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CHAPITRE  ni. 

Pierre  Tiiierry  de  Taintrux  et  ses  enfants. 

Pierre  Thierry  est  le  seul  des  fils  de  Robert  dont  la  vie  ne 
nous  soit  pas  entièrement  Inconnue*  Nous  ne  savons  rien  de 
sa  Jeunesse;  mais  en  1569  nous  le  trouvons  châtelain  à  Tain- 

trux,  près  de  Sainl-Dié,  el  marié  à  CharloKe  Jolivel,  donl  il 
a  déjà  plusieurs  enfants.  Nous  savons  de  plus  qu'il  a  adopté 
la  religion  calvinisie  el  (]uc  ses  trois  derniers  enfants  ont  été 
baptisés  à  l'église  réformée  de  Badonviller. 

La  seigneurie  de  Taintrux  était  une  des  plus  ancienne?  cl 
des  plus  vastes  seigneuries  des  Vosges  ;  elle  avait  été  possédée 
en  1310  par  Mathieu,  fils  do  Thiébaut  II,  duc  de  Lorraine,  et 
pour  l'instant  elle  dépendait  de  celle  de  Château-Brébain  et 
appartenait  par  moitié  aux  Bayer  de  Boppartetaux  seigneurs 
de  Créhange  (en  allemand  Crichingen).  Elle  comprenait  un 
grand  nombre  de  communes,  dont  les  principales  étaient 
Taintrux,  Lannoy,  Latour,  Albe,  Ban-de-^pt,  Colroy,  Lave- 
line,  Lacroix,  etc. 

*  Voy.  livraison  juillet-août-septerabre  1891,  pag.  313-368. 
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Pierre  Tbien^,  qui  se  qualifie  lanlôl  d'adminislralcur, 
tantôt  de  receveur  aroodiateur,  d'olBcier  ou  de  cbdlelain, 
recevait  les  laiUes  et  représentait  le  seigneur;  il  était  le 
gouverneur  à  la  fois  militaire»  civil,  judiciaire  et  financier  de 
la  seigneurie  ^  Il  rendait  ses  comptes  en  audition  à  Nancy,  en 
présence  du  duc  de  LoiTaine  (?),  à  Messeigneurs  les  tuteurs 
d'honoré  seigneur  M.  de  Château-firéhain,  seigneur  de  Tain- 
tmx,  Lannoy,  Latour^  Albe,  etc.  Tel  est  en  ciïet  l'intitulé 
de  plusieurs  de  ces  comptes  qui  existent  encore  dans  les 
archives  de  la  préfecture  à  Nancy,  ou  dans  celles  du  chAieau 
de  Tainlrux,  ap|)arlenaiil  aujourd'liui  à  M.  de  Losseiix,  dos- 
rendant  d'un  des  anciens  cliàlclains  el  successeurs  de  Pierre 
Thierry.  Ils  sonl  écrils  d'une  belle  el  correcle  écrilure 
gothique  et  signés  de  même.  Il  suffît  de  les  voir  pour  se 
rendre  compte  que  Pierre  Thierry  n'était  pas  seulement  un 
homme  d'épéc,  mais  aussi  un  clerc,  c'est-à-dire  qu'il  avait 
fait  des  éludes  littéraires  et  juridiques.  L'un  de  ces  comptes 
est  de  1577  ;  il  est  fait  pour  six  ans,  c'est-à-dire  depuis  1571. 
Le  dernier  compte  de  sa  main  est  du  20  mars  1586.  Le  suivant, 
allant  de  la  féte  de  Saint- Georges  1586  à  la  même  fête  de  1587, 

1  Voir  Dom  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  tome  II,  p.  i372. 
Les  «ouveraint  et  les  sdgaeura  snballernes  ne  pouvant  yar  eux- 
mêmes  vmller  i  toates  choses  et  se  trouver  purloat,  pour  prendre 

connaissaiu  e  des  différends  qui  s' ('levaient  entre  leurs  sujets,  dépu- 
taient <I;mis  i  liaqiu'  ferre  Ou  Chateîlenie  quelque  officier  pour  juger  en 
leur  nom.  Ou  iioninKiit  ces  ofliciers  diirt'TCinment  si'lon  les  lieux,  ici 
chiltelains  ou  prévùb,  là  capitaines  ou  gouverueuri>.  Ils  ttaieut  chefs 
de  leur  district,  commandaient  aux  peuples  qui  leur  étaient  soumis  soit 
en  paix  ou  en  guerre,  et  les  jugeaient  suivant  les  coutumes  du  pays. 
Au-dessus  de  ces  juges  on  établit  des  baillirs  auxquels  on  rapportait 
en  seconde  instance  les  procès  el  les  jujïements  dont  il  y  avait  appel* 
11  y  avait  sept  bailliages  dans  toute  lu  I^urrainc  :  Saint-Mihiel,  Uar-le- 
Duc ,  La  Motlie  ou  Bourmont-en-Uassigny ,  Clermont'en-Ârgonne, 
CbAtel-sur-Hoselle,  Hatton-Chfttel,  Apremont.  Les  appels  de  tous  ces 
bailliages  allaient  aux  grands  jours  de  Saint-Mlhiel  qui  jugeaient  souve- 
rainement et  décidaient  en  dernier  ressort. 
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est  fait  par  son  fils  Croire,  et  dame  Charlotte  Jolivet  figure 
le  S3  septembre  1587  dans  un  baptême  h  Sainle-Marie-aui- 
Mines,  comme  veave  de  feu  Pierre  Thierry.  Nous  pouvons  donc 
en  conclure,  la  fêle  de  Saint- (icorgcs  élanl  le  2.']  avril,  que 
Pierre  Thierry  est  mort  au  commencement  de  l'année  1586, 
par  conséquent  à  l'âge  de  60  nn^.  Divoux,  l'un  des  préten- 
dants de  Sainte-Marie-aux-Mines,  produisait  à  la  commission 
de  1782  «le  procès-verbal  du  Plaid  annal  cl  du  renouvelle- 
ment des  ofTii-iers  en  la  justice  de  Plainfaing,  tenu  et  fait  le 
17  mars  1569,  d'une  part  par  noble  homme  Sixte  de  Gueis- 
bet'g  au  nom  du  seigneur  de  Ribeaupierre,  et  de  l'autre,  par 
noble  homme  Pierre  Thierry,  châtelain  de  Taintrux,  pour  H.  de 
Cbâteau-Bréhain  >.  (Plainfaing  appartenait  en  effet  mi-partie 
aux  seigneurs  de  Ribeaupierre  et  à  ceux  de  Château  Bréhain.) 
11  présentait  également  un  contrat  d'achat  de  quelques  terres, 
célébré  à  Chiiregoutte,  le  13  décembre  1580,  et  dans  lequel 
on  disait  que  €le  tout  a  été  adjugé  A  Pierre  Thierry,  châtelain 
à  Tainirox». 

Voici  l'intitulé  d'un  de  ses  comptes  : 

«1584.  Compte  de  Pierre  Thierry,  recepveur  de  Taintrox, 
ses  appartenances  et  deppendances,  appartenant  à  honoré 
seigneur  Hgr  de  Ghateau-Rréhain,  seigneur  audit  lieu, 

Lannoy,  Lalour,  Albe,  et  dudit  Tainlrux,  lequel  compte 
iceluy  recepveur,  leikl  à  Messei^Mieurs  les  tuteurs  dudit  Sgr 
de  Tainlrux  pour  une  année  (|ui  a  coininencé  au  jour 
Saint-Georges  le  Martyr  nul  cinq  cent  octante  quatre.  .  .  etc. 
En  marge:  Compte  présenté  en  audition  par  susnommé 
Pierre  Thierry,  officier,  à  Nancy,  ce  dixième  jour  de  décembre 
1585,  et  oûy  exabminé  et  arrêté  par  les  auditeurs  sous- 
signés. . .»  Il  signe  P.  Thierry,  officier. 

—  Dans  le  compte  de  1594,  présenté  par  son  gendre, 
Adrien  Gardon,  nous  lisons  que  : 

«Les  hoirs  de  feu  Pierre  Thierry  doivent  par  chaque  an 
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vingt  francs,  payables  au  jonr  Saint-Martin  d'hiver,  pour  la 
chaulme^  du  Rudelin,  laissée  au  dit  leu  Pierre  Thierry  à  per- 
pétuité.» 

Dans  ce  même  compte  de  1594  on  voit  que  le  seigneur  de 
ChAleau-Rréhain  a  changé;  c'est  cette  fois  le  très  honoré 
seigneur  Georges  Bnyer,  baron  de  Bopparl,  seigneur  desdits 
lieux,  et  du  ban  de  Fraize^,  ce  dernier  lui  appartenant  avec  le 
seigneur  de  Ribeaupierre  pour  la  moitié. 

Qu'avait  fait  Pic;  re  Thierry  jusqu'en  1569,  année  où  nous 
le  trouvons  ù  l'âge  de  43  ans  chàlelain  à  TaiiUrux? 

Il  avait  17  ans  lorsque  nous  trouvons  eo  1543  soa  père 
Robert  Ûié  à  la  Groisette  du  Val  d'Ajol,  où  probablement  il 
habitait  alors  avec  lai.  Mais  les  registres  de  cette  Gomroone 
ne  noos  donnent  aucone  indication  sur  lui»  ni  sur  ses  deux 
fr^eSy  qui  n'y  sont  jamais  cités,  ni  comme  pères  de  femille 
ni  comme  parrains.  Si  donc  ils  y  ont  habité  avant  leur  ma- 
riage» ce  qui  est  possible,  il  est  bien  certain  qo'ib  n'y  ont 
pas  habité  après. 

D'après  le  nombre  et  Tâge  de  ses  enrants,  Pierre  Thierry 
a  dû  se  marier  entre  1550  et  1560,  mais  où?  Je  n'ai  pas 
vu  en  Lorraine  le  nom  de  Jolivet.  On  trouve  un  Robert 
Jolivet,  comme  abbé  du  Mont  Saint-Michel  en  Normandie 
en  1425,  un  Jolivet  est  licencié  è$  lois  vers  1004  à  Laon  en 
Champagne.  Ce  nom  existe  aussi  tn  Touraine,  dans  l'Orléanais 
et  le  Rlésois. 

Des  Jolivet  protestants  se  réfugièrent  à  Genève  vers  1600. 
Us  venaient  de  Savoie,  où  probablement  ils  avaient  immigré 
du  centre  de  la  France. 

De  ces  faits  je  suis  porté  à  conclure  que  Pierre  Thierry 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  en  France  et  qu'il 

1  On  appelle  cbawiie,  eo  Lomlne,  uoepropriélé  où  l'on  fiiit  paître  des 
besiiaux. 

*  Do  côté  de  Fraize  le  sommet  de  la  montagne  qui  fait  face  à  Taiiilrux 
porte  encore  anjonnllioi  le  nom  de  RndeUo. 
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s*y  maria;  peal-étre  à  Cbâteau-Thieny  ou  son  père  semble 
avoir  eu  des  propriétés,  peul-éire  à  Tonnerre,  où  nous  trou- 
vons plus  tard  deui  de  ses  petits-fils,  peut-être  dans  une  ville 
de  Champagne.  C'est  sans  doute  en  France  qu'il  adopta  la  reli- 
gion calviniste,  et  c'est  probablement  à  la  suite  des  guerres 
de  religion  et  des  persécutions  qui  les  accompagnèrent^  qu'il 
se  retira  à  fiadonviller  en  Lorraine,  chef-lieu  et  résidence  des 
comtes  de  Salm,  qui  étaient  protestants  et  protégeaient  leurs 
coreligionnaires  au  moment  où  on  les  persécutait  tout  autour 
d'eux.  Dandelol,  frère  deColigny,  avait  épousé  Anne  de  Salm, 
et  plusieurs  grandes  familles  de  Lorraine  avaient  passé  au 
protestantisme.  On  voit  figurer  dans  le  registre  des  baptêmes 
de  l'église  réformée  de  Uadonviller,  François  d'IIaraucourl, 
Marguerite  d'Haussonville,  Antoine  du  Chalelel,  le  baron 
d'Aspremont,  Anne  de  Nassau,  comtesse  du  Rhin,  Marie  de 
Halbeqf,  femme  à  M.  de  Chàteau-Bréhain. 

Badonviller  était  devenu  la  résidence  ou  au  moins  le  centre 
où  se  réunissaient  les  châtelains  des  environs,  tous  protes- 
tants, comme  nous  pouvons  le  voir  par  le  même  registre  et 

aussi  un  lieu  de  refuge  pour  les  protestants  de  la  Lorraine  et 
de  la  Champagne,  tiiàce  à  eux,  l'industrie  s'y  élait  déve- 
loppée rapidement.  On  y  trouvait  de  célèbres  arquebusiers  : 
les  Wirion,  les  Galée,  les  Hugo  (Victor  Hugo  est  un  de  leurs 
(lescendanls),  originaires  de  Metz,  les  Schneider;  des  maîtres 
forgeurs  de  canons,  comme  les  Maibis,  et  surtout  des  tan- 
neurs,  comme  les  Gourtinat  ou  les  Courrier,  qui  avaient  une 
réputation  européenne  et  exportaient  leurs  produits  au  loiu 
souvent  par  l'intermédiaire  de  Chéron  de  Strasbourg, 
huguenot  réfugié.  Chacun  d'eux  habitait  sa  propre  maison 
dont  le  luxe  et  l'aisance  ne  laissaient  rien  à  désirer  pour 
l'époque  et  qui  était  séparée  de  l'usine  par  des  jardins.  Mais 
cette  prospérité  ne  devait  pas  durer  longtemps,  et  les  persécu- 

*  Le  masiacre  de  Yatsy? 
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lions  religieuses  devaienl  bientôt  forcer  les  protestants  de 
Badonviller  à  chei'clter  ailleurs  un  ciel  plus  clément. 

Us  se  réfugièrent  en  masse,  à  deux  reprises,  à  Saînle-Morie- 
aux-Mines  et  y  apportèrent  leur  registre  de  baptême.  Plus 
tard  ils  fusionnèrent  avec  Téglise  d'Echei7  qui  existe  encore. 

Dans  le  village  d'Escbery  on  voit  encore  des  maisons  an- 
ciennes et  bien  bflties,  (luelquefois  munies  de  tourelles,  et 
sur  les  portes  des  dates  de  celte  éjioque.  De  même  à  Sainte- 
Marie. 

Pendant  les  dix-sejil  années  (jn'il  fut  cliàlnlaiii  de  la 
scii-neurie  lie  Taintrux,  Pierre  Thierry  a  satis  doute  iiabilé  le 
château  de  Taintrux,  au  moins  une  partie  du  temps.  Celui-ci 
se  composait  d'un  grand  biltiment  à  deux  étages  qui  subsiste 
encore  et  est  transformé  aujourd'hui  en  ferme  ;  ce  i).îtiment 
était  flanqué  de  deux  tours,  et  trois  autres  tours  défendaient 
le  rempart,  entouré  d'un  large  fossé  d'eau  courante.  Cet 
ensemble  était  encore  en  bon  état  au  commencement  de  ce^ 
siècle,  et  c'est  récemment  qu'on  a  démoli  les  remparts  et  une 
partie  des  tours. 

De  ce  château  fort  on  de  celui  de  Plainfain^,  qui  dépendait 
du  ban  de  Fraize,  Pierre  et  Grégoire  Thierry,  ainsi  (|u'Adrien 
(jardon  ont  pu  souvent  ollrir  un  asile  aux  hujiuenols  qui 
.s'enfuyaient  de  France  ou  de  Lorraine  cl  passaient  forcé- 
ment par  là  pour  se  réluj;ier  à  Sainte-Marie. 

Nous  n'avons  les  actes  de  baptême  rpie  des  trois  derniers 
enfants  de  Pierre  Thierry,  Pierre,  Judith  et  Paul.  Les  voici, 
tels  que  nous  les  trouvons  dans  le  registre  des  baptêmes  de 
Badonviller,  conservé  à  la  mairie  de  Sainle-Marie-aux-Mines. 

—  «1575.  Ce  samedi  18  mars  fut  baptisé  Pierre  fils  à 
Pierre  Thierry,  tesmoins  Nicolas  Jacob,  chastellain  de  Mr  le 
comte  de  Salm,  et  Alizon  femme  à  Jan  Saffroy  t  K 

*  Groyer  ei  commis  chastellain  A  la  pan  de  Monseigneur  le  comte  du 
Rbin  ei  Selm  (1509). 
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—  «1578.  Le  raercredi  19  novembre  fut  baplizée  Judith 
fUle  à  Pierre  Thierry  de  Teiolru,  tesmotns  Hermaa  Rheîne, 
cbastellain  de  Monseigneur  le  comte  Reiograff,  et  Elisabeth, 
femme  au  capitaine  Mouron^.» 

—  «1581.  Le  dimanche  93  octobre  fut  baptisé  Paul  fils  à 
Pierre  Thierry,  chastellain  à  Tainirii,  lesmoins  Jacob  Lié- 
baull^'  el  Sibylle  femme  à  Didier  Goiilliier.  » 

Faul-il  compter  comme  un  de  ses  fils  un  Nicolas  Thierry 
qui  figure  en  1575  comme  pairain  du  Juditli,  fille  de  Claude 
Georges,  dont  le  baptême  est  célébré  à  Moolhureux-sur-Saùne, 
en  même  temps  que  cehii  de  cinq  autres  enfants,  par  un 
pasteur  envoyé  de  Sainte-Marie  et  relaté  dans  le  registre  de 
cette  église?  —  Je  ne  puis  qu'émettre  à  cet  égard  une  hypo- 
thèse, sans  preuve. 

Combien  a-t-il  eu  d'autres  enfants?  Divoux,  Tun  des  préten- 
dants de  1783,  dont  le  savant  plaidoyer  m'a  guidé  au  début 
de  mes  recherches,  malgré  certaines  cireurs,  n'en  compte 
que  cinq  en  tout  :  Grégoire,  Aaron,  Pierre,  Judith  el  Paul. 
En  cflel  il  trouve  léunis  dans  le  contrat  de  mariage  de 
Judilii  Thierry  avec  André  Le  Maire,  célébré  à  Sainle-Marie- 
aux-Mines  le  10  décembre  ir)'J8,  el  (ju'il  in  éseiile  en  178^2  à 
la  commission  royale,  dame  Charlotte  Jolivelte  (féminin  de 
Jolivet),  veuve  de  feu  noble  homme  Pierre  Thierry,  bourgeois 
de  Sainte-Marie-aux-Mines,  et  ses  fils  Grégoire,  Aaron  et 
Pierre,  dont  le  premier  signe  comme  tuteur  de  sa  sœur 
mineure  et  les  deux  àuti'es  comme  témoins.  Paul  n'y  figure 
pas.  Peut-être  faisait-il  ses  études  h  Metz,  car  il  devint  plus 
tard  pharmacien  à  Sainte-Marie.  On  trouve  en  effet,  en 
1604,  un  Paul  Thierry,  de  Metz,  comme  parrain  à  Badonviller. 
Une  étude  attentive  des  registres  de  baptême  de  Badonviller, 
de  Sainte-Marie  et  de  fidle,  m'a  démontré  que  Pierre  Thierry 

>  V.  Mets,  Migneur  de  Tbooville  on  XonvUle. 
•  Ckrc.  juré  de  b  juMi^e  4e  Badonviller  (1S77). 
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a  eu  encore  d'autres  enfants  ;  mais  ({u'ils  n'onl  pas  tous  habité 
Sainle-Marie.  Ce  dernier  détail  semble  constaté  pour  Aaron, 
dont  le  nom  ne  figure  que  dans  deux  baptêmes  à  Sainle- 
Marie  en  1596  (et  encore,  une  lois,  il  a  un  remplaçant),  ainsi 
que  pour  Grégoire,  qui  n'y  parait  jamais. 

En  outre,  dans  un  baptême  à  Sainte- Marie  où  Judith,  non 
encore  mande,  est  marraine,  on  parle  de  son  beau-llrére. 
Elle  a  donc  au  moins  une  sœur  mariée. 

Voici  ce  baptême  : 

«Le  18  janvier  1596,  fut  baptisé  David  fils  à  François 
Chardin,  témoins  Monsieur  Robert  (ministre  à  Sainte-Marie) 
au  lieu  de  Aaron  Thierry,  INmanche  Didier^  de  Strasbourg 
duquel  Jean  Maillefer  tenait  pUice,  et  Judith  Thierry,  sa  belle- 
sœur.» 

Le  beau-frère  en  question  est  François  Chardin,  dont 

plusieurs  enfants  figurent  dans  le  registre  de  Sainle-Marie, 
avec  des  parrains  et  marraines  apparlenanl  presque  tous  à  la 
famille  Thierry,  preuve  certaine  de  parenté.  Sa  femme  esl- 
clle  Anne  Tliierry,  qui  paraît  dans  le  registre  de  Sainte-Marie 
le  :23  janvier  1590  comme  marraine?  Ou  bien  s'appelail-elle 
Anne-Marie?  ou  bien  Pierre  Thierry  a-l-il  eu  deux  filles, 
Tune  nommée  Anne  et  l'autre  Marie'?  En  tout  cas  les  frères 

'  Dinianctie  (ou  Dominique)  Didier  est  sans  donlc  l'aiicétre  de  la 
famille  de  Dictrir.h ,  de  Niederbronn,  qui  passe  pour  avoir  germanist'; 
son  nom  et  avoir  changé  Didier  en  Dictrich  en  arrivant  à  Strasbourg. 
Cependant  on  voit  en  1SQ8,  dtne  le  registre  de  Meti,  figurer  Jean,  fils 
•  de  Didier  Thierry,  de  Saint-Nieolaa.  Or  St-Nicolas  est  le  lien  d*origine 
de  la  famille  d<'  Dielrich.  On  ]>eut  donc  se  demander  si  son  vrai  nom 
ne  serait  pas  Thieri7,  dont  Dietrich  est  la  traduction  allemande  ;  dans 
ce  cas  Didier  serait  un  prénom.  Un  sait  que  c'est  dans  une  soiroe  chez 
M.  de  Dietrich,  maire  de  Strasbourg,  que  Rouget  de  Liale  improvisa 
la  JTorisItUMse. 

*  Dans  le  registre  de  Sainte-Marie  noustrOQTOns  le  G  novembre  1016 
le  baptême  de  Pierre,  fil»  de  Pierre  Chardin  ;  parrains  PauUe  Thierry 
et  Jacques  Domballe,  marraine  Marie,  veuve  de  feu  François  Chardin^ 
et  Onselle  Ivienzer. 
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Ha3gi  oni  lu  ilaiis  le  registre  da  lemple  de  ChareoloOi  avant 
qu'il  ne  disparût  dans  les  incendies  de  la  Commune,  que 
Daniel  Chardin,  fils  de  François  GhardiOi  marchand  de  Sainte- 
Blarie^  et  de  Marie  Thierry,  épousa  en  mai  1535  Jeanne 
Goiselin»  fille  de  Jean  Gulselin,  marchand  à  Rouen,  et  de 
Marie  Dressant.  Ce  Daniel  devint  un  riche  orfèvre  à  Paris  et 
fut  père  du  fameux  voyageur  Jean  Chardin,  né  à  Paris  en 
novembre  1643,  qui,  à  peine  âgé  de  vingt-deui  ans,  entreprit 
un  voyage  aux  Indes  orientales  pour  les  opérations  commer- 
ciales de  son  père. 

\[nès  un  roiirl  séjour  à  Surulc,  il  pas^a  eu  Perso,  où  il 
s'urrèla  pendant  six  ans,  el  y  obtint  la  faveur  du  monarque 
Chah  Abbas  II.  Revenu  en  France  en  1070,  et  lêinoiu  des 
pei'sécutions  qui  sévissaient  contre  ses  coreligionnaires,  il 
préféra  continuer  ses  périlleux  voyages  et  repartit  en  1671. 
Il  séjourna  en  Perse  jusqu'en  1077,  passa  aux  Indes  et  ne 
revint  en  Europe  qu'en  1681.  Arrivé  à-Londres,  il  reçut  du 
roi  Charles  II  le  titre  de  chevalier  et  épousa  une  proleslaole 
de  Rouen,  réfugiée  en  Angleterre.  Peu  après,  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  auprès  des  États 
de  Hollande  et  agent  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  auprès  de  la  République.  Il  mourut  en  1713  et 
fut  enterré  à  Westminster.  Il  publia  en  1686,  à  Londres,  le 
Journal  des  vmjages  du  chevalier  Chardin  en  Perse  et  aux 
Indes  oriciitalcs  par  la  mer  Noiré  et  la  Colchide  j  ouvrage 
(jui  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions.  On  voit  que  Jean 
Thierry  de  Venise  ne  devait  pas  être  le  dernier  esprit  aven- 
tureux de  sa  race. 

Dans  son  second  voyage  en  1671,  il  passa  par  Venise,  où  il 
avait  sans  doute  d^à  passé  auparavant  ;  mais  il  ne  parle  pas 
de  Jean  Thierry,  son  cousin,  quoique  celui-ci  vécût  encore 
jusqu'en  1676.  Il  est  probable  cependant  qu'il  le  connais- 

s  La  Frutm  pratef (otife,  par  Uaag. 
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sait  e(  alla  le  voir,  el  il  est  sans  doute  l'un  des  parents 
auxquels  Jean  Thierry  cache  sa  forlune,  couuiic  il  ledildaus 
son  leslamcnt. 

registre  de  Cadonviller  nous  fait  connaître  encore 
d'autres  enrants  de  Pierre  Thierry,  que  Divouï,  uniquement 
préoccupé  de  sa  propre  généalogie  (il  descend  d'Hélène,  fille 
de  Pierre  Thierry  II  et  femme  de  Benjamin  Connsier), 
n*avait  pas  découverts. 

Va\  premier  lieu  une  fdie,  Philippe  Tliiei  ry,  qui  est  désignée 
comme  femme  d'Adrien  Gardon  (maire  de  Pexonne,  puis 
ch.Uelain  àTainlrux,  de  1594  à  1615),  dans  l'acle  de  baptême 
d'un  de  ses  enfants  le  14  juin  1592.  Elle  baptise  en  1581  un 
fds  nomme  Abraham,  (pii  est  probablement  son  premier  en- 
fant, ce  qui  fait  penser  qu'elle  a  dû  naitre  veis  1560  et  être 
la  fille  aînée.  Je  lui  ai  trouvé  onze  enfants,  dont  cinq  iils  et 
six  filles  ;  deux  de  ces  dernières  baptisées  à  Sainte«Maric  en 
1^9  el  1596;  tous  les  autres  à  Badonviller. 

Puis  vient  Élisabeth  Thierry,  qui,  le  95  aoiil  1591,  rend 

raison  de  sa  foi  à  Sainte-^Iario,  c'est-à-dire  est  cofilirmée,  el 
lait  sa  première  communion,  cl  tjui  le  5  janvier  est 
marraine  de  Marie,  (llle  de  sa  sœur  Philipjit'  et  d'Adrie  n  Ciar- 
don.  Klle  épousa  avant  lôOS  .Icnn  Lit-haul  (dit  Jean  de 
Serres  parce  (jue  son  père  avait  été  cliàlelain  à  Séries), 
clerc  juré,  puis,  en  idOâ,  tabellion  général  au  comté 
de  ôalm  pour  Monseigneur  de  Vaudemonl;  elle  en  est 
veuve  en  1014,  et  nous  retrouvons  plus  tard  la  famille 
Liébaut,  réfugiée  à  Bâie  avec  les  Thierry  e(  toujours  très 
liée  avec  eux. 

Enfin  un  Jean  Thierry,  qui  est  certainement  aussi  un  fils 

de  Pierre  Thierry,  à  juger  par  la  similitude  des  relations  que 

révèlonl  les  baptêmes  de  ses  trois  enfants:  Anne,  née  en 
1597,  .lean  ru  KiOl,  cl  Suzanne  en  IfiCUl,  dont  les  parrains  cl 
marraines  soiil  aussi  les  chdiclains  des  environs,  par  exemple 
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Alizun  LîciniMii,  Icmmc  du  chàlclaiii  Guillaume  (îillcs,  de 
Veidiin,  dont  le  (lère  Nicolas  Gilles  élail  ruailrc  de  forges  ù 
Fonlcnoy  en  Vosges  ;  Madeleine  Mouron»  femme  du  sieur 
Jean- Philippe  Belz,  châtelain  de  Fénélrangc  et  haut  ofTicier 
pour  Monseigneur  ]e  comte  Sauvage  du  Rhin  et  de  Salin  à 
Badonviller  ;  Daniel  Sainte-Marie,  mayenr  de  la  justice  de 
Monseigneur  de  Vaudemont;  puis  d'autres  amis  de  la  famille 
Thierry,  alors  établie  à  Sainte-Marie-aux-Mines.  Ce  Jean 
Tlijerry  avait  épousé  Ëlisabelh  de  Wallay,  fille  de  Jean  Hum- 
bert  de  Waliay,  maire  de  Monseigneur  le  comte  deSalro,  et 
émigré  do  Metz;  elle  était  née  le27  janvier  1576,  et  Jean, 
son  mari,  probablement  vers  1570.  Sa  fille  Suzanne  figure 
encore  comme  marraine  à  Iladonviller  en  Itiil  et  402;J;  puis 
je  n'ai  plus  aucune  indication  sur  eux. 

Une  étude,  plus  attentive  que  je  n'ai  pu  la  l'aire, 
permettrait  peut-être  de  trouver  encore  d'autres  liens  de 
parenté  avec  diverses  familles  '  qui  paraissent  très  liées  avec 
les  Thierry,  soit  à  Sainte-Marie,  soit  à  Bâie»  et  de  découvrir 
quel  est  le  mari  d'Aune  Thierry,  en  admettant  que  ce 
ne  soit  pas  François  Chardin.  Le  registre  de  Sainte-Marie 
nous  parle  en  1634  (A  avril)  d'un  Adam  Thierry,  mais  l'étude 
du  contexte  montre  qu'on  aurait  dû  écrire  Adam  Tfaiériot, 
personnage  qui  figure  plusieurs  fois  dans  le  registre  et  qu'on 
loîiouve  plus  lard  à  Mulhouse. 

Do  Paul  Thierry,  né  en  ir)81 ,  le  plus  jeune  lils  de  Pierre, 
le  livre  de  baptême  de  l'église  luthérienne  allemande  de 
Sainte-Marie  nous  apprend  qu'il  avait  épousé  une  veuve 
nommée  dame  Ursule  et  ayant  déjà  une  fille  nommée  aussi 

'  Les  Fattel,  l*.'s  Dau()liin  uu  GouiJeiaiice  (même  famille  que  les 
Cbapeau-Rougc  de  Genève),  les  Jenin  ou  Génin,  Ie«  Yib«rt,  les  Kœnig 
ou  Guny,  les  Didier,  les  Hida,  les  Vat,  les  Wiart,  les  Aobert,  les 
Bégin,  les  Gilles,  les  Courrier,  les  Wirion,  les  Wuîllaumé,  les  Jacob, 
etc.,  etc. 
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Ursule,  cl  (|ui  épousa  Michel  Konlelin  (ou  Fundeie),  mar- 
chand à  Sainte-Marie. 

Quant  à  lui-môme,  il  semble  ne  pa^  avoir  eu  d'ciilanb. 
En  effet,  il  figure  Irès  souvent  dans  le  livre  de  baptême 
comme  parrain,  mais  jamais  comme  père.  Les  registres  nous 
apprenneat  aussi  qu'il  élail  pharmacien.  Après  l'exode  de 
1635  on  ne  le  retrouve  plus  ni  à  Sainte-Marie  ni  à  Bâie,  ce 
qui  fait  présumer  sa  mort. 

Sa  sœur  Judith  se  réfugia  à  Bêle  en  16d5  avec  son  mari  André 
l.e  Maire  (ce  nom  est  devenu  plus  tard  Mayer  ou  Meyer)  et  le 
reste  de  la  famille,  ils  eurent  de  nombreux  descendants. 

Dans  une  lettre  qui  figure  aux  archives  nationales,  M.  Gor- 
dier  de  Launay  considère  comme  authentique  (vu  son 
ancienneté)  un  acte  de  mariage  de  Simon  Thierry  avec  fiar- 
thotine  de  Sailly,  présenté  par  Edme  Dores,  un  des  préten- 
dants champenois  de  1782,  ci  qui  constate  que  Simon  Thierry, 
né  le  13  juin  1557,  est  fils  de  Pierre  Thierry  et  petit-fils 
(l'Iiuiiotablc  homme  Roberl  Thierry,  gendarme  du  roi.  Je  ne 
sais  où  a  eu  lieu  celte  naissance,  qui  ne  tigure  pas  sur  les 
registres  de  (Jiàleau-Thierry»  à  ce  que  m'a  écrit  l'archiviste 
de  cette  ville. 

Quoique  pour  Edme  Uorez  le  vrai  Pierre  Thierry  soit  celui 
de  Château-Thierry  qui  a  épousé  (jcneviève  Boisson,  parce- 
qu'il  n'en  connaît  pas  d'autre,  il  n'en  reste  pas  moins  certain 
que  si  celte  pièce  est  authentique,  elle  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  Pierre  Thierry  de  Tainlrux  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus 
liant,  a  probablement  habité  la  Champagne  tvant  1Ô69.  Ce 
Simon  Thierry,  qui  serait  son  fils»  est-il  celui  dont  il  est 
question  dans  le  reçu  suivant  qui  figure  i  la  Bibliothèque 
nationale? 

(PifcOM  originalet*  roi.  2SSS,  consAOrë  aux  Thieny). 

«En  la  présence  de  moy,  notaire  secrétaire  du  roy,  Simon 
«Thierry,  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  majesté, 
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«a  confessé  .avoir  eu  et  reçu  comptant  du  sieur  François 
«Holman,  conseiller  dudit  Seigneur,  el  trésorier  de  son 
«  esj>nrj,MiL',  la  somme  de  deux  ceiils  cscus  soleil,  à  lui  or- 
«  donnés  pour  un  voyage  (ju'il  est  venu  faire  de  Suisse  en 
«ce  lien,  de  la  pari  du  sieur  de  Sillery,  ambassadeur  tie  Sa 
«Majesté  audit  pais  pour  aiïaires  important  son  service, 
«comprins  son  retour,  de  laquelle  somme  de  deux  cents 
«escus  le  susdit  Thierry  s'est  tenu  pour  content,  el  a  quitté 
cet  quitte  ledit  sieur  Hotmao,  trésorier  de  Tespargne  susdit, 
«et  tous  autres  tesmoins,  mou  seing  cy  mis  à  sa  requête  le  sus- 
€dit  février  de  l'an  mille  cinq  cent  quatrevingtquatone. 
«Signé)  Phélypeaux.  » 

Si  Ton  songe  que  Simon  Thierry  était  sans  doute  protes- 
tant,  comme  son  père,  comme  Hotman,  comme  Phélypeaux, 
on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  ail  pu  être  secrétaire  du  roi 
Henri  IV,  car  plusieurs  de  ses  ancêtres  avaient  déjà 
élé  secrétaires  du  roi  au  XIV®  el  au  XV"  siècles,  ainsi 
<|ue  nous  le  verrons  {)lus  loin;  comme  eu  outre,  par  suite 
de  sa  jeunesse  pnss«'e  en  Lorraine,  il  avait  dû  apprendie 
l'allemand,  on  trouvera  naturel  (ju'il  ait  été  envoyé  en  Suisse, 
ce  qui  lui  procurait,  en  outre,  l'avantage  de  voir  sa  famille 
en  passant. 

Grégoire  Thierry  doit  avoir  élé  le  fils  ainé  de  Pierre  ;  car 
il  lui  succéda  i  sa  mort,  en  1586,  comme  châtelain  et  admo- 
diateur  à  Taintrux;  il  était  en  même  temps  chfttelain  de 
FVaize,  seigneurie  appartenant  par  moitié  aux  seigneurs  de 
Ribeaupierre  et  aux  seigneurs  de  Chftteau-Bréhain.  Comme 
son  père,  Grégoire  n'est  pas  un  personnage  imaginaire; 
et  l'on  trouve  dans  les  archives  de  M.  de  Lesseux  le  compte 
de  ta  première  année  d'admodiation,  du  3S  avril  1586  au 
2S  avril  1587,  et  dans  celles  de  Nancy  son  compte  de  1588. 
V.n  voici  l'inlilulé  : 

«COMPTE  DE  L'EXTRAORDINAIRE  (|ue  rend  Gré- 
goire Thierry,  chastelaio  el  admodiateur  de  Taintrux  à 
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Messieurs  de  Bassoropierre  et  Port-sur-SeilIc,  tuteurs  de 
M.  de  Château-Bréhaîn,  seigneur  dudit  Taintrux,  des  extraor- 
dinaires comme  amendes,  espaves,  mortesmains,  aulbcnncs  el 
confiscalions  advenues  ès  terres  et  seig^neuries  de  Tainlrux, 
Ban-de-Sn[)t,  Colroy,  Laveline,  Laulrux,  F.acroix,  el  Hnn  de 
Fraize,  on  ce  (jui  peut  excéder  cinq  francs  qui  est  la  somme 
û  laquelle  le  rendant  compte  a  droit  de  prendre,  el  de  ce  (jui 

excède  lesdits  cinq  francs  el  ce  pour  l'année  1586  cl 

1587,  commençant  au  jour  de  la  féte  Saint-Georges  au  dît  an 
et  finissant  à  pareil  jour  en  l'année  1587,  qui  est  la  première 
année  de  son  admodiation. 

Présenté  en  audition  par  le  cbastelaîn  admodialeur  de 
Taintrux,  Grégoire  Thierry,  au  lieu  de  Nancy,  au  sieur  de 
Bassompierre.  » 

Voici  Tenléte  de  celui  de  1588: 

«Gomple  de  Grégoire  Thierry,  chastelain  admodialeur  de 
Taintrux.  Dénombrement  des  terres  labourées,  ensemencées, 
prés,  vignes,  etc.,  possédés  par  les  sujets  du  seigneur  de 
Ghâlean-Bréhain  en  la  seigneurie  de  Taintrux.  » 

Grégoire  Thierry  fut  cluUelain  de  Taintrux  de  15s(>  à  lû'.*  i, 
épo(}ue  uù  il  eut  pour  successeur  Adrien  Gardon,  qui  avait 
épuusé  sa  sœur  Philippe  Thierry,  (jui  élail  maire  de  Pcxomie 
depuis  1585  et(|ui  était  probablemenl  frère  de  Claude  Gardou, 
chirurgien  à  Badonviller. 

Qu'est  devenu  Grégoire  Thierry  après  1594?  Ëst-il  resté 
dans  les  environs  de  Taintrux  ou  de  Fraize,  comme  le  dit 
la  tradition  ?  Mais  jamais  son  nom  ne  figure,  ni  dans  le 
registre  de  Badonviller,  ni  dans  celui  de  Sainte-Marie.  Pour- 
tant il  n'est  pas  mort,  car  il  assiste  en  1598  au  mariage  de 
sa  sœur  Judith,  i  Sainte-Marie.  A-t*il  émigré?  Peuirétre  à 
Tonnerre,  où,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  on  trouve 
avant  1630  des  descendants  de  Pierre  Thierry,  qui  pourraient 
élre  ses  fils  ou  ses  pelils-ûlsV  Je  n'ai  pu  le  savoir.  Son  seul  fils 
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authentique,  RenauU,  figure  de  1625  à  1633  comme  tanneur  à 
firébagotttte,  faubourg  de  Sainte-Marie,  puis  on  le  trouve  à  BAIe 
de  1641  à  1644,  et  il  meurt  à  Mulhouse  en  1647.  Sa  femme 
Sarab  Guilard  étant  née  en  1604  (fille  de  Claude  Guitard,  à 
Sainte-Marie),  il  a  dû  naître  lui-même  vers  1600;  ce  qui 
fait  supposer  que  Grégoire  a  eu  d'autres  enfants  avant  lui, 
mais  lesquels?  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  plus  loin.  Du  reste 
je  n'ai  !'acte  de  baptême  d'aucun  de  ses  enfants  et  ne  sais  où 
ils  ont  été  baptisés. 

Pour  pouvoir  être  châtelain  en  ir)8('',  Grt'goii  c  Thierry  doit 
étie  né  peu  après  1550,  et  il  y  a  là  une  présomption  de  plus 
puur  admettre  que  son  père  a  dû  se  marier  vers  1 550,  année  où  il 
avait  24  ans.  Grégoire,  portant  un  prénom  catholique,  et  son 
Trère  Aaron  un  prénom  biblique,  usité  par  les  protestants  de 
l'époque,  c'est  sans  doute  entre  la  naissance  de  ces  deux  fiîs, 
c'est-à-dire  aux  environs  de  1560,  que  leur  père  adopta  la  foi 
calviniste,  et  l'on  conçoit  facilement  alors  qu'on  n'ait  pu 
trouver  les  actes  de  baptême  de  ses  enfants  dans  les  registres 
catholiques  qu'on  a  visités  dans  ce  but,  ni  dans  les  registres 
protestants,  qui  pour  la  plupart  ont  disparu. 

Peut-être  un  jour  le  hasard  les  fera-t-il  trouver,  comme  on 
a  découvert  celui  de  Badonviller,  qui  longtemps  passa  pour 
jterdu,  jus«|u'à  ce  (ju'il  lut  relruuvé  par  M.  le  docteur  Muhlen- 
beok,  maire  de  Sainte-Marie-aux-Mincs,  dans  la  poussière  des 
greniers  de  la  mairie. 

Beaucoup  do  prétendants  ont  cité  un  acte  de  hapléme  de 
l'église  Saint-Crépin  de  Château-Thierry,  du  28  décembre 
1569,  dans  lequel  on  trouverait  comme  parrain  Pierre 
Thierry,  dit  le  Lorrain,  fds  de  Robert  Thierry,  dit  le  Lorrain, 
d'où  on  concluait  que  Pierre  Thierry  habitait  Gbâleau-Tbierry 
à  cette  époqne-Ià. 

Vérification  &ile,  cet  acte  est  ainsi  conçu  :  «Pierre  Lorin, 
fils  de  Robert  Lorin,  dit  Thierry.» 

11  n'y  a  donc  rien  de  certain  à  en  conclure,  d'autant  plus 
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que  Lorin  est  aussi  un  nom  de  famîllei  el  non  pas  seulement 
un  nom  de  province  mal  orthographié  (Lorin  pour  Lorrain). 

De  môme  M""*  Cotton  cile  un  testament  trouvé  chez  M*  De- 
iang,  nolairc  à  Remiremoiil,  dans  lequel  «Barbe  Thierry  de 
la  Croiselte  du  Val  «l'Ajol,  descendante  de  Claude,  ordonne  à 
ses  héritiers  de  faire  dire  douze  messes  pour  le  repos  del  àmc 
de  Pierre  Thierry,  de  la  Croiset,  son  grand-oncle,  inhumé 
à  Bàlc.  Ce  testamenl  a  été  fait  par  devant  François  Gravel, 
tabellion  général  du  comté  de  Boui|;ogne|  le  25  avril  1693, 
et  est  signé,  entre  antres  témoinsi  par  Claude  et  Joseph 
Bricot.» 

Pierre  Thierry,  que  ses  fonctions  obligeaient  à  voyager, 
qui  rendait,  par  exemple,  ses  comptes  à  Nancy,  est-il  réelle- 
ment mort  Â  Bâle,  et  y  a-t-il  été  inhumé?  ou  bien  Barbe 
Thierry  l'a-t-elle  seulement  sup|)osé,  après  avoir  eu  connais- 
sance du  testamenl  de  Jean  Thierry  de  Venise? 

Après  examen,  j'ai  des  doutes  sérieux  sur  l'authenticité 
de  ce  testament;  car  M*  Baulin,  notaire,  successeur  de 
M*DeIang,  et  qui  a  en  sa  possession  les  minutes  de  M*  Fran- 
çois Gravel,  m'a  fait  voir  ces  dernières.  Elles  sont  écrites 
sur  un  cahier  cousu  comme  an  cahier  d'écolier  et  se 
suivent  sans  interruption.  Or,  non  seulement  la  pièce  en 
question  ne  s'y  trouve  pas,  mais  en  outré  une  pièce  du 
l'ravriMdOS  est  suivie  sans  inlerruption,  séparée  seule- 
ment par  deux  ou  trois  lignes  vides  el  par  un  trait,  d'une 
autre  pièce  du  \S  mai  169:3. 

J'ai  vériGé  une  vingtaine  d'années,  se  suivant  avant  et 
après  celle  indiquée,  et  n'ai  pu  trouver  la  minute  de  ce 
testament;  de  plus, je  n'ai  vu  figurer  nulle  part  le  nom  de 
Bricot,  mais  an  contraire  celui  de  Picot.  Le  P,  il  est  vrai,  si 
on  n'a  pas  l'habitude  de  l'écriture  de  l'époque,  ressemble  à 
Br,  mais  un  examen  attentif  dissipe  toute  espèce  de  doute  ; 
c'est  bien  Picot.  Du  reste  Françoise  Bricot,  d'après  le  testa- 
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ment  de  Jean  Thierry,  était  d'Amance  et  non  du  Val  d'Âjol. 
De  celte  pièce,  qui,  par  conséquent,  me  paraît  fausse,  on  ne 
peut  conclure  que  Pierre  Thierry  ail  habité  le  Val  d'Ajol, 
ni  qu'il  soit  mort  à  Bâle,  ni  que  Barbe  Thierry  soit  sa  parente. 

CHAPITBE  IV. 

Les  TMerry  de  Sainte-Marie^auz-Mines 

et  de  Bâle. 

Nous  avons  laissé  la  famille  de  Pierre  Thierry  à  Sainte-Harie 

où  elle  s'était  réfugiée  à  la  suite  des  édits  du  duc  de  Lor- 
raine qui  interdisaient  le  culte  protestant  dans  ses  États  avec 
plus  de  sévérité  qu'auparavant.  Même  Adrien  Gardon,  qui  était 
châtelain  à  Tainlrux,  se  trouve  remplacé  à  partir  de  1015 
par  Laurent  Tanllierin,  ()robablement  catholique,  qui  pré- 
sente en  1628  son  douzième  compte  à  monseigneur  le  baron 
de  Créhange  et  de  Pittange,  et  la  famille  Gardon  se  retrouve 
dorénavant  à  côté  des  Thierry  dans  leur  séjour  à  Sainte- 
Marie. 

Sainte-Marie-aux-Hines,  ville  moitié  lorraine,  moitié  alsa- 
cienne, était  devenue  le  reftoge  des  émigrants  lorrains.  Les 
seigneurs  de  Ribaupierre,àqui  elle  ressoitissait,  penchaient 
vers  le  protestantisme,  et,  tout  en  conservant  une  certaine 
pcodence,  pour  ne  pas  trop  heurter  l'Empereur  et  les  Autri- 
chiens dont  ils  dépendaient,  ils  accordaient  aux  protestants 
une  liberté  relative.  Aussi  vit-on  accourir  dans  celte  ville 
des  fugitifs  du  massacre  de  Vassy  et  de  la  Saint-Barlhélemy, 
des  victimes  des  guerres  de  religion,  les  Ilumbert,  les  Dau- 
phins, les  Lachenal,  les  Faitet,  les  Viard,  les  Claude  et  quan- 
tité de  Lorrains  et  de  Français,  attirés,  à  la  fois  par  la 
sécurité  religieuse  dont  on  jouissait  et  par  des  facilités 
d'existence  exceptionnelles. 

Les  mines  d'argent  étaient  exploitées  depuis  peu  de  temps 
et  occupaient  des  bras  de  plus  en  plus  nombreux. 
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Les  iodostrîes  les  plus  variées  se  développaienl  a?ec  Tar*. 
rivée  des  réfugiés,  et  Von  trouvait  des  drapiers,  des  orlSvres, 

des  passementiers,  des  boutonniers,  des  Inbricants  de  bonnets, 
de  loques,  de  galons  d'or  el  d'argent,  d  éventails,  de  fleurs 
artificielles,  des  tanneurs  (jui  avaient  apporté  avec  eux  les 
procédés  les  plus  perfeclionnés  et  les  habitudes  de  la  grande 
industrie. 

D'autres  réfugiés  faisaient  le  commerce  de  transit,  et 
envoyaient  à  leurs  coreligionnaires,  réfugiés  à  Strasbourg,  à 
Frankenlhal,  à  Francfort,  des  marchandises  françaises  et 
notamment  des  marohandises  de  Paris  que  ceux-ci  importaient 
en  Allemagne  et  vendaient  au  loin.  Parmi  ces  villes  de  transit, 
échelonnées  entre  la  France  alors  pacifiée  et  l'Allemagne,  en 
proie  à  des  guerres  religieuses  qui  nuisaient  à  son  industrie, 
Sainte-Marie  jouait  un  rôle  important,  et  formait  l'un  des 
premiers  échelons. 

La  famille  Thierry  séjourna  à  Sainte^arie  jusque  vers 
1685.  Elle  V  vivait  dans  l'aisance  et  la  considération  et  s'était 
alliée  avec  les  familles  les  plus  importantes,  lorsque  les  suites 
néfastes  de  la  guerre  de  Trente  ans  forcèrent  les  habitants  de 
Saiule-Maric  de  so  réfugier  ailleurs.  Celle  malheureuse  ville, 
sans  cesse  parcourue  par  des  troupes  ennemies,  l'ut  encore 
décimée  par  la  peste  en  1635,  et  le  registre  des  mariages,  le 
16  février  1637,  contient  la  mention  suivante  :  c  Soit  notoire 
à  nos  successeurs  que  l'an  1635,  à  cause  des  guerres  et 
divers  logements  de  soldats  dont  toute  rAllemagne  et  la 
Lorraine  ont  été  travaillées,  la  plus  grande,  la  plus  riche  et 
la  meilleure  partie  des  bourgeois  de  ce  lieu  furent  contraints 
d'absenter  le  lieu  et  se  retirer  pour  éviter  la  cruauté,  inhu- 
manité, barbarie  des  gens  de  guerre,  &  raison  de  quoi  nos 
ministres  les  sieurs  Perrochet  et  Fattet  furent  conlrainls 

d'absenter  le  lieu  En  telle  manière  que  les  chefs  de^ 

famille  qui  avaient  des  enfants  A  baptiser,  forent  contraints 
de  faire  baptiser  en  l'église  allemande  sur  le  Pré;  d'autres  ont 
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été  baptisés  à  Strasbourg,  Bùle,  Bienne  et  Ilibeauvillé,  au 
chiUeau. 

Bâie  élail  de  longue  dale  une  ville  de  refuge  pour  les 
proleslanls.  Calvin,  Farnl,  Pierre  Ramus,  Ulrich  de  Hullen 
y  avaient  résidé.  De  nombreux  réformés  italiens  et  surtout 
vénitiens  s'y  étaient  établis;  les  Socin,  les  Paravicini,  les 
Fatio,  les  Tito,  les  Joby  ou  Zoby,  les  Pellisari,  les  Annoni, 
les  Socin. 

Les  Fransais  y  arrivèrent  en  grand  nombre  après  la  Saint* 
Barthélémy,  entre  autres  plusieurs  membres  de  la  famille 
Cpligny.  Ces  uns  et  les  autres  s'y  réunirent  pour  créer  une 
communauté  française  qui,  en  1591,  comptait  déjà  300  mem- 
bres et  à  laquelle  on  accorda,  en  1614,  Tancienne  église 
des  Dominicains,  pour  y  célébrer  son  culte. 

Peu  après,  Tinterdiction  du  culte  protestant  en  Lor* 
raine  amena  de  nombreuses  familles  de  celle  province, 
les  Passavant,  les  Dallier,  les  Sarrasin,  les  du  Fay,  les  Hail- 
lard,  les  Legrand,  le?  Dntipbin,  les  Lachenal,  les  ïliieri  y. 
\ja  plupart  d'entre  elles  s'étaient  d'abord  réfugiées  Sainte- 
Marie,  mais  ne  se  trouvaient  plus  en  sûreté,  et,  en  ItiJO,  à  la 
suite  de  la  guerre  et  de  la  peste,  celte  ville  malheureuse  vil 
partir  pour  Bàle  quantité  de  ses  bourgeois  les  plus  riches. 
Bienne,  Genève,  Zurich,  Berne  et  d'autres  villes  suisses 
reçurent  aussi  de  nombreux  réAigiés  français. 

A  part  la  question  de  charité  chrétienne,  il  ne  faudrait  pas 
croire  cependant  que  les  nouveaux  venus  fussent  accueillis 
avec  joie.  Partout  les  corps  de  métiers  protestaient  contre 
l'arrivée  de  ces  commerçants  expérimentés,  de  ces  ouvriers 
habiles,  dont  ils  redoutaient  la  concurrence.  On  cherchait  & 
en  diriger  vers  l'Allemagne  la  plus  grande  partie  et  on  n'ac- 
cordait en  général  le  droit  de  s'établir  en  Suisse,  qu'à  ceux 
qui  inlroduisaieiil  tles  industries  nouvelles,  non  ex()loilécs 
dans  le  {»ays,  ou  (jui  apportaient  des  capitaux  importants. 
Mais  ceux-lù  même  étaient  accusés  tantôt  de  iésinerie  et 
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d'avarice,  lorsqu'ils  étaient  sobres  et  économes,  lanlôt,  au 

•  contraire,  de  répandre  des  liahilndes  de  luxe,  de  se  promener 
en  vêtements  magnifiques,  d'enlever  le  meilleur  du  marché, 
au  détriment  des  anciens  habitants,  et  de  donner  des  repas 
somptueux  qui  conlraslaîent  avec  les  habitudes  simples  de 
ceux-ci,  et  le  Conseil  de  Bàle  chargea  les  pasteurs  français 
d'exhorter  leurs  paroissiens  à  éviter  d'encourir  ces  re- 
proches. 

La  question  de  la  nationalité  jouait  aussi  un  rôle  dans 
cette  hostilité.  DéjÀ  en  1546  le  même  Conseil  avait  décidé  de 
ne  plus  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  à  aucun  Français, 
et  môme  de  ne  plus  leur  permettre  la  résidence.  Il  avait 
interdit  aux  veuves  et  aux  filles  de  les  épouser,  sous  peine  de 
bannissement. 

En  1561  il  avait  décidé  que:  c D'ici  un  an,  on  n'admettra 
plus  que  1*  les  nobles  ou  d'autres  personnes  honorables, 
honnêtes  et  pieuses  qui  vivent  de  leur  bien,  ou  qui  n'ont 
pas  besoin  d'un  métier  pour  vivre  ;  3*  celles  qui  sont  assez 
habiles  et  expérimentées  dans  leur  art  pour  procurer  à  la 
ville  et  à  la  bourgeoisie  de  l'honneur  et  des  avantages  finan- 
ciers.i 

Conformément  à  ces  principes,  Bâle  devint  le  rtfugc  des 
protestants  riches,  et  de  ceux  qui  pouvaient  avec  leur? 
propres  capitaux  introduire  des  industries  nouvelles  ou 
l'illustrer  par  leur  science  ou  leurs  écrits.  Des  savants  comme 
Erasme,  Hamus,  Calvin,  y  Irouvèrenl  asile.  La  noblesse 
protestante  s'y  donna  rendez-vous  et  se  livra  au  commerce 
et  à  l'industrie,  pour  pouvoir  vivre  honorablement  sans  ôire 
à  la  cbaiige  de  ses  hôtes.  D'ailleurs,  pas  plus  en  Suisse  «|u'à 
Strasbourg,  à  Francfort  et  ailleurs,  elle  ne  répugnait  au 
travail  manuel  et  au  négoce.  Certaines  carrières  étaient  par- 
fois compatibles  avec  la  noblesse,  l'industrie  ou  le  commerce 
en  gros,  la  magistrature,  la  pharmacie,  la  médecine,  l'orfè- 
vrerie, le  travail  des  métaux.  L'empereur  François  I*'  y  avait 
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ajouté  le  commerce  de  la  soie  et  quelques  autres  spécialités. 
Grâce  à  cette  bonne  volonté,  à  ce  bon  sens,  à  cette  absence 
de  préjugés,  l'industrie  et  le  commerce  firent  à  Bàle  des 
progrés  rapides,  aus:ti  bien  que  les  sciences  et  les  arts.  C'est  à 
ces  circonstances  que  BAle,  dans  les  siècles  suivanlSy  doit 
ses  plus  grands  savants,  ses  plus  grands  industriels  et  son 
patriciaU 

Qu'on  examine  la  liste  des  maisons  de  commerce  acioelles, 
on  en  verra  plus  de  la  moitié  qui  portent  encore  des  noms 

l'rançais  ou  des  noms  qui,  quoique  germanisés,  révèlent 
une  origine  franenise. 

Mais  ces  réfugiés  n'eurent  pas  la  vie  facile.  Constamment 
en  lulle  avec  la  bourgeoisie  de  Bàle  et  ses  préjugés,  avec 
l'opposition  des  industries  locales  auxquelles  ils  faisaient 
ombrage,  ils  ne  réussirent  qu'à  force  de  patience,  de  persé- 
vérance, de  travail  à  travers  des  persécutions  de  toute  espèce. 
Leurs  succès  ne  faisaient  qu'exciter  la  jalousie,  et  lorsque 
les  anciens  bouiigeois  les  voyaient  réussir,  s'enrichir, 
s'acheter  les  plus  belles  maisons  et  les  plus  belles  propriétés 
de  Bâle,  il  les  attaquaient  avec  d'autant  plus  d'acharnement. 

Et  cependant  c'est  à  eux,  à  leurs  efforts  ininterrompus,  à 
leur  initiative  longtemps  contrariée,  plus  tard  appréciée  et 
imitée  par  tes  familles  indigènes,  qui  finirent  par  les  com- 
prendre et,  marcher  sur  leurs  traces,  que  Ddle  doit  sa  grande 
industrie  actuelle. 

Ce  sont  eux  qui  ouvrirciil  la  voie  et  défriclièrenl  le  ter- 
rain ;  beaucoup  succombèrent  à  la  tâche  ;  mais  les  survivants 
réussirent  à  faire  admellie  leurs  principes  et  leur  manière 
de  faire  aux  anciens  habitants  de  Bàle,  et  quand  la  moisson 
vint,  ils  y  prirent  leur  part. 

Au  fond,  la  lutte  des  réfugiés  protestants  contre  les  corpo- 
rations de  Bàle  n'est  pas  autre  chose  que  le  commencement 
de  la  lutte  de  la  grande  industrie  moderne  contre  la  petite 
industrie  manuelle  de  l'ancien  régime. 
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D'un  côté,  ces  réfugiés,  apparlenarii  presque  tous  à  des 
familtes  nobles  et  dîstingnées,  étaient  des  hommes  inlellî- 
genls,  instruits,  énergiques;  de  l'autre,  ils  avaient  voyagé 
et  venaient  de  divers  pays  où  l'industrie  était  plus  avancée 
qu'en  Suisse.  Déjà  au  XVP  siècle,  les  Italiens  étaient  liabi- 
lués  aux  graiuls  ateliers  et  à  riiidnslrie  enrégimentée, 
opérant  avec  de  grands  ca|»itaux  et  des  ouvriers  nombreux; 
et  Ton  voyait  à  Gênes  des  fabriques  hautes  de  six  étages. 
Les  réfugiés  vénitiens,  qui  étaient  nombreux  h  Bâle,  y  intro- 
duisirent le  tissage  dos  velours  de  soie,  des  brocart^  et  des 
riches  étoffes  qui  avaient  jusque-là  fait  la  réputation  de  leur 
patrie.  Pellizari  de  Ghiavenna,  podestat  de  Plurs,  et  ses 
descendants  essayèrent  de  créer  à  Bâle  de  grandes  manufac- 
tures sur  le  modèle  de  celles  d*ltaUey  mais  ils  Se  heur> 
tèrent  contre  la  mauvaise  volonté  et  l'esprit  étroit  des  corpo- 
rations bâloises.  Pendant  tout  le  XVIl*  siècle,  la  lutte 
continua,  se  portant  successivement  sur  tous  les  genres  de 
commerce  et  d'industrie.  En  vain  les  réfugiés  faisaient  venir 
de  France  ou  d'Italie  des  ouvriers  habile^,  ou  ajtpliipiaienl 
leurs  capitaux  à  de  grandes  insl;ill;itions  ;  on  leur  multipliait 
les  entraves,  et  plus  d'un  se  découragea  ou  se  luina  dans 
cette  lutte  inégale.  Ou  bien,  on  s'en  débarrassait  en  les 
envoyant  ailleurs,  surtout  en  Allemagne,  et  notamment  en 
Prusse  où  ils  étaient  bien  accueillis.  cCar,  dit  un  factum  de 
€  l'époque,  aussi  longtemps  qu'il  séjournera  ici  des  réfugiés 
€  français  faisant  le  commerce,  aussi  longtemps  notre  propre 
«commerce  en  sera  molesié;  car  ils  sont  industrieux^  èco- 
€  nomes,  et  n'ont  à  supporter  aucune  des  changes  de  la 
«bouiigeoisie.  On  sait  d'ailleurs  que  les  Français  sont  mal- 
«  honnêtes  par  nature,  et  que  s'ils  refusent  de  se  soumettre 
«à  nos  règlements  allemands,  dont  le  temps  a  prouvé  la 
«sagesse,  c'est  pour  pouvoir  spéculer  et  pêcher  en  eau 
«liouble.» 

Les  choses  en  vinrent  au  point  que  le  consistoire  de  Ge- 
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néve  se  crul  obligé  (l'intervenir  et  de  faire  des  représenta* 
tioDs  aux  habilaots  de  BAlc  ;  il  disait  entre  autres  que, 
€â  Genève  aussi,  oo  avait  dû  lutter  à  mainte  reprise  contre 
€des  marchands,  artisans  et  gens  de  métiers,  qui,  par  amonr 
«du  gain,  eussent  voulu  que  les  proscrits  fdssent  repoussés; 
«mais  qne  la  charité  chrétienne,  jointe  k  l'assistance  des 
<  hautes  autorités,  avait  tout  surmonté  et  était  restée  maîtresse 
«du  terrain.»' 

Dans  cette  lutte  ardente,  nous  voyons  figurer  tous  nos 
réfugiés  de  Sainte-Marie.  Comme  tous  les  Français,  ils 
avaient  l'habitude  de  travailler  librement;  à  Badonviller  et  à 
Sainte-Marie  ils  n'avaienf  pas  été  soumis  à  des  règlements 
corporatifs,  et  ils  se  trouvaient  mal  à  l'aise  au  milieu  des 
règlements  bâiois.  Aussi  sont-ils  en  butte  aux  tracasseries 
des  corporations  qui  les  citent  tour  à  tour  devant  le  Conseil 
de  fiÂle,  pour  les  faire  punir,  et  y  réussissent  souvent. 

Tantdt  on  accuse  les  marchands  de  drap  en  gros  d'avoir 
coupé  une  aune  sur  nne  pièce  et  d'avoir  vendu  ainsi  en  détail, 
tantôt  on  les  exclut  de  leur  corporation  pour  une  infraction 
de  ce  genre,  tantôt  on  les  force  de  s'y  foire  recevoir  pour 
leur  ôter  leur  liberté  d'action.  Bien  souvent  ils  nient  le  méfait 
dont  on  les  accuse,  mais  on  en  trouve  bientôt,  ou  on  en 
invente  un  autre.  Il  arrive  aussi  qu'ils  s'entêtent  quand  ils  se 
croient  dans  leur  droit;  alors  la  lulle  devient  d'autant  plus 
acharnée,  et  ils  finissent  par  être  accablés  sous  le  nombre  de 
leurs  ennemis. 

11  existait  à  Bâle  une  vingtaine  de  corporations  comprenant 
la  plupart  des  professions  connues.  £t  dés  qu'un  étranger 
entreprenait  un  commerce  ayant  quelque  rapport  avec  une 
des  spécialités  enrégimentées,  on  exigeait  qu'il  se  fît  i^ecevoir 
du  syndicat  qui  le  concernait,  et  alors  qu'il  se  soumit  à  ses 
règlements. 

>  V.  Iterikorer,  histoire  des  réfogién  de  h  Réfomie  en  Saisse. 
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Ces  corpoialions  n'avaieiil  pas  toutes  le  mt*me  rang  social. 
Quatre  d'entre  elles  étaient  des  corporations  aristocrali(]ues, 
comprenaot  aolaminent  les  nobles  el  les  patriciens,  el  dirigées 
non  par  un  mnllre  (Meister),  maïs  par  un  seigneur  (flerr), 
C'élaienl  celles  dés  marchands  de  drap  (à  la  Clé),  des  proprié- 
taires (à  rOurs),  des  marchaDds  de  vin  (au  firoe),  el  des 
marchands  d'étoffes  diverses  (soie,  coton,  elc.)  on  merciers 
(an  Safran).  Puis  suivaient  les  autres  corporations  d'après 
un  ordre  oflBciel  réglé  par  les  lois. 

Les  réfugiés,  au  début,  vendaient  surtout  des  articles  et 
étoffes  de  Paris;  mais  quand  on  s'aperçut  que  ces  articles 
de  mode  et  ces  étoffes  nouvelles  faisaient  concurrence  aux 
anciens  produits  de  Bâle,  on  les  forya  d'acheter  le  droit 
d'entrée  à  la  corporation  de  la  Clé.  En  1645  et  1040  on 
incorpora  ainsi  de  force  Daniel  Legrand  (habitant  la  maison 
appelée  «à  la  Danse»),  Th.Fourcarl  el  son  fils  Jacques,  Pierre 
Thierry  l'aîné  («au  Ilirzbourgi),  Pierre  Thierry  le  jeune 
(son  cousin),  François  Thierry,  Jean  Dauphin  le  plumassier, 
Pierre  Sarasin,  Isaac  Val,  Tilman  Fuchs,  Jean  Milot,  Jacques 
Millet,  fils  de  Mathieu;  puis  Pierre  Fallet,  Pierre  Raillard, 
Jacques  de  Lachenal,  Justin  de  Beyer.  Peu  après  ils  sont 
punis  tous  à  la  fois  pour  avoir  contrevenu  aui  règlements 
qu'on  leur  avait  imposés. 

Les  Thien7  arrivèrent  à  Bàle  en  1635,  formant  une  quin- 
saine  de  ménages  avec  de  nombreux  enfants.  Ils  ne  tardèrent 
pas  à  obtonir  le  droit  de  bourgeoisie,  qu'on  refusait  à  beau- 
coup d'autres.  Mais  les  registres  des  corporations  portent 
encore  la  trace  des  luttes  répétées  qu'ils  soutinrent  contre 
les  règlemenls  bàlois.  On  les  accuse  de  travailler  avec  des 
capitaux  j)lus  considérables  que  leurs  concurrents  indigènes, 
de  se  commanditer  les  uns  les  autres,  quoiqu'ils  appar- 
tiennent à  des  corporations  différentes,  d'emfdoyer  plus 
d'ouvriersqu'il  n'est  permis,  de  dépasser  le  maximum  d'affaires 
autorisé»  d'acheter  leurs  matières  premières  au  loin,  et  par 
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conséquent  meilleur  marché  qu'à  Bàle,  et  en  un  mol  de  tra- 
vailler îi  la  franraise.  Tantôt  on  les  exclut  d'une  corporation  à 
cause  de  leur  esprit  d'indépendance,  tantôt  on  les  force  de  s'y 
faire  recevoir  de  peur  que,  n'ayanl  pas  d'entraves,  ils  ne  réus- 
sissent trop  bieo.  Ils  fiaisseot  cependant  par  avoir  des  partisans 
et  parleur  faire  comprendre  qae  la  liberté  industrielle  est  pré- 
férable  à  des  restrictions  trop  muUipliées,  et  <  il  se  forme 
dans  la  corporation  du  Safran  un  système  complet  de  liberté 
commerciale  d&  principalement,  dit  un  auteur  bMols,  le 
docteur  Geering,  h  l'influence  de  la  famille  Thierry». 

Mais  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  laisser  parler  le  docteur 
Geering  {HcuM  iMd  Inâutirie  der  8kuU  littd): 

«Parmi  les  familles  réfugiées  à  Bâle  pendant  le  XVII* 
siècle  les  Thierry  forment,  sans  contredit,  la  plus  puis- 
sante, et  c'est  aussi  chez  eux  qu'on  remarque  au  plus  haut 
âe'^vc  les  lumières  et  les  umbres  du  caraclère  franrais.  Ils 
dépassent  tous  les  autres  [m-  leur  grand  nombre  d'abord, 
puis  par  leur  indomptable  esprit  d'entreprise.  Leur  mépris 
pour  l'ordre  des  choses  existant,  et  jiour  les  vieilles  cou- 
tumes, leur  attire  des  difficultés  sans  nombre,  des  punitions 
de  toute  espèce,  la  malveillance  et  la  haine  des  familles 
bourgeoises  de  vieille  roche.  Mais  rien  ne  peut  les  intimider 
ni  les  abattre. 

c  Les  entraves  que  le  système  des  corporations  imposait  à 
la  libre  initiative  des  citoyens  n'étaient  à  leurs  yeux  que  des 
obstacles  au  bien-être  général.  Ils  s'étaient  exilés  de  leur 
pays  pour  protester  contre  l'ancienne  %lise  ;  maintenant  ils 
protestaient  contre  l'ancien  ordre  social,  comme  s'ils  voulaient 
devenir  les  martyrs  du  progrès  économique.  Et,  en  réalité, 
ils  se  sont  brisés  contre  l'organisation  corporative  de  Bâle. 
Pour  des  étrangers,  à  peine  tolérés,  ils  avaient  entrepris 
une  lutte  trop  inégale,  et  ils  devaient  succomber  sous  le 
nombre  el  la  force  de  leurs  adversaires.  Néanmoins,  ces 
nouveaux  germes  qu'ils  semèrent  pour  le  développement 
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économique  onl  «Ué  si  nombreux  el  si  féconds,  leur  uUilmle 
si  assurée,  si  intelligente  et  si  hardie,  qu'il  est  difficile  de 
ne  pas  leur  dooner  raison  et  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  à 
l'admiration  pour  ces  préeuraeurs  de  l'ère  nouvelle.» 

Gomme  exemple  de  ces  luttes,  que  la  plupart  des  réfugiés 
soutinrent  â  tour  de  rôle,  nous  raconterons  d'après  Geering 
rhistoire  de  Pierre  et  de  laeques  Thierry. 

1o  Pierre,  le  jeune,  fils  de  Pierre  et  d'Anne  Ritncr,  créa 
d'abord  au  centre  des  affaires  une  grande  maison  de  .soieries 
dans  l'ancien  hôtel  des  Monnaies  à  renseigne  de  «la  monnaie 
d'or».  11  faisait  habituellement  travailler  les  teinturiers  de 
Bdle;  mais  ceux-cî  ne  pouvant  lui  faire  du  noir  solide,  il  se 
vit  forcé  d'envoyer  chaque  année  des  quantités  de  filés  de 
soie  à  Zurich  pour  les  y  faire  teindre. 

Bientôt  il  se  décida  à  créer  lui-même  une  teinturerie. 
Il  soumit  ses  plans  à  la  maîtrise  de  la  corporation  et 
obtint  son  antorisation.  Il  acheta  alors  l'hôtel  d'Andlau^ 

et  y  fit  billir,  avec  le  consentement  du  Comité  des  construc- 
tions, une  usine  dont  il  donna  la  direction  à  un  ancien  maître 
teinturier  bàlois.  Mais,  lorsque  l'établissement  fut  en  marche, 
il  (juilta  le  syndicat  pour  être  indépendant  el  mener  ses  affaires 
à  son  gré.  Grâce  à  leur  impoi  lance,  il  put  rendre  le  travail 
continu,  baisser  les  façons  et  les  réduire  de  8  schellings  à  7. 
—  Grand  émoi  dans  la  corporation.  On  l'accuse  de  gâcher  le 
métier,  de  sacrifier  l'intérêt  public  au  sien  propre,  de  donner 
un  exemple  dangereux.  Le  Conseil  de  la  ville  lui  impose  une 
amende  de  50  florins  et  lui  ordonne  de  supprimer  ses  cuves 
à  teinture,  sous  prétexte  qu'il  ne  travaillait  pas  lui-même 
et  se  bornait  à  diriger,  sana  avoir  iïdt  un  apprentissage  en 
régie  du  métier.  —  De  pareils  procédés  avaient  découragé 

1  D'après  rade  de  vente  que  j'ai  en  entre  les  nnins,  cet  hôtel  amait 
éië  acheté  non  par  lui,  nais  par  «on  père  qui,  sans  doute,  lui  fbnmit  les 
capiianx  néceeeaim  pour  s'éiaUlr. 
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précédemment  les  Vibert  et  d'autres  indaslriels  qui  avaient 
créé  des  entreprises  analogues. 

Mais  Pierre  Thierry  ne  se  laissa  pas  inlimider.  11  s'associa 
avec  son  beau-frère  Antoine  Winkelblech  (qui  avait  épousé  sa 
sœur  Ëlisabeih),  ci  pour  ne  pas  être  en  concurrence  avec  les 
teinturiers  de  Bâle,  il  monla  une  teinturerie  en  gros,  travail- 
lant pour  l'exportalion  ;  il  s'agissait  de  nouveau  principale- 
ment de  teindre  en  noir  solide  des  fils  de  Irame,  au  lieu  de 
le  luire  faire  à  l'étranger. 

Son  exemple  fut  suivi  par  Isaac  Walt,  et  la  prospérité  des 
deux  ctahlissemcnls  excita  de  nouveau  ia  jalousie  des  loiu- 
luriers  syndiqués.  Ils  allaquèrenl  Thierry  devant  la  corpora- 
tion des  tisseurs,  et  le  Conseil  le  condamna  à  liquider  ses 
affaires.  Toutes  ces  contrariétés  avaient  altéré  sa  santé|  et  il 
mourut  en  1675,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  deux  ans  après 
son  père. 

^  Les  tanneurs  refusaient  le  droit  de  faire  le  commerce  des 
cuirs  à  ceux  qui  n'étaient  pas  tanneurs  et  ne  faisaient  pas  partie 
de  leur  syndical;  celui-ci  achetait  solidairement  pour  tous 
ses  membres.  Aussi  ne  tardèrent- ils  pas  à  attaquer  Jacques 

Thierry,  qui  dépassait  le  maximum  du  travail  permis(350  peaux 
par  anj,  qui  occupait  pins  (jue  les  denx  ouvriers  autorisés 
par  le  rôglemeul  et  (jui  achetait  |>our  ;-on  propre  compte  avec 
de  l'argent  étranger  (c'est-à-dire  avec  celui  de  ses  IVéïes  qui 
ne  faisaient  pas  partie  du  syndicat)  des  écorces  (lan  i,  (ju'il 
taisait  travailler  au  dehors,  et  qui,  de  plus,  spéculait  avec  le 
tan.  Comme  il  refusait  de  se  soumettre  à  la  corporation,  le 
Conseil,  le  14  janvier  1643,  le  condamna  à  rester  dans  les 
limites  de  la  production  permise,  disant  rjue  pour  3ô0  peaux 
on  n'avait  pas  besoin  d'acheter  plus  de  875  sacs  d'écorce.  On 
lui  défendit  de  s'associer  avec  des  non-tanneurs  et  d'acheter, 
pour  son  propre  compte,  des  écorces  en  deçà  d'un  cercle  de 
^milles  autour  de  la  ville.  Dans  l'intérieur  de  ce  rayon,  toutes 
les  écorces  devaient  appartenir  en  commun  à  la  corporation. 
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Oualre  ans  plus  lard,  en  1047,  les  plaintes  recommencent. 
On  raccuac  d'avoir  accaparé  presque  tout  le  slock  d'écorces 
du  Margraviat  et  de  le  revendre  à  ses  confrères  avec  25  "/„  de 
bénéfice.  Un  pareil  procédé  est  d'aulani  plus  intolérable,  qu'il 
vient  d'un  Français  cl  i(ue  les  Français  sont  des  révolulion- 
naires  qui  devraient  se  trouver  trop  heureux  d'élre  tolérés 
dans  une  ville  donl  les  lois  sonl  8i  sages.  Thierry  répondit 
d'un  air  narquois  «qu'il  reconnaissail  bien  la  sagesse  des 
régleioenls  bâlois,  mats  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  s'y 
soumeltre». 

Là-dessus  ses  adversaires  bondirent  de  fureur.  Thierry, 
voyant  qne  cela  devenait  sérienxi  essaya  vainement  de  rejeter 
l'opposition  sur  la  jalousie  et  la  malveillance  personnelle  de 
ses  ennemis.  U  soutint  qu'il  s'entendait  très  bien  avec  les 
chefs  de  la  corporation;  mais  le  syndicat  tout  entier  s'éleva 
conire  lui,  le  fit  punir  et  lui  imposa  la  soumission  aux  règle- 
ments corporatifs. 

Donnons  maintenant  quelques  détails  sur  les  différents 
membres  de  la  famille. 

Pierre  Tliierry,  fils  du  châtelain  de  Taiulrux,  épousa,  le 
iCmarsITiOO, au  temple d'Kschery,  Sarah  Raillard,  apparleiiani 
à  une  riche  lauiille  venue  d'Epinal,  mais  ori^nnait  e  probable- 
ment de  Champagne,  car  ce  nom  ne  figure  pas  à  t:etle  époque- 
là  en  Lorraine,  tandis  qu'on  Irouve  dans  le  registre  des  décès 
de  Mulhouse,  le  27  août  1691,  la  mort  de  Marie  Haillard,  de 
Vilry,  avec  la  mention  :  ohiit  in  exilio  (elle  mourut  en  exil). 
C'élail  Irés-probablemenl  la  môme  famille. 

J'ai  trouvé,  il  esl  vrai,  dans  les  archives  d'£pinal  la  pièce 
suivante  :  €  Dépensé  1550  fr.  pour  achat  d'une  grange  située  au 
grand  boui|[  dans  la  rue  près  de  la  Maison  de  ville,  Jean 
Seigeant,  hôtelier,  d'une  part,  et  les  murailles  de  la  ville  de 
l'autre,  de  Georges  Aubry  et  Pierre  ThieiTy,  marchands  de 
Sainte-Harie-aux-Nines,  comme  héritiers  de  Marie  Raillard,  en 
vertu  d'un  acte  passé  le  10  octohre  1608.»  Mais  elle  prouve 
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seuleriiciit  line  les  Kuillai  d  avaieiil  séjourné  a  Epinal  pendant 
un  certain  temps.  Tandis  qu'un  Iruuve  à  la  même  époque  des 
Kaillard  dans  le  cenUe  et  l'ouest  de  la  France  et  même  en 
Bretagne,  Catherin  Raillard,  seigneur  de  la  Touche,  qui 
épousa  en  1550  Jeanne  de  Chastillon. 

Les  persécutions  religieuses  dispersèrent  celle  famille,  car 
en  1684on  trouve  une  Elisabeth  Raillard  à  Essex, en  Angleterre. 
Ulrich  et  Jean  Raillard  étaient  venus  d'Épinal  vers  1568.  Plus 
tard  leur  famille  se  fixa  à  fiftle,  où  elle  acquit  une  fortune  et 
un  rang  social  importants.  Leurs  armoiries  y  figurent  dans  le 
cloître  de  la  cathédrale. 

En  se  mariant,  Pierre  Thierr acheta  une  maison  avec  une 
giange  et  un  vaste  terrain  pour  y  établir  une  tannerie  sur 
le  modèle  de  celles  de  Badonviller. 

Il  eut  neuf  enfanis  qui  figurent  tous  sur  le  registre  de 
baptême  de  Sainte-Marie,  à  l'exception  des  deux  derniers, 
dont  j'ai  li  ouvc  les  dates  de  naissance  dans  un  arbre  généa- 
logique (jui  existe  à  la  Vaterlundisclic  Bibliot/tck  à  Bàie, 
mais  sans  savoir  où  ils  ont  été  l)a[)tisé3. 

Il  mourut  en  1G17,  probablement  à  Sainte-Mai ie,  à  moins 
que  dans  les  dernières  années  il  n'ait  quitté  rulle  ville,  ce 
qui  expliquerait  (]uc  ses  deux  derniers  enfants  n'y  aient  pas 
été  baptisés.  Quant  à  sa  veuve,  Sarab  Raillard,  elle  alla 
habiter  Dâle  avec  ses  enfants,  en  1635,  et  y  mourut  le  10  avril 
1652.  Elle  fut  enterrée  à  l'église  française  {FredigerlUrcUe  on 
église  des  Dominicains)  avec  l'épiiaphe  suivante  :  cici  repose 
l'honorable  et  vertueuse  dameSarah  Raillard,  femme  du  sieur 
Pierre  Thierry,  autrefois  bourgeois  de  Sainte-Uarie.  Elle 
mouput  en  état  de  grâce  le  16  avril  1652  à  Tége  de  soixante- 
quatorzeans.Que  Dieu  leur  accorde  une  joyeuse  résurrection  <.» 

*  Hier  ruliet  die  Ehren-  und  Tugeodreîche  Frau  Sara  Raillardio, 

Hcrrcn  Peler  Thierry  gewescii  Bûrgers  zii  Markircli  ehelichc  Haiisfrau. 
btarb  seliglicli  deu  IG.  April  1652  ibres  Allers  74  Jahr,  GoU  verlcitie 
ihoea  eioe  frôblicbe  Aufersiauduiss  ^V.  Toniola,  Basilea  aepulta). 
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Pierre  Thierry  et  Sarah  Raillard  earent  neuf  enfants: 

1"  Jacques,  né  le  21  janvier  1601,  épousa  Suzanne  Matbis, 
appartenant  sans  doute  à  la  famille  des  forgeurs  de  canons 
de  Badonviller.  11  fut  tanneur  comme  son  péreet  semble  avoir 
été  très  entreprenant,  hardi  en  affaires  et  d'un  caractère  fort 
indépendant  et  frondeur.  Nous  le  trouvons  constamment  en 
lutte  avec  la  corporation  des  tanneurs  de  Bftle.  Voyez  plus 
haut  page  37.  U  semble  avoir  acquis  une  certaine  fortune, 
à  juger  par  l'éducation  qu'il  donna  à.  ses  enfants  et  par 
l'étendue  de  ses  entreprises  commerciales.  Plusieurs  de  ses 
enfants  se  fixèrent  à  Mulhouse,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin  ; 

2"  Sarah,  née  le  (i  iivril  1603,  épousa  Benjamiu  Bouchard, 
de  Strasbourg,  et  mourut  en  1668  ; 

3"  Pierre,  né  le  13  mars  1605,  et  sans  doute  mort  peu 
après; 

4P  Hélènei  née  le  17  août  1600,  épousa  Benjamin  Gorvi- 
sier  et  resta  à  Sainte-Marie.  C'est  d'elle  que  descend  Divoux, 
l'un  des  prétendants  de  1783  ; 

5*"  Pierre,  né  le  19  août  1608  et  mort  à  Bâte  le  A  janvier 
1673,  épousa,  le  2  octobre  1630,  Anna  Bitner  ou  Pilner.  {Nous 
trouvons,  vers  1570,  à  Strasbourg  un  professeur  f'itner  (v.  la 
France  Protestante);  j)Ourlanl  les  acies  de  Bi'ile  écrivent 
j)resque  toujours  Pilner,  et  ce  nom  existe  en  Auliiche  ;  en 
ce  moment  même,  juillet  1891,  l'amiral  du  port  de  Pola 
s'appelle  Pitner).  Klle  mourut  en  1650,  el  il  se  remaria  le 
18  octobre  1652  avec  Anne-Marie  Ballier,  veuve  de  Jean  Tito 
(Titot),  réfugié  italien  (cette  famille  existe  encore  à  Colmar). 
11  figure  à  Bâle  comme  boutonnier  en  1630  et  s'inscrit  comme 
tel  à  la  tribu  du  Safran.  Sa  maison  est  connue  sous  le  nom 
de  Hirzburg.  Il  acheta  pour  son  fils  l'hôtel  d'AndIau(Jfu}toiier- 
/(o/)  afin  d'y  créer  une  teinturerie  de  soie  en  noir  bon  teinti 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  96).  Sa  fille  Élisabeth 
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épousa  en  1(367  Antoine  Winkelblech,  et  eo  secondes  noces 
en  1679  André  Burckard,  qui  devînt  boargmeslre  de  Bâle; 

6*  Paul,  né  le  25  mars  1610,  se  fiia  à  Strasbourg  et  y  moorul. 
Il  avait  épousé  Jodilh  Lamblin  et  laissa  plusieurs  enfants  ; 

7«  Daniel,  né  le  7  février  1613,  épousa  à  Bâle,  en  1639, 
Élisabelh  Adrian,  donl  il  eut  quatre  cnfanls,  et  mourut  en  1644, 
à  131  ans.  Il  clail  habile  orfèvre  et  arlisle  remarquable, 
comme  le  dit  l'épilaphe  île  son  tombeau  qui  se  trouvait  dans 
l'église  française  '  et  est  cité  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
numents (le  Bàle^  ; 

8"  Antoine,  né  le  itS  avril  1614,  sur  lequel  je  n'ai  aucun 
autre  détail;  il  figure  comme  parrain  à  Sainte-Marie,  le 
7  avril  et  le  19  mai  1630  ; 

9^  François,  né  le  1'^  juin  1616  (de  même  que  pour  son  frère 
Antoine,  je  n'ai  pu  trouver  son  acte  de  baptême).  Il  épousa, 
à  Bâle,  en  1639,  Suzanne  Milot,  qui,  après  sa  mort  arrivée 
en  1668,  se  remaria,  en  1672,  avec  Philippe  Denais  (Dienast), 
d'une  fiimîlle  flamande  et  dont  le  fils  (probablement)  Philippe 
Dienast,  mourut  à  Mulhouse,  en  1685,  à  Tâge  de  vingt- 
huit  ans. 

François  Thierry  devint,  en  1657,  ancien  de  l'église  fran- 
çaise de  Bâle.  Il  faisait  le  commerce  des  soies,  à  l'enseigne 
du  i  ieiu  Safran ^  et  aniva  à  une  certaine  fortune  ;  car  nous 
le  voyons,  en  1654,  s'aclieler  une  belle  maison,  avec  un 
jardin  et  une  vigne,  et  l'acte  de  vente  l'appelle  le  très  hono- 
rable et  très  distingué  Monsieur  François  Thierry,  marchand 
•de  soies.  Quelques  années  plus  tard,  il  bâtit  pour  l'agrandir. 

Il  eut  douze  enfants. 

L'un  de  ses  fils,  Jean-François,  né  en  1650,  se  fixa  à 

'  Hier  riifiei  in  Clitisio  iler  l"]t)rbare  iind  Kuosireictie  Herr  Daniel 
Thierry.  Siart)  seliglich  don  7.  Horuung  anno  Ifi44  seines  Allers  iin 
31.  Jahr.  Goll  verieibe  ihin  und  uns  alleo  eiu  frobliclies  Aiilersuiideniss. 

*  V.  SoêUm  ««pttUa  reieeta  eontinuata  opéra  Joh,  Tonfotœ  :  f empd' 
daminicartm  mùnwmnta* 


Digitized  by  Google 


36 


REVUE  D*ALSACE 


Muliluusc  cl  y  épousa,  en  1680,  Marguerite  Âbi,  qui,  après  sa 
mort  arrivée  ea  1687,  se  remaria,  en  1691,  avec  Jean-Phi- 
lippe  Lauterburger,  de  Bdie.  L'un  de  ses  descendants,  Jean- 
Michel,  fit  ses  études  à  l'université  de  Bàie,  où  il  fut  imma- 
tricnlé  en  17^. 

Sa  6Ue  Suzanne  née  1659  éponsa  Théodore  Barckard  en 
1679  et  en  eut  une  fille  SybUlc^qui  épousa  Jaci|ue8  Tburneissen 
et  en  eut  une  fille,  Suzanne  Thomeissen,  dont  le  mari,  Jeao- 
Rodolpbe  Heilmann,  de  Bienne,  l'un  des  prétendants  de  1788, 
s'intitulait  chef  de  la  branche  de  Bâle. 

Nous  trouvons  ensuite  Georges  Thierry,  qui,  en  1632, 
à  Sainte-Marie,  épouse  Sarab  Bonlay,  Glle  de  Claude  Boulay, 
dont  il  a  huit  enfants  à  Sainte-Marie  et  deux  à  Bâle. 

Le  6  novembre  1625,  il  figure  à  Hi'ile  comme  |);irraiii  de 
Samuel  Gros,  preuve  ijut'  dès  lors  les  Thierry  de  Saiiilo-.Marie 
étaient  en  rapports  avec  Bàlc,  probablement  pour  leurs 
aiïaires  de  commerce,  et  (|u'ils  avaient  l'habitude  de  voyager. 
Son  père  n'étant  indiqué  nulle  part,  on  est  i  éduit  aux  suppo- 
sitions. Est-il  (ils  d'Aaron,  de  Paul  ?  Le  plus  probable  est 
qu'il  est  ÛU  de  Grégoire.  En  effet,  lui  et  sa  femme  sont  sou- 
vent parrain  et  marraine  des  enfants  de  Renaud  et  récipro- 
quement ;  seulement  Geoi^ges  Thierry  étant  né  peu  avant 
1600  (d'après  la  date  de  son  mariage)  et  Grégoire  devant 
être  né  avant  1560  pour  pouvoir  être  châtelain  en  1586  et 
ayant,  par  conséquent,  dû  avoir  des  enfants  déjà  avant  1590, 
on  est  étonné  de  n*en  pas  découvrir  et  de  trouver,  au  con- 
trahre,  des  enfants  beaucoup  plus  jeunes  et  qui  semblent  être 
les  siens. 

Le  fils  atné  de  Georges,  Claude,  né  en  ib^S,  épousa  Agnès 
Menzinger,  dont  il  eut  10  enfents. 

Son  second  fils,  Pierre,  né  à  Sainte-Marie  le  24  juin 
1626,  resta  célibataire.  Des  papiers  de  Bàle  le  désignent  soit 

comme  receveur  du  biiilHaj^'c  de  Landscr,  soil  comme  mar- 
chand. Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  arriva  à  une  belle 
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forliine,  car  son  lo.st;unent,  qui  figure  dans  les  archives  de 
Bàic,  lui  attribue  deux  maisons  en  ville.  Il  avait,  en  outre, 
.icheté  la  plus  belle  propriété  des  environs  de  fiâlei  le  château 
léodal  de  Gundoldingen  et  la  terre  appelée  Moni  Saint- 
Jacqoet,  qui  l'eotourail  ;  el  le  pastear  du  village  voiaio,  de 
Binoingen,  qui  fil  son  oraison  funèbre,  lui  donne  le  titre  de 
seigneur  châtelain  (Seklosaherr),  Son  testament,  qu'il  changea 
plusieurs  fois,  donna  lieu  à  des  procès  interminable»  pour 
lesquels  on  alla  consulter  la  faculté  de  droit  de  Nuremberg  el 
celle  de  Tubîngue,  parce  quMI  léguait  sa  fortune  entière,  sauf 
un  certain  nombre  de  legs,  aux  enfants  de  son  frère  Claude 
et  que  les  tuteurs  des  autres  héritiers,  également  mineurs, 
voulurent  s'y  opposer. 

Il  léguait  en  outre  des  sommes  variables  à  ses  nombreux 
filleuls  et  filleules  (une  vingtaine),  à  ses  fermiers  et  autres 
domestiques,  à  Tèglisc  française  de  Bàle  et  à  son  pasteur, 
H.  de  Tournes,  son  ami.  Enfin  un  legs  qu'il  fit  è  l'église  de 
Binningen  contribue  aujourd'hui  encore  à  assurer  une  partie 
du  traitement  du  pastear. 

La  sœur  de  ce  Pierre  Thiciry,  l^^lisabelh,  née  en  1G3I, 
épousa  Isaac  Pierre  de  Bréhagouite,  dont  elle  eut,  en  1057, 
un  fils  du  même  nom  qui  épousa,  en  169C,  Murguerilc  Hirr 
(originaire  de  Colmar);  elle  se  remaria  plus  lard  avec  M.  de 
Limbourg  (sans  doute  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Lim- 
bourg,  près  de  Benfeld,  au  bord  du  Rhin?}. 

Une  autre  de  ses  sœurs,  Sarah,  née  en  i632,  épousa 
Georges  Schneider  (sans  doute  le  célèbre  arquebusier  de 
Badonviller),  puis  en  1660  Jean  Panno,  pharmacien  de  Sainte- 
Marie-auz>llines  (peut-être  successeur  de  Paul  Thierry),  dont 
elle  eut  six  enfants.  Quelques-uns  eurent  des  marraines  haut 
placées,  umsi  nous  lisons: 

1661.  Jean  Panno,  fils  à  Jean  Panno,  baptisé  le  10  février 
1661.  Parrain  Daniel,  fils  de  Geoi^es  Thierry,  marraine:  la 
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jeune  priDcesie  Henriette  de  Horbourg  et  Élisabelh  Thierry, 
veuve  de  haac  Pierre. 

1662.  Pierre,  fils  à  Jean  Panno,  apothicaire  à  Ste-Marie» 
fnt  baptisé  le  17  septembre  1662  :  parrains  Pierre  Thierry, 

fils  de  feu  Georges  Thierry,  de  Basle,  et  Philippe  Hoffmann  le 
jeune,  de  Sle-Marie  ;  pour  marraines,  son  Allesse  sérénissime 
Madame  la  duchesse  de  Wurtemberg,  née  de  Coligny,  el 
Sarah  liardoul,  femme  ;i  Jean  Jtniii  de  Sle-Marie. 

1{i7;3.  Le  dimange  8  juin  1(173  a  été  baptisée  Henriette, 
fille  au  sieur  Jean  Panne,  apothiquer  à  Sle-^Iarie  :  pour 
parein  sont  Monsieur  Andréz  Teiner,  chirurgien,  et  juré 
de  justice  à  Riqueville  (Hiquewyhr)  et  le  sieur  Mathieu 
Genin  qui  le  représente,  pour  mareine,  c'est  Madame  Hen- 
riette, princesse  de  Montbéliard,  et  Madame  Ëlisabeth Thierry, 
femme  à  Monsieur  de  Li  m  bourg,  représentée  par  Anne 
Pierre,  femme  à  Daniel  Gorvisier.  ' 

Jean  Panno  était-il  fournisseur  des  princesses  de  Montbé- 
liard, qui  passaient  Tété  dans  leur  château  de  Riquewihr  (ou 
Riqueville),  à  quelques  lieues  de  Sainte^Marie,  etqui  habitaient 
souvent  Sainte-Marie  où  elles  avaient  un  hôtel?  On  bien 
Pierre  Thierry  avait-il  été  l'un  des  capitalistes  bâlois  qui 
prêtèrent  des  sommes  considérab'es  au  duc  Georges  de 
Wurtemberg,  endetté  et  ruiné,  au  point  d'avoir  dû  engager 
à  Bàle  son  argenterie  el  ses  pierreries,  elqui  finit  par  se  réfu- 
gier à  BAle  pendant  plusieurs  années,  <ie  1070  à  1079,  lors 
de  l'occupation  de  sa  principauté  de  Montbéliard  par  les 

1  Ces  marraines  priocières  ne  portèrent  pas  bonheur  aux  cnfanis 
Fsniios,  csr  nous  Usons  dans  le  protocole  du  consistoire  do  Bftie  on  1708 
les  lignes  suivantes:  Lu  veuve  r.tnno  a*08t  retirée  en  cette  ville  plusieurs 
.itirK'es  avanl  la  iierséciuioii  on  Fi.nicc,  avec  sa  raniillc  qui  consiste  en 
cinq  enf;ints,  savoir  uu  llis  cl  tjualre  filles.  La  fille  aiuce  Eslher,  qui 
désiré  t>e  marier  avec  Pierre  Guirclages  est  de  bou  seus  ;  le  fils  et  une 
fille  uaat  infirmes,  une  antre  fille  sourde,  et  la  dernière  nnetto.  Ces 
enllinit  ont  bit  un  petit  hériuige  de  feu  par  Pierre  Thierry  de  Gondol- 
dingen,  leur  oncle. 
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troupes  (Je  Louis  XIV?  (On  montre  encore  l'hôtel  (ju'il  Ijahila 
à  Ii;lle,  le  \\lirtcmber(frrhnf,  sur  le  fossé  Saint- Alban.)  En 
tout  cas,  on  voit  que  les  deux  familles  se  connaissaient. 

Une  dernière  fille  de  Georges  Thierry,  Suzanne,  née  en 
1637,  épousa  David  Bégin,qui  habitait  Sainte-Marie,  el  ea  eut 
un  nis  et  une  fille  (jui  épousa  Nicolas  Lorenlz,  tisseur  de 
laine,  à  Mulhouse.  Eile-même  y  mourut  en  1708. 

Le  registre  de  baptôme  de  Bâie  nous  parle  encore  d'une 
Judith,  sœur  de  Geoiiges  Thierry.  C'est  sans  doute  elle  qui 
figure  à  Sainte-Marie  comme  femme  de  GofiQé,  «le  Bischwiller, 
puis  de  Boulanger,  de  Sainte-Marie. 

Enfin  nous  trouvons  à  Bftie  une  Ursule  Thierry,  femme  de 
Claude  Thévenin.  C'est  probablement  aussi  une  sœur  de 
Georges. 

Mais  le  problènae  qui  m'a  le  plus  préoccupé,  a  été  de 
savoir  qui  étaient  Clnudc  et  Pierre  Thierry,  de  Tonnerre,  qui 
à  première  vue  semblent  appartenir  à  une  autre  famille. 

Claude  Thierry,  venu  de  Tonnerre,  en  Champagne, 
dit  le  registre  de  Bàle,  apparaît  dans  cette  ville  dès  1631 
comme  jeune  employé  de  commerce  de  Jacques  Dattier,  l'un 
des  plus  importants  marchands  de  soie  de  Bàle,  à  l'enseigne 
de  l'Or  (il  occupait  16  fabricants  *). 

La  même  année  il  est  reçu  bourgeois  de  Bâle  et  achète  le 
droit  de  faire  partie  de  la  corporation  du  Safran;  maison 
lui  fait  la  condition  de  ne  vendre  que  des  marchandises  de 
Paris. 

En  16S4  (le  20  octobre),  il  épouse  Dorothée  Lutzelmann, 
sœur  d'un  sénateur  bâlois*,  qui  loi  donne  une  fille. 

En  1637,  il  se  fait  recevoir  en  outre  dans  la  corporation 
des  tisseurs  pour  avoir  le  droit  de  faire  teindre  les  soies. 

*  Voir  Geeriiig,  pag.  504. 

>  Le  sénateur  LDinlnnoo  fut  chargé  par  le  sénat  de  BAIe  d'acoom- 
pa^ner  «  t  d'escorter  Agrippa  d*Aubigné  torsqu*!!  vlm  visiier  les  fortlllea- 
tiODS  de  la  ville  (V.  les  mémoires  d'Agrippa  d'Aubigné). 


40 


REVUE  D*ALSACB 


Puis  il  moiirl  on  1638,  cl  sa  veuve  se  fait  recevoir  n  sa  place 
à  la  corporaliori  du  Safran,  puis  elle  se  remarie  vers  Kîil 
avec  le  ilorlenr  Pierre-Jacques  Falkisen  (famille  nTii^^ii'e  de 
Colmar),  médecin  et  professeui- de  iiialhématiques.  (Dans  des 
notes  sur  les  Falkisen  on  lil  (jue  dcjà  à  celle  époque  on 
envoyait  les  jeunes  p:ens  de  coltc  famille  passer  un  ou  deux 
ans  n  MoDlbéliard  pour  y  apprendre  le  français).  Mais  elle 
reste  liée  avec  les  Thierry  et  figore  comme  marraine  de  pin- 
sieurs  de  leurs  enfants. 

Ën  1638,  nous  voyons  6gurer  dans  les  registres  Pierre 
Thierry,  de  Tonnerre,  de  France,  ou  de  Mélisey  (sans  doute  le 
bourg  de  Mélisey  prés  de  Toonerre),  probablement  frère  de 
Claude,  qui  est  reçu  bourgeois  de  Bâie  1688  et  membr».  de 
de  la  corporation  du  Safran  1659. 

Il  épouse  le  18  octobre  1641,  &  l'église  de  Saint-Pierre; 
Esther  Renaudot,  de  Sainte-Marie,  dont  il  a  cinq  enfants  :  % 
Marguerite,  née  en  1642  -,  Marguerite,  née  en  1644  (sa  sœur  ' 
était  sans  doute  morte);  Suzanne,  née  en  1646;  Esther,  née 
en  1648,  et  Jean-Pierre,  né  en  1649.  Puis  on  n'entend  plus 
parler  de  lui  à  I)àle.  Mais  un  sieiir  <  Pierre  Thierry,  bour- 
geois de  BAIe,  habitant  présentement  tîuebwiller»  épouse 
à  Mulhouse,  le  27  octobre  1(562,  Suzanne  Claude,  née  à 
Colmar  d'une  famille  lorraine,  réiugiée  précédemment  à 
Sainte-Marie. 

Kn  1664,  le  môme  personnage  fait  baptiser  à  Mulhouse  (il 
n'y  avait  pas  d'église  protestante  à  Guebwiller)  une  fille 
nommée  Marpruerite,  et  dont  la  marraine  est  c  Jeanne-Marie 
Satlcr,  fille  de  Wolfgang  Satler,  greffier  de  la  justice  de  Bflle». 

En  1666,  il  fait  baptiser  une  autre  fille,  nommée  Suzanne, 
et  en  1668  une  troisième,  appelée  Judith,  dont  la  marraine 
est  Esther  Thierry;  et  le  16  avril  1671,  un  fils  nommé 
Pierre. 

Supposons  que  ce  Pierre  Thierry  de  Guebwiller  soit  le  même 
personnage  que  Pierre  Thierry  de  Tonnerre  et  qu'il  ait  perdu 
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sa  femme  Eslher  Renaudol,  ainsi  que  quatre  de  ses  cinq 
enfanls  de  Bâle,  nous  trouverons  toot  natorel  que,  suivant 
rusage  de  Tépoque,  il  ait  voulu  rappeler  par  les  noms  des 
enfonts  de  son  second  mariage  ceux  de  ses  enfants  morts  à 
Bâie,  Marguerite,  Suzanne  et  Pierre.  Le  seul  de  ses  enfants 
survivant  de  Bflle,  Eslher,  née  en  1648,  devient  en  1668| 
c'est-à-dire  k  l'Age  de  vingt  ans,  marraine  de  sa  sœur  Judith. 
Quant  à  Jeanne-Marie  Satler,  marraine  en  1664  de  la  troisième 
Marguerile,  elle  est  sa  cousine,  car  sa  mère,  femme  He  Wolf- 
franp:  Sntler,  n'est  autre  fjueSuzaiine  Henaudot,  sœurd'Esther 
Heiiaïuiul,  et  son  |)ère,  Wolfgang  Saller,  a  été  parrain  à  BAlo, 
en  1042,  de  la  première  Marguerite,  lîlle  de  Pierre  Thierry  de 
Tonnerre  el  d'Esther  Renaiidot.  Ces  arguments  me  j)araissonl 
d'autant  plus  péremptoires  qu'aucun  des  autres  Pierre  Thierry, 
bourgeois  de  Bâle,  vivant  à  cette  époque,  ne  peut  être 
Pierre  de  Guebwiller  ;  les  détails  et  les  dates  ne  correspon- 
draient pas. 

Cette  qualification  de  Pierre  Thierry  de  Tonnerre  ou  de 
France  que  lui  donne  le  r^'stre  des  baptêmes,  a  pour 
unique  but  de  le  distinguer  de  son  cousin  et  homonyme, 
qu'on  appelle  après  son  arrivée  Pierre  Thierry  de  Sainlc- 
Marie,  tandis  qu'auparavant  il  s'appelle  «Pierre Thierry  •  tout 
court.  Souvent  on  les  appelle  aussi  c  l'aînét  et  cle  jeunet. 

Du  reste,  dans  les  baptêmes,  on  voit  entre  lui  el  les  Thierry 
de  Sainte-Marie  les  mêmes  relations  de  réciprocité  que  j'ai 
déjà  citées  comme  preuve  de  parenté;  ils  sont  toujours  par- 
rains les  uns  chez  les  autres. 

Pierre  Thierry,  de  Tonnerre  ou  de  Guebwiller,  est  d'ailleurs 
incontestablement  parent  des  Thierry  de  Sainte-Marie.  Dans 
le  registre  de  la  corporation  de  la  Clé  en  1G45  ;  il  est  dit  en 
toutes  lettres,  que  Pierre  Thierry  ïc  jeune  (cad.  celui  de  Ton- 
nerre) est  cousin  de  Pierre  Thierry  Vainé  (de  Sainte-Marie), 
car  à  cette  époque-là  il  n'y  a  pas  d'autre  Pierre  Thierry  qu'eux 
deux.  Mais  mieux  encore,  le  bourgmestre  de  Mulhouse, 
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Engelinann,  (lans  sa  chronique,  pai  le  de  son  mariage  el  dil  : 
Le  Iniuli  27  oclolnc  (1602)  j'ai  amené  à  M'  l'iei  re  TImri  •  de 
Sle-Marie,  mais  i\iù  habile  Guehwilleren  ce  moment,  sa 
fiancée  nommée  Suzanne  Claude  je  ne  sais  pas  ce  que  signifie 
cet  usage  dont  Kngehnann  parle  souvent.  xVvail-il  été  chargé 
de  faire  la  demande  en  mariage  et  venail-ii  rendre  la  réponse? 
Proi>ablemeat). 

DonC;  pour  lui  qui  savait  que  la  famille  Thierry  venait 
de  Sainte-Marie,  pour  lui  qui  Ja  connaissait  parce  qu'il  avait 
à  BAIe  de  nombreuses  relations  de  famille,  et  qu'il  y  avait 
même  fait  ses  études  de  médecine,  pour  lui  Pierre  Thierry 
de  Tonnerre  fait  partie  de  la  famille  de  Sainte-ilarie.  Faut-il  en 
conclure  que  Claude  et  Pierre  Thierry  de  Tonnerre  sont  nés  à 
Sainte-Marie.  Je  n'irai  pas  jusque-là!  Sans  doute,  on  pourrait 
l'admettre  ;  ils  auraient  pu  même  y  avoir  été  élevés  et  avoir 
passé  ensuite  un  certain  nombre  d'années  à  Tonnerre  ;  mais 
le  registre  des  bourgeois  leur  donnant  Tonnerre  et  Mélisey 
comme  lieu  d'origine,  il  faut  plutôt  admettre  qu'ils  y  sont 
nés.  Pour  plus  de  sûreté  il  faudrait  vérifier  les  jirotocolles 
originaux  à  B.lle,  ce  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  faire. 

Kien  d'impossible,  ni  même  d'improbable  à  ce  que  l'un 
des  nombreux  iils  de  Pierre  Thierry  de  Taintrnx  se  soit  Hxé  à 
Tonnerre. 

Mais  lequel?  Aaron?  Grégoire?  Claude  et  Pierre,  s'étant 
mariés,  le  premier  en  1034,  le  second  en  4641^  doivent  être 
nés  entre  1005  et  1615.  Si  donc  Grégoire  est  né  vers  1660 
ou  plus  tard,  ils  pourraient  être  ses  fils.  S'il  est  né  plus 
tôt,  ils  pourraient  même  être  ses  petits-ûls  ;  car  enfln  nous 
ne  connaissons  jusqu'à  présent  comme  fils  de  Grégoire  que 
Renaud  et  peut-être  Georges,  qui  semble  né  avant  1600. 

J'ai  parcouru  les  deux  registres  de  baptême  de  Tonnerre, 
l'un  de  1088  û  1019,  l'autre,  plus  récent,  de  lOlU  à  1020, 

1  L'to»  dans  te  dialecte  nralhoinlen  se  prooonce  «iè». 
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sans  y  voir  figurer  une  seule  fois  le  aom  de  Thierry;  mais  ce 
sont  des  registres  catholiques. 

T  avait  il  aulrefois  un  registre  protestant?  Ou  haptisait-on 
les  enfants  protestants  à  Is-sur-Tille  ?  Le  registre  de  cette 
dernière  ville  indique  an  grand  nombre  de  Renaudot  ;  mais 
quant  aux  Thierry  on  n'en  voit  qu'un  seul,  Victor  Thierry 
de  Grandchamp  et  ses  descendants. 

11  y  avait  pourtant  à  Mélisey  des  Thierry:  les  Thierry  de  la 
Rotale,  descendants  des  Thierry  de  la  Mothe  et  de  la  Cour 
en  Champagne,  dont  j'ai  déjà  parlé',  en  observant  que  la  Mothe, 
leur  lieu  d'origine  n'est  qu'à  iiuel<|ues  kilomètres  de  Saint- 
Thoroas-les* Vienne.  Mais  cette  branche  était  cathoh'que  et 
leurs  actes  de  baptême  se  trouvaient  non  seulement  à  Mélisey, 
mais  encore  à  Nicey,  Vaudrou  et  autres  villages  des  environs 
de  Tonnerre. 

Dans  cette  famille  on  trouve  des  Robert,  des  Claude,  des 
Pierre  et  des  François.  H  y  a  même  un  Robert,  contempo- 
rain du  nôtre,  (jui  épouse,  en  1506,  Margueiilii  Ménin  et 
(ju'on  pourrait  prendre  pour  le  véritable  (cnr  il  a  eu  un  fils 
nommé  Pierre),  s'il  n'était  constaté  qu'il  a  eu  un  autre  fils 
appelé  Nicolas.  Je  pense  que  cette  famille  avait  une  parenté 
très  rapprochée  avec  la  nôtre,  et  comme  elle  habitait  Mélisey, 
j'y  vois  une  raison  pour  que  l'un  des  fils  de  Pierre 
Thierry  de  Taintnn  se  fixât  aussi  à  Mélisey,  où  il  trouvait  des 
parents  qui  pouvaient  le  protéger,  qui  peut-être  l'y  avaient 
appelé.  Il  serait  en  effet  singulier  que  le  hasard  eût  réuni 
dans  une  petite  localité  comme  Mélisey  deux  familles  Thierry 
étrangères  l'une  à  l'antre.  Il  y  avait  d'ailleurs  une  industrie 
asses  développée  à  Tonnerre,  notammant  des  tanneries,  des 
tissages  et  teintureries  de  drap  de  laine. 

(A  suivre.)  (.harles  Thibrry-Mieg. 

>  V.  chapitre  II,  page  44. 
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dit  le  Syndic 


Toriitoire,  limite^  memu,  droits, 
impMkiÊM,  chargM,  matricote  de  la  villo  éb  Colnar 

avant  la  Révolution. 
Diètes  auxquelles  cette  ville  a  envoyé  des  dépotés. 

(Suite*.) 


7**  Les  maisons  publiques  qui  servent  do  magasins  el  de 
logements  aux  officiers  de  cette  ville  ;  la  maison  sous  les 
arcades,  apelléc  Neiibaw^  et  aparlenanle  à  la  ville,  réservée 
pour  le  chapelaio  de  l'hôpital  et  deux  autres  maisons  sous 
lesdittes  arcades,  pareillement  réservées  pour  les  Ministres 
de  la  GonfessioD  d'Augsbourg  ;  les  balles  et  leurs  greniers  ; 
les  quatre  maisons  apcllées  Jâger'Hâuadem,  où  logent  les 
valels  de  ville.  Les  loyers  des  autres  maisons,  apartenanles 
à  la  ville,  seront  an  profit  de  Tadjudicatair,  suivant  les  bsux 
que  les  Magistrats  en  ont  passés  ou  en  passeront. 

8*  Les  revenus  qui  sont  en  contestation  et  lilispendance 
notament  la  renie  de  89  Orones,  seize  St^dttmgSf  dix  Hapites 
et  demy,  dubs  par  les  ducs  de  Wirteroberg-Hontbeliard. 

9*  L'ilopilal  et  ses  dépendances. 

10"  Les  revenus  de  la  confrairic  apcllée  GrsdlscJiafi  zum 
Wagkellerf  destinés  pour  la  rejouisoance  de  ladilte  confrairic. 

1  Yoy.  pp.  480460  de  la  livraison  oelobre-DOveiiiliffe*déceinbre  -1891. 
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11**  La  maisons  des  Ureurs  et  ses  revenus. 

12"  Les  revenus  des  dix  tribus  avec  leurs  privilèges,  no- 
tament  celui  de  mettre  les  contrevenants  à  leurs  statuts,  à 
l'amande  josqa'a  40  sols,  destinés  à  Tenlretien  desditles 
tribus. 

19*  Les  revenus  de  la  Fabrique  de  Martin. 

14^  Les  revenus  des  écoles  apellés  S^mUuhH,  provenant 
de  fondations  pieuses. 

15*  Les  remparts,  fossés  et  petits  jardins  au  pied  des 
murailles. 

10*  Le  château  de  S**  Croix  avec  ses  dépendances,  terres, 
prêts,  jardins,  vignes,  situés  dans  le  ban  de  St«  Croix. 

Les  droits  de  confiscalion,  déshérence  et  autres  semblables 
dans  la  seigneurie  de  ilulienlandsberg,  les  biens  et  forets  du 
château  et  la  chasse  desditles  seigneuries. 

18°  La  rente  deùb  a  la  ville  par  le  Ihrésor  royal. 

10°  Les  biens  vaccants  affermés,  attendu  le^  chaugemeutâ 
ijui  peuvent  y  survenir. 

Conditions  des  baux. 

io  tie  fermier  ne  peut  exiger  aucune  corvée  des  habitants. 

2*  Aucune  amande,  autre  que  celles  à  lui  adjugées  par  le 
Magistrat  et  Conseil  et  le  bailli  de  HohenlandsbeiY. 

9*  Ne  peut  faire  aucun  changement  i  la  perception  des 
rentes  en  poulies  et  chapons. 

4*  Ne  peut  se  rendre  cessionair  d'aucune  prétention  sur  la 
ville,  pour  la  donner  en  payement  de  son  canon. 

d*  Ne  peut  changer  les  baux  passés  par  le  Magistrat 

6*  11  payera  â  la  famille  de  Rothberg,  50  rezeaux  de  seigle 
et  50  d'avoine,  des  revenus  de  Landeg  ;  un  contre-cens  de 
9  boisseaux  d'orge,  diib  du  fief  de  Ralhsamhausen  au  prieuré 
de  Pierre  de  celle  vide  ;  19  rezeaux  de  seigle  et  19  d'orge 
et  1 1  mesures  72  v'")  P<>ur  quelques  lerres  labourables 
du  Mttestiscfi-Lehn, 


Digitized  by  Google 


46 


RETUB  D*AL1SACE 


7°  L'adjuilicair  payera  les  gages  en  grains  aux  employés 
de  la  ville,  quartier  par  (piarticr,  en  mouture  ou  on  argent, 
au  prix  du  marché,  à  l'option  des  employés,  suivant  l'état  ; 
comme  aussi  2  sacs  de  meleil  et  2  d'orge  au  valet  de  ville 
de  S""  Croix  ;  la  compétence  ordinaire  en  vin,  aux  curés  de 
Wintzenhcim,  Wetlolsbeim  et  celle  en  vin  et  grains  au  curé 
de  l'hopiial  ;  iea  gages  en  grains,  au  baogarde  à  Wîntzen- 
heim;  36  mesures  au  Syndic  de  Colmar  ou  au  moins  i  livres 
par  mesure  ;  à  M""  le  préteur  60  sacs  d'avoine  ;  au  greffier  de 
UohenlaDdsbei'g  100  livres  accordés  le  9  novembre  1762  par 
M' RooUiD,  pour  indemnité  d'apoinlemenis  et  autres  peines. 

8*  Le  fermier  aora  un  commis  principal,  agréable  au 
Magistrat  et  des  commis  qui  connoissent  les  babitants  du  voi- 
sinage, exempts  du  pontenage  et^  au  cas  qu'ils  ne  les  con- 
noissent pas,  ils  les  doivent  laisser  passer»  sur  le  témoignage 
d'un  bourgeois.  Les  exemptions  de  pontenage  des  prieurs  de 

Antoine  des  maisons  de  trois  Epis  et  d'isenbeiro,  n'existent 
plus. 

9°  Exempts  de  pontenage.  Les  monastères  des  religieux  el 
religieuses  el  le  chapelain  de  l'hôpital. 

10°  Les  quatre  anciens  avocats  et  les  quali  e  ;uicieus  pro- 
cureurs, comme  aussi  les  avocat  et  procureur  de  la  ville, 
jouiront  personellement  de  l'exemption  pour  l'enirre  el  sortie 
des  denrées  destinées  à  leur  usage  particulier.  Mrs  les  pré- 
sidents, Conseillers,  avocats  et  procureurs-généraux,  le 
Magistrat,  syndic  greffier  et  6  conseillers  assesseurs,  ainsi 
que  les  deux  médecins  jurés  de  la  ville,  jouiront  de  la 
franchise  de  touls  droits,  de  quelque  nature  et  espèce  que 
ce  paisse  être,  et  ce  qoe  la  ville  achettera  ou  vendra,  sera 
pareillement  exempt. 

11^  L'adjudicalair  ne  fera  aucune  innovation  dans  la 
levée  et  perception  des  droits  et  revenus  de  la  ville,  et  tiendra 
un  registre  des  cens  dubs,  dans  lequel  il  marquera  les  chan- 
gements survenus,  pendant  la  durée  de  son  bail. 
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Le  fermier  est  tenu  des  réparations  localives  des 
bâtiments  qu'il  occupe  et  de  l*eDtretien  de  la  romaine. 

if^  En  cas  de  fraude  ou  de  contravention  aux  droits  de  la 
ferme,  le  fermier  se  pourvoira  au  Magistrat  et,  en  cas  de 
recours  ultérieur,  par  devant  l'intendant. 

14*  L'adjudicatair  payera  le  prix  de  son  baill,  quarlier  par 

quartier,  ;iti  receveur  en  or  et  en  ai';;cnl,  sans  j)Ouvoir 
l'obliger  de  recevoii-  au  delà  d'un  dixiciae  en  billon  et 
donnera  caution  bourgeoise. 

15°  11  ne  pourra  prétendre,  ny  dirainulion,  ny  indemnité 
pour  quelque  cause  que  ce  puisse  être. 

le  prie  M.  Dûring  de  me  faire  l'amitié  de  remplir  les 
sommes,  suivant  le  compte  qu'il  rendra  pour  1788,  seule- 
ment en  tottaux*. 


Beedte: 


liivres 

sob 

dénie» 

114  000 

Parties  non  comprises  au  baill  . 

I04;^i 

5 

t) 

5431 

5 

88  m\) 

10 

4 

Dépense: 

Livres 

suIh 

deniers 

(-iiarj^'^es  ordinaires  

41  2'.»'.» 

13 

4 

Renies  et  intérêts  d'emprunts  . 

7 

10 

Entretiens,  réparations,  depences 

32  1 1 1 

7 

7 

10  2U4 

1 

4 

Dons  gratuits  

7  048 

2 

3 

Nouveaux  sols  pour  livre  .    .  . 

G  mi 

y 

4 

88  525 

8 

10 

1  (^os  totaux  sont  ajoutes  par  une  iiiaiu  dilTéronte.  DûrÎDg,  Ëiumanuel, 

tiiail  receveur  <le  la  ville  de  Cuiuiar  de  1781  à  178U. 


48 


REVUE  0*AL8ACE 


Dépenses  exlraordiiiaires  et  im-  Livre»  suis  dcni«r« 

prevùes   2  678      4  7 

Pour  la  taille  Seigneuriale  au  fer- 
mier  (iOOÛ  —  — 


Recette  .  .  .  198472  1  1 
Dépense  .  .  •  20l  211»    in  i 

Déficit.    ...      2  747     14  — 

Mais  il  (3.sl  à  ol)SCi'ver  que  M.  Birckcl,  (jui  étoit  chargé  do 
la  taille  Seigneuriale,  a*a  pas  payé  que  ^000  livres  au  lieu  de 
6000  livres  en  17Ô8. 

Vaie.  —  BeceUe: 


Livres 

suis 

deoieit 

— 

— 

10431 

ô 

9 

104431 

5 

9 

Depencc: 

Livres 

sois 

deniers 

41  291) 

13 

4 

Rentes  et  intérêts  

6  3(15 

7 

10 

Entretiens  et  réparations  .    .  . 

32111 

7 

7 

Depeoces  extraordinaires  .   .  . 

2671 

4 

7 

82454 

13 

4 

Vingtièmes  .  . 

10294 

1 

4 

92748 

14 

8 

Pour  U  Bo/y: 

LinM 

Mb 

deniers 

Payé  pour  viogliemes  .... 

10294 

1 

4 

Dons  gratuits  

7048 

2 

3 

Nouveaux  sols  par  livre  .   .  . 

6897 

9 

4 

88625 

8 

10 

112  765 

1 

9 
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Lirres  sols  deu. 

Rcçù  des  octroys   5  431  5  — 

»  dus  bourgeois  83  609  10  4 

94040  15  4 


94040  15 


18724 
10294 


6 
1 


5 
4 


1788 


8430      5  1 

La  ville  a  dépensée,  en  1788,  pour 

son  compte   102  748     14  8 

et  a  payé  a  la  décharge  de  la 

bourf,'eoisie   8430      5  1 

Le  Hoi  ou  l'ËUl  tirent  de  la 

bourgeoisie.  112765      1  9 

La  ville  en  tire  pour  son 
compte  104  131  !» 


217196 


6 


Mais  des  104431  livres,  5  sols,  9  deniers,  que  la  ville  per- 
çoit, il  y  en  a  82454  1.,  18  s.  qui  retournent  dans  la  poche 
des  bourgeois  et  8430  1.  qui  sont  payés  au  Roy  à  leur  de- 
charge. 


15750 
8437 


Les  impositions  que  la  ville  paye 
au  Roy  en  1789,  et  depuis  la 
subsistance  du  don  gratuit .  . 
Pour  nouveaux  sols  par  livre .  . 
Vingtièmes  sur  les  revenus  patri- 
moniaux  10 169 

Le  nouvel  octroi  sur  les  vins  et 
bierre  a  produit  en  1786  : 
4  663^;  mesures  de  ^ 
vin  à  1  livre  .  4663  1.  15  s. 
8973/\  mesures  de 

bierre  à  1  I.  .   897  L  15  s. 


Livret      toU  deniers 


10  - 


10  10 


5561     —  — 
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Les  mêmes  quantités  à  10  sols  . 
La  viande  de  bœuf,  4(17  S02 1.  a  3  d. 
Chandelles,  îi7  GG9  livres  ^/^à  1  sol 


2  780 
5  847 


10 
10 


par  livre 


1883 


16072  10 


La  ville  est  obligée  de  suppléer  de  ses  revenus  patri- 
moniaux, pour  l'acquit  des  dons  gratuits  et  nouveaux  sois 
pour  livres,  8715  I.  17  s.  10  d. 

Il  y  a  longues  années,  que  le  Magistrat  a  voullu  solliciter 
des  nouveaux  octrois  pour  suppléer  à  rinsuffîsance  des  an- 
ciens. Je  l'en  ay  dissuadé  par  deux  motifs  :  le  i*^  que  l'in- 
suflSsance  da  prodail  des  octrois  sur  le  vin  et  la  bîerre  ne 
provient  que  des  fraudes,  de  même  que  celle  du  produit  de 
yiande  de  boucherie  ;  la  3*,  qu'il  vaut  mieux  que  les  revenus 
patrimoniaux  souffrent  pendant  un  temps,  que  la  boui:geoisie 
pour  toiyours.  Car,  un  octroi,  une  fois  etably,  ne  cesse  plus; 
s'il  est  accordé  perpétuel  il  subsiste  par  loi* même;  s'il  est 
pour  un  certain  nombre  d'années,  il  se  renouvelle  d'une 
expiration  à  l'autre,  et  il  en  coullc  encore  de  nouvelles 
lettres  palenles. 


Soixante  dix  [bâtiments],  tant  palais,  hôtel  de  ville,  maison 
do  commandant,  prison,  baraques,  magasins,  écuries, 
latrines  ;  16  puids  ;  4  glacières;  mars  d'enceinte  de  la  ville; 
fours  de  munitions  ;  25  ponts  de  pierre,  39  de  bois,  50  de 
simples  madriers  ;  trois  portes  de  ville,  ponts-levis  et  dor- 
mants; le  pavé;  huit  écluses;  deux  baltardeaux;  deux 
acquedus  ;  des  vignes  ;  un  moulin  à  chevaux  ;  bords  de  l'ill, 
de  la  Kecht,  de  lu  Lauch,  de  lu  Tliui  r,  du  Mulilbach  ;  château 


Entretiens. 


Entretiens  de  chevaujc,  chariots,  cJiardteSf  carosse 
pour  le  service  de  la  ville. 
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de  St*»  Croix  ;  loijement  du  portier,  de  la  porte  d'en  bas  de 
ladiile  ville  ;  de  la  porte  et  de  ses  ponts  ;  de  la  fouroiture  des 
bois  et  cbaodelles  aux  coi*ps  de  garde. 

Dep&ices  extraordinaires  depuis  J7Ji3. 

Depuis  celle  année  jusqu'en  1743,  la  ville  a  payée 
annuellement  6000  livres  de  la  caisse  des  revenus  pa- 
trimoniaux, à  la  décharge  des  impositions  de  la  bour- 
geoisie,  cela  fait   120000  livres 

En  1727,  on  fait  bâtir  des  fours  pour  le  service  du 
Rui,  qui  coûtent   1 358  livres 

En  1728,  le  régiment  de  Lamarck  est  employé  a 
tirer  les  pierres  de  l'ancienne  fortification,  il  en  coutlc 

•■i  lîi  ville  14  8G2  livres 

et  en  la  iiieinc  année,  pour  la  Feclil  .       22(i0  livres 

En  IT.'jO,  la  ville  fait  reconstruire  le  moulin  à  ai- 
^'uiserie,  depcnce  de   3600  livres 

En  1731,  on  repare  le  pont  de  la  boucherie  et  le 
mur  de  la  ville,  derrière  le  couvent  S**  Cathe- 
rine  1 000  Uvres 

En  1732,  réparations  de  la  maison  ourialle  de 
iogelheîm   1 333  livres 

Le  grand  pont  de  la  Thurr,  sur  le  chemin  de 
S**  Croix,  coutte  a  la  ville  ....     16633  livres 

En  1734,  on  paye  le  bien-vivre  a  deux  haltaîllons  du 

régiment  de  Pons   10  200  livres 

et  on  repare  le  moulin  de  S'  Guy  .    .      2  21>0  livres 

En  1735,  on  paye  le  bien-vivre  au  régiment  de 

Noailles   15  300  livres 

Ecuries  pour  la  cavallerie  ....     13  168    »  \ 

Pour  l'hôpital  royal   795  / 

Rétablissement  des  ponts  vers  le  porl      3  555    »  î  ^^^^^ 
Pour  une  romaine  ......       1012    •  ) 

Elu  1736,  le  bien-vivre  du  rcginicut  de  Goudriu   10200  1. 
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En  1737,  on  donne  aux  incendiés  de  la  ville,  et  on  paye  pour 

ordonnances  de  chevaux  de  posle  2825  I. 

En  1742,  la  ville  paye  pour  vingtièmes  ....     28S1  1. 

Jusqu'à  présent,  la  ville  avoil  toujours  des  fonds  d'avance» 
si  vrai  que  son  compte  de  1743  prouve,  qu'en  cette  année,  sa 
recelle  excedoit  sa  depence  de  6ô  709  livres  ;  mais  il  fallut,  en 
cette  année,  liquider  et  solder  pleinement  toutio  la  depence  de 
la  reconstruction  de  Thopilal  bouiigeoia,  commencée  en  1730 

et  qui  aiàit  une  depence  de  111 647  I. 

Par  ce  payement,  la  ville  au  lieu  de  continuer  d'avoir 
65709  livres  de  fonds  d'avances,  se  trouva  débitrice  de 
19158  livres  et  chargée  d'un  vingtième  de  3316  livres  en 
1743  et  1744. 

En  celle  dernière  année,  il  y  eût  Irois  nouveaux  sujets  a 
de{)ence  extraordinaires  :  P  L'espérance  de  voir  le  Roi,  a 
coulléc  à  la  ville  G379  livres;  les  dégâts  de  la  Fecht  14  36.') 
et  les  redoulles  du  Rhin  2358  ;  ainsi  l'année  a  coultée,  en 
extraordinaire,  23 104  livres. 

En  1745  et  deux  précédentes,  les  réparations  des  poris, 
grand  pont  de  Ilorbourg,  digues  de  Turckeiro,  gardes  du 
Rhin,  pionniers  sur  la  Loutter,  corps  de  gardes,  redouttes, 
baraques  du  Rhin,  ont  couttés  à  la  ville,  10846  livres  et  la 
ville  a  payé,  à  la  décharge  de  la  bourgeoisie,  dans  les  trois 
ans,  18  000  livres  d'impositions. 

En  1746,  l'arrivée  de  M.  de  la  Brunie,  commandant,  pour 
son  logement  et  nslencils  a  cootlée  6000  livrés  ;  la  digue  de 
Tarckeim,  2000  ;  les  conducteurs,  gardes  et  pionniers  sur  le 
Rhin,  2000  livres. 

Eu  1747,  le  passage  de  Madame  la  Daupliiiie  et  une  dinii- 
nulion  ei  indeinuilé  accordée  par  M'"  de  Vanolles  aux  fer- 
miers, coulleul  a  la  ville,  2S(!'^<!  livras. 

En  1748,  les  réparations  de  la  maison  du  commandant  ^ 

*  Plu»  tard  mailion  Macker,  actuellement  Ki  tiiiulîrection. 
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formeni  mie  depcnce  de  11 3(îU  livres;  rahononicnl  des 
droits  suc  la  poudre  9177  ;  les  degals  de  la  Feclit  1360  livres. 

En  1749,  la  publication  de  la  paix,  4882  livres  ;  les  degals 
de  nu  el  de  la  Fecht,  1000  ;  les  réparations  de  la  maison 
cnrialle  de  Uoltswibr,  894  livres. 

En  1760,  00  repaye  le  vingtième. 

En  1751,  l'arrivée  da  de  NooconseiH  comte  à  la  ville, 
tant  pour  ustencils,  réparations  et  changements  en  sa  maison, 
20327  livres. 

En  1702,  le  rcnouvellenient  du  Riedl  el  la  naissance  de 
M""  le  duc  de  Bourgogne  coullenl  à  la  ville  4982  livres  ;  on 
oblige  la  ville  de  faire  la  dépense  de  la  conslruclion  du 
Magasin  à  grains  et  etuves  qui,  outre  les  emplacements  de 
l'arsenal,  de  l'école  des  filles  luthériennes,  des  bois,  coutte 
a  la  ville  en  ai|fent  déboursé  909G0  livres,  outre  2400  livres 
de  gratification,  accordés  par  rinlendant  à  M.  Maréchal, 
le  constracteur,  payés  en  17&5*. 

On  a  fait,  en  la  même  année  1756,  une  salle  d'anatomie, 
qui  a  coutlée  à  la  ville  790  livres. 

En  1756,  Tabomement  do  Teinhdm^Haag  a  conté  1473 
livres  et  le  Magasin  à  foin  et  manège,  construits  sur  le 
Thannenpiatz,  ont  coullées  4500  livres. 

En  1757,  le  ponl  de  liorbourg  a  coulté  1907  livres  de 
réparations. 

En  1159,  le  grand  aqueduc  du  Mublbach  a  couUé  2710 
livres. 

En  1760  et  1761,  la  maison  du  bourreau  a  couttée  6440 
livres  de  reconstruction. 

1  M.  de  HonconMil,  lieutenant  génénl,  oommindant  pour  le  roi  à 

Colinar  de  1751  à  1782. 

^  Après  la  R*''voUitioii  el  jusqu'en  187G,  le  magasin  à  grains  servit  de 
o;i-erne  d'infanterie.  En  1881  la  ville  lit  vendre  aux  enchères  le  bati« 
ment  qui,  depuis,  est  propriété  particulière. 
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En  17r»0,  la  villo  a  payée,  pour  imposilions  sur  ses  revenus 
prilrimoniaux,  pour  l'abonnemenl  des  2  vinglièmcs,  un 
vinglirme  avaries  2'%  pour  .    .    .     15055  L.  IG  s.   4  d. 
Eu  17*  »1  la  ville  a  payée  pour 

vinglièmcs   8  743  »   3  »   4  » 

Pour  une  année  et  3  quartiers  de 

don  gratuit   18375  »  —  >  -~  » 

Pour  l'abonnement  des  droits 
reunis  d'une  année  et  un  quartier    1876  »  ^  t  — -  » 

28988  >   3  i  —  » 
En  1762,  on  a  touché  du  i«  octroi    10 136  »   7  >   8  » 
»  »  2»  octroi      9683  »  10  »  —  i 

rj«19  L.  17  s.  8d. 

Lmes  sols 

On  a  payé  pour  don 
gratuit  ....  10852  8 
pour  droits  reunis    1 747  16 

12fi00  3 

Ainsy  on  avoii  de  bénéfice  72r.>  livres,  14  s.  8  d,,  au  lieu 
qu'on  perd  aujourd'huy  au  delà  de  8000  livres. 

Charges  de  la  ville  de  Golmar. 

Le  Commandant  pour  le  Roi,  devoit  avoir  suivant  l'arest 
de  liquidation,  tant  pour  apoinlemcnts  que  ustancils, 
livres  en  argent,  80  cordes  de  bois,  400  fagots,  1")  milliers 
de  foin  ;  il  jouissoit  outre  cela  de  son  logemeot,  de  la  ména- 
gerie, des  fossés  et  remparts  de  la  ville»  d'une  vigne,  du 
chemin  de  ronde  entre  la  porte  de  Brisac  et  te  jardin  de 
l'hôpital,  d'une  glacière,  d'un  pré  sur  le  chemin  de  Groii, 
de  quelques  champs.  W  de  Monconseil  avait  obtenu,  en 
1764,  du  ministre,  une  augmentation  de  1000  livres  ;  on  lui 
fournissoit  des  ustancils.  Par  l'ordonnance  de  1776,  le  poste 
de  Commandant  de  Culmar  ayant  été  converti  en  place  de 
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simple  Major-commandant,  ii  luy  a  été  fixé,  pour  (oiils 
apointemeols  et  émoluments  quelconques,  une  somme  de 
5000  livres  ;  le  Roi  lui  a  depuis  laissé  le  logement  dans  la 
maison  du  commandant  et  ménagerie,  que  le  Roy  a  réservé 
pour  ses  officiers-generaui  et  inspecteurs,  passants  à  Golmar, 
et  le  jardin  de  la  porte  de  Basle. 

Major.  L'arrêt  de  liquidation  n'en  faisoit  pas  mention  ;  ce- 
pendant M.  de  La  Sablière'  est  parvenu  a  se  faire  payer  600 
livres  et  15  cordes  de  bois  ;  le  chevalier  d'Agay  a  {)orté  le 
poste  h  1400  livres  el  25  cordes  de  bois  ;  les  600  livres  ont 
étés  accordés  par  Mrs.  les  intendants  en  1727  ;  400,  en  1734 
fit  400  autres  depuis.  Celle  charge  a  cessée  depuis  que  la 
majorité  a  été  reunie  an  commandemant,  en  1785. 

Commissaire  des  guerres.  L'arest  de  liquidation  lui  altri- 
buoit  300  livres  et  10  cordes  de  bois  pour  ustancils  et  un 
logement  ;  on  paye  à  M' Maréchal  300  livres  pour  ustancils, 
600  livres  pour  logement  ;  on  lui  fournit  30  cordes  de  bois 
et  une  glacière,  tandis  qu'il  ne  fait  aucun  service  à  Golmar, 
sa  résidence  étante  à  Schlestat. 

Prêteur  royal  doit  avoir,  suivant  Tarest  de  liquidation, 
2000  livres  pour  apointements  ;  400  livres  pour  logement  ; 
60  cordes  de  bois;  SOC  fagots  ;  15  milliers  de  foin.  H.  Mûller 
a  obtenu  en  1758,  900  livres  d'augmentation,  en  qualité 
d'inspecteur  des  forets  de  la  ville,  que  l'intendant  lui  a 
conféré  ;  il  jouit  en  outre  du  château  de  S**  Croix,  de  la 
bergerie  et  de  ses  dépendances,  qui  doivent  faire  un  oiijet 
d'un  millier  d'ccus  ;  l'entretien  du  chaleau  de  S*»  Croix  doit 
être  à  sa  charge.  Suivant  la  concession  du  Magistrat,  le 
[ireteur  a  outre  cela,  double  droit  de  gobelet,  scavoir  120 
livres. 

Les  six  Steltmaistres  et  le  sindic  ont,  en  ai*gent,  5880 
livres,  84  cordes  de  bois,  2100  fagots.  Le  sindic  a  de  plus 

>  M^r  de  la  viOe  de  Colinar  de  1754  à  4763. 
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8  cordes  de  bois  pour  le  chauffage  tie  la  chancellerie,  24 
rezeaux  île  grains,  3(j  mesures  de  vin,  10  rnillicis  de  foin  el 
le  logement.  Les  slellmaislres  cl  le  siinlic.  ont  eus  depuis  4 
cordes  d'augmenlalion  eu  1T.']4;  4  aulies,  eu  1743,  pour  in- 
demnité du  bois  de  corde  el  12<)0  pelils  fagots,  au  lieu  de 
(500  grands,  pour  indemnité;  le  sindic  a  eu  2<M)  livres  d'aug- 
menlalion pour  la  rédaction  du  rollc  gênerai  des  impositions; 
lui  et  les  stettmaistres  chacun  GO  livres  par  an  pour  droii  de 
gobelet.  Les  stettmaistres  partagent  encore  ensemble  le  pro- 
duit de  la  SekultMeninass;  ils  ont  chacun  0  chariots  de  foîo  du 
Ried  ;  chacun,  12  livres  de  la  chasse  de  Hohenlaodsbergr;  de  la 
pecbe,  9  livres  ;  des  repas  du  MeiHertagt  du  Niderwaldl»  du 
Btrkmné^t  une  cinquantaine  de  livres. 

Vinfi^  Conseillers  de  ville  ont  eus,  par  Tares!  de  liqui- 
dation, 2000  livres;  en  1743,  l'intendant  leur  a  accordé  1000 
livres  de  plus,  ce  qui  a  porté  leur  dépense  à  8000  livres  ; 
on  y  a  lyoulté  depuis,  600  livres  pour  les  six  Conseillers- 
assesseurs.  L'arest  de  liquidation  donnoit  40  cordes  de  bois 
aux  20  Conseillers  de  ville,  ce  qui  faisoit  2  cordes  par  lete  ; 
on  y  a  ajoutlé  une  troisième  corde,  pour  les  14  plus  jeunes 
et  deux  cordes  à  chacun  des  six  anciens  ;  ce  qui  Ijil  120 
cordes  en  tout,  au  lieu  de  40. 

GretTler  criminel  et  de  la  cliatubre  des  tuleiies,  est  fixé  par 
i  aresl  de  liquidation  a  4U0  livres  eu  argent,  0  cordes  de  bois, 
200  fagots  ;  il  a  clé  augmenté  en  bois  jusqu'à  concurrence 
de  14  cordes  de  hois,  en  qualité  de  grcflicr,  et  de  deux 
cordes,  comme  receveur  de  l'aumonerie.  On  luy  fait  égale* 
ment  payer  les  60  livres  de  gobelet  par  an,  parce  qu'il  est 
évident  que,  dans  Tarest  de  liquidation,  l'intention  etoit  qu'il 
eût  un  gobelet  comme  les  autres. 

An  receveur  des  revenus  patrimoniaux,  l'arest  de  1721 
accorde  300  livres  et  4  cordes  de  bois,  et  à  celui  des  deniers 
royaux,  100  livres  et  4  cordes  de  bois.  Ces  deux  receltes  ont 
étées  jusqu'à  présent  reunies,  el  on  passe  au  receveur  au 
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delà  des  4()0  livres,  24  livres  de  graliûcaiion  cl  20  livres  de 
frais  de  bureau  par  an  et,  sur  la  recelte  des  deniers  royaux, 

11  a  des  deniers  par  livres. 

L'arcbivair,  suivaDl  l'arest  de  liqaidation»  doit  avoir  300 
livres,  6  cordes  de  bois  et  200  fagots. 

L'huissier-audiancier  a,  suivant  l'arest  de  liquidation,  100 
livres  en  ai  jjent,  2  cordes  de  buis  et  150  fagots  ;  on  lui  a 
ajouUé  deux  cordes  de  bois. 

Chacun  des  deux  médecins,  l'un  François,  l'autre  allemand, 
300  livres  et  d  cordes  de  bois  ;  pour  les  deux  600  livres  et 

12  cordes. 

Au  Baumeisire  on  inspecteur  des  bâtiments,  200  livres  en 
argent,  8  cordes  de  bois,  300  fagots,  6  milliers  de  foin  ;  a 
obtenu  200  livres  d'augmentation,  en  qualité  d'inspecteur  des 
forets,  suivant  l'arest. 

Au  sergent  des  gardes,  162  livres,  4  cordes  de  bois,  200 
fagots,  10  rezeaux  de  grains.  En  1759,  les  apoinlemenis  en 
argent  onl  élé  portés  à  .'^00  livres  et  sous  Kleiokoechl  '  on 
lui  a  fait  faire  un  uniforme. 

Suivant  l'aresl  de  liquidation,  il  ne  devoit  y  avoir  qu'un 
quartier- maitre  à  250  livres  et  4  cordes  de  bois;  il  y  en  a 
deux;  M.  Dangervillier ^  a  accordé,  en  1727,  au  quartirr- 
maitre,  300  livres,  que  les  deux  partagent  ensemble  ;  on  y  a 
ajonlté  un  expeditionair  des  routes  à  100  livres  ;  chacun  des 
deux  a  4  cordes  de  bois  et  l'expeditionair,  deux  de  plus* 

Le  sergent  du  bureau  du  logement  doit  avoir  200  livres  et 

2  cordes  de  bois  ;  il  a  trois  cordes. 

Les  gardes,  messagers,  quatre  sergents  de  ville,  iiOO  livres, 
12  cordes  de  bois,  600  fagots,  36  rezeaux  de  grains  ;  au 
garde  du  prêteur,  25  livres  pour  bottes  et  manteau.  U  y  a 

t  Ge(dier  des  prifons  da  la  'viUe,  à  l'époque  où  écrivait  le  Sjndlc. 
«  Intendant  d'Alsace  de  1716  et  1734. 
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eù  un  î^lolditer^  iraugmentation,  en  1729,  au  mois  de  no- 
vembre, ce  qai  a  porté  les  apoiatemenU  à  lOôO  livres. 

Les  inspecteurs-visiteurs  anx  halles  aux  grains,  des  pains 
et  boalangeries,  poids,  balances  et  moulins  106  livres, 
13  sols  et  4  deniers. 

A  6  forestiers  21G  livres,  12  cordes  de  bois,  24  rezeaux  de 
grains;  les  forestiers  du  KiderwalJ  tirent  .    .    200  livres. 

Ilohenlandsberg  .  .  120  » 
iliheuseren,  2  en  1749   120  > 

St«  Croix  60  » 

Neuland,  2  en  1724  è 
114  livres.    .   .   .   128  » 

588  livres. 

encore  la  lorest  n'en  est-elle  pas  mieux  gardée. 

A  trois  portiers  de  la  ville  et  au  garde  des  grilles,  chacun 
des  portiers  62  livres,  fait  166  et  un  garde  des  grilles,  32 
livres  ;  ont  encore  le  même  traittement  avec  un  logement  à 
la  porte  et  un  jardinet  dans  le  fossé  de  la  ville. 

Au  concierge  de  l'hôtel  de  ville,  20  livres;  en  1727  il  luy 

en  a  elé  accorde  40  livres  d'augmentation  ;  il  jouit  de  60 
livres  du  logement. 

A  deux  gardes-clocher,  300  livres;  ont  restés  sur  le  même 
pied.  4  cordes  de  bois. 

A  l'horloger  de  la  ville,  50  livres,  2  cordes  de  bois,  200 
fagots. 

Au  chapelain  de  Thopital,  300  livres.  Au  sacristain  de 

l'hopiial,  70  livres  ;  le  chapelain  de  l'hôpital  a,  outre  l'argent 

et  le  logement,  12  corder  de  bois,  200  fagots,  12  rezeaux  de 
grains  et  12  mesures  de  vin  ;  le  sacristain,  outre  l'argent,  2 
cordes  de  bois  et  100  fagots. 

1  Les  Soldnen  étaient  des  gardes  à  la  suite  dn  PrStenr  roytl. 
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Le  maître  des  écoles  catoliques  et  leurs  snhsiiiuls  ont  670 
livres  en  argent,  22  cordes  de  bois,  600  fagots,  30  reseaux 
de  grains  et  deux  maisons  poar  lear  logement.  Leurs  gages 
ont  été  portés  en  1733,  pour  l'instraction  gratuite  des  enfants 
des  pauvres,  è  805  livres  et  la  ville  leur  paye  8  sols,  par 
quartier,  par  enfent  de  pauvres. 

Au  Collège  Royal,  cy  devant  des  Jesuittes,  l'arest  de  liqui- 
dation regloit  1800  livres  en  argent,  pour  l'entretien  des 
logenls  et  12  cordes  de  bois,  pour  les  classes.  En  1724  on 
a  augrnenté  le  payement  en  argent  de  500  livres,  pour  un 
prédicateur  François.  Les  sommes  continuent  d'être  payées, 
1800  livres  au  Collège  et  ÔOO  livres  au  prédicateur  François 
qu'on  fit  venir. 

Aux  pères  capucins  on  fait  une  charité  de  150  livres  en 
argent  et  30  cordes  de  bois. 

Aux  ministres  et  maîtres  d'école  luthériens,  l'arest  de 
liquidation  leurs  fixoit  1979  livres  en  aident,  qui  ont  été 
portés  en  1733  à  2105  livres,  pour  l'inslraction  gratuite  des 
enfants  des  pauvres.  Les  ministres  tirent,  en  argent,  1590 
livres,  en  bois,  32  cordes  ;  les  recteur,  conrecteur  et  maîtres 
d'école,  chacun  huit  cordes. 

Les  matrones  jurées  ont  120  livres. 

Les  geôliers  des  prisons  80  livres  en  argent,  4  cordes  de 
bois. 

Le  sonneur  de  la  retraitte,  l'arest  de  1721  lui  donne  30 
livres  par  an  ;  en  1728,  on  a  chargé  le  receveur  de  la  fiibrique 
de  toutte  la  sonnerie,  moyennant  66  livres. 

Aux  quatre  chasse-mendiants,  l'arest  de  liquidation  ne 
leurs  accordoit  que  120  livres  ;  en  1730  ils  ont  été  portés 
à  220  ;  en  1745  à  ;î20  ;  en  1759  à  600;  4  cordes  de  bois. 

Au  Maitre  des  hautes-œuvres,  66  livres. 

Au  curé  de  S'e  Croix,  250  livres. 

Au  chapelain  de  S**  Croix,  200  livres,  suivant  l'arest  de 
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li(|iii(l;ilion  ;  mais  on  lui  devoil  12  mesures  de  vin,  ipii  oui 
elé  évaluées,  on  ITi^'î,  de  ragremenl  de  M.  Dangervillici",  a 
48  livres  ;  au  moyen  tie  quoi  on  lui  paye  248  livres. 

Au  foreslicr  de      Croix,  GO  livres. 

Âu  portier  d'en  bas  de  S'''  Croix,  20  livres. 

An  valet  de  ville  de  S**  Croix,  10  livres. 

An  bailli  de  Uohenlandsbei^»  l'aresl  de  liquidation  lui 
fiiait  IfiO  livres.  M'  Dangervillier  a  doublé  la  somme,  en 
1723,  suivant  l'apostille  au  compte  de  cette  année  et  il  touche 
depuis  900  livres. 

Au  foresliei'  de  Ilohenlandsbcig,  il  n'y  en  avoil  qu'un 
suivant  l'arest  à  OO  livres  de  gages;  en  ITôT  on  en  a  elabli 
un  second,  ce  qui  porle  les  gages  à  120  livres. 

Au  médecin  de  l'hôpital,  200  livres.  Au  chirurgien-major 
150  livres,  suivant  l'arest  de  liquidation.  M.  Dangervillier  a 
accordé  50  livres  d'augmentation  à  feu  M'  Dubois  personelle- 
ment;  cela  porte  cet  article  ù  200.  Au  chirurgien  ordinair,  00 
livres.  A  l'entrepreneur  de  l'hôpital,  140.  —  Ces  articles  de 
l'hôpital  royal  ont  cessés,  depuis  la  reforme  des  hôpitaux 
royaux  en  1788. 

A  H.  l'intendant  pour  Tareté  des  comptes,  1000  livres. 

Pour  frais  de  rcnouvelleraenl  du  Magistral,  000  livres. 

Pour  livrées  et  casaques  des  messagers  et  sergents,  200 
livrci:. 

Pour  entretien  du  pavé,  1000  livres. 

La  dépense  fixée  par  l'arest  de  1721,  n'eloil  que  de  28382 
livi  es  ;  on  y  a  ajoutté  depuis  : 

Un  major,  auquel  il  a  été  accordé  en  1727  sur  les  revenus 
patrimoniaux,  600  livres,  augmentés  de  400  livres  en  1734  ; 
d'autres  400  livres  en....?  Aujourd'hui  ce  migor  tire  5000 
livres,  mais  on  ne  paye  plus  ce  qu'on  payoit  au  com- 
mandant. 

Unexpedilionair  de  routtes  pour  les  trouppes  à  100  livres; 
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porté  en  1162  à  200  livres,  loais  pendaol  la  guerre  seule- 
ment. 

Deux  chasseurs  de  la  ville,  rétablis  en  1729,  Tan  à  Golmar, 
l'autre  à  S**  Crois  à  150  livres  ;  il  y  a  aujourd'hui  60  livres 
d'augmentaiioo»  parce  que  on  a  conservé  au  vieux  fels^ 
aveugle,  les  apointemenis,  sa  vie  durande. 

Aux  inspecteurs  des  marchés  établis  en  1729,  120  livres. 

A  des  n:ar(les  aux  portes  de  la  ville,  établis  en  1748,  pour 
empêcher  renirée  des  mandianls,  convertis  en  1759  en 
inspecteurs  de  la  pru|)i  L'ié  des  rues,  400  livres. 

Aux  boueurs,  établis  en  1730,  60  livres. 

Au  greffier  de  Hohenlandsbeiig,  pour  apointements  a  lui 
accordés  en  1721,  de  l'agrément  de  M.  Dangervillier»  rapellé 
au  compte  de  1728,  160  livres. 

Au  fiscal,  du  même  ^rement,  100  livres. 

A  rinspecteur  des  hôpitaux,  chirurgiens  et  matrones  depuis 
1721,  250  livres. 

Au  lieutenant  d'artillerie,  200  livres. 

Au  commissaire  d'arlillerie  depuis  1758,  50  livres. 

Au  lieutenant  de  maréchaussée,  depuis  1721,  lôû  livres, 
aujourd'hui  2ô0. 

A  l'exempt,  eCabli  en  1757,  lOOJivres. 

Aux  cavaliers  de  maréchaussée,  depuis  1722,  165  livres, 
aujourd'hui  220. 

Au  S'  Fauvelet,  sous-iieulenanl,  au  lieu  de  l'exempt,  150 
livres. 

Au  conlrollcur  de  i'bopilal,  pour  logement  accordé  en  175*^, 
150  livres. 

A  l'apoliquair,  pour  même  cause,  40  livres  en  1739. 
Au  démonstrateur  d'aoatoroie,  en  1750,  pour  logement, 
200  livres. 

Au  garde  magasin  d'artillerie,  depuis  que  l'arsenal  est 
Gonverli  en  magasin  a  grains,  120  livres. 
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An  grand-voyer,  depuis  1721,  G  livres. 

Pour  clrennes  usitées  depuis  1T-?1,  17a:J  livres;  aujour- 
d'hui ^fîOo  livres,  dont  1880  à  l'iulendance  et  027  au  com- 
mandemenl. 

Pour  expédition  du  compte  de  la  ville,  depuis  1732,  102 
livres. 

A  M'  Maréchal,  commissaire  des  guerres,  depuis  17;:'.*, 
100  livres,  qui  onl  cessés. 

A  la  D«"Morphy,  depuis  1736,  120  livres.  A  la  D'"-^  MùUer, 
greflBer,  pour  rentrelien  de  son  mari,  300  livres.  —  Ces 
charges  ont  cessées. 

Au  S' Chassain,  archytecte  depuis  W  de  Lucé  ^  600  livres. 


Au  pécheur  de  la  ville,  32  livres. 

ÏÀTtw  loto  dénier* 

Au  maîlrc  valel  au  Wergkoff  .   .  240  —  — 

Au  second  valel   196  —  — 

Au  cocher   166  —  — 

Au  troisième  valel   150  —  — 

Au  postillon   150  —  — 

A  l'inspecleur  des  pompes  à  feu   .  24  —  — 

Au  mailrc  de  poste  aux  chevaux   .  120  —  — 

Au  tapissier  pour  la  maréchaussée.  120  —  — 

A  M"^  le  grand  préfet   1 264  13  4 

A  l'inspecteur  des  hôpitaux .    .    .  250  —  — 

A  l'avocat  de  la  ville   100  —  — 

Au  secrétaire  du  l'"^  président  .    .  2i 

Etrennes  en  ville   81  —  ~ 

En  1721,  la  dépense  eloil  de   ..  28  382  —  — 

En  1760,  de   38  841  —  — 

En  1789,  de   40yO9  13  4 


Par  lettres  du  Minisire  du  15  janvier  1788,  la  ville  a  été 
chargée  de  2000  livres  de  pension  pour  Madame  Mûller, 

1  Jacquet  Pineau,  baron  de  Lucé,  intendant  d'Abace  de  i753ii3704. 
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veuve  du  prêteur  et  de  GOO  livres  pour  ses  trois  iilles,  doiil 
eloit  cliargé  M'  Sommervogel 


Ist  vîHa  doîL  annnAllAmAnf  * 

Livres 

A  ia  baronie  de  Hattstatt.    .    .  . 

252 

Ati  grand  chapitre  de  Strasbourg  . 

25 

G 

8 

A  i'hopilal  boargeois  

3298 

6 

8 

250 

16 

8 

Au  monastère  de  S**  Gaibcriiic .  . 

159 

12 

— . 

A  la  Fabrique  de  S*  Martin .   .  . 

810 

2 

— 

A  la  grande  prévôté  de  Constance . 

200 

— 

— 

A  la  ville  de  Roslieim,  de  20000 

livres  é  4  pour  tOO   .    .    .  . 

800 

— 

— 

A  la  Fabrique  d  Ingersheini.    .  . 

8 

10 

— 

A  celle  de  Wcllolsheim  .... 

2 

14 

— 

A  la  communaulé  de  ce  lieu    ,  . 

— 

ir> 

4 

Vj 

4 

Total  d'intérêts  .... 

16 

9962 

Charges  ordinaires  .  .  . 

40909 

18 

2 

Fraisd'entrelien  et  repartion 

30000 

Supplément  aux  octrois .  . 

8060 

y4  (380 

10 

Pension  des  dame  el  demoiselless 

2  6UU 

97  280 

10 

*  Dernier  prêteur  royal  do  la  ville  deGolmar,  avait  succédé  dans  sa 
charge  à  Ghrys.  François  Xavier  Muller. 


{A  suivre.) 


A.  Waltz. 


LES 


MANUSCRITS  ALLEMANDS 

Dl  LA 

BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

RELATIFS  A  L'HISTOIRE  D'ALSACE 

{SuiteK) 


Fragment  40.  —  Von  dm  Uussen  in  Mehemen, 

Husi  iat  «n  bemesch  wort  und  heisaet  in  tûtsche  gans.  Wie 
nû  Jobanns  gans  in  behemscher  sprache  gênant  hun,  der  von 
Wickdesis  bteen  kunst  lu  vil  gelert  vras,  grossen  unglouben  und 
unrate  in  Bebemen  geschafît  hatt  —  dodurcb  sint  die  gênant 
worden  hassen^  die  durch  sin  valsche  1ère  an  in  gegloubt  bant  —  ; 
wie  nû  desedben  hu$;sen  valscheit  verhOrt  wart  in  dem  consilio 
tu  CSostantie  und  vrie  sich  darnach  des  selben  Hussen  junger 
einer  gênant  Jherominus  zû  Costantzo  liesz  in  sinem  unglouben 
verbrynnen  und  wie  sich  darnach  der  selbe  un-îloubo  ;:râ8ilich 
witerte  und  swerlich  merete  mit  vil  valschon  lerendui  ch  Johannen 
Rockenzan  iren  Ôbersten  prclaten  und  sin  anhanger,  das  do  durch 
grosi  sammenungen  in  Behcm  fi'evelich  uflstundent,  dcn  allnich- 
tigen  gott  unereten,  sin  lieben  heiligen  undîrheiltfimschendetent, 
bihlo  der  lieilikeit  smehelichen  zerbrochen  und  verbranten,  gôU- 
liche  diensL  abebrochen^  vil  thûmkyrchen,  pfarrekyrchen,  clôslere 
und  capellen  dem  ertrich  glich  leiten,  vil  cristenmenschon  orslu- 
gent,  vil  frommer  lûte  verbrantent,  eltliche  swerlich  maj  teltent, 
eUlicbe  gevangen  herteklicb  geisUich  und  welUich  aller  irer  habe 

1  Vuy.  pp.  433-449  du  la  livraison  d'octobre-novembrc-déccmbre  1890. 
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l)eioui)len  und  vil  andere  uiicristliche  schande  und  schade  be- 
gingent,  und  wie  die  (Vonimen  crislen  in  dor  statt  Tachowe,  prager 
bystunis,  und  ander  erben  cristenblut  grôszlich  anrfifl'ten  Gott  im 
byniel  und  die  hôuptcr  dcr  cristenbeit  ufl' dern  erlrit  lie  unib  liill! 
und  cntwerunge,  und  wie  kùni^^  Sy;;niiiiit  al.s  cin  Ironuiier  cristen- 
licbcr  kùni;^  die  selbe  zyt  i  ùinscher  kûnig  und  ouch  ein  kûnig  zu 
Ungern  und  zu  Beiieni  mil  sineni  libe  und  allein  sinein  vermôgcn 
darzu  dett  und  vil  frommer  lùte  von  Tùtschen,  Behemen,  Ungern, 
Merbern  und  andcrn  sinon  landen  verlor  und  ouch  wie  er  mit  den 
Turcken^  mit  den  bôsen  ketzern  gênant  Pateiini  und  mit  andern 
unglôubigen  kryege  und  grosz  zu  scbaffen  hetteund  darulTgrosseii 
kosten  und  swere  derlegungen  tun  mûste,  und  wie  er  dannach  den 
Behemschen  ketzern  nit  wolte  abeston,  sonder  die  zu  tilcken  un- 
dersUw,  mit  sinem  dohterman  hertzog  Âlbreht  von  Osterich  und 
marggrafenvon  Merhern  ausiûg  uff  sanct  JobannstiviflSûngihten 
UGCCSCXXUI  jorvelt  léger  z«  nemmen,  und,  so  er  das  vdtvon  firosl 
und  ungewitter  rumen  muste,  tegelichen  kryeg  zu  triben  wider  die 
Bebemen,  so  lange  und  so  verer  aïs  es  yemer  mflhte,  und  wie  er 
die  kurl&rsten,  ander  f&rsUsnterren  und  stette  des  heiligen  riche 
ermante  oudh  danu  su  tûn  und  wie  ^Uiche  jore  treffenliche  ans- 
icge  geschobent,  und  wie  zu  togetîchen  kryege  geordent  wurdent 
vier  tusent  pferde  bitse  dem  grossen  suge  lant  were  zu  tun,  mit 
namen  in  bertz<^  Âlbrebts  von  Osterrieh  lant  tusent  pferde,  in  des 
berisogen  von  Sabssen  lande  in  Missen  tuient  pferde,  indas  bint  zu 
Slesien  tusent  pferde  und  hie  usa  f&r  den  Bebemseben  walt 
den  peygerschen  bttrfiogen  su  hilffe  ouch  tusent  pferde  ;  und  wie 
ouch  ai^edagni  wart  das  jedes  roenscbe  das  fOnfiteben  ior  ait 
wereoder  darûber  es  wer  mannes  oderwipUchbHde  gében  solteinen 
blapbart,  und  wer  swoy  bundert  guldin  wert  gutz  bette  oder  darûber 
doch  under  tusent  guldin  uber  schulde  das  solte  geben  ein  balben 
gultin,  und  wer  tusent  guldin  wert  oder  darûber  bette,  der  solte 
geben  ein  guldin;  und  wie  damach  eUi  grosser  sng  furgenommen 
und  mit  Macht  in  Bebeim  gezogen  wart,  in  dem  summer 
MGGCCXXXI  und  wie  do  grosz  fluht  geschach  one  not,  sonder 
von  sehen  ettlicher  Bebemer,  und  wie  donacb  hertzog  Wilhelm 
von  Peygem  des  Gonsily  zu  Basel  beschirmer  und  statthalter  kûnig 
Sigmonts  der  beheymer  trefBidi  botlscbafll  uft  swey  bundert  pferde 
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gen  Basel  hat  lossen  kommea  su  verhôruDge  irer  sachen  kartie  vor 
wynahten  HCXiXXliXXXII  und  wie  ir  artickele  verhOrt  und  gelitten 
sigent  und  wie  es  sich  also  vor  und  nach  gebandelt  hatt,  isl  leîder 
ailes  unvervengUch  ouch  der  lenge  und  vil  wort  halp  gar  verdriesi- 
Uch,  doch  uff  das  man  ettlicher  mossen  vermercken  m6ge  das 
treffliche  here  sûge  und  grosse  anslege  vorhanden  worent,  so  stont 
des  etOkhe  verieychungen  hienach  begryffen. 


AusUtg  mU  Maht  wider  die  Husaeii, 

Zûm  erslen  aile  die  in  dio  licie  komond,  die  sûllcnt  vor  bihten 
und  GoUes  lichnam  enpfahcu  und  sicli  guttlich  halten.  Item  der 
ByschofT  von  Menlze,  der  Byschoflf  von  Gôlne,  der  Byschoff  von 
Triere  und  der  ptiiltzi^rafe  ufl  dem  Ilino  sôllent  ein  here  und  ein 
WafTonbur;;  liabon  und  iren  strile  bestellcn.  Item  der  herlzog  von 
Sahsson,  der  lant^n'afe  vou  Thûriii^'on  und  der  lantfrrafe  von  Hcssoii 
sollent.  oui:h  ein  here  und  ein  \Va;^enl)iir,z  liabrn  und  iren  !>lritllie- 
slellon.  llem  der  ni;ii-j.fgr;ire  von  Brandciiljiir;^,  der  byselioH'  \oii 
Wurlzbur^',  di'r  l)yscbo(rvnn  Bobenberj^,  die  berlzogen  von  Peygern, 
der  von  \Viirli'ini)erg,  die  grafon  und  ritlcrscliafl  von  Swobon  und 
was  usz  deni  lande  zu  Francken  komniet,  ffoUent  uuch  ein  ber  und 
ein  wagenburg  baben  und  iren  strile  ))eslellen.  Item  dtn*  byscbolF 
von  Megdeburg,  der  byscbolV  von  Hildenszbeim ,  der  bys(  liolT  von 
Halberstatt,  die  berlzogen  von  Hninszwig,  die  Pnrsteu  an  der  sce 
als  Stellcn,  usw.  und  der  jungc  luurggrafe  von  Brandenburg  von 
der  Marcke  wegeii  sOllent  ein  lierc  und  ein  wagenburg  liaben 
und  iren  strill  bestelleo.  Item  die  richstette  sôllent  ein  here  und 
ein  wagenbuig  haben  und  iren  strite  bestelleA  und  sich  mit  iran 
vokke  su  einom  f&rsten  su  ivetehem  su  wdUent  slahen  und  tûn 
aiso  das  ein  iieslalt  sig.  Item  die  SlesienfÛrsten  und  herren,  das 
lant  su  Lttsits  und  die  sehss  stelt,  der  hohe  meister  von  Prûssen 
sôllent  ein  here  und  ein  wagenburg  haben  und  iren  strite  bestellen. 
Item  aile  herisogen  von  Osterich  sôllent  ein  here  und  ein  wagen- 
burg haben  und  ouch  iren  strite  bestellen.  Und  mnne  die  fursten 
und  herren  und  ouch  die  stette  susammen  komend  mit  iren  heren 
in  das  lant  su  Behem,  so  sôllent  sA  dann  iren  strite  und  wagen- 
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l)Uig  beslelleu  ull  das  beste  w'ic  sii  dann  eiiis  wordeut.  lleiii  was 
ein  jegliche,  furet,  hene  oder  stalt  fuszgoiiden  mit  in  bringenl,  die 
sôUent  glich  halb  bûhsscn  und  arinbrust  haben  mit  pfylen,  bly, 
pulver  und  was  darzu  gchûret.  Item  ouch  sol  maa  ûber  zehen 
fûszgouden  ein  houptman  haben  imd  flber  hui^firl  dotti  und 
flber  tusent  einf  n  selieii  und  nssneliten.  Item  ivere  ondi  ob 
jemant  ûbeltete,iverderwere,der  von  dem  sirite  fliehende  wfirde 
oder  usz  dem  lande  sa  Behem  rilie,  ginge  oder  fûreonsmerhoupl' 
iQte  wissen  oder  willen,  der  oder  die  und  îr  wiber  und^der  eSUent 
evrigUiche  vertriboi  sin  und  aile  ir  gut  und  habe  verloren  haben. 
Ouch  soi*  ein  jeglicher  der  in  die  here  IQret  spysc,  trancke,  kouff- 
manschatie  welcherley  das  ist^  zfl  und  abe  von  den  berren  sieher 
und  Iblig  sin  vor  aUermengUcbe  niemant  usagmommen  one 
gererde  ;  und  wer  do  wider  dete  und  die  beroubte  oder  verbinderte^ 
der  oder  die  sdllent  iren  lip  verloren  bàben  und  sol  kein  gnade 
hellfen,  Ouch  sftUent  die  fOrsten  und  henren  ein  fryen  merckt 
besteUen  in  dem  here  aïs  das  gewSnliche  ist  ;  und  wer  do  màer 
were  der  sol  sinon  lip  verloren  haben.  Ouch  sol  ein  jeglicher  wagen 
den  man  in  das  here  bringet  stareke  und  gut  sin  und  sol  ein  yserin 
ketlen  haben,  funlRiehen  schuhe  lang  und  xwen  tylen,  und  jeglich 
wagenknebt  sol  einen  pflegel  haben,  grabeschufel  und  solche 
notturft.  Ouch  sol  sich  kdn  fûrste,  herre  oder  statt  IQr  kein  statt 
oder  burg  legen,  die  nôtigen  mit  sturme  leoger  danne  ein  naht, 
es  sig  danne  mit  wissen  und  willen  aller  fûrsten  herren  und  stette. 
Ouch  sol  manbestellen,  wann  die  herezûsammen  komment^  das  ein 
hereeinen  iag  vorziehe,  das  and«  r  nnch,  und  darnach  alictageein 
here  vor,  das  ander  nach,  als  danne  dus  rcdelit  h  und  ixikeme  ist 
und  aïs  man  des  dann  eins  wurt.  Ouch  soU  ein  jegliche  here  sin 
rennparer  bestellen;  welcher  vor  der  paner  herritet  oder  vert 
one  des  amptmans  willen^  dem  oder  den  sol  man  sin  pferde  und 
wagen  nemmen  und  sol  die  bûteo,  uiul  do  sol  niemants  umbreden 
ulî  das  man  deste  gewarsammer  bliebe  by  der  paner.  Item  so 
sol  niemant  in  den  heren  spilen,  und  wer  das  dete,  dem  sol  man 
ein  hant  abchôwen.  Jtem  so  sol  niemant  kein  gcmeinn  frôwen  in 
den  heren  haben,  und  wer  das  tût  den  soU  mau  brynnen.  Item  wer 

*  Le  im,  porte  80. 
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ein  inesser  gcwynncl  mul  cinon  wundel.  dein  sol  man  ein  liant 
abehôwen.  Ist  es  oucli  ein  vcich  wuiult.'  oder  tôtet  einen,  iiber 
deii  sol  man  richten  nach  rehl.  Ouch  soll  nian  in  den  heren  iiit 
busunen,  .sunder  wann  man  busunet,  so  sol  ein  jeglicher  gereit 
werdcn  und  an  die  statt  kommen  dohin  cr  ge^schicket  wurt.  Wer 
do  atilet  oder  jemant  das  sin  nymmet,  es  sig  in  dem  hère,  vor  dem 
here  oder  wo  das  gesdûht,  es  wer  harnasch  oder  pferde  oder  weU 
ànakj  das  were,  den  9b\  man  heneken  und  dooi  soi  kein  geleit 
beUfea.  Ouch  sfiUent  ein  jeglige^  furst,  berre  oder  statt  in  irenheran 
ir  snnderlich  schftffen  danQ  haben  nnd  bestelleoy  ob  debeina>Iey 
.  Uage  fur  sQ  keme,  das  sQ  daruber  ertdlen  und  vinden  sOllent  was 
reht  ist  und  iren  straffer  doby  haben  dovon  su  rîhten  ob  es  not 
were.  Wer  es  ouch  ob  jenumt  in  den  herren  mit  dem  andern  awey- 
tréhtig  were^  der  sol  das  dem  andern  nit  uffrucken  noch  gedencken 
in  keinem  aigen,  sunder  er  sol  es  gAttlich  halten  und  beston  lassm 
bitie  in  sin  bebusttnge.OttchsoIman  beslellen,  ob  dehemufllouff  in 
den  heren  wurde,  das  sich  niemant  darsQ  mpenen  sol  und  ouch 
nieman  darzO  louffen,  sunder  die  die  danû  geschickt  werden  als 
jeglich  flirst,  herre  oder  statt  swen  danû  schickeny  und  aïs  vil 
danu  als  man  eins  wurt;  die  solche  ufflôuffe  machen  sSlIent  her- 
teUich  gestraffet  ¥rerâen  als  sich  dann  gébûrt.  Item  sol  ouch  ein 
jeglich  here  vier  oder  Anff  wolgderter  priester  mit  in  bringen,  die 
dem  volcke  predigen  und  leren  wie  man  sich  halten  und  umb  des 
hûligen  gloubenwillen  strittsn  sol.  Item  sich  sol  ouch  kein  fîûrste> 
berre  oder  statt  oder  snst  jemant  keiner  stette,  merckt,  dfirffe  oder 
anderley  annemen  die  zu  versprechen  oder  zu  vertedingeu,  es  sig 
danne  mit  wissen  und  willen  der  bouplûte.  Ouch  sol  ein  j^Uch» 
dem  bouptman  gehorsam  sin  und  ob  solche  gehorsamme  von  je- 
mant, wer  der  were,  gebrochen  wurde^  den  oder  die  sol  der  houpt- 
man  stralFen  nach  dem  der  bruch  des  ungehorsammen  geschehen 
wsre,  und  des  sol  sich  niemanl  annehmen  in  keine  vise.  ' 

*  En  corrigeant  nos  épreuves,  nous  nous  sommes  aperçu  que  cotte 
pîftce  était  publiée  dans  les  Deutsche  Reichstaysakten,  t.  VII,  p.  537 
et  ss.  Nous  maintenons  pourtant  noti'e  texte,  qui  présente  quelque 
variantes  cui'ieuses. 
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Let  Htmite»  en  Bohème, 

Huss  est  un  nom  tchèque  et  vent  diire  en  allemand  oie  K  Ce 
Jean  Gam,  appelé*  en  lan^e  tchèque  HusBj  avait  trop  appris  la 
ftoieste  doetrfaie  de  Wiclef  et  il  rèiNuidit  nne  grande  incrédulité  et 
heanooup  de  méchanceté  en  Bohème.  De  son  nom  on  a  appelé 
Hussiles  tous  ceux  qui^  égarés  par  sa  fausse  doctrine^  ont  cru  en 
lui.  Les  erreurs  de  ce  Huss  ont  été  exposées  au  concUe  de  Cens- 
tance,  et  Tun  de  ses  disciples»  nommé  Jéréme*,  Ait  brûlé  dans 
cette  ville,  sans  avoir  renoncé  à  son  incrédulité;  plus  tard  cette 
incrédulité  lit  de  grands  progrès  et  beaucoup  d'autres  fimx  ensei- 
gnements Airent  répandus  par  Jean  Rok|sana  *,  leur  premier  pré- 
lat et  son  partisan,  de  sorte  qu'il  y  eut  en  Bohème  de  grands  et 
criminels  soulèvements,  que  les  rebdles  déshonorèrent  le  Dieu 
tout*puissant,  qu'ils  couvrirent  d'opprobre  ses  saints  et  leurs 
sanctuaires,  qu'ils  brisèrent  et  brûlèrent  d'une  Aiçon  honteuse  les 
saintes  images,  qu'ils  abolirent  le  service  divin,  qu'ils  nivelèrent 
jusqu'au  sol  beaucoup  d'églises  cathédrales  et  paroissialea,  de 
couvents  et  de  chapelles,  qu'ils  égorgèrent  beaucoup  de  chrétiens, 
qu'ils  brûlèrent  beaucoup  d'honnêtes  gens,  qu'ils  martyrisèrent 
qnelquee-nns  cruellement,  qu'ils  jetèrent  d'autres  dans  de  durs 
cachots  et  les  dépouillèrent  de  tous  leurs  biens  temporels  et  spiri- 
tuels et  qu'ils  commirent  encore  mille  autres  actions  honteuses  et 
contraires  au  christianisme.  Alors  les  pieux  chrétiens  dans  la  ville 
de  Tachov  *,  an  diocèse  de  Prague  et  d'autres  encore,  invoquèrent 
Dieu  au  ciel  et  les  princes  de  la  chrétienté  sur  la  terre,  pour 
être  protégés  et  défendus;  le  roi  Sigismond,  qui  était  en  ce 
temps  roi  des  Romains  et  aussi  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 

*  Huss  traduit  lui-même  souvent  son  nom  en  latin  par  auca. 

*  Ici  commence  une  très-longue  phrase  allemande  que  nous  avons 
été  oUigé  da  couper  dan»  ta  traduction  en  plusieurs  tronçons. 

>  léréme  de  Prague  Ait  brûlé  moins  d'un  an  après  son  msitre,  le 
30  mai  1416. 

*  Rokysana,  archetôque  de  Prague,  se  mettra  plus  tard  à  la  tôle  du 
parti  modéré  dos  calixtins.  Sur  son  rôle,  voir  E.  Denis,  Huss  et  la 
gtterre  des  Hussiles,  p.  361. 

*  l^chov  ou  Tachau,  dans  le  district  de  Pihen. 
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prince  très  clirélion,  exposa  sa  vie  ol  tous  so:  hi^ns  pour  rétablir 
l'ordro  et  perdit  beaucoup  de  braves  gens  (rAUernagiie,  de  Boli^riiej 
de  Hongrie,  de  Moravie  et  de  ses  autres  l-Xats  ;  il  eut  au  même 
moment  à  mener  d'autres  guerres  quotidiennes  contre  les  Turcs, 
contre  les  inéclianLs  hérétiques  appelés  patarins  et  contre  d'autres 
iiicrt'dules;  il  eut,  par  suite,  beaueovii)  d'all'aires  sur  les  bras  et 
fut  obligé  de  faire  beaucoup  de  dépenses  et  d'imposer  de  nom- 
breuses contributions;  plus  tard,  il  ne  voulut  jamais  traiter  avec 
les  hérétiques  bohèmes,  mais  chercha  à  les  écraser,  et  avec  son 
gendre,  le  duc  Albert  d*Âatriche,  margrave  de  Moravie,  il  tint  la 
campagne  &  la  Saint-Jean,  lord  du  solstice  d'été,  en  1423  ;  mais 
le  froid  et  les  intempéries  Tobligèrent  d'abandonner  la  partie  *  ; 
néanmoins  il  continua  de  guerroyer  chaque  jour  aux  chèques, 
aussi  longtemps  et  avec  aniant  d*énergie  qu*il  était  possible;  et  il 
invita  les  électeurs,  les  autres  princes  et  les  villes  du  saint  empire  a 
participer  à  cette  guerre,  et  pendant  quelques  années  d'importantes 
levées  furent  foites,  et  pour  ces  expéditions  journalières  on  leva 
quatre  mille  chevaux,  avant  la  grande  expédition  militaire. 

On  leva  nommémentdans  les  États  du  duc  Albert  d'Autriche  mille 
chevaux;  dans  ceux  du  duc  de  Saxe  en  Misnie  mille  chevaux;  en 
Silésie  mille  autres  et  d^id  on  envoya  mille  chevaux  pour  aller  au 
secours  des  ducs  de  Bavière  dans  la  forêt  de  Bohème.  Il  fût  aussi 
décidé  que  tout  citoyen  Agé  de  quinte  ans  et  plus  —  soit  mftie  soit 
^nme  —  devait  donner  un  plappcrt  ;  et  quiconque  avait  pour  for- 
tune 200  écus  et  au  delà  jusqu'à  concurrence  de  mille  écus 
devait  dormer  un  demi-écu  ;  et  quiconque  possédait  mille  écus  et 
au  delà  devait  donner  un  écu  On  entreprit  alors  une  grande  expé- 
dition et  on  pénétra  en  force  en  Bohème,  dans  Tété  de  1431  ;  mais 
cette  armée  prit  la  fuite  sans  y  être  contrainte,  et  seulement  après 
avoir  vu  quelques  Bohèmes*.  Plus  tard  le  duc  Guillaume  de 

*  Les  événements  ne  sont  pas  relatés  ici  avec  une  grande  netteté. 

Trois  croisades  avaient  eu  successivcmoiit  li<;ii  contre  h*?;  Ti  li<"-quos  , 
celle  do  i422,  a  la  ti'^tc  de  laquelle  était  Frédéric  de  Braiuleboiii-^,  avait  • 
échoué  corniae  les  précédentes.  A  ce  moment,  Sigismond  résolut  d'agir 
contre  eux  avec  vigueur. 

*  Le  14  avril  1431,  non  loin  de  Tousz,  une  folio  panique  s*«apara 
dos  rroist'8  qui  prirent  lïonfeusetncnt  la  fuite  ;  de  /»000  voilures,  OU  en 
sauva  seulement  300;  les  vainqueurs  firent  un  butin  immense. 
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Bavière,  protecteur  du  concile  de  BAlc  et  administrateur  du  roi 
Sigismond,  permit  à  une  grande  ambassade  des  tchèques  se 
montant  à  environ  200  chevaux  de  venir  à  IWlo,  pour  exposer 
leurs  atHiires,  peu  de  temps  avant  Nool  1432.  On  «Voûta  et  on 
approuva  leurs  articles  ' .  Mais  tout  ce  qui  se  passa  alors,  tout  ce 
qui  précéda  et  suivit  ces  négociations  no  saurait  être  exposé  en 
détail  et  exi^^erait  des  développements  trop  longs  et  trop  ennuyeux. 
Mais  pour  qu'on  pût  au  muins  observer  quelle  f:^rnnde  armée  on 
leva  et  quelle  grande  expédition  l'on  projeta,  on  indique  ici  quel- 
ques-unes des  dispositions  qui  lurent  prises  *. 

Appel  contre  h's  Hussites, 

Avanl  tout  ceux  qui  arrivent  à  l'armée  doivent  se  confesser  et 
recevoir  le  corps  de  Notre  Seigneur  Jésus>Christ  et  se  conduire 
saintement.  L'évèque  de  Mayence,  l'évôque  de  Cologne  et  Tévéque 
de  Trêves,  le  comte  palatin  du  Rhin  sont  priés  de  réunir  une 
armée,  d'avoir  avec  eux  dos  chariots  pour  former  la  barricade 
et  de  se  préparer  au  cnmliat.  Les  mêmes  dispositions  doivent  être 
prises  d'un  côté  par  le  duc  do  Saxe,  le  landgrave  de  Thuringe  et 
le  landgrave  de  liesse,  de  Taulro  côté  par  le  margrave  de  Brande- 
bourg, l'évèque  de  Wûrtzbourg,  l'évèque  de  Bamberg,  les  ducs 
de  Bavière,  le  comte  de  Wurtemberg,  les  comtes  et  seigneurs  de 
Souabe,  ot  tous  ceux  qui  arrivent  de  Franconie.  Do  m«'^me  l'évèque 
de  Magdebourg,  l'évèque  de  Hildesbeim^  l'évèque  de  Halberstadt, 
les  ducs  do  Brunswick,  los  princes  lo  long  de  la  mer  Baltique, 
comme  celui  do  Stottin,  etc.,  et  le  récent  margrave  de  Brande- 
bourg à  cause  de  la  possession  de  la  Marche  %  sont  tenus  de 

>  En  réalité  les  ambenadaDri  huasilas»  |>artia  à  la  fin  de  décembra» 

ne  vinrent  à  Bâie  que  le  4  janvier  1433;  ils  furent  introduits  au  concile 
f*t,  à  la  suite  de  longues  négociations,  on  signa  les  faintmx  C'ompactati 
qui  ).ermeltaient  aux  Hussites  la  communion  sous  les  deux  espèces. 

>  Lors  de  la  croisade  de  1431,  à  une  diète  solennalla  réwdaftNQreni- 
barg  au  mois  de  mars. 

3  Krt'deric  VI  burgrave  de  Nurcinl}erg,  figure  pour  ses  possesaioua 
de  Franf  oiiif  dans  l'un  des  pt  ér  t  dents  (contingents  ;  nous  le  trouvons 
ici  pour  l;i  marche  de  Brandebourg  qu'il  venait  d'acquérir  définitive- 
ment en  1  U7.  A  cause  de  cette  acquisition  récente,  il  s'appelle  ici  der 
junge  mat  yyrafe  von  Brtmâânhurg. 
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réunir  une  qualrinmo  urinéo.  avec  tous  les  appareils  nécepsairop. 
Les  villes  d'Empire  de  môme  doivent  lever  une  armée  et 
avoir  leur  matériel  pour  attaquer  et  combattre  ;  elles  enverront 
leurs  troupes  à  un  princp  ipi'cllt'  il-'^ii^iu'i-nnt  et  elles  tficheront  de 
lever  un  corps  eonsiilérahle.  De  iiiriue,  le«:  princes  et  les  seigneurs 
de  Silésie,  le  pays  de  Lusace  et  les  six  villes,  le  grand  maître  de 
Prusse  doivent  lever  une  armée  et  se  préparer  au  combat.  Il  en 
était  de  même  de  tous  les  ducs  d'Autriche.  Et  lorsque  les  princes 
et  les  seigneurs  cl  les  villes  se  seront  réunis  avec  leurs  armées 
dans  le  pays  de  Ikhéme,  ils  devront  prendre  pour  la  bataille 
les  meilleures  dispositions  sur  lesrquelles  ils  tomberont  d'ac- 
cord. Tous  les  fantassins  que  les  princes,  seigneurs  ou  \illes 
emmènent  avec  eux  doivent  apporter  des  arquebuses  et  des 
arbalètes  avec  des  traits^  du  plomb  et  de  la  poudre  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire.  Un  capitaine  doit  être  préposé  à  chaque 
gioupe  de  dix  fantassins,  un  autre  chef  doit  commander  à  chaque 
l^upe  de  cent,  un  autre  à  chaque  groupe  de  mille.  S'il  se 
trouve  dans  Tarroée  un  malfaiteur,  quel  qu'il  soit,  8*enfuyant  du 
combat  ou  bien  quittant  à  pied,  à  cheval  ou  en  voilora  le  pays  de 
Bohème,  sans  la  pennission  de  ses  capitaines  ou  sans  qn^ils  en 
soient  informés,  il  devra  être  expulsé  à  jamais,  lui,  sa.  femme 
et  ses  enfiints  et  tous  ses  biens  seront  confisqués.  Quiconque 
amènera  i  Tannée  de  la  nourriture,  de  la  boisson  ou  n'importe 
quelle  marchandise,  doit  ètra  en  sûreté  et  préservé  tant  à  l'aller 
qu'au  retour  et  ceci  sans  nulle  exception  et  en  toute  loyauté. 
Celui  qui  viole  cette  prescription  et  dépouille  les  marchands  ou 
leur  cause  quelque  empêchement  sera  mis  i  mort  et  on  ne  lui 
fera  aucune  grflee.  Les  princes  et  seigneurs  oi^ganiseront  dans 
l'armée,  suivant  Tusage,  un  marché  libre  et  quiconque  s'y 
opposera,  sera  puni  de  mort.  Chaque  voiture  qu'on  amène  à 
l'armée  doit  ètra  en  bon  état,  être  pourvue  d'une  chaîne  de 
fer,  de  15 pieds  de  long,  et  de  deux  planches;  chaque  conducteur 
doit  avoir  un  fléau,  une  pelle  et  autras  ustensiles  analogues.  Les 
princes,  seigneun  et  villes  ne  camperont  pas  plus  d'une  nuit  devant 
une  ville  on  un  boui|r  ;  ils  ne  prendront  aucun  diftteau  d'assaut, 
sinon  du  consentement  de  tous.  Quand  les  armées  se  réuniront, 
elles  se  suivront  à  une  journée  de  marche  d'intervalle:  ce  qui 
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est  juste  et  commode;  l'ordre  de  marche  sera  réglé,  suivant  le 
consentement  unanime.  Chaque  armée  aura  sa  bannière  de 
marclic.  Ouiconque  soit  à  cheval,  soit  en  voiture  la  précé- 
dera sans  la  permission  du  capitaine,  perdra  ou  son  cheval 
ou  sa  voiture  comme  punition,  et  personne  no  doit  interveni)" 
en  faveur  du  coupable,  pour  qu'on  reste  avec  phis  de  soin  autour 
de  la  hannière.  Personne  dans  rarm«';o  ne  doit  jouer  et  on 
coupera  l'une  des  mains  à  celui  (}ui  jouera.  Personne  ne  doit 
amener  dans  l'armée  de  femme  de  mauvnise  vie  et  celui  qui  violera 
cet  ordre  sera  hrùh';.  De  môme  on  tranchera  une  main  à  celui  qui 
prend  un  couteau  et  blesse  un  <le  ses  c(unpa|^nons.  Si  la  blessure 
est  tjrave  et  suivie  de  mort,  on  exécutera  le  coupable  selon  le  droit. 
On  ne  doit  pas  non  plus  jouer  de  la  trompette  dans  l'armée  à  tout 
propos;  mais  toutes  les  fois  que  la  trompette  résonne,  chacun  doit 
se  tenir  prêt  et  se  rendre  ati  poste  qui  lui  est  assigné.  Celui  qui 
vole  ou  dt-rohe  le  bien  d'autrui  —  que  ce  soit  dans  l'armée 
oti  ailleurs,  rpie  ce  soit  un  clieval ,  un  harnais  ou  tout  autre 
objet,  doit  être  pendu  et  aucune  lettre  de  sauvegarde  ne  le  pôurra 
préserver.  Chaque  prince,  seigneur  ou  ville  aura  dans  son 
armée  ses  échevins  particuliers  afin  que,  quelque  plaintes  qui  leur 
soient  adressées,  il  les  examinent  et  cherchent  ce  qui  est  juste  et 
prononcent  la  peine,  ils  doivent  aussi  avoir  un  bourreau,  pour 
exécuter  la  sentence,  si  cela  est  nécessaire.  Si  dans  l'armée  l'on  a 
un  dissentiment  avec  un  autre,  on  ne  doit  point  lui  en  vouloir 
pour  cela  ni  lui  être  hostile;  mais  bien  rester  en  bons  termes  avec 
lui  et  laissa  reposer  le  diiférend  jusqu'au  retaur  dans  le  pays.  On 
posera  aussi  comme  règle^  que,  s'il  se  prodoît  une  rixe  dans 
j*arniëe^  personne  ne  doit  8*arnMr  ni  aficourir  Seuls  doivent 
venir  i  la  riie  ceux  qui  y  sont  envoyés  par  les  princes,  sei- 
gneurs et  villes,  au  nombre  de  deux  ou  en  tel  nombre  qu'on  déci- 
dera d'envoyer  d'un  commun  accord  ;  ceux  qui  font  de  telles  rixes, 
doivent  être  punis  avec  sévérité,  comme  il  convient.  En  outre, 
chaque  armée  aura  quatre  ou  cinq  prêtres  bien  instruits,  qui 
prèdieront  aux  soldats  et  leur  apprendront  comment  on  doit  se 
battre  pour  la  foi.  Aucun  prince,  seigneur  ou  Ville  ni  personne 
ne  prendra  sous  sa  protection  une  ville,  un  village,  un  marché 
et  ne  leur  promettra  aide  ou  protection,  sinon  au  su  et  avec  la 
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pcriuission  des  capitaines.  Et  chacun  doit  obéi^-am-f  à  >on  capi- 
pilaiiic  et  le  capitaine  devra  punir  quiconque  lui  manquera  d'obéis- 
sance, «selon  la  firavilè  du  cas,  et  personne  ne  devra  prendre  le 
purli  du  coupable  de  n'importe  quelle  façon. 

Bien  que  ce  fregroent  sur  la  Bohême  soit  un  peu  long, 
nous  avons  tenu  à  le  publier.  On  voit  par  lut  quelle  impres- 
sion a  faite,  en  Alsace,  la  révolte  des  Hussiies  el  l'on  connaît 
les  prescriptions  minutieuses  qui  furent  sans  doute  procla- 
mées dans  le  pays.  Ces  prescriptions  furent  d'ailleurs  bien 
inutiles,  puisque  Tarmée  des  croisés,  saisie  d'une  sotte 
panique,  se  dispersa  aussitôt. 

Suit  la  liste  du  nombre  d'bommes  d'armes  que  fournirent 
les  dilTéi'ents  seigneurs  et  villes  de  l'Allemagne  pour  l'expé- 
dition contre  la  Bohême.  A  la  fin  de  l'énuméralion  on  lit  : 


Fragment  50. 

Item  do  man  sait  von  der  Geburt  cristi  MGGGGXXXl  jor  umb 
sanct  Margredenlag,  do  rittent  von  der  stattStrasiburgf&Diniehen 
mit  glenen  jeglicher  sclb  vierd  sa  dem  sage  gen  Behem  und  was 
Gûn  von  Kdlblolsheim  ir  houptmann  und  mil  der  statt  StrassbiiiY 
uflgetanen  venlin  und  gezflge,  der  leste  in  der  flubt  und  der  neliste 
by  den  vyenden.  Und  komend  wider  gen  Strasiborg  umb  sanct 
Francîscustag  des  voigenanten  jores. 

En  Tannée  de  Notre  Seigneur  143i,  le  jour  de  la  Sainte-Uar- 
guérite  (SM)  juillet)  quinze  hommes  d'armes,  chaque  homme  d'arme» 
comprenant  quatre  personnes,  s'éloignèrent  de  Strasbourg,  pour 
se  rendre  à  l'expédition  de  Bohème,  et  Conrad  de  Kolblolsheim 
était  leur  capitaine.  Il  tenait  déployée  la  bannière  de  la  ville  de 
Strasbourg  et  emmenait  son  artillerie.  11  fut  le  premier  à  com- 
battre et  le  dernier  à  Aiir.  Et  ces  gaerriers  revinrent  de  nouveau 
à  Strasbourg,  le  jour  de  k  Saint-François  (4  octobre)  de  l'année 
précitée. 
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Le  chapitre  suivant  :  J)as  ConsHium  Gostanze  und  wie 
a&em  Baden  dk  staU  und  slosg  Bum  heiUgen  Crutze  gemun- 
nent  mrûnt,  se  trouve  en  termes  analogues  dans  VArdUv' 
Otmtiékf  p.  139. 

Fbaghent  51 .  —  Ein  Urteil  mu  Nuremberg  gwiktAeni  HerUog 
BeiwrU^  wm  LandghnU  und  Herigog  Ludeung  von  In^dttaU. 

Do  man  zalt  von  Gottes  gdmrt  MGCSGCXXXI  jor  uif  miser 
frôwen  obend  in  der  vasten  gensnt  Jfinimdolionts,  do  hatte 
kunig  Sigmont  zu  Nflremberg  als  man  den  anslag  dat  wider  die 
Hussen  m  nehen  verli5rt  in  Rehte  mit  den  f&rsten  die  Sache 
aie  Hertsog  Hainrich  von  Landshut,  Hertng  Ludeuig  von  Ingol> 
slatt  su  Gostans  do  das  consilium  do  seibs  waa  wunt  gestochen 
bette  und  do  durob  der  beiligen  kyrcben  und  des  beiligen  riebs 
firjbeit  und  geleit  gebrocben,  das  beilige  consilium  und  den  r6m- 
sdien  kunig  gesmehet  und  beleidiget^  und  umb  solchen  boben 
firevél  wart  su  Ntirenberg  dufcfa  die  fOrsten  mit  rébt  berlogan 
heinricb  besserunge  erkant  und  uss  gefragen  das  er  Herisogen 
ludevrig  bilten  soit  ime  die  gescbibt  su  Gostans  ergangen  su  ver- 
lyben  durch  gott  und  durch  unser  lieben  frOwen  «illen  und  das 
ime  danne  herfatog  Ludewig  venyhen  soit;  item  ôn  vart  sum  bei- 
ligen Grabe  mit  sins  selbs  libe  oder  mit  ânem  grafen  oder  fryen 
und  mit  zweyen  su  ime,  und  desglichen  gon  Rom,  gon  Ocbe^  sum 
beiligen  blut,  su  den  einsiedeln;  item  drig  avige  messen  jegU^e 
mit  fOnfllsig  guldin  gdti^  die  eine  su  Gostans  in  welcber  kyrcben 
boliog  Ludewig  wolt,  und  die  andem  swo  in  hertsog  Ludevi^ 
slossen  iro  ervrolte  ;  und  soit  hertsog  Ludewigdie  su lyhenbaben; 
und  bundert  mit  gleven  an  die  hussen  drig  Monat;  item  denkosteo 
den  hertsog  ludewig  su  Gostantz  geliebt  belle  nach  dem  er  ge- 
wundet  wart  bilse  er  genass. 

Sentence  rendue  à  Nuremberg  entre  le  duc  Henri  deLandihui 
et  le  due  Louis  dlngolitadt. 

En  l'année  de  Notre  Seigneur  1431,  la  veille  de  l'Annonciation 
(S4  mars),  A  k  diète  de  Nuremberg  où  Ton  prit  la  résolution  de 
marcher  contre  les  Hussites,  le  roi  Sigismond^  avee  les  princes, 
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prononça  le  jugemoit  dans  l'affaire  du  duc  Henri  de  Landshut  ; 
on  sait  qii*an  concile  de  Constance  il  avait  gravement  blessé  le  duc 
Louis  dlngolstadt^  qu'il  avait  de  la  sorte  violé  la  liberté  de  la  sainte 
église  et  le  sauf-conduit  du  saint  empire,  outragé  et  blessé  le  saint 
concile  et  le  id  dM  Bomaint.  Les  princes  réunis  à  Nuremberg 
voulurent  bien  aeeepter  les  sttisfocttons  offertes  par  le  duc  Henri 
pour  ce  grand  crime;  il  Ait  décidé  qu'il  prierait  le  duc  Louis  de 
dd  loi  pardonner^  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge, 
raelioaeoimnise  à  Constance^  que  le  due  Louis  devaitlui  accorder  ce 
pardon.  Henri  était  tenu  ensuite,  soit  en  personne,  soit  par  Tinter» 
médiaire  d*un  comte  on  d'un  baron,  et  avec  deux  compagnons  de 
fîdre  un  pèlerinage  au  Saint-Sépulcre,  à  Rome^  à  Aix-la-Chapelle, 
à  ESnsiedeIn  et  au  saint  sang  (à  Wilsnack  dans  la  Marcbe);  il 
devait  de  plus  fonder  trois  messes  perpétudles  (chacune  coûtant 
cin<iuante  florins),  la  première  à  Constance  dans  une  Eigllse  au 
choix  du  duc  Louis,  et  les  deux  autres  dans  deux  châteaux  du  duc 
Louis,  au  choix  de  celui-ci,  et  le  duc  Louis  devait  avoir  ces 
messes  en  fief.  Enfin  Henri  devait  envoyer  à  ses  firais  pendant 
trois  mois  cent  hommes  d'armes  contre  les  Hussites,  et  payer 
tons  les  firais  qu'avait  eus  le  duc  Louis  à  Constance  jusqu'au 
jour  de  sa  guériaon. 

Henri  de  Landshut  et  Louis  d'iogolstadt,  de  la  mnison  de 
Willelsbsch,  se  disputaient  quelques  domaines.  Le  19  oc* 
tobre  1417,  la  diète  réunie  &  Constance  donna  tort  an  second. 
Il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  roi  des  Romains  ;  mais  Henri,  à 
celte  nouvelle,  vint  à  son  tour  prier  Sigismond  de  maintenir 
la  sentence.  Une  querelle  violente  eut  lieu:  puis,  le  même 
soir,  Henri  tendit  une  embûche  à  son  adversaire  et  le  blessa; 
Louis  guérit;  mais  entre  tes  deux  adversaires  ce  fut  dès  lors 
une  lutte  acharnée.  L'accord  de  1431  mil  fin  à  quatorze 
années  d'hostilités.  Il  est  question  de  cet  accord  dans  la  rela- 
tion envoyée  au  Magistral  j>ar  les  délégués  de  Strasbourg  ù 
Nuremberg.  Cf.  Deutsche  lîeicJisfagmltcn,  t.  IX,  594; 
C.  Rieszler^  Geschichte  Baiems,  1. 111.  297. 


Digitized  by  Google 


MANUSCRITS  ALLEMANDS 


77 


Fbagmbht  52.  —  Em  Léger  «on  Mefge  md  mm  ffkl 
EUténàuifft  gan  Frankreieh  aoke. 

Do  iiuin  zalt  von  Gottes  Geburt  MCGCCXXIX  jor  vor  der  lùnen 
zohe  Hertzog  karlc  voa  lolhringen  mit  grosscr  macht  von  walhen 
und  tûtachen  und  ouch  hertzog  Steffan  von  pcygern  mit  drûhundert 
pférden  lûr  Ifetn,  brantent  vil  dfirffereund  1ère  slmse^  hiewent  die 
rebeii  abe  und  verwQstent  die  firaht  in  vélde  und  lienelieteiit  also 
vor  der  statt  Helae  wol  viertidieii  tage.  Und  aïs  man  hinweg 
liehen  wolte,  do  zugent  vil  durch  rittersehaft  und  obentQre  willen 
ftiiliass  in  flrankenricli  iQ  den  grossen  geschiehten^  die  durch 
regierunge  einer  jungfirOwen  die  reyzig  was  vraurden  uff  die  lytin 
Frankenrich  geachohentjXtthelff  kunigkaiden  in  frankenricbeder 
in  siner  jugent  durch  die  engdadien  vertaidien  was  in  die  tdphinat 
und  wart  ime  mit  der  bilff  gottes  durch  die  jungfrftwe  wider 
gehoUTen  gon  Paris  und  in  andere  grosse  stette  und  slosse  su  siner 
tronoi  gehôrig  und  welches  tages  sû  und  ir  voicke  soltent 
gewynnen  oder  veHieren,  das  seite  sû  vorhir.  Durch  solcher 
zeychen  willen  zohe  vil  volckes  hinzu  und  zu  leste  nach  allen  ircn 
geschihlen,  sprach  sû  mom  vor  dem  Slosse  das  su  nante  soUcnt 
wir  mit  den  vyenden  trcflen  und  do  sol  ich  ge\'angen  und  getôtet 
werden.  Das  geschah  ouch  von  iren  vyenden  den  cngelscben,  als 
sû  selbst  geseit  batte  als  davor  geschriben  stot. 

Le  siège  de  Udtz  et  comment  beaucoup  de  chevaliers 
se  rendirent  en  France. 

En  l*an  du  Seigneur  1429,  avant  la  moisson,  le  duc  Charles  de 
Lornûne,  avec  une  grande  armée  de  Français  et  d'Allemands,  et 

le  duc  Etienne  de  Bavière  avec  300  chevaux  s'en  allèrent  devant 
Metz,  brûlèrent  beaucoup  de  villa-res  et  de  châteaux  qui  étaient 
vides,  coupèrent  les  vignes,  dévastèrent  les  blés  dans  les  champs 
et  restèrent  ainsi  devant  la  ville  de  Metz  pendant  quinze  jours.  Et 
quand  on  voulut  s'en  aller,  beaucoup,  par  goul  des  exploits  et  des 
aventures,  s'en  allèrent  plus  loin  jusqu'en  France,  pour  assister 
aux  grands  événements  qui  se  passaient  en  ce  pays,  grâce  à  une 
jeune  vierge,  qui  était  devenue  très-célèbre.  Us  vinrent  au  secours 
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(lu  roi  Charles  qui,  dans  son  eiifancCj  avait  été  cliasifé  par  les 
Ain,Mois  dans  son  apanage  et,  avec  l'aide  do  iJicu,  {,'râce  à  la 
pucellc,  il  put  do  nouveau  venir  à  Paris,  entrer  dans  d'autres 
grandes  villes  et  cliateaux  (jui  appartenaient  à  sa  couronne  :  et  la 
Pucelle  disait  d'avance  quel  jour  Ton  ga^^neiait  ou  l'on  perdrait  la 
bataille.  A  cause  de  ces  prodiges  l)caucoup  de  guerriers  accou- 
rurent. Kt  à  la  lin,  d'après  toutes  ses  histoires,  elle  dit:  Demain, 
devant  ce  château  (elle  le  nomma),  nous  devons  coudjatlro  devant 
les  ennemis:  et  là  je  dois  être  prise  et  tuée.  Et  il  en  tut  ainsi, 
et  elle  fut  tuée  par  les  Anglois  ses  ennemis,  comme  elle  l'avait  dit, 
selon  que  nous  Tavons  rapporté  plus  liaut. 

Le  duc  de  Lorraine  était  à  ce  moment  Charles  IL  Le  siège 
de  Mets  commença  le  i*'  juin  et  dura  à  peu  près  tout  le  mois 
de  juillet.  Voir  dom  Galmet,  HtsMre  de  Lorraine  (2'  édition), 
t.  III,  col.  543  et  88.  La  paix  entre  Metz  et  le  due  fut  conclue 

à  la  fm  de  Tannée  et  proclamée  à  Notrc-Darae-la-Uonde,  le 
l^r  janvier  1W0  (n.  s.).  Il  est  inutile  d'insister  sin*  l'inlérèl 
de  ce  passage  où  il  est  queslion  de  l'enthousiasme  soulevé 
jiLir  Jeanne  d'Arc,  il  est  inutile  aussi  de  montrer  que  notre 
chroniqueur  se  trompe,  eu  aifirinant  que  Jeanne  péril  au 
siège  d'un  cbâleau  fort. 

(A  suivre.)  Cu.  Pfister. 


SAHUALBE 


pendant  les  années  1792  et  1793. 


On  ne  doit  pas  s'allendie  a  de  grands  événements  arrivés 
dans  celle  pclitc  ville  pendant  des  années  néfastes,  entre 
toutes,  pour  tant  de  personnes.  La  période  la  plus  digne  do 
la  Bévolution  se  passa  dans  un  état  de  tranquillité  relatif. 
Il  ne  fut  de  nouveau  troublé  que  par  des  élections  muni- 
cipales, qui  seules  paraissent  avoii  intéressé  la  population. 
Les  magistrats  municipaux  étaient  de  nouveau  électifs  ;  les 
libertés  des  communes,  supprimées  par  le  zélé  inquiet  du 
gouvernement  de  Stanislas,  avaient  été  rendues  aui  Lorrains 
en  1789.  Le  premier  maire  à  Sarralbe  fut  Joseph  de  Dexon 
d'OrmeschevilleS  libre  baron  du  Saint  Empire  Romain, 
ancien  lieutenant-colonel  du  régiment  des  Chasseurs  à 
Cheval  des  Pyrénées,  né  à  Volmunster,  président  de  la  nou- 
velle municipalité^;  mais  il  dul  céder  sa  place  vers  le  mois 
d'octobre  1790  à  d'autres  citoyens.  L'honneur  d'être  maire 
claii  un  peu,  comme  partout,  le  but  ardent  de  trois  à  (juatre 
ambitieux  qui  ne  cessaient  de  vanlerj  avant  les  élections,  leur 
zèle  démocratique  et  qui,  une  fois  nommés,  —  la  foule  aime 
le  changement,  —  s'empressaient  de  suivre  les  errements  de 
leurs  prédécesseurs.  A  Sarralbe  les  officiers  municipaux 
furent  toujours  attachés  aux  principes  de  TÉglise  catholique, 
apostolique  et  romaine;  c'est-à-dire  qu'ils  tenaient  en  maigre 

1  II  fut  le  premier  préfet  français  àTràves.  La  place  de  la  Cathédrale 
porta  son  nom  jusqu'en  1814. 

*  La  loairie  royale  était  ainsi  composée  en  1790:  H.  Plassiard  maire 
royal,  dief  de  polioe,  Lauer  et  N.  écfaevins,  luttas,  receveur  ;  Gollliiot 
procoreur  du  roi,  6nii4jeaii  greffier. 
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estime  les  prêtres  consUlationnels.  Les  rares  dénonciations 
les  faisaient  seules  agir  el  les  obligeaient  à  changer  un 
moment  Tégoîsme  niais  du  petit  citadin  ignorant  sor  toutes 
les  grandes  (jueslions  politiques  et  sociales.  Au  fond,  ces 
notables,  ces  commissaires,  ces  délégués,  etc.  étaient  de 
braves  gens,  incapables  de  faire  du  mal  à  i|uclqu'un.  Lu 
pclile  ville  de  Sairalbe  *  élail  donc  une  petite  cité  toute 
bourgeoise,  n'ayant  pas  de  commerce  et  ne  vivant  (jue  de  la 
culture  des  terres  de  son  ban,  qui  est  assez  étendu.  11  com- 
prend 273-4  hectares,  dont  608  en  forêl  conmiiiiiale  et  671 
en  bonnes  prairies.  Située  près  de  l'emboucliure  de  TAlbe 
dans  la  Sarre,  sur  la  vie  gauche  de  cetic  rivière  ;  la  route 
impériale  de  Strasbourg  à  Saarbriick  la  traverse.  De  bonnes 
roules  font  communiquer  acluellement  avec  llerbilzheim, 
Insmingen  et  Pullelange.  Trois  ponts  sont  sur  la  Sarre,  un  au 
nord  pour  la  route  impériale,  un  autre  pour  aller  à  la 
station,  le  troisième  pour  le  chemin  de  fer.  Au  sud  el  au 
levant  se  trouvent  des  villages  de  la  Basse-Alsace,  Keskastel 
et  Herbitsbeimi  jadis  du  comté  de  Nassau  «Saarwerden,  terre 
d'empire;  au  nord  le  village  de  Willerwald,  dont  il  existe  un 
dicton  peu  flatteur  pour  ses  jeunes  filles,  et  au  couchant  les 
hameaux  du  Holvingen-Thal.  Sarralbe  était  le  siège  d'une 
pré?ôlé  royale*  relevant  du  bailliage  de  Sarreguemines»  cou- 
tume de  Lorraine.  Elle  fut  remplacée  par  une  justice  de 
paix.  Au  point  de  vue  religieux,  la  ville  était  en  1789  une 
bonne  paroisse  du  diocèse  de  MetZ|  archidiaconé  de  Sarre- 
bourg,  archiprété  de  Saint-Arnewald  près  de  Saarbrnck  ;  les 
communiants  étaient  au  nombre  de  860  ,*  le  revenu  de  la 
fabrique  des  deux  églises  se  montait  à  1800  livres.  La  pre- 
mière, la  mère  église,  était  dédiée  à  saint  Martin;  elle  eslsiiuèo 
sur  un  coteau  dominant  le  pays  el  que  le  cimetière  entoure 

*  Avec  les  lianicaux  de  Recli,  de  Salzbronn  et  du  Haras. 
3  II  en  dt'pcndait  Wilienvald.  Kti  1790,  Marin,  |>rév6t;  Pierron, 
procureur  du  roi,  et  Grand^ean,  greffier. 
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avec  ?os  sapins.  La  difTicuIlL'  d'y  accéder  pondant  i'iiivcr  avait 
fait  Iranspuiier  les  c»''rr'monies  du  culte  à  ia  vaste  cliapello 
de  ia  ville,  placée  sous  l'invocation  de  saint  Pancrace.  C'est 
aujourd'hui  l'église  paroissiale,  que  décorent  un  somptueux 
maîlre-autcl  sculpté  et  l'ancien  cheroio  de  la  croix  de  la 
cathédrale  de  Melz,  dont  les  tableaux  sont  trop  grands  pour 
l'église.  Une  ancienne  porte  de  la  ville  (haute  tour  carrée), 
bfltie  à  côté,  sert  de  clocher. 

L'église  de  la  Montagne,  malgré  la  petitesse  de  ses  pro- 
portions, est  autrement  remarquable.  On  y  faisait  encore 
l'ofRce  paroissial  quelques  dimanches  de  l'année.  D'après  feu 
l'abbé  Ledain,  membre  de  TAcadémie  de  Melz,  la  croix 
byzantine  de  la  porte  et  qucl(|U('s  fiagments  de  sculpture 
peuvent  faire  supposer  une  haute  antiquité.  Une  pierre  du 
chœur  donne  la  date  du  mailrc-autel. 

Anno,  dni,  xn.  CGC  .  XXIII,  fundatum,  est,  istnd  Altare,  in, 
honore,  sanctae^  trinitatis,  ac,  gloriosœ,  virginis,  marie,  per,  henri- 
cum^  dictum,  charoat,  orem,  pratum,  schuttetum,  in,  Âlba.  eju, 
anima,  requicscat,  in,  pace. 

Sous  la  grille  du  chœur,  un  fragment  de  tombe  montre 
l'armure  d'un  chevalier  de  Bayer  de  Boppart  (XVI''  s.)  ancien 
seignenr  de  la  ville  K 

L'évêque  de  Metx,  en  remplacement  du  chapitre  de  Hom- 
bouig  supprimé,  nommait  le  curé,  dont  la  prébende  était 
de  1500  francs.  Le  séminaire  Saint-Simon  à  Metz,  aux  droits 
du  même  chapitre,  percevait  la  moitié  des  dîmes,  dont  l'autre 
moitié  se  partageait  entre  le  roi  et  le  duc  de  Polignac, 
comme  seigneur  de  Fénétrange*. 

On  prétend  qu'il  y  avait  un  poste  romain  sur  l'emplace- 
ment du  cimetière.  Dans  tous  les  cas,  un  étang  était  à  sa 

>  Dans  une  «aile  basse,  une  danse  macabre.  Un  couple  habillé  à  la 

mode  du  premier  empire  fait  des  entrechats  aux  accords  d*wiTioloii. 
*  PoaiUé  manascrit  de  la  Bibliothèque  de  Metz. 
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base.  Le  jour  de  la  Saiiile  Trinité  est  l'époque  d'un  grand 
raj)porL  et  le  pèlerin  allait  jadis  un  peu  plus  loin,  au  Nord- 
Ouest  dans  un  petit  vallon,  prier  à  une  fontaine,  dont  la  croix 
brisée  à  la  Révolution  avait  à  sa  base  une  inscription  portant 
qu'elle  avait  été  érigée,  en  l'honneur  de  Dieu,  fontaine  d'eau 
vive  qui  donnait  à  la  source  la  vertu  de  guérir,  etc. 

Il  y  avait  en  outre  un  prémissaire  dont  le  revenu  était 
de  SOO  livres.  François  Ménager  était  le  titulaire  et  il  avait 
été  élu,  le  19  juin  1791,  président  de  l'Assemblée  pour  les 
élections  pour  le  Département  et  pour  les  districts.' Ils  se 
relira  pour  ne  pas  prêter  le  serment  civique,  de  même  que 
le  curé. 

Sa  sœur  offrit  plus  lard  de  payer  le  loyer  de  la  maison 
qu'il  liabilnil  vl  qui  appartenait  à  la  ville. 

Co  fut  le  14  février  1791  que  se  présenta  le  curé  conslitu- 
lionnel,  François  Rodé.  11  fut  reçu  assez  froidement,  et  le 
26  juin  suivant,  comme  il  réclamait  un  règlement  pour  la 
procession  de  la  Fête  Dieu,  les  oiliciers  municipaux  lui  dirent 
qu'il  laissât  la  liberté  à  tous  ;  que  pour  eux  ainsi  que  pour 
les  échevins  d'église,  ils  n'assisteraient  pas  à  la  cérémonie; 
le  maire  Jean  Pierre  Fossen,  un  boucher,  vu  sans  doute  ses 
fonctions,  promit  cependant  d'y  être.  Les  échevins  d'église 
tinrent  toujours  à  distance  le  curé  constitutionnel  et  comme 
il  ne  pouvait  vaincre  leur  résistance,  il  fut  obbgé  de  prier  la 
municipalité  de  les  remplacer.  Ses  vicaires  Jean  Bouché  et 
Warhouver  avaient  quitté  depuis  longtemps,  ne  voulant  plus 
rester  dans  une  localité  où  ils  ne  cessaient  de  recevoir  des 
lettres  d'injures,  ainsi  que  leur  chef.  Quatre  jours  après 
l'arrivée  du  curé,  une  femme  ayant  traité  d'hérétique  une 
fille  qui  venait  d'assister  aux  vêpres,  fut  condamnée  à  tenir 
prison  pendant  vingt-quatre  heures  et  plus  tard,  le  1^""  sep- 
tembre, la  même  peine  fut  infligée  au  garçon  boulanger 
Michel  Killian  fils  du  procureur  de  la  commune,  qui  avait 
renversé  la  lampe  qui  brûlait  devant  le  maitre  autel.  Un 
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hussard  de  Saxe  avait  dénoncé  l'imprudente  et  la  municipalité 
avait  été  forcée  d'agir,  bien  à  contre  cœur.  Elle  prit  sa 
revanche  le  1"  avril  1792,  en  refusant  de  recevoir  un  jeune 
prèlre,  Barthélémy  Meyer,  natif  de  Spitkeren,  nouvellement 
ordonné  par  l'évèque  de  la  Moselle,  intrus  Francin.  Elle 
déclara  (jue  le  curé  n'ayant  presque  rien  à  faire,  il  était 
inutile  d'introduire  un  prêlre  comme  vicaire  à  la  charge  de 
l'état.  Elle  dut  cependant  assister  à  la  prestation  de  serment 
du  nouveau  venu. 

Deux  religieux»  enfants  de  la  paroisse,  vinrent  habiter 
Sarralbe,  le  R.  P.  Jean-Jacques  Simon,  capuciui  vicaire  de 
la  maison  de  Remiremont  entré  au  couvent  de  S.  Mibiel  en 
4762  à  l'âge  de  i8  ans.  La  municipalité  l'avait  appelé  au 
secours  de  son  père,  ancien  échevin,  et  pour  le  récompenser 
de  sa  piété  filiale,  elle  lui  donna  gratuitement  un  logement  et 
la  survivance  de  la  place  de  l'ermite  gardien  de  l'église  de  la 
montagne,  devenu  infirme.  Le  P.  Simon  devint  plus  tard  au- 
mônier de  la  garde  nationale.  Le  second  religieux,  le  W.  V. 
François  Hector,  avait  été  sous-prieur  de  la  maison  des 
dominicains  de  Blainville  sur  l'Eau  ;  il  accepta  une  place  de 
receveur  des  biens  de  la  fabrique  du  hameau  de  Rcch.  L'un 
et  l'autre  prélérent  le  serment  civique  les  1"*  el  8  mai  1791. 

Malgré  son  peu  d'étendue,  la  ville  avait  cependant  six 
boulaiigers  et  trois  bouchers.  Ces  sept  personnages  étaient 
presque  les  premiers  de  la  ville,  ils  étaient  toujours  à 
réclamer.  Le  9  avril  1793,  les  premiers  avaient  été  taxés  à 
livrer  à  un  sol  denier  la  livre  de  pain  bis-blanc,  ce  qui  faisait 
la  miche  de  six  livres  six  sols  ;  ils  étaient  obligés  de  jiayer  la 
quarte  de  blé  peaant  80  livres,  en  assignats  trois  livres  plus 
cher  qu'en  espèces  sonnantes,  vu  la  rareté  du  numéraire.  Le 
lendemain,  sur  une  dénonciation,  on  visita  les  boutiques;  on 
trouva  chez  un  boulanger  un  pain  bis-blanc  de  six  livres; 
.9  pains  de  même  qualité  et  11  pains  Idancs  chez  un 
second  ;  six  pains  bis-blanc  et  treize  pains  blancs  chez  un 
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troisième,  etc.  Tous  cnfournaienl  ou  allaient  enfourner.  Le 
21  novembre,  le  Magistrat  admit  la  taxe  de  Sarregucmines, 
2  sols  1  denier  In  livre  de  pain  bis-blanc  faisant  12  sols 
6  deniers  la  miebe  de  6  livres,  3  sois  la  livre  de  pain  fleur 
de  farine.  11  y  avait  augmentation  comme  on  voit. 

Les  bouchers  étaient  aussi  mécontents  bien  souvent.  Le 
magistrat,  vu  le  prix  du  bétail  et  l'offre  do  boucher  Jean  Buchel- 
bergy  avait  mis  le  iA  janvier  4792  la  livre  de  bœuf  gras  à 
6  sols,  la  vache,  le  petit  bœuf  à  A  sols;  le  lard  à  6  et  les 
côtelettes  à  5.  Il  n'y  avait  pas  d'opposition  pour  ces  prix  sauf 
pour  le  veau  que  la  ville  mettait  à  3  sols  et  que  les  bouchers 
(Icclaraient  ne  pouvoir  vendre  que  4.  Le  houchcr  Jean-Pierre 
Scbullcr  clail  le  beau-frère  de  Nicolas  Beuck',  iinlnire  à 
Hellimer,  udiiiinislratcur  du  district  de  Sarreguemines,  et 
du  capitaine  de  hussards  Claude-Franeois  Marula,  dont  le  fils 
devint  général  de  division  et  baron  de  l'empire^.  J.  P.  Schuller 
fut  commaudanl  la  garde  nationale  en  1792. 

Les  immenses  prairies  qui  entourent  la  ville  elle  proximité 
de  la  frontière,  devaient  faire  mettre  à  Sarralbe  une  garnison 
de  cavalerie  plus  ou  moins  forte.  Les  soldats,  à  cette  époque 
troublée,  étaient  un  peu  les  maîtres  et  il  y  avait  souvent  des 
rixes  avec  les  bourgeois. 

Le  10  juillet  1790,  on  annonça  un  escadron  de  Royal- 
Allemand.  Ce  malheureux  régiment  était  mal  vu  depuis  la 

journée  du  12  juillet  1789  à  Paris;  la  moitié  de  l'escadron 
devait  loger  au  chaleau  du  Haras,  l'autre  chez  l'habitant.  Les 
Hussards  de  Saxe  vinrent  après.  Le  2  juillet  1791,  au  mo- 
ment où  les  cavaliers  allaient  prêter  le  serment  devant  le 
commissaire,  un  ancien  écbevin,  le  tanneur  François  Lauer, 

^  Ni"  à  Hiclilinp,  211  mai  17U0;  officier  judiriaire  des  pci}^neurs  de 
Putielange,  de  liclliiutT  el  do  révéquc  de  .Met/,  ù  Albestroll.  il  mourut 
à  Hellimer  où  il  éuit  juge  de  paix  le  9  nnl  1793.  Il  a  laiaeé  poetérilé. 

*  V.  8.  Uograpbie  ci  aprè«. 
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traita  à  haute  voix  les  ofliciers  municipaux  de  j...  f   Les 

chcts  de  la  cité,  peu  satisfaits  de  l'épilhète,  le  mirent  24  heures 
en  prison.  C'était  pour  rien.  Le  7  décembre  de  la  même 
année,  le  23°  régiment  de  ca?alerie  (ex  Royal -Guyenne) 
passait  la  Revue  et  son  colonel  le  vicomte  Gaspard-Paulin  de 
Glermont-Tonnerroi  obtenail  un  certiûcatde  civisme  «scellé 
ani  armes  de  la  Tille».  Ses  soldais  se  conduisirent  assez  mal. 

Il  nous  reste  à  parler  des  armoiries  de  Sarralbe.  Les  plus 
anciennes  se  voient  sur  un  écu  représentant  un  roc 
d'échiquier.  Un  bourgeois  de  la  ville  le  porte  lors  de  l'entrée 
du  duc  Henri  à  Nancy  en  1G08. 

Ao  musée  de  Saverne,  on  voit  un  moulage  en  plâtre  du 
sceau  rond  de  la  viUe  S.  OPPIDI,  SÂRALBËNSIS.  Dans  le 
champ  les  armoiries  pleines  de  Lorraine  surmontées  de  la 
couronne  ducale  (0n,500). 

Outre  ces  deux  blasons,  la  ville  en  eut  le  1%  novembre  1748 

un  définitif  «d'argent  au  sautoir  d'azur  cantonné  de  quatre 
croix  de  Lorraine  de  gueules».  Les  valets  de  la  ville  porluicnl 
les  trois  couleurs  bleu,  blanc  et  rouge  sur  leurs  vêtements 
ainsi  que  sur  les  boutons,  les  galons  et  les  baudriers. 

En  donnant  le  texte  des  principaux  arrêtés  municipaux 
pendant  les  années  1792  et  i793,  on  verra  que  si  on  adoptait 
les  principes  de  1789  dans  le  Saargau,  on  avait  au  moins  le 
bon  sens  de  les  ftire  observer  sans  employer  le  triste  cortège 
des  menaces  et  de  la  force»  comme  cela  a  eu  lieu  dans  tant 
d'endroits.  Cette  conduite  modérée,  tout  en  respectant  les 
principes,  sera  toujours  rhonneûr  de  la  petite  contrée 
qu'arrose  la  Sarre. 

Artu.  BemoIt. 
'  U  émigra,  fit  la  campagne  des  Princea  et  rentra  en  1801. 
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ExmiTS  DU  REGISTRE  DES  DÉLIDÉRATIONS  DU  CONSEIL 
MUNICIPAL  DE  SiRRALBE. 

Année  17921. 

1.  Gejourd'hui  19  janvier  1792,  les  olBciers  manicipaux 
assemblés  poar  délibérer  sor  les  plaintes  à  eux  faites  contre 
les  semestriers  de  celte  ville  nommés  Schmidt  et  Feilen, 
cavaliers  da  régiment  Aoyal  AlIemand,  que  ces  derniers 
faisaient  du  désordre,  contrefaisant  le  son  de  la  trompette  du 
garde  de  nuit  par  des  hnrlemens  épouvantables,  cherchant 
dispute  aux  cavaliers  de  Royal-Guyenne  cavalerie  en  garnison 
ici,  jus(|u'à  se  battre  en  pleine  rue  comme  il  est  encore 
arrivé  la  nuit  dernière  entre  H  heures  et  minuit,  que  les- 
dits  semestriers  et  un  hussard  du  régiment  de  Lauzun  se 
sont  ballus  avec  les  cavaliers  et  que  Iciiil  hussard  a  été  mal- 
Iraitc  et  comme  ces  désordres  sont  si  souvent  réitérés  cl 
surtout  pour  led.  Scluuidt  ;  avons,  après  avoir  oui  le  procu- 
reur, délibéré  que  MM.  les  administrateurs  du  directoire  en 
seroienl  inslruits  et  laiio  rentrer  au  rcyiineut  losd.  Schmidl 
et  Feilen  cl  ce  pour  le  bon  ordre  et  leur  propre  bien. 

Fait  et  délibéré,  etc.  Pierre  Prince,  maire,  André  Wilt, 
Jean  Daiih,  Didier  TiiiRiET,  Léonard  Kilian,  procureur  de 
la  Commune,  etc. 

2.  Gejourd'hui  21  janvier  1792.  Les  maire  et  odiciers 
municipaux,  ayant  pris  en  considération  que  la  plupart  des 

'  Les  gardes  de  nuit  ne  diq^orent  pas  de  sitôt  dan«  le  Sairluid. 

II  n'y  a  que  quolfjncs  ann<'o<:  que  h  ville  de  Fénô(r;in;,'e  a  renoncé 
au  sien.  Armé  d'un  balon,  dau?  lequel  était  une  bayonncltc  et  muni  de 
sa  trompe,  il  allait  la  nuit  par  les  rues  répétant  les  heures.  Vers  1868, 
révéque  de  Nancy,  aujourdliai  le  cardinal  Foulon,  cooehait  an  petit 
Rt  ininaire  di>  IVnéU-ange  et  comme  le  matin,  on  lui  demandait  comment 
il  avait  passé  la  nuit:  J'ai  fort  bien  dormi,  répondit-il,  mais  il  y  a  ici 
ù  cùtù  des  banifs  qui  m'ont  quelquefois  réveillé.  —  U  voulut  parler  des 
heures  que  «  ipélait  le  Nachiwàchta\ 
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citoyens  n'envoyoienl  leurs  cnfans  à  l'école  auprès  de 
François  Paslor,  chanlre  cl  niarguilier  et  mailrc  d'école  pro- 
visoire de  celle  ville,  faute  de  coufiance  en  lui  et  ayant 
d'ailleurs  en  vue  de  prendre  des  arrang:emens  plus  favorables 
et  avantageux  pour  la  commune,  ont,  après  avoir  ouï  le  pro- 
cureur, délibéré  qu'ils  feront  signifier  par  un  acte  audit 
Paslor  qu'ils  ne  sont  {)lus  intentionnés  de  le  garder  après  la 
Saint  George  prochaine  pour  faire  lesd.  fonctions  et  pour 
qu'il  puisse  de  son  côté  prendre  ses  arrangemens  en  consé- 
quence. Fail  et  délibéré  en  la  Chambre  du  Conseil,  etc. 

3.  Gejourd'hui  SB  février  1799,  a  comparu  par  devant  la 
Municipalité  convoquée  extraordinairement  sur  le  réquisitoire 
de  Hoyse  Cahen,  juif  régisseur  du  domaine  du  haras'  aux 
fins  et  aux  oflfï'es  par  ce  dernier  de  prêter  son  serment  civique, 
lequel  a  à  l'instant  juré  d'être  fidèle  i  la  Nation,  à  la  Loi  et 
au  Roi  et  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  la  Conslilulion 
du  Royaume  dccrélée  par  l'Assemblée  iN'alionalc  Consti- 
tuante; le  tout  conformément  à  l'art.  5  du  titre  2  de  la  Con- 
stitution française,  etc. 

4.  Gq|ourd'hui  le  l*' avril  1792,  à  l'issue  de  la  messe 
paroissiale,  a  prêté  purement  et  simplement  le  serment 
civique  le  S*^  Barthélémy  Mayer  conformément  à  sa  décla- 
ration du  S3  du  mois  dernier  en  présence  du  Conseil  général 
de  la  G>mmune  et  des  fidèles.  F.  Pruicb,  Maire. 

5.  Cejourd'hui  7  avril  1793, 10  heures  du  matin,  la  Muni- 
cipalité assemblée,  sur  Tarrivée  du  3*  Bataillon  des 

*  La  han»  «nul  été  oonstniit  en  1717  par  ordre  de  Léopold  duc  de 

Lorraine.  Son  domaine  rapportait  50000  Unee. 

Le  5  novembro  1790,  !a  ville  protesto  comm(^  droit  supprimé  par 
l'Assembl(5e  nationale  contre  ia  rLcIamalion  du  juif  Cerf  Beer,  fcriiiier 
du  domaine  du  Haras  aux  habitants  de  payer  une  grosse  rente  montant 
à  une  paire  de  quarte  (Ué  et  avoûie)  d^ine  petite  reDte  de  38  sols 
argent  et  le  tiers  deniers  des  revemis  des  biens  municipaux,  le  tout  dû 
à  la  S*  Martin  et  pa|aUe  au  Haras. 
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VoloDtaires  de  Saône  ei  Loire,  en  quartier  en  notre  ville. 
Cejonrd'hui,  délibère  que  s'êire  concerté  de  maintenir  la 
tranquillité  cl  le  repos  public;  elle  a,  après  avoir  ouï  le  pro- 
cureur de  la  commune,  délibéré  (ju'il  serait  l'ail  défense  aux 
aubergistes  et  cabarelicrs  de  celle  ville,  de  donner  à  boire 
au  dils  volontaires  ainsi  (ju'aux  citoyens  de  celle  ville,  chez 
eux  après  la  rclraile,  h  peine  de  50  livres  d'amende. 

6.  Ccjourd'iuii  8  avril  1792,  î  heures  du  relevée,  la  muni- 
cipalité assemblée,  pour,  sur  l'arrivée  des  Volontaires  de 
SaOne-et- Loire,  se  coucerler  sur  les  moyens  de  maintenir 
l'ordre  et  la  tranquillité  publique,  el  Vu  qu'il  est  notoire  qu'il 
y  a  des  malveillans  qui  cherchent  a  soulever  le  soldat  contre 
les  citoyens  les  plus  paisibles,  et  après  avoir  ouï  le  procureur 
de  la  commune.  Délibéré,  qu'il  serait  réitéré  et  fait  défense 
à  tous  les  citoyens  ainsi  i|u'i  leurs  femmes  el  à  leurs  enfans 
et  à  son  de  caisse  par  le  tambour,  de  faire  des  complots  ou 
attroupemens  nocturnes  ainsi  que  de  jour,  el  de  chanter  des 
chansons  offensantes  à  peine  de  8  jours  de  prison.  Fait  et 
délibéré  en  la  chambre  de  Conseil  les  jour  et  an  avanl  dils. 

7.  La  Municipalité,  après  avoir  ouï  le  procureur  de  la 
commune,  a  délibéré  que  H.  Sandent,  ci  devant  commandant 
la  garde  nationale  serait  requis  de  représenter  ou  faire  repi-é- 
senter  les  armes  à  lui  confiées  sur  son  reçu,  en  bon  état  et 
ce  dans  ce  jour,  à  rholel  de  ville  {)our  être  passées  en  revue, 
et  ensuite  être  rerais  à  ceux  qui  sont  requis  d'être  de  garde 
et  qui  feront  le  service,  sinon  el  faute  de  sa  part  de  satisfaire 
à  ces  présentes,  la  ^anic  ne  peut  éire  montée,  led.  S""  San- 
dent  serait  responsable  de  tous  les  css  qui  pourraient  en 
résulter. 

Fait  en  la  chambre  du  conseil  assemblé,  le  10  mai  1792. 

8.  Le  conseil  municipal  assemblé  pour  délibérer  au  sujet 
du  choix  d'un  clianlie  el  marj^^jiHer.  Oui  le  procureur  de  la 
commune,  a  arrêté  que  les  fondions  de  chantre  et  de  mar- 
guiUer  seront  séparées  avec  celles  de  maitre  d'école  ;  parce" 
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que  celle  union  de  fondions  presque  incompatible  dans  une 
paroisse  aussi  grande  que  Sairalbe  est  la  cause  (ju'aucune 
n'esi  bien  remplie  et  d'ailleurs  parceque  la  presque  tolalilé 
des  citoyens  ne  veut  pas  envoyer  ses  enfans  chez  un  maiire 
desservant  les  prêtres  assermentés.  11  est  donc  inutile  d'en- 
gager et  de  payer  un  homme  pour  une  fonction  qu'il  ne 
pourrait  point  remplir.  Le  Conseil  se  borne  donc  à  faire  le 
choix  d'un  sujet  pour  les  fonctions  de  chantre  et  marguiller, 
se  réservant  à  un  autre  moment  le  choix  d*un  maître  d'école 
s'il  est  nécessaire. 

Fait  et  délibéré  à  la  participation  des  fiibriciens  le  9t 
avril  1792.  L  Kilian.  P.  PringBi  maire,  etc. 

9.  Gejourd'bui  6  juin  1792,  après  midi  est  comparu  au 
greffe  le  S' François  Rodé,  curé  de  cette  paroisse  qui  invite 
et  requiert  autant  que  besoin  serait  pour  l'exécution  de  la 
constitution  de  faire  maintenir  le  culte  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  de  foire  foûre  toutes  les  pré- 
parations nécessaires  pour  tenir  la  procession  solennelle  de 
la  fête  Dieu  que  nous  tiendrons  demain  jeudi  7  du  présent 
mois  5  9  heures  du  malin.  A  l'clVel  de  quoi,  le  corps  muni- 
cipal est  invité  à  y  iissister  avec  la  justice  de  paix  de  celte 
ville,  la  garde  nationale  et  les  échcvins,  invile  de  plus  lad. 
municipalité  de  faire  garnir  les  rues  el  établir  les  reposoirs 
comme  du  passé  et  pour  l'union  el  la  paix  de  donner 
l'exemple  en  conformité  de  l'intention  du  Roi  nouvellement 
envoyé  aux  tribunaux  el  corps  adminislrnlifs,  sinon  il  proteste 
de  se  pouvoir  comme  au  cas  il  appartiendra,  dont  il  a  requis 
acte  à  Sarraibe  les  jour  el  an  avant  dits. 

Rooi,  curé  de  Sarraibe. 
J.  A.  Skbbrt. 

10.  Cejourd'hui  8  jiiiliel  1792,  devers  les  7  heures  Vi  du 
matin,  heure  à  laquelle  les  prêtres  non  assermentés  disent 
leurs  messes  ainsi  que  de  coutume.  Messieurs  les  cavaliers 
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au  2"  régiment  en  canlonnemenl  en  celle  ville  depuis  hier  se 
sonl  allroupés  devant  l'église  paroissiale  avec  menace  de  ne 
laisser  sonner,  ont  insultés  les  citoyens  et  citoyennes  qui  en- 
troienl  et  sortaient  de  Téglise,  les  irailaDt  d'aristocrates  avec 
.d'autres  injures,  les  maire  et  officiers  municipaux  instruits 
se  sont  transportés  en  écharpe  sur  la  même  place  dans  l'in- 
lenlion  d'y  mettre  le  calme,  où  ils  ont  été  environnés  des  d. 
cavaliers,  où  ils  ont  été  fortement  insultés  par  lesd.  cavalière 
disant  qu'ils  ne  méritaient  pas  de  porter  ces  écbarpes  ;  Tun 
d'eux  ayant  même  tiré  de  dessous  sa  veste  une  corde  et  disait 
que  le  maire  méritait  d'être  pendu,  et  voulant  jeter  la  corde 
au  col  d'un  oflîcier  municipal,  qui  par  vitesse  lui  ayant  paré 
le  coup  avec  la  main,  leur  onl  fait  défense  de  ne  plus  sonner, 
demain  sans  quoi  ils  verraient  ce  qui  arriverait,  disant  que 
c'était  défendu  par  les  decrèls  de  sonner  ces  messes;  sur  ce 
le  maire  leur  ayant  explique  qu'il  n'existait  aucun  décrût  qui 
portail  celte  défense;  mais  en  vain  de  sorte  qu'il  s'est  vu 
obligé  de  crier  à  haute  voix  à  la  garde  qui  quoique  légalement 
requise  par  écrit  en  la  personne  de  M.  le  colonel  de  leur 
régiment,  commandant  en  cette  ville,  s'est  approché  à  pas 
lents  dé  la  place  du  désordre  et  comme  ils  se  voient  à  la 
veille  d'un  grand  trouble  ;  ils  ont,  ouï  le  procureur  de  la 
commune,  délibéré  que  la  présente  seroit  envoyée  à  M.  Keller* 
mann  général  et  notifiée  à  M.  le  Colonel  dud.  régiment, 
commandant  en  cette  ville  ;  aux  fins  d'espérer  du  premiei  la 
justice  (ju  ils  avuieiit  lieu  d'être  due  ;  et  à  M.  le  Colonel  les 
moyens  qu'il  jugera  convenables  pour  le  maintien  de  l'ordre 
et  la  trantpiillilé  publique  par  des  ordres  très  sévères  à  ses 
cavaliers  pour  qu'ils  ne  se  porlenl  plus  à  de  pareils  excès. 

Fait  et  délibéré  en  la  chambre  du  Conseil,  etc.  J.  P.  Prenie, 
maire,  L.  Kilian,  etc. 

11.  Gejourd'hui  9  juillet  1792,  est  comparu  en  ce  greffe 
le  S' Jean-Pierre  Schouler,  commandant  des  Bataillons  des 
Gardes  Nationales  de  cette  ville  et  du  canton,  lequel  a  déclaré 
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qu'en  conséquence  de  l'extrait  du  regislre  du  direcloirc  du 
déparlemenl  de  la  Moselle  du  3  juin  dernier  à  lui  communiqué 
par  l^s  Maire  et  ofliciers  municipaux  de  cette  ville  ce- 
jourd'huy^  il  avait  fait  battre  le  tambour  delagarde  nalioDale 
par  deux  difTérenies  fois  pour  rassembler  ces  derniers  aux 
fins  de  choisir  les  hommes  préscrils  par  ledit  £xlrait,  pour 
se  transporter  le  14  du  courant  au  cheMîen  du  district  aux 
fins  de  renouveler  le  serment  fédératif,  et  comme  ils  ne  sont 
comparus  que  26  hommes,  quoique  déjà  8  heures  du  soir, 
oii  tout  le  monde  devrait  être  à  la  maison,  et  qu'entre  autres 
François  Schaille  le  jeune  a  répondu  lorsque  son  lieutenant 
lui  a  dit  de  se  trouver  à  ce  rassemblement  qu'il  n'avait  rien 
à  lui  commander  cl  qu'il  s'y  trouverait  quand  il  lui  plairait 
et  comme  celle  (lésobéissance  a  déjà  été  l  éilérée  si  souvent 
de  la  part  dcsdils  gardes  nationales  ;  ledit  s""  comparant  a 
cru  de  son  devoir  d'en  dresser  le  présent  pour  servir  et 
valoir  comme  au  cas  il  appartiendra.  Sarralbe  les  an  et  jour 

jlUSdilS.  P.  SCHULLER,  J.  x\.  SiEBERT. 

i2.  Gejourd'hui  26  août  1792,  l'an  4*  de  la  Liberté,  deux 
heures  de  relevée.  Le  conseil  de  la  Municipalité  de  Sarralbe 
en  permanence.  Pour  aviser  aux  moyens  de  faire  les  fonds 
nécessaires  pour  la  gratification  à  accorder  aux  14  volontaires 
qui  ont  fait  leurs  soumissions  de  marcher  à  la  défense  de  la 
patrie  au  nom  des  citoyens  de  la  commune.  Après  avoir 
ouvert  une  souscription  pour  engager  les  citoyens  à  voler  au 
secours  des  mêmes  volunlaii  cs,  laquelle  souscription  n'ayant 
eu  aucun  effet,  les  délibérans  n'ayant  aucun  fond  dedans  la 
caisse  pour  remplir  celle  gratification  ;  ouï  le  procureur  de  la 
commune,  ont  unaniment  consenti  d'autboriser  le  receveur  de 
la  commune  à  emprunter  la  somme  de  2000  livres  à  laquelle 
roonle  la  gratification  promise,  d'en  payer  les  intérêts  jus- 
qu'au moment  on  les  délibérans  seront  à  même  de  rem- 
bourser ladite  somme  ;  consentant  qu'il  en  passe  obligation 
envers  la  personne  qui  en  fera  les  avances,  promettant  d'avoir 
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le  toDt  pour  agréable  à  charge  que  la  présente  délibénilioB 

sera  présentée  à  MM.  les  Adminislraleurs  <lu  Département 
pour  être  par  eux  authorisée,  fait  et  délibéiûe  les  jour  et  an 
avant  dits.  —  Suivent  les  signatures. 

13.  Le  Conseil  général  de  la  Commune  de  Sarralbe 
assemblé  pour  délibérer  sur  le  choix  d'un  maître  d'école  en 
état  de  tenir  l'école  publi(iuc  des  Carçons  et  d'inslruu'c  la 
jeunesse  dans  la  lecture  et  écriture  française,  allemande  el 
latine,  et  ouï  le  Procureur  de  la  commune,  a,  après  avoir 
conféré  sur  le  choix  de  plusieurs  sujets,  ainsi  (jue  sur  leur 
capacité,  délibéré,  d'engager  le  Cit.  Claude  Mollin,  résidant 
à  Rech,  qui,  ayant  rempli  les  fonctions  de  maître  d'école  à 
Phalsbourg  et  en  dernier  à  Bourdonnay  à  la  satisfaction  des 
municipalités  el  citoyens,  ainsi  qu'il  aperl  par  ses  certificats 
en  bonne  forme. 

Fait  et  délibéré  en  présence  des  cit.  carê  et  échevins 
sinodanx,  en  séance  publique  de  la  Commune  le  29  octobre 
1793  ;  Tan  premier  de  la  République.  L.  Kiliau,  Thiriet» 
P.  Prircb,  mairOj  J.  A.  Sibbert«  etc. 

ié,  Gejourd*huy,  99  octobre  1792,  de  la  République  le 
premier,  i  7  heures  du  soir. 

Les  citoyens  soussignés,  après  s'être  assemblés  au  logement 
des  cit.  maire  et  officiers  municipaux  de  la  commune  de 
Sarralbe,  instruits  que  par  une  délibération  de  ce  jour  S9  oc- 
tobre, le  conseil  général  qui  a  été  formé  par  l'instigation  des 
prêtres  fanatiques,  devait  conclure  un  traité  avec  le  nommé 
N.  Motlin,  citoyen  de  Rech  pour  l'instruction  des  jeunes 
garçons  de  la  commune,  devoir,  sans  entrer  dans  les  mesures 
qu'il  aurait  du  prendic  ou  qu'il  a  prises,  a  été  au  moins 
illusoire,  puis(ju'il  est  de  fait,  que  depuis  six  mois  les  Gar- 
çons ne  sont  entrés  dans  aucuno  Ecole,  mal'^ré  les  re[)ré- 
sentalions  réitérées  des  pitres  cl  mères  ;  celte  partie  si 
essentielle  aurait  encore  continuée  d'être  abandonnée  sans 
répoque  prochaine  du  renouvellement  des  municipalités  et  si 
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celle-ci  n'avait  pas  à  cœur  en  faisant  ce  choix  de  laisser 
après  elle,  quelqu'un  qui  puisse  transmettre  à  nos  enfans 
que  nous  ilésirons  si  ardemment  voir  élever  dans  le  palrio- 
lisme  le  plus  pur;  les  princi[H?s  pervers  que  les  prêtres 
factieux  leur  onf  fnit  adopter.  D'après  ces  observations,  les 
citoyens  soussignés,  vu  que  la  Convention  nationale  a 
annoncé  coninic  très  prochain  son  décret  sur  l'instruclion 
primaire^  demandent,  1*'  qu'il  ne  soit  fait  qu'un  traité  de 
trois  mois  en  trois  mois,  afin  que  la  commune  ne  soit  pas 
grevée  d'un  dédommagement  envers  un  sujet  qui  pourrait  ne 
point  avoir  les  qualités  nécessaires  pour  remplir  ce  plan 
d'éducation,  ti^  que  cette  place  dès  Tinstant  même  soit 
annoncé  par  tous  les  moyens  d'usage,  être  mise  au  concours 
pour  n*élre  accordée  qu'au  sujet  qui  aura  été  reconnu  avoir 
îe  plus  de  talent  a  surtout  de  civisme. 

Invitons  la  Municipalité  à  lyouter  copie  collatîonnée  de  ces 
observations  au  dos  du  traité  qu'elle  soumettra  â  l'appro- 
bation du  département.  Jban  Babtbls,  Labiche,  P.  Scbitller, 
Nicolas  Joseph,  Wiix,  Collihot. 

45.  Cejourd'hui  30  octobre  179S,  l'an  i«'  de  la  République, 
Est  comparu  le  cil*  Claude  llottin,  citoyen  de  Recb,  et  a 
déclaré  que  vu  le  mécontentement  de  plusieurs  citoyens  de 
cette  ville,  à  ce  qu'il  fisse  les  fonctions  de  maître  d'école  en 
celte  paroisse,  ainsi  qu'il  était  intentionné  le  jour  d'hier, 
s'en  remercie,  priant  les  Cit.  Maire  et  olïiciers  municipaux 
de  faire  le  choix  d'un  autre. 

£l  a  signé  C.  Mottin,  J.  A.  Sisdërt. 

10.  Cejourd'hui  2"  décembre  1792  et  de  la  République 

le  premier. 

Les  citoyens  actifs  du  canton  de  Sarralbe  rassemblés  à  la  par- 
ticipation des  cit.  maire  et  officiers  municipaux,  après  avoir  pris 
communication  du  decrèl  de  la  Convention  nationale  du  19  oc- 
tobre dernier  qui  ordonne  le  renouvellement  des  corps  admi- 
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nislralifs  el  judiciaires  et  avoir  vu  que  l'espi  it  de  ce  decrêl 
était  de  faire  sortir  les  membres  gangrenés  d'aristocratie  et 
qui  pour  le  malheur  de  la  République,  avaient  cherché  jus- 
qu'à présent  è  faire  aller  les  choses  eu  sens  contraire  du 
bien»  pour  les  remplacer  par  de  bons  patriotes  uniquement 
occupés  à  réparer  le  mal  et  i  travailler  aux  progrès  de  la 
chose  publique,  avons  unaniment  déclaré  pour  entrer  dans 
les  vues  bienfiiisantes  de  la  Convention  de  protester  contre  la 
nomination  du  juyc  de  paix,  de  son  greffier,  des  maires, 
ofliciers  municipaux,  notables  et  leurs  greffiers,  si  elles 
portaient  sur  des  citoyens  qui  auraient  refuse  à  l'instigation 
des  prêtres  factieux  d'assister  à  rassetiiblée  primaire  du 
canton  pour  l'élection  des  électeurs  des  députés  h  la  Con- 
vention, dans  Tespoir  que  les  armées  combinées  qu'ils 
appelaient  leurs  libérateurs  seraient  arrivés  à  Paris  avant  la 
formation  de  la  Gonventioni  et  ci  joint  à  cette  marque  d'inci- 
visme, 6  citoyens  protestent  contre  le  patriotisme  du  sujet 
qui  aura  été  nommé.  Requérons  à  cet  effet  le  greffier  de 
rapporter  sur  le  bureau  Télat  nominatif  de  tous  les  citoyens 
qui  se  sont  présentés,  à  l'assemblée  primaire  pour  la  for- 
mation de  la  Convention.  A  cet  effet,  les  présentes  ont  été 
transcrites  dans  le  registre  des  délibérations  pour  que  les  cil. 
Maire  et  membres  municipaux  ne  puissent  prétendre  cause 
d'ignorance.  Fait  audiL  Sarralbc,  etc.  I.auer,  Collinot, 
P.  ScnuLLER,  .lean  Cartels,  Nicolas  Josepu,  D.  J.  Cu^Y, 
N.  Derausse,  Henry,  S.  Welsc»,  Proff,  etc. 

17.  Vu  par  nous  procureur  de  la  commune,  l'arlicle  I  du 
titre  A  de  la  loi  du  15  septembre  dernier  qui  détermine  le 
mode  de  constater  l'état  civil  des  citoyens.  En  Conséquence, 
Nous  requérons  que  le  cil.  Maire  se  transporte  avec  le  secré- 
taire grdfier  aux  dépôts  des  registres  de  tous  les  actes  pour 
y  dresser  un  inventaire  de  tous  les  registres  existants  entre 
les  mains  du  cit.  curé  et  autres  dépositaires  pour  être  clos 
et  arrêtés  et  remis  à  l'officier  public.  A  Sarralbc  le  14  dé- 
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cembre  1792,  l'an     de  la  République  française.  Jacquier. 

Vu  par  nous  officiers  municipaux  de  la  commune,  le  ré- 
quisitoire du  procureur  de  la  commune,  avons  arrêté  que  le 
cit.  maire  se  transporterait  au  lieu  des  Dépôts  de  tous  les 
Cultes  pour  y  dresser  un  inventaire  de  tous  les  registres 
existants  entre  les  mains  du  cit.  curé  et  autres  dépositaires 
et  arrêté  par  lui  et  de  suite  remis  à  TolBcier  public  commis 
à  cet  effet.  Fait  en  séance  cejourd'hui  le  14  décembre  1792, 
ran  1**  de  la  République  française.  Laubr,  N.  Dbroussb, 
Ajudkè  Krbnmbr,  J.  Gabgb,  Nicolas  Joseph,  etc. 

18.  Vu  par  nous  procureur  de  la  Commune,  Tarticle  4  de 
la  loi  du  19  août  dernier,  par  lequel  il  est  ordonné  que  les 
administrateurs  des  fabriques  seront  tenus  de  rendre  dans  le 
mois  aux  municipalités  le  compte  de  leur  gcsiioii,  d'en 
payer  le  reliquat,  nous  requérons  que  le  receveur  de  la 
fabrique  de  Rech  sera  tenu  de  rendre  dans  le  mois  le  compte 
de  sa  gestion  cl  d'en  payer  le  reliquat;  fait  à  Sarralbe  le 
13  décembre  1792,  etc.  Vu  par  nous  officiers  municipaux, 
la  réquisition  du  procureur  de  la  commune  ci  dessus,  avons 
arrêté  que  le  cit.  Joseph  Hector  receveur  de  la  fabrique  de 
Recli  sera  tenu  dans  le  mois  de  rendre  compte  de  sa  gestion 
et  administration  pour  être  par  nous  arrêtée  et  le  reliquat 
remis  au  trésorier  de  la  commune,  arrête  en  outre  que  le 
sergent  de  police  signifiera  la  présente  déclaration  audit 
Uector.  A  Sarralbe,  le  16  décembre  1792.  Henri  Reiff, 
maire,  etc. 

Année  1793. 

19.  Extrait  du  registre  des  Délibérations  du  directoire  du 
département  de  la  lioselte  du  10  février  1793,  an  3  de  la 
Bépublique.  Sur  le  rapport  fait  des  pétitions  du  dt.  Jean 
Frédéric  Seebach  cidevant  cbanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Usés,  département  du  Gard,  et  de  la  cit.  Jeanne  Seebach 
sa  sœur,  résident  à  Sarralbe,  tendante  à  ce  que  pour  les 
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causes  y  nommées,  la  Municipalité  du  dit  lieu,  soil  tenu  de 
leur  délivrer  un  certificat  de  résidence  du  tcms  qu'ils  ont 
résidé  dans  cette  municipalité  à  qui  le  tout  a  été  com- 
muniqué, des  dilTérentes  pièces  jointes,  de  l'avis  du  Conseil 
du  district  de  Sarreguemincs  du  6  de  ce  mois,  molivc  sur  ce 
que  les  pétitionnaires  depuis  leur  résidence  dans  la  ville  de 
Sarralbe,  prouvent  par  les  pièces  jointes  qu'ils  ont  été  tou- 
jours connus  sous  le  nom  de  Seebach,  que  c'est  sous  ce  nom 
qu'ils  sont  compris  sur  la  liste  des  pensions,  et  leur  refuser 
le  cerliflcat  qu'ils  demandent,  serait  leur  enlever  les  bienfaits 
que  la  République  leur  a  accordés  que  d'ailleurs  cette  famille 
étant  étrangère,  il  n'y  avait  nulle  difficulté  à  ce  sujet,  ce  qui 
serait  différent  si  Seebach  était  le  nom  d'une  terre  titrée  ; 
toutes  ces  vaines  dénominations  de  l'orgueil  et  de  la  vanité 
ayant  été  proscrites  par  la  loi. 

Le  Directoire  du  département,  ouï  le  Procureur  général 
sindic,  se  conformant  à  l'avis  du  Conseil  du  district  et  d'après 
les  motifs  y  rappelés,  arrête  que  la  municipalité  de  Sarralbe, 
sera  tenue  de  délivrer  aux  exposants  le  certificat  demandé 
selon  la  forme  voulue  par  la  loi  et  ce  sous  le  nom  qu'ils  ont 
toujours  porté  depuis  leur  résidence  en  France  ^  Collationné. 

La  Jeunesse. 

20.  Au  haras  de  Sarralbe  le  6  mars  1793,  l'an  2«  etc. 
Citoyen  maire,  vu  Tordre  du  général  de  Landrcmonl^,  je  viens 
de  recevoir  30  hommes  et  98  chevaux,  il  me  faut  aussi  10  lits 
garnis,  4  marmites  cl  ustensiles  de  cuisine,  de  même  que  le 
bois  pour  53  hommes,  au  plus  tard  demain  avant  midi. 

J'ai  l'honneur  d'être,  citoyen  maire,  etc. 

Le  Capitaine  du  4*  régiment  de  cavalerie,  commandant  au 
Haras.  Martin. 

*  Seebach  est  In  nom  d'un  haiinMU  près  Dùrckheim  (ririvière  rhé- 
nane). II  a  donné  le  nom  à  une  lumiUe  équestralc.  Un  Seebach  était 
maître  d'hAtel  du  palatin  de  Vèldois  en  1580. 

*  Général  éphémère  de  l'armée  du  Rhin,  né  à  Fénétrange. 
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3i.  U  esl  ordonné  aux  Brigades  de  Gendarmerie  nationale 
à  la  résidence  de  Sarreguemines  de  se  transporter  dans  toutes 
les  communes  de  son  arrondissement  pour  s'informer  s'il  se 
trouve  des  prêtres  réfractaires,  des  émigrés  et  des  soldats 
sans  congé  et  en  retard  de  joindre.  (Volontaires  et  autres)  et 
afin  de  pouvoir  assurer  cette  opération,  ils  prendront  de 
chaque  municipalité,  le  conseil  général  réuni,  un  certificat 
en  forme  de  délibération,  lequel  constatera  qu'il  s'en  trouve 
ou  non  dans  le  lieu  et  au  cas  qu'il  y  en  aurait,  ordonnons  à 
nos  gendarmes  de  les  arrêter  sur  le  champ,  requérir  main 
forte,  s'il  est  nécessaire  et  nous  rendre  compte  par  procès- 
verbal,  afin  de  pouvoir  mettre  de  suite  sous  les  yeux  des 
commisaires  de  la  Convention  nationale  et  du  département 
le  résultat  de  cette  opération. 

Sarreguemines,  le  7  mars  i793.  de  l'Obkb. 

33.  Le  conseil  général  de  la  Commune,  après  avoir  eu 
communication  de  l'ordre  expédié  par  le  cit.  de  l'Orme  capi- 
taine de  la  Gendarmerie  nationale  à  nous  remis  par  un 

cavalier  de  la  brigade,  certifions  avoir  connaissance  que  dans 
notre  ville,  villages  de  notre  canton  et  dans  ceux  du  Nassau 
voisin  de  Sarralbe,  notamment  dans  celui  d'Herbilzeim  et 
Ilarskirchen,  dans  ce  dernier  lieu,  se  trouve  un  prêtre 
réfraclaire  qui  confesse  publiquement.  Ces  prêtres  pertur> 
batenrs,  travestis,  y  ont  un  asile  caché,  qui  par  la  faveur  de 
la  nuit,  battent  la  campagne,  entretiennent  le  fanatisme  et 
excitent  le  peuple  à  la  révolte  et  malgré  les  précautions  que 
nous  avons  prises  à  cet  égard;  nous  n'avons  pu  encore  arrêter 
leurs  funestes  manœuvres,  parceque  le  peuple  égaré  leur 
adhérent  qui  est  très  nombreux,  emploie  tous  les  artifices 
imaginables  pour  anéantir  notre  surveillance,  qui  devient  par 
ce  moyen  infructueuse,  il  est  instant  de  remédier  ides  incon- 
vénients aussi  funestes  qu'une  municipalité  active  ne  peut 
parer.  Â  l'égard  des  émigrés,  nous  n'avons  aucune  connais- 
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sancc  jusqu'à  présenl  qu'ils  lienneiit  résidence  en  celle  ville 
(i\  moins  (lu'elle  ne  soit  cachée),  ni  de  soldai,  ;\  l'exceplion 
d'un  voionlaire  nommé  Arnould  du  balaillon  de  la  Meurlhe 
qui  nous  a  assuré  avoir  quitté  son  balaillon  et  ne  vouloir  plus 
y  retourner. 

Â  Sarralbe  ce  15  mars  1793,  Rbiff,  maire,  etc. 

S2.  Aujourd'hui  15  mars  1793,  an  second  de  la  République 
française. 

Le  conseil  gfénéral  de  la  Commune  assemblée  et  en  per- 
manence, considérant  l'ancien  usage  concernant  le  sonnage 
des  cloches  établi  en  celle  ville,  duquel  il  résulloil  (jue  lors- 
qu'il mouroit  un  citoyen  du  culte  catholique,  le  public  en 
était  averti  i)ar  le  sonnage  des  cloches,  qu'il  est  essentiel  de 
renouveller  les  anciens  réglemenls  ;  après  avoir  ouï  le  pro- 
cureur de  la  commune,  a  arrêté  que  les  cloches  ne  seroienl 
sonnées  (jue  poui'  les  personnes  i|ui  fréquentent  les  prêtres 
du  culte  catholique  ;  les  autres  citoyens  ne  devront  participer 
a  cet  honneur,  vu  leur  rébellion  à  reconnaître  les  prêtres  qui 
sont  restés  fidèles  à  la  République,  en  se  conformant  aux 
decrêts  de  la  Convention. 

28.  Cejourd'hui  20*  mars  1793,  etc. 

Le  conseil  général  do  la  Commune  assemblée  en  per- 
manence pour  délibérer  sur  le  Réparlement  des  volontaires 
nationaux  a  fournir  en  exécution  de  la  loi  du  24  février 
dernier,  et  de  l'arrêté  du  directoire  du  district  qui  porte  le 
contingenl  des  volontaires  à  fournir  pour  la  commune  de 
Sarralbe  à  57  hommes,  a  arrêté  (ju'il  serait  représenté  aux 
citoyens  administrateurs  du  département  que  le  contingent 
ne  pouvait  être  dans  le  moment  fourni,  attendu  que  du  nombre 
de  ceux  inscrits  par  la  municipalité,  il  y  en  aurait  39  engagés 
volontairement  dans  divers  régiments,  que  la  plupart  des 
habitants  étaient  des  laboureurs  et  qu'en  forçant  leurs 
domestiques  de  quitter  leurs  matlreSi  les  agriculteurs  souf- 
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friraient  considérablementy  qu'en  conséquence  ils  repré- 
sentent le  danger  qu'il  y  aurait  à  forcer  ces  parliculiers  à 
s'enrôler,  qu'ils  pensent  que  les  citoyens  qui  se  sont  engagés 
Tolontairenient  depuis  la  proclamation  de  la  loi  doiTent 
compter  en  déchaigedes  citoyens  inscrits  pour  le  contingent, 
d'autant  plus  que  la  municipalité  ne  compte  que  3000  flmes. 
En  conséquence,  ils  nomment  délégué  le  cit.  Jacques,  pro- 
cureur de  la  commune  pour  iaire  les  remonlrances  néces- 
saires avec  instance  aux  citoyens  administrateurs  d'avoir 
égard  aux  représentations  portées  en  la  présente  délibération, 
et  que  copie  de  la  même  loi  serait  remise  pour  lui  servir  do 
pouvoir  concernant  loul  ce  qu'il  fera  à  ce  sujet. 


{A  suivre.) 


L'ALSACE 

LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 

{Swte  *.) 


II. 

Ce  jourd'hui  7  janvier  1791  est  compara  au  secrétariat 
de  la  Mairie  H.  Jean  Benoit  Glairleri  prêtre  et  curé  hono- 
raire de  Clerey,  disant,  que  quoi  qu'en  vertu  des  décrets  de 
rAssemblée  nationale  il  ne  soit  pas  tenu  de  prêter  le  ser- 
ment civique  prescrit  par  la  loi  ilu  2G  décembre  1790, 
puisqu'il  n'exerce  aucune  fonction  publique;  cependant 
désirant  donner  des  preuves  non  équivoques  de  sa  parfaite 
et  respectueuse  adhésion  à  tous  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  et  se  distinguer  de  la  foule  des  rebelles  à  la  loi, 
il  désirait  être  admis  à  prêter  le  susdit  serment  de  la 
manièrei  dans  la  forme  et  le  tems  qui  sera  jogé  conve- 
nable par  MM.  les  Maire  et  OiBciers  municipaux  chaînés  de 
l'exécution  de  la  loi:  Requérant  acte  de  sa  déclaration.  Fait 
à  Strasbouiig  à  la  maison  commune  les  jours,  mois  et  an  que 
dessus. 

Signé  J.  B.  Glairier,  Prêtre  et  curé  honoraire  de  Glerey. 
Signé  Albert,  secrétaire  de  la  Mairie. 

^  Voy.      699-668  de  li  limison  odobie-iioTenibie-décinlife  lOM. 
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Nous  le  Maire  de  Strasbourg  donnons  acte  au  déclarant  du 
contenu  ci-dessus,  nous  réservant  d'en  référer  au  Corps 
municipal,  pour  être  délibéré  par  lui  sur  le  tems  et  le  lieu 
où  le  serment  de  Jean  Benoit  Glairier  sera  reçu.  Fait  à 
Strasbourg,  le  7  janvier  1791.  Signé  Dietricb,  maire.  Albert, 
secrétaire  de  la  Mairie. 

Pour  copie 
Albert,  secrétaire  de  la  Mairie. 

LXXXVII.  Lettre  du  OmUé  eedkiasiigtÊe 
à  MM,  les  Maire  et  officiers  mumc^taux  de  StraAomg» 

Paris,  16  janvier  1791. 

Messieurs  les  Maire  et  officiers  municipaux  de  Strasbourg 
ont  donné  trop  de  preuves  de  leur  attachement  à  la  Consti- 
tution pour  que  le  Comité  n'ait  pas  lien  d'attendre  qu'ils 
tiendront  encore,  dans  la  circonstance  critique  où  ils  se 
trouvent,  la  conduite  la  plus  convenable. 

L'Assemblée  Nationale  n'a  entendu  gêner  la  conscience 
de  personne.  S'il  existe  des  eeclésiasiiqnes  fonctionnaires 
publics  qui  pensent  ne  devoir  pas  prêter  le  serment  prescrit 
par  le  décret  du  27  novembre  dernier,  ils  sont  maîtres  de 
ne  pas  le  prêter.  Ils  seront  dans  ce  cas  réputés  avoir  donné 
leur  démission  et  la  Nation  pourvoira  au  remplacement  de 
fonctionnaires  dont  la  conscience  répugne  à  l'exécution  de 
la  constitution  française:  rien  de  plus  simple  que  cette 
marche.  Le  décret  du  27  novembre  porte  qu'après  les  délais 
expirés  les  officiers  municipaux  dénommeront  soit  an  pro- 
cureur syndic  du  district,  soit  au  procureur  général  syndic 
dn  département  les  fonctionnaires  publics  qui  n'auront  pas 
prêté  le  serment.  Ces  procureurs  syndics  convoqueront  les 
corps  électoraux  qui  nommeront  aux  titres  vacans,  c'est  à 
dire  à  ceux  dont  les  pourvus  n'auront  pas  prêté  le  serment. 
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11  est  sensible  que  suivant  les  circonslanccs  l'on  peut  hâler 
plus  ou  moins  réxéculion  de  ces  dispositions  ;  ainsi  le  Maire 
peut  attendre  le  dernier  jo^r  du  délai  qui  lui  est  donné  pour 
faire  sa  dénonciation  aux  procureurs  siodics  et  ceux-ci 
peuvent  plus  ou  moins  précipiter  la  convocation  àe»  corps 
électoranz  pour  les  nominations.  Sur  ce  point  le  Comité 
ecclésiastique  ne  peut  que  s'en  rapporter  à  la  pradence  de 
MM.  les  administrateurs. 

Cependant  jusqu'à  ce  remplacement,  les  fonctionnaires 
actuels  pourraient  continuer  leurs  fondions  ;  mais  il  est  bien 
sensible  que  s'ils  abusaient  en  attendant  de  leur  ministère 
pour  déclamer  en  cbaire  conlre  les  décrets  de  rassemblée 
nationale,  il  conviendrait  de  les  dénoncer  au  comité  de 
recherches,  et  les  tribunaux  seraient  nécessités  de  les  pour- 
suivre  comme  perturbateurs  dn  repos  public. 

11  y  a  lieu  de  penser  que  presque  dans  tous  les  départe- 
roens  le  décret  de  l'assemblée  nationale  sera  exécuté  sans 

aucune  espèce  de  trouble,  parce  qu'il  est  très  évident  que 
la  Constitution  ne  louche  ni  au  dogme  ni  au  spirituel.  Plu- 
sieurs bons  ouvrages  qui  ont  été  faits  sur  cette  matière, 
éclaireront  les  personnes  de  bonne  foi;  celles  de  mauvaise 
foi  seront  bientôt  démasquées,  et  enfin  l'exemple  de  tous  les 
autres  déparlemens  entrainera,  selon  toutes  les  apparences, 
les  esprits  de  tous  les  ecclésiastiques  d'Alsace. 

Le  Comité  espère  que  la  Municipalité  de  Strasbourg  ne 
manquera  pas  de  l'instruire  exactement  de  tout  ce  qui 
pourra  mériter  quelqu'attention,  et  le  comité  se  fera  un 

devoir  de  répondre  avec  promptitude  aux  questions  qui  lui 
seront  faites. 

Au  Comité  ecclésiastique  de  l'Assemblée  nationale. 

Gassendi,  Ex-président 
Gerlb,  secrétaire. 
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LXXXVllI.  Lettre  de  3f.  Blessig,  notahlc^ 
à  M,  de  Dieirich,  maire  de  Straàmiirg*^ 

J'ai  rhonneor  d'envoyer  &  H.  le  Maire  quelques  exem- 
plaires de  la  traduction  française  d'une  adresse  que  les 
ciloiens  prolestans  de  Strasbourg  se  glorifient  d'avoir  volé 
et  signé  conjointement  avec  le  chef  de  la  ville. 

Il  en  est  parti  ce  moment  môme  des  exemplaires  pour 
Paris,  et  je  me  propose  d'en  envoyer  encore  quelques  autres 
à  M.  l'abbé  Grégoire,  mon  ancien  ami»  aclueUemenl  Prési- 
deol  de  rassemblée  nationale. 

H  paroit  convenable  à  M.  MûUer^  et  moi  d'adresser  quel- 
ques exemplaires  aux  chefs  du  Département  et  du  District. 
(MM.  Mathien  en  reçoivent  dans  ce  moment).  Nous  espérons 
qne  TOUS  appronveres  cette  démarche,  etc. 

J.  L.  Blbssig. 

LXXXIX.  Adresse  des  communautés  protestantes 
de  Strasbomg  à  lewrB  chefs  et  à  leurs  eoueUoyeM, 

Invités  par  l'Assemblée  de  nos  Ministres  à  présenter  à  la 

Municipaliié  une  adresse,  comme  un  monument  public  des 
sentiments  des  citoyens  de  notre  confession,  nous  nous 
réunissons  pour  exprimer  notre  aversion  pour  tout  propos, 
écrit  et  procédé  qui  tendroicnt  à  irriter  nos  frères  catho- 
liques. Nous  déclarons,  et  nous  le  déclarons  en  face  de  tous 
nos  concitoyens,  que,  conformément  au  serment  que  nous 
avons  prêté,  nous  adhérons  sans  réserve  à  la  Constitution, 
et  que,  grflce  aux  idées  que  nous  nous  formons  du  pouvoir 

*  Jean-Lauront  Blessig,  célèbre  piédicaleur  et  professeur  en  théo- 
logie de  l'ancienne  Université  de  Strasbourg,  l'un  des  chefs  du  parti 
ccnstitutionnel  i  Strasbourg,  proscrit  et  emprisoimé  dorant  la  Temnr, 

*  K.  Hflller,  professeur  à  lUtthrersité  et  présldeiit  du  Gonvent 
eeclésiaatiqae  on  Sjnode  de  Strasbourg. 
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Spirituel  et  du  temporel,  nos  consciences  ne  se  trouvent  pas 
en  perplexité  relalivemenl  aux  loix,  qui  ont  Irail  à  l'un  ou  à 
l'autre.  D'après  nos  principes  le  pouvoir  spirituel  consiste 
dans  le  droit  ou  dans  le  devoir  d'employer  librement  tous 
les  moyens  que  nous  fournissent  la  raison  et  l'Evangile, 
pour  nous  convaincre  des  vérités  du  Christianisme,  pour 
nous  porter  à  la  pratique  de  la  vertu  chrétienne,  pour  foire 
natire  en  nous  le  respect  dû  à  Dieu  et  à  la  Loi,  et  pour  nous 
affermir  dans  l'espérance  de  la  félicité  étemelle.  Hais  c'est 
d'aprôs  ces  mêmes  principes  que  nous  sommes  persuadés 
que  même  la  conscience  erronée  a  des  droits  à  notre 
estime  et  à  notre  indulgence,  et  qu'elle  ne  peut  être 
redressée  que  par  le  doux  empire  de  la  persuasion.  La 
sévérité  ne  peut  rien  sur  l'esprit,  quel  empire  excrceroit  donc 
sur  le  cœur  la  dérision?  Guidés  par  ces  considérations  nous 
sommes  convaincus  que  la  raillerie  n'accroîtra  jamais  le 
nombre  des  vrais  amis  de  la  liberté  et  de  la  vérité.  Nous 
improuvons  donc  hautement  toute  espèce  de  sarcasmes  cl 
de  discours  insultants,  que  des  membres  inconsidérés  de 
noire  confession  se  permettroient  contre  les  partisans  d'un 
culte  différent,  en  quelque  lieu  et  en  quelque  manière  que 
ce  fAt.  Nous  les  citons  au  tribunal  de  leur  conscience  et 
nous  les  rendons  seuls  responsables  de  tons  les  maux  qu'ils 
prépareroient  à  la  patrie  par  des  aigreurs  dont  les  effets 
rejailliroient  sur  les  citoyens  paisibles.  Nous  ne  cesserons 
de  prouver  par  nos  actions  que  nous  sommes  biei  éloignés 
de  seconder  des  intentions  ou  des  démarches  qui  puissent 
aflliuer  nos  concitovens  ou  alimenter  le  mécontentement  des 
ennemis  du  bien  public.  Cette  disposition  nous  oblige  à  dés- 
avouer publiquement  les  soupfjons  qu'on  a  affecté  de 
répandre  que  nous  avons  des  vues  secnètes  sur  des  édilices 
consacrés  au  culte  paroissial  où  à  d'autres  usages  religiejx 
de  nos  frères  catholiques.  Dieu  nous  est  témoin  que  non 
seulement  nous  n'avons  jamais  formé  un  pareil  projet,  mais 
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que  plutôt  tous  ceux  d'entre  nous,  qui  chérissent  leurs 
frères,  désirent  vivement  que  par  le  nnaintien  de  la  dignité 
(lu  culte,  par  la  proximité  des  églises  paroissiales,  par  tout 
ce  qui  peut  faciliter  le  service  divin,  l'instruction  et  l'édi- 
fication de  tous  les  lidèles  de  celle  ville  prennent  un  nouveau 
lustre  sous  la  sauvegarde  de  la  Constitution,  et  que  tous  les 
senlimenls  qui  méritent  des  égards  et  des  ménagements  en 
faveur  de  leur  motif,  obtiennent  aussi  des  égards  et  des 
ménagements  de  toute  part  et  qu'ils  deviennent  le  prineipe 
de  la  véritable  charité.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
donner  à  nos  concitoyens  catholiques  de  nouvelles  assurances 
de  notre  amitié  en  priant  le  Seigneur  de  nous  fiiîre  partager 
les  bienfaits  de  la  Révolution  Françoise.  Tout  ce  qui  est 
propre  à  prouver  à  nos  frères  la  sincérité  de  nos  sentiments, 
nous  le  mettrons  en  usage  avec  autant  de  zèle  que  de  satîs- 
foction,  et  nous  nous  applaudirons  d'avoir  satisfait  à  nos 
devoirs  de  chrétiens  et  de  citoyens.  C'est  ainsi  que  nous 
croyons  mériter  notre  propre  estime  et  celle  de  nos  con- 
citoyens. 

Tel  est  le  vœu  des  citoyens  actifs  des  sept  paroisses  pro- 
testantes de  Strasbourg,  attesté  par  leurs  acclamations  et 

par  leurs  signatures. 

Strasbourg,  le  16  janvier  1791. 

LIXXX.  XeMr»  â»  M.  Thomassin,  délégué  du  eommeree 
strasbourffeois,  au  Corps  mmieifàl  âe  SMbmrg, 

Paris,  le  13  janvier  1791. 

Messieurs, 

Je  crois  devoir  vous  insiruire  des  démarches  que  je  viens 
de  faire  relativement  à  la  demande  du  conseil  général  de 
la  commune  sur  VUmgài,  M.  l'abbé  de  Longpré  a  été  nommé 
rapporteur;  j'ai  eu  hier  une  très  longue  conférence  avec  lui 
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au  Comité  des  finances;  nous  avons  traité  l'aiTaire  sous  tous 
ses  rapports. 

Il  est  constant,  messieurs,  fjue  l'onigueltlt  est  supprimé  et 
qu'en  demander  le  rétablissement  ou  la  conservation,  ce 
serait  agir  diamétralement  contre  les  decrêts  de  l'Assemblée 
nationale;  mais  comme  d'un  autre  côté  il  n'est  pas  moins 
certain  qu'il  faut  des  secours  i  la  commune  pour  subvenir 
à  ses  cbaiiges  ordinaires,  nous  sommes  parvenus  à  con- 
vaincre M.  le  rapporteur,  qu'il  était  indispensable  que  noire 
commune  fût  provisoirement  étayée  et  soutenue,  que  l'inté- 
rêt public  exigeait  cette  mesure,  soit  sons  le  rapport  des 
charges  auxquelles  il  Allait  subvenir,  soit  sous  celle  de 
rautorilé  qu'il  fallait  forliGer  dans  les  mains  de  ceux  qui  en 
étaient  dépositaires.  Sous  ce  point  de  vue  M.  le  rapporteur 
a  consenti  de  proposer  un  decrêt  qui  autorisera  la  com- 
mune de  faire  payer  les  droits  sur  les  boissons,  comme 
octroi  ou  comme  supplément  aux  octrois  ;  celle  perception 
qui  ne  sera  que  provisoire,  sera  modifiée  à  la  moitié  du 
droit.  Si  j'osais,  messieurs,  me  permettre  de  vous  fkire  quel- 
ques réflexions  i  ce  sujet,  ce  serait  de  ne  pas  vous  rendre 
difficiles  pour  les  permissions  de  vendre  du  vin  et  de  liquider 
tons  les  arrérages  sur  le  pied  de  la  mesure  qui  va  être  pro- 
posée à  l'Assemblée;  il  me  semble  que  cette  mesure,  si  elle 
eut  été  adoptée,  vous  eut  épargné  bien  des  sollicitudes. 
Croyez  que  je  ne  prends  la  liberté  de  vous  exposer  cette 
idée,  que  par  le  vif  intérêt  qui  m'anime  constamment  pour 
maintenir  le  calme  et  l'union  dans  votre  ville.  M.  le  rappor- 
teur a  bien  voulu  me  confier  toutes  les  pièces,  pour  lui 
mellre  sous  les  yeux  quelques  observations  que  je  lui  avais 
faites,  mais  que  la  rapidil*'  de  la  conférence  ne  lui  aurait 
pas  permis  de  retenir;  je  m'occupe  de  ce  travail  aujour- 
d'hui el  j'espère  pouvoir  le  lui  remettre  ce  soir. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  messieurs,  que  votre 
estimable  député,  M.  Scbwendt,  était  de  moitié  dans  cette 
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conférence  el  qu'il  y  a  déployé  sa  dextérité  et  le  vrai  patrio- 
tisme  stmbouigeois  qoi  le  dirige.  Ce  députe  vient  de  me 
communiquer  le  compte  des  dépenses  dont  il  est  chargé 
pour  la  commune;  il  est  presqn'au  pair;  il  désirerait  que 
vous  vQulussies  lui  foire  parvenir  de  nouveaux  fonds,  qu'il 
imputera  sur  le  traitement  particulier  que  la  commune  lui 
continue.  J'ose  vous  prier,  messieurs,  de  lui  Dure  cette 
avance  indispensable,  qui  ne  sera  qu'une  anticipation,  qui 
ne  fera  pas  un  grand  vuidc  dans  la  caisse  communale. 

Tout  est  ici  dans  la  plus  grande  tranquillité,  chaquejour  la 
confiance  renail,  les  payemens  se  font  avec  exactitude  el  ce  sont 
les  prémisses  des  avantages  qui  nous  sont  promis  par  la  consti- 
tution, qui  augmentent  les  efforts  de  ses  ennemis  pour  faire 
crouler  ce  bel  édlGce.  Votre  conduite,  messieurs,  dans  le  mou- 
vement qui  s'est  fait  à  St.-Pierre-Je-Vieux  n  été  vivement 
applaudi  et  votre  proclamation  vous  fait  le  plus  grand  hon- 
neur; c'est  à  votre  fermeté  et  à  votre  modération  que  l'on  doit 
le  maintien  de  la  tranquillité  publique  dans  vos  contrées. 

Je  suis  avec  respect,  messieurs,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  Thomassin. 

LXXXXl.  Procès-verbaux  de  dépositions  relatives 
à  VABsemMe  des  Catholiques  de  SiraéboiÊfg.  ^ 

!. 

L'an  1791,  lundi  17  janvier  à  9  heures  du  malin  sont 
comparus....  >  au  secrétariat  de  la  Mairie,  lesquels  ont 

>  (jette  pièce  et  la  suivante  se  rapportent  aux  tentatives  que  firent 
les  eitojeiu  catholiques  militants  de  Stntbeurf  d»  se  grouper,  pour 
protestar  d'une  bçon  plua  eflBcaoe,  contre  la  politique  ecdéaiaitiqne 
de  l'Assemblée  nationale.  Voy.aur  cea  teotati?ea  mon  ffiafotre  de  la 

Cathédrale,  p.  115. 

'  Les  noms  sont  restés  en  blanc  dans  roriginal.  soit  par  un  pur 
oubli,  soit  plutôt  que  les  dénonciateurs  aient  craint  de  figurer  publique- 
ment dana  une  procédure  de  ce  genre. 


108 


BEVUE  0*AL8ACB 


déclaré  qu'hier  dimanche,  vers  les  trois  heures,  ils  avoienl 
suivi  après  les  vêpres  la  foule  qui  se  liansportoil  au  Sémi- 
naire', dans  une  salle  où  ils  ont  vu  que  l'on  [)assoil  à  une 
élection;  mais  comme  ils  n'enlendoienl  point  la  langue  alle- 
mande dans  laquelle  on  a  traité  celte  aiïairc,  ils  avoienl 
demandé  à  un  homme  qui  éloil  à  coté  d'eux  de  (]uoi  il 
s'agissoil;  sur  quoi  celui-ci  leur  a  expliqué  en  François  qu'on 
est  à  l'élection  d'un  président  qui  sera  chargé  de  la  rédac- 
tion d'une  adresse  à  l'Assemblée  nationale,  par  laquelle  ils 
insisteront  de  leur  laisser  les  églises,  les  prélres  et  le  culte 
aor  le  même  pied  comme  toul  éloit  jusqu'à  présent.  Ledit 
homme,  qui  leur  est  inconnu,  a  exposé  en  même  tems  aui 
déclarans  qae  ce  sont  les  luthériens  qui  veulent  prendre  aux 
catholiques  trois  églises;  mais  qu'il  n'y  a  que  vingt  deux 
mille  luthériens  contre  trente  deux  mille  catholiques^  qui  ne 
souffriront  jamais  que  leur  prêtres  prélassent  le  serment, 
et  qu'ils  les  soutiendront  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
sang.  Après  avoir  fait  lecture  de  la  présente  aux  déclarans, 
ils  l'ont  reconnue  véritable  et  ont  signé. 
Strasbourg,  l'an  et  le  jour  que  cidessus. 

Pour  copie 
Albest,  secrélaire  de  la  mairie. 

Ce  jourd'hui  17  janvier  1791,  à  trois  heures  de  relevée, 
sont  comparu  au  secrétariat  de  la  Mairie  Messieurs  Louis  et 
François  Chouard,  fils  d'un  citoyen  de  cette  ville,  et  Claude 
Champy,  de  Vitau  au  département  de  la  Côte  d'Or,  déclarant 
qu'ils  viennent  en  ce  moment  d'une  assemblée  très  nom- 
breuse de  ciloyens  au  séminaire,  où  la  curiosité  les  avoil 

*  Au  Grand-Séminaire  épiseopal. 

*  Notons  Cl)  passant  qoe  VuM  et  l'autre  de  ces  affirmalicms  étaient 
également  erronées. 
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contluils,  el  qu'ils  y  ont  entendu  dire  en  langue  allemande  à 
M.  Wilhelni',  en  chaire,  cloulest  reoveraé,  les  membres  de 
d'Assemblée  uaiionalc  s'érigent  en  jages  dans  des  choses 
cqoi  ne  sont  pas  de  leur  compétence  ;  noos  ne  devons  en 
«tout  ceci  qa'écouter  notre  Saint-Pére  le  pape»  et  des  propos 
semblables  ;  que  M.  Louis  Ghooard,  n'ayant  pu  écouter  plus 
long-tems  ces  discours  incendiaires,  a  dit  avec  quelque 
vivacité  aux  deux  autres  déclarans:  JUons  nom  m,  et  qu'un 
citoyen  qui  les  a  entendus  leur  a  fait  des  menaces,  en  leur 
disant  de  sortir,  les  conduisant  jusqu'à  la  porte.  Lecture  faite, 
les  déclarans  ont  signé:  fait  à  la  maison  commune  les  jour^^ 
mois  et  an  que  dessus. 

Signé  Louis  Chouardi  François  Chouard,  Ghampy,  Albert, 
secrétaire  de  la  mairie. 

Pour  copie 
Albert,  secrétaire  de  la  mairie. 

LX.\.\XII.  LcUrc  de  M.  Schwendt^  déjituté,  aiu  officiers 
immkipam  de  Sirasbourg. 

Paris,  le  19  janvier  1791. 

Hessiburs, 

J'ai  a  vous  faire  part  que  hier  a  la  séance  du  soir  51.  Mar- 
tineau  fit  une  motion  tendant  a  faire  reconnaître  les  juifs 
pourvus  de  lettres  patentes  de  naturalisation  capables  et 
habiles  A  toutes  les  fonaions  et  à  tous  les  droits  de  citoyens 
actife,  sans  rien  préjuger  a  Tegard  des  autres  juii^. 

Cette  motion  dont  l'adoption  eut  conféré  au  lieur  Cerf  et 

>  Ce  Wilhelin,  humme  de  loi  et  meneur  popalaire  très  actif,  fui  un 
det  principaux  agents  du  cardinal  de  Rohan  et  émigra  pins  fard  dans 
le  pa}8  de  Bade,  par  échapper  aux  ponmiiles  dirigées  contre  loi. 
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à  sa  famille*  ces  droits  à  Strasbourg,  m'a  détermine  à  m'y 
opposer,  et  à  en  demander  le  renvoi  au  Comité  de  consli- 
tulion;  l'Assemblée  en  a  ainsi  ordonné,  malgré  les  réclama- 
tiens  puissantes  en  faveur  de  la  motion.  Je  me  suis  parti- 
culièrement fondé  sur  l'allarme  que  cette  reconnaissance 
donnerait  aux  deux  déparlemens  du  Rhin,  et  au  trouble  que 
cela  pourait  fiiire  naître  dans  votre  ville,  surtout  dans  un 
temps  ou  l'on  ajpte  violement  les  esprits,  et  ob  Ton  se  sert 
de  tous  les  moyens  pour  contrarier  l'exécution  des  decréis. 

Mais  je  ne  dois  pas  tons  laisser  ignorer  qu'en  mdme 
lems  que  l'assemblée  n'a  pas  jugé  le  moment  favorable  pour 
statuer  sur  cette  question,  elle  l'a  regardé  non  seulement 
comme  une  suite  naturelle  de  ses  principes,  mais  encore 
comme  un  acte  de  justice;  les  débals  l'ont  prouvé  et  sans 
les  circonstances,  j'aurais  perdu  mon  procès,  quoique  bien 
secondé  par  M.  de  firoglie. 

Je  crois  donc,  messieurs,  qu'il  sera  prudent  d'y  préparer 
les  esprîtSi  parce  que  je  ne  doute  pas  qu'avant  la  fin  de 
notre  session  la  demande  faite  par  M.  Martineau  ne  soit 
reproduite  et  accaeillie,  et  je  vous  observerai  d'après  Tesprit 
de  l'Assemblée,  que  les  lettres  patentes  de  naturalisation 
sont  un  titre  dont  il  me  parait  difficile  de  ne  pas  laisser 
jouir  celui  qui  les  a  obtenu,  puisque  par  leur  effet  il  est 
mid  au  rang  et  aux  droits  de  tous  les  citoyens,  que  cela  a 
été  formellement  décidé  en  faveur  des  juifs  portugais, 
avignonais  et  espagnols,  et  qu'enfin  même  le  sieur  Berr  et 
sa  famille  ayant  eu  un  domicile  autorisé  et  toléré  à  Siras* 
bouiig,  il  n'en  résulte  pour  ainsi  dire  rien  de  nouveau  pour 
cette  ville. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  Schwrndt. 

*  Il  s'agit  du  célèbre  munitionnaire  Corl-Boer,  imposé  au  Magistrat 
de  Strasbourg,  avec  sa  famille,  par  les  luinistrcs  de  Louis  XY,  con* 
trairement  aux  atatnts  locauc. 
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LXXXXIII.  Lettre  des  (Ujmfcs  d'Alsace  aux  Maire 
et  officiers  mmici^ux  de  Stra^ourg, 

Paris,  le  21  janvier  1791. 

Messieurs, 

A  peine  noos  avons  appris  les  circonslances  difficiles  dans 
lesquelles  les  ennemis  de  la  chose  publique,  les  efforis  des 
mal-intentionnés,  les  ruées  du  fanatisme  et  les  préjugés  de 
la  saperstiUon  religieuse  vous  avoient  successivement  en- 
traîné», que  nous  nous  sommes  empressés,  mes  collègues  et 
moi,  de  vous  procurer  toutes  les  ressources,  de  vous  ren- 
forcer de  tous  les  moyens  qui  sont  i  la  disposition  de 
l'Assemblée  nationale,  et  qu'dle  employé  si  volontiers  pour 
seconder  le  zèle  et  les  efforts  des  ciioyens  aussi  patriotes, 
aussi  courageux  et  aussi  dévoués  à  la  chose  publique  que 
vous  Tavez  éié  jusqu'à  présent. 

Nous  avons  senti  que  pour  résister  à  cette  réunion  dan- 
gereuse des  entreprises  perfides  des  ennemis,  tant  cachés 
que  découverts,  de  noire  sainte  Constitution  et  de  la  paix 
publique,  il  vous  falloil  le  secours  de  citoyens  qui,  étran- 
gers à  la  contrée  que  vous  habitez,  partant  du  centi'e 
commun  de  cet  empire,  investis  de  la  confiance  publique, 
recoramandables  par  leurs  qualités  éprouvées,  par  leur  cou- 
rage et  par  leur  civisme,  enfin  revêtus  d'une  partie  de  la 
puissance  du  corps  législatif  et  spécialement  chargés  de  ne 
négliger  aucun  moyen  pour  procurer  l'exécution  des  décrets 
acceptés  et  sanctionnés  par  le  Roy,  pour  prémunir  le  peuple 
contre  les  erreurs  dans  lesquelles  on  cherche  à  l'entraîner, 
et  pour  requérir  au  besoin  la  force  publique,  tant  des 
troupes  réglées  que  des  gardes  nationales  mêmes  des  dépar- 
temens  voisins,  pussent  en  vertu  de  leur  auguste  caractère 
en  imposer  aux  mal-intentionnés  et  vous  fournir  un  appui 
puissant  qui  vous  est  devenu  nécessaire. 
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C'est  d'après  ces  considérations,  qu'ayant  reçu  la  lelire 
de  M.  Dielrich  hier  à  deux  heures  après  midi,  nous  nous 
sommes  déterminés  de  proposer  le  soir  même  à  l'Assemblée 
d'envoyer  sur  le  champ  trois  commissaires  à  Slrasbouiig;. 
Cette  proposition  que  nous  avions  concertée  d'avance  avec 
Messieurs  Duporlaii  el  Duport  du  Tertre,  ministres  patriotes 
et  aussi  zélés  que  nous  pour  le  succès  de  la  constitution, 
cette  proposition  a  été  accueillie  par  l'Assemblée  nationale. 
Le  décret  a  été  porté  sur  le  champ  à  la  sanction  du  Roy  et 
il  TOUS  parviendra  officiellement  par  le  courrier  qui  tous 
remettra  celte  lettre.  Les  trois  commissaires  ne  sont  pas 
encore  nommés,  mais  ils  seront  sans  doute  aussi  recomman- 
dables  par  leur  civisme  que  par  leur  courage  et  leur  capa- 
cité; ils  partiront  dès  demain  pour  Strasbourg,  et  lorsqu'ils 
seront  parvenus,  en  se  concertant  avec  les  diffi^ents  pouvoirs 
adminiBlratifs,  à  rétablir  dans  votre  ville  la  paix  et  l'harmo- 
nie si  désirables  à  tous  égards,  ils  parcourront  les  divers 
points  des  deux  départemens  du  Haut-  et  du  Bas-Rhin,  où 
leur  présence  sera  nécessaire;  ils  se  reiulront  à  Calmar  cl 
conliuucrunl  à  faire  ainsi,  sur  leur  route,  le  rôle  si  doux  cl 
si  utile  d'anges  de  paix  el  d'amis  de  l'ordre;  ils  présenteront 
partout  aux  bons  ciloyens  un  appui  puissant,  utile  et  sûre- 
ment désiré  par  eux. 

Nous  n'avons  que  le  temps  de  vous  indiquer  très  rapide- 
ment le  résultat  de  nos  efforts  pour  vous  seconderi  et  Tin- 
tentioa  utile  qui  a  déterminé  la  nomination  des  trois  com- 
missaires. Nous  ne  doutons  pas  de  l'empressement  avec 

lequel  vous  accueillerez  ces  magislrats,  el  nous  nous  flattons 
que  vous  voudrez  bien,  en  nous  instruisant  régulièrement 
du  résultat  de  leurs  travaux  et  des  vôtres,  nous  mettre  à 
même  de  concourir  avec  vous  au  succès  prompt  et  si  dési- 
rable de  leur  mission,  et  à  l'établissement  inébranlable  des 
bases  de  la  constitution. 
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Nous  avons  TbooDeur  d'être  avec  la  considération  la  plus 
disUoguée,  messieurs,  vos  très  humbles  et  très  obeissans  ser- 
vUeurs 

Pfubgbr,  KAUFFMAim,  Albert  Laké, 
GuiTTARD,  L'EvfiQUB  de  Lydda, 
Reubbll,  Meybr. 

LXXXXIV.  Lettre  de  M.  ThùmassiH  à  M,  de  DtetriOt, 
maire  âe  StrcaSbomirg. 

Paris,  le  20  janvier  1791. 

Monsieur  le  ^fAIRE, 

Si  la  pairie  est  en  danger,  nous  croyons  que  ce  sera  au 
moment  où  l'on  apprendra  que  M.  de  Mirabeau  a  pris  partie 
contre  nous  dans  l'afiaire  du  tabac.  L'Assemblée  a  été  séduite 
par  ses  plans  d'indemnité.  Dans  l'embarras  où  nous  nous 
trouvons,  après  avoir  épuisé  tous  nos  moyens,  nous  désirons 
que  deux  nouveaux  députés  parlent  sur  le  champ  pour  venir 
nous  joindre  ici. 

Il  convient,  monsieur  le  Maire,  que  la  mimicipalité 
prenne  une  délibération,  qu'elle  arrête  une  pétition  à  l'As- 
semblée nationale,  courte,  pour  qu'elle  soit  lue;  «  qu'elle  y 
«expose  le  danjj^er  iju'éprouvcra  la  Iranquillité  publique; 

«  les  succès  que  cela  procurera  aux  ennemis  de  la  Révo- 
«  lution  ; 

«  la  perte  totale  de  notre  commerce  lié  avec  les  manufac- 
«lures  du  tabac; 

«  rimpossibilité  d'indemniser  le  commerce,  la  perte  de 
«notre  navigation  du  Rhin,  appuiée  principalement  sur  les 
«  fabriques  de  tabac  ; 

€  le  désespoir  des  fabricans,  négocians  et  des  mariniers 
«  du  Rhin.  » 

Mais  il  faut  que  le  tableau  soit  rapide,  pressant  et  appuié 
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liai  MM.  les  commissaii'es  du  Roi,  qui  doivent  senlir  l'im- 

poriance  de  soiilcnir  noire  fabricalion. 

Je  crains  des  malheurs  pour  noire  patrie  ;  il  faut  une 
réponse  dans  le  jour  et  que  nos  députés  arrivent  ici  dans  la 
nuit  du  jeiuiy  au  vendredy. 

.l'ai  commis  une  yi-ande  im[iindence  en  acceplant  ma 
mission,  elle  me  lionno  ilc  cniellus  infjuiéludes ;  si  l'As- 
semblée nationale  nu  rebrousse  [)as  chemin,  elle  perdra  la 
Constitution  dans  nos  contrées.  A  fiiiaiil  à  moi,  je  n'aiderai 
pas  au  malheur  de  mes  conciloiens,  je  quitterai  très  ccrlaine- 
ment  le  limon  des  adaires  publiques. 

J'ai  i'honneur  d'être,  etc.  Thoiussui. 

LX.XXXV.  Ldtrc  adressée  au  Comité  du  commerce  de  la 
ville  de  StrashoKiy  inir  MM,  les  Députés  exiraordi- 
mires  dudU  comniercc, 

Paris,  le  29  janvier  1791. 

MBSSIBURS, 

Nous  avons  été  bien  déçus  à  la  séance  d'hier  sur  la 
question  du  tabac,  puisque  M.  de  Mirabeau  s'est  déclaré 
notre  adversaire  et  (|ue  par  le  poids  de  son  éloquence  il  a 
entraîné  presque  tous  les  suffrages;  heureusement  dans 
cette  fâcheuse  extrémité  que  Ton  a  senti  la  nécessité 
d'ajourner  la  question  à  vendredi  et  nous  espérons  qu'elle 
ira  jusqu'à  lundi  prochain  ;  nous  allons  vous  donner  le 
précis  des  opinions  et  de  la  séance. 

M.  lluiilerer  a  ouvert  la  discussion  pour  le  projet  du  décret 
du  comité  ;  il  l'a  appuyé  de  toutes  les  raisons  que  nous 
aurions  dites  nous  mêmes;  nous  n'aurions  rien  pu  y  ajouter. 
Il  a  été  suivi  par  M.  Dedelai,  ce  même  membre  (jue  nous 
aviuns  (  l  u  converti  :  cchii-ci  a  combattu  l'avis  du  comité  et 
a  proposé  d'indemniser  les  cultivateurs  et  les  fabricans 
d'Alsace  \  il  n'a  pas  été  entendu  avec  beaucoup  d'attention  ; 
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mais  quaïid  M.  de  Mirabeau  s'est  présenté  ù  la  tribune,  luuiu 
raltcntion  s'est  fixée.  O^icl  a  élé  notre  étonnemenl  de  l'en- 
lendrc  adopter  le  plan  de  M.  Dcdelai,  de  pioposer  la  suj>- 
pression  de  la  culture;  il  ne  s'est  point  dissimulé  qu'il  ne 
nous  fût  dù  une  indemnité;  il  a  proposé  de  restreindre  la 
culture  d'un  sixième  chaiiue  année,  pour  tju'elle  n'eut  plus 
lieu  en  179G,  en  imlcuinisant  les  cultivateurs;  d'établir  à 
Strasbourg  des  fabriques  nationales  pour  occuper  les 
ouvriers,  d'acheter  tous  les  tabacs  en  provision  à  un  prix 
olile  aux  propriélaires,  et  enfin  de  s'aboucher  avec  la  dépu- 
talion  d'Alsace  pour  régler  les  indemnités  qni  pourront  nous 
être  dues.  Nous  avons  été  accablés  par  ce  coup  imprévu. 
M.  Reubell  a  fait  sentir  à  M.  de  Mirabeau  à  quoi  il  nous 
exposoit  ;  ce  député  a  loué  hautemeul  notre  patriotisme  et 
convenu  qu'il  falloit  y  avoir  égard  ;  c*est  sur  tous  ces  diffé- 
rens  débats  que  l'ajournement  a  été  rendu.  M.  Le  Chapelier 
a  prétendu  que  le  plan  de  M.  de  Mirabeau  étoit  impraticable 
avec  notre  constitution  ;  il  a  demandé  que  ce  plan  fût  ac- 
compagné du  projet  des  loix  pénales,  parce  qu'il  s'efforceroit 
de  démontrer  que  la  prohibition  du  tabac  ne  pourroit  jamais 
se  concilier  avec  la  liberté.  Demain  les  députations  des 
divers  dépariemens  s'assemblent;  nous  assisterons  à  la  con- 
férence; nous  sommes  désolés;  nous  avons  épuisé  toutes 
les  voyes  de  la  persuasion  et  de  la  dcraonstralion.  Hier  nous 
avions  déjà  été  frappés  désagréablement  de  la  distribution 
d'un  ouvrage  d'un  soi-disant  patriote,  qui  a  fait  la  plus 
grande  sensation.  C'est  une  trame  perfide  ;  nous  y  avons 
répondu  en  faisant  imprimer  cette  nuit.  Nous  joignons  ici 
les  ouvrages  et  quelques  exempkures  de  nos  réponses.  Dans 
celle  cruelle  perplexité  nous  avons  cru  devoir  faire  partir  un 
courrier  extraordinaire.  Mous  espérons  qu'il  arrivera  dans 
la  nuit  de  lundi  à  mardi. 

Il  faut  que  la  municipalité  fasse  une  délibération;  l'intérêt 
public  la  Uiclera. 
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Il  faut  mic  iellre  de  MM.  les  commissaires  à  M.  de  Mira- 
beau ou  aux  comités  diplomatiques  cl  des  impositions. 

11  faut  que  dans  la  journée  de  mardi  deux  de  MM.  les 
fabricaDts  partent  pour  venir  nous  joindre  et  nous  assister 
de  leurs  conseils.  Vous  sentez  bien  quel  est  notre  embarras  ; 
nous  ne  pouvons  vous  l'exprimer. 

Nous  avons  remis  douze  louis  au  courrier,  qui  après  s'être 
reposé  pourra  revenir  par  la  diligence.  Vous  voudrez  bien 
lui  remettre  les  fonds  qui  lui  seront  nécessaires  et  taxer  sa 
récompense;  c'est  notre  domestiquai  garçon  intelligent  et 
de  bonne  volonté. 

Thomassim,  Hahhbbiigbr. 

LXXXXVI.  Lettre  de  MM.  Dumas,  BéroMU  de  SiMka  et 
Fcimfff  eommissfwres  reijfam  en  Altace  antee  matire  et 
effkkn  mmiiicipimx  de  Straebourij. 

Strasbourg,  le  3  février  1791,  Tan  deux  de  la  liberté. 
Messieurs, 

Informés  que  des  écrits  incendiaires,  dont  nous  faisons 
rechercher  les  auteurs  pour  les  livrer  à  la  vengeance  des 
loix,  sont  répandus  dans  les  campagnes,  et  particulièrement 
adressés  à  MM.  les  curés,  nous  nous  empressons  d'eidter 

votre  vigilance  contre  ces  manœuvres  qui  tendent  è  allanner 

les  consciences  des  prêtres  pour  les  entraîner  à  la  désobéis- 
sance à  la  loi. 

On  a  adressé  circulairemcnt  à  MM.  les  curés  une  Iellre 
supposée  du  Pape,  et  un  avis  supposé  donné  à  M.  le  cardinal 
de  Rohan  ci-devant  evéque  de  Strasbourg.  Il  esl  de  votre 
devoir,  messieurs,  d'éclairer  les  pasteurs  de  votre  commune 
et  d'avertir  tous  vos  concitoyens  que  la  prétendue  réponse 
du  Pape  est  controuvée. 

Si  sa  Sainteté  avait  cru  devoir  s'expliquer  sur  le  serment  éxîgé 
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par  la  Consiituiion  française  dans  laquelle  son  silence  prouve 
assés  qu'elle  o'a  rien  trouvé  qui  portât  atteinte  à  la  pureté  de 
la  Foi  et  de  la  communion  romaine,  le  Roy  ferait  connaître 
par  nous  ce  qui  pourrait  intéresser»  à  cet  égard,  les  habi- 
tants des  départements  du  Haut-  et  Bas-Rhin. 

Rassures  donc,  messieurs,  tous  vos  concitoyens  contre 
ces  dernières  et  vaines  instigations  et  empressez -vous 
d*éctairer  le  peuple,  afin  d'assurer  son  repos  et  son  bon- 
heur. 

Nous  avons  l'iionnenr  d'être  avec  une  parfaite  considé- 
ration, messieurs,  vos  très  humbles  et  très  obeïssanis  ser- 
viteurs. Dumas,  Hérault,  Foissey. 

LXXXXVIl.  LeUre  de  MM.  les  Officiers  mmieipam  de  la 
viUe  de  Sfrasbourg  à  MM,  let  Offkien  numieipaux 
de  Ljfm, 

Straaboui^,  le  10  ftfrier  1791. 

Nous  avons  été  pénétrés  de  l'énergie  avec  laquelle  vous 
nous  exprimez  votre  attachement  à  la  constitution  en  nous 
offrant  des  secours;  nous  nous  sommes  hâtés  de  rendre  votre 
lettre  du  98  janvier  publique,  par  la  voie  de  l'impression. 

Tous  les  citoyens  ont  donne  les  témoignages  les  plus  éclaïaiis 
de  leur  reconnaissance  envers  vous,  messieurs, et  votre  brave 
garde  nationale. 

Jusqu'à  présent  les  efforts  de  nos  ennemis  communs  ont 
clé  inutiles.  Leurs  trames  sont  innombrables,  on  doit  les 
redouter,  parce  que  le  ianalisme  est  le  principal  agent  dont 
ils  se  servent;  comptez  sur  notre  vigilance  et  soyez  assurés 
que  si  nous  prévoyions  quelque  péril  imminent,  nous  récla- 
merions votre  appui  avec  autant  de  confiance  que  de  fran- 
chise. Soyez,  nous  vous  en  supplions,  l'interprète  de  nos 
sentimens  auprès  de  nos  frères  de  Lyon,  et  assurez  que  nous 
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sommes  déterminés  à  périr  avec  eux  pour  la  cause.de  la 
liberté,  dans  quelqa'endroît  de  l'empire  où  elle  pourroit 

être  en  danger. 

Pour  copie  : 
Albert,  secrétaire  de  la  Mairie. 

UXXXVIII.  Lettre  de  M.  Sdnioenàt, 
au  Corps  mimeipal  de  Strasbourg, 

Paris,  le  12  février  1791. 

BIessibors, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  TAssemblée  vient  de 
décréter  la  liberté  de  la  culture  et  de  la  fabrication  du  tabac. 
Nous  sortons  d'une  séance  orageuse,  qui  n'a  ùni  qu'à  cinq 
heures,  par  un  appel  nominal.  Demain  UAisemblée  fixera  la 

quotiié  des  droits  d'enirée  à  percevoir  sui*  le  tabac  étranger 

en  feuilles  et  des  droits  de  licence. 

Celle  décision  d'une  (jueslioii  aussi  imporlanlc  pour  la 
ville  de  Strasbourg'  et  l'Alsace  vous  donnera  sans  doute 
autant  de  salisHiclion  que  j'en  ai  à  vou.s  l'unnoncer,  cl  à 
vous  faire  pari  du  zèle  particulier  de  M.  de  Broglie  pour  son 
succès. 

.l'ni  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  voire  très 
-humble  el  très  obéissant  serviteur 

SCUWEMOT. 

LXXXXIX.  Le  Maêre  et  ks  officiers  municipaux  de  Nancy 
au  maire  et  aux  officiers  mmieipaux  de  Strasbourg. 

Nancy,  le  12  lévrier  1791. 

Messieurs  kt  chers  confrères, 

Nous  vou^  IV'licitons  de  vos  succès  pour  le  maintien  de 
l'ordre  et  la  délenire  de  noire  conslilulion.  iSous  vous  féli- 
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citons  de  posséder  dans  voire  sein  des  hommes  dont  le  vaste 
pouvoir  égale  le  patriotisme,  dont  les  lumières  supérieures 
ég:alcnl  la  verlu.  Votre  courage,  votre  civisme  elayés  de  ceux 
Ue  MM.  les  comnfiissaires  du  Roy  surmonteront,  nous  n'en 
doutons  pas,  tous  les  obstacles  que  Tegoisme^  la  haine  de 
noire  révolution  et  rattachement  aux  abus,  multiplient 
autonr  de  yons  ;  mais  si  le  fanatisme  osait  jamais  allumer 
parmi  tous  le  feu  de  la  réTolte,  si  vous  aviez  besoin  de 
quelque  secours  pour  réduire  les  ennemis  du  bien  public, 
que  votre  patriotisme,  chers  concitoyens,  accepte  les  offres 
du  n6lre;  disposez  de  tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir;  appe- 
lez notre  garde  nationale,  vous  éprouverez  tout  ce  que 
Taroonr  de  la  liberté,  le  devoir  de  secourir  des  frères,  des 
amis,  de  défendre  la  constilotion,  la  patrie  sont  capables 
d'entreprendre  et  d'opérer. 

Ces  offres  sont  aussi  loyales,  aussi  franches  que  notre 
estime  sans  borne  et  notre  attachement  pour  vous,  chers 
concitoyens,  sont  vivement  sentis,  que  notre  dévouement 
au  maintien  de  noire  sainte  constitution  est  inébranlable. 

.Les  Maire  et  Officiers  municipaux  de  la  commune  de 
N<mcy. 

MoLLEVAu,  maire,  Là  Bautz,  JofiART, 
Obs  Bourbes,  Saladin. 

C.  Lettre  de  M,  Schwendt,  digpulté,  aux  officiers  munieipam 

de  Stratb&iirg, 

Paris,  le  16  février  1791. 

Messieurs, 

La  question  sur  les  i)ntcnles,  lors  de  la  discussion  de 
l'impôt  sur  le  tabac,  ayant  été  ajournée,  le  Comité  d'imposi- 
tion fil  distribuer  avant-hier  son  raport  sur  les  patentes  en 
général;  je  fus  bien  étonné  de  voir  qu'il  renfermât  la  propo* 
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sition  de  la  supression  des  maîtrises  et  jurandes,  objet  qui 
élait  réellement  du  ressort  du  Comité  de  constitution;  mais 
comme  rAssemblée  avait  manifcslé  son  intention  d'assujettir 
cliafjue  pi  olession  à  un  droit  de  patente,  il  était  nécessaire 
qu'elle  déclarai  que  toute  profession  serait  libre  (conséijuence 
naturelle  de  tous  ses  principes).  Ces  déterminations  étaient 
encore  provoquées  par  les  vives  réclamations  contre  les 
droits  d'entrée  et  ocirois  des  villes,  dont  on  avait  fait  le 
rapport,  et  dont  l'examen  fut  ajourné  après  celui  des  patentes 
pour  juger  si  le  produit  de  celles-cy  permettrait  de  supprimer 
entièrement  ces  barrières  intérieures  et  affranchir  les  coo- 
sommateurs  de  tous  droits. 

J'pi  pris  la  parole  et  j'ai  observé  d'une  part  que  les  rela- 
tions de  la  ville  de  Strasbourg  et  des  principales  villes  de 
l'Alsace  avec  rAUemagne,  sous  le  rapport  des  maîtrises,  exi- 
geaient un  examen  particulier,  et  que  de  l'autre  les  disposi- 
tions des  art.  4.  5.  6.  et  7  étaient  inapplicables  aux  corpo- 
rations et  maîtrises  delà  ville  de  Strasbourg,  où  l'édit  d'aoust 
1776  n'a  eu  aucune  exécution,  où  les  privilèges  par  brevet 
n'ont  eu  lieu  qu'en  faveur  de  quelques  perruquiers,  où  le 
droit  de  débit  et  d'enseigne  est  attaché  aux  maisons,  ce  qui 
en  a  considérablement  augmenté  la  valeur,  où  enfin  les  droits 
de  réception  aux  maîtrises  -étaient  accordés  par  les  officiers 
municipaux  et  perçus  au  profit  des  corporations,  qui  toutes 
ont  des  propriétés  dont  la  nation  ne  saurait  s'emparer;  mais 
qu'il  était  juste  de  régler  des  indemnités  ou  des  rembourse- 
mens  en  faveur  des  brasseurs,  huiliers,  boulangers,  bou- 
chers, etc.  qui  auraient  droit  à  en  réclamer.  J'ai  ajouté  que 
le  Comité  n'ayant  pris  ni  jui  prendre  cet  objet  en  considéra- 
tion parce  qu'il  lui  était  inconnu,  cl  ne  voulant  pas  arrêter 
l'assemblée  dans  le  cours  de  sa  délibération,  je  demandais 
qu'elle  chargeât  son  Comité  de  lui  reiuli  e  un  compte  parti- 
culier des  dispositions  applicables  à  l'étal  des  maîtrises  de  la 
ville  de  Strasbourg  et  autres  villes  d'Alsace;  et  cet  amende- 
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ment  aux  art.  4-.  5.  6.  et  7.  du  projet  de  decrrl,  que  vous 
trouverez  cy-join(,  a  été  adopté.  C'est  tout  ce  qu'il  a  été  en 
iiion  pouvoir  de  faire.  Par  là  nous  gagnons  le  temps  néces* 
saîre  pour  concerter  avec  le  Comité  les  mesures  qui  pourront 
être  le  moins  désavantageuses  aux  corporations  de  votre 
ville.  J'amènerai  avec  moi  au  comité  H.  Mathieu  pour  y 
défendre  leurs  intérêts. 

Je  ne  puis  pas  vous  dissimuler  que  ce  serait  en  vain  qu'on 
tenterait  de  les  faire  excepter  de  la  loi  générale  de  la  su  pres- 
sion; mais  il  serait  bon  que  vous  nous  adressiez,  messieurs, 
sans  relard,  un  projet  de  dispositions  pour  tenir  lieu  de 
celles  portées  dans  les  art.  4.  5.  0.  et  7  avec  des  notes  rela- 
tives à  votre  localité;  je  vous  observe  que  cela  ne  peut 
éprouver  aucun  retard,  parce  que  le  décret  doit  avoir  son 
effet  pour  le  l*'  avril  prochain,  et  vous  sentirez  facilement 
que  les  propositions  à  (aire  doivent  avoir  la  justice  et  la 
modération  pour  bornes. 

.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  Scrwehot. 

Cl.  LOtn  de  dix  eUojfens  acUfs  eaiholiques  à  mestimn  les 
Ifoïre  et  officiers  munkipam  de  StraAowrg. 

Mbssuubs, 

En  conséquence  de  la  Déclaration  des  Droits  de  Thommc  et 
du  Citoyen  (|ui  dit,  Art.  5,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  deffendu 
par  la  Loi  ne  peut  être  empêché; 

Du  Deci  et  de  l'Assemblée  nationale  du  14  décembre  1780, 
sanctionné  par  le  Roy  le  même  mois,  qui  donne,  Art.  62,  aux 
citoyens  actifs  le  droit  de  se  réunir  paisiblement  et  sans 
armes  en  assemblées  particulières  pour  rédiger  des  adresses 
et  pétitions  soit  aux  corps  municipaux,  administratifs  on 
legislalifi  soit  au  Roy,  sous  les  conditions  de  donner  avis  aux 
officiers  municipaux  du  tems  et  du  lieu  de  leurs  assemblées  ; 
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De  la  I.oi  du  11)  novembre  dernier,  qui  déclare  que  les 
citoyens  ont  le  droit  de  s'assembler  paisiblement  et  de  former 
entre  eux  des  sociétés  libres,  à  la  charge  d'observer  les  lois 
qui  régissent  tous  les  citoyens. 

Les  dix  citoyens  actifs  de  celle  ville  soussignés,  ont,  au  nom 
de  150  de  leurs  concitoyens,  l'honneur  de  vous  prévenir, 
roessiears,  qu'ils  se  rassembleront  dimanche  treisièoie  jour 
de  ce  mois  de  février  au  Poêle  des  GharpenUers,  pour  la 
première  fois,  et  les  mercredy  à  une  heure  de  relevée  pour 
jouir  sous  tous  les  rapports  exprimés  par  les  loix,  des  droits 
qu'elles  leur  garantissent  et  leur  assurent. 

(Suivent  les  signatures.)  * 

CH.  Ordre  de  Mtstimrs  Us  Ommismrea  du  Boi  en  Alsaee 
à  la  MwnidpcMti  de  StraAowrg» 

Vu  l'eslrait  des  registres  du  Corps  municipal  de  la  ville  de 
Strasbourg  du  1'2  Février,  renfermant  la  délibération  rela- 
tive à  la  déclai*ation  signée  par  cent  soixante  quinze  citoyens; 
ensemble  ladite  pétition  tendante  à  ce  qu'il  soit  permis 
auxdils  citoyens  de  se  rassembler  pour  former  une  société 
libre,  conformément  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale; 

Nous  commissaires  du  Roi,  envoyés  près  les  départemens 
du  Rhin  pour  y  rétablir  et  maintenir  la  tranquillité  publique, 
en  vertu  des  pouvoirs  qui  nous  sont  conférés  par  la  loi  du 
21  Janvier  dernier,  requerrons  Monsieur  le  Maire  et  Messieurs 

^  A  la  saite  des  délibérations  conlre-réMltffÎ0tinaiy«t  qui  andent 
ea  lien  au  Séminaire  épisoopal,  la  munidpaUté  avait  intodit  les 

réunions  des  citoyens  catholiques  hostiles  à  hi  Constitution  ci>ile  du 
clergi'.  La  jùèce  quo  nous  venons  'lo  roproduiro  est  une  dernière  ten- 
tjitivo  faite  par  eux  pour  obtenir  la  libre  jouissance  <ips  droits  poli- 
tiques reconnus  à  tous  les  citoyens  français.  Le.->  commissaires  du  Roi 
en  Alsace  jugèrent  l'existence  d'une  société  j>ro(«fta(atre  de  ce  genre 
incompatible  aTee  le  maintien  de  l'ordre  public,  et  défendirent  pro- 
visoirement ses  séances,  ainsi  qa^l  appert  ds  la  pièce  suivante. 
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les  Ofliciers  municipaax  de  la  ville  de  Strasbouiig  de  défendre 
la  formation  de  toute  assemblée  et  société  nouvelle  jusqu'à 
ce  que  l'Assemblée  nattonale  et  le  Roi  aient  stalué  sur  le 
compte  que  nous  leur  avons  rendu. 
A  Simbouiir  le  13  Février  1791 

Dumas,  HAuult,  Foissxy. 

cm.  Lettre  de  M.  Schu-cndt,  député,  à  MM.  les  officiers 
municijpaux  de  îitrasboury, 

Paris,  le  21  février  1791. 

Messieurs, 

Î/Assemblée  s'étant  décidée  a  délibérer  sur  le  droit  de 
palenlcs  ou  licences,  avant  de  prendre  aucun  parti  sur  les 
octrois  et  droits  d'entrée  des  villes,  et  ayant  adopté  le  projet 
du  Comité  de  l'imposition  sur  les  patentes,  a  considéré  d'une 
part  qu'elle  oe  pouvait  assiyettir  les  professions  et  l'industrie 
a  un  droit  annuel  de  permission  et  les  imposer  doublement 
par  des  droits  sur  les  objets  de  consommation  et  de  débit; 
et  de  l'autre  part  qu'ayant  porté  les  barrières  aux  frontières 
elle  ne  pouvait  en  laisser  subsister  d'intérieures  aussi  multi- 
pliées; elle  a  en  conséquence  supprimé  les  octrois  des 
villes  à  compter  du  1.  mai;  mais  voulant  pourvoir  au  rem- 
placement de  leur  produit  pour  le  trésor  public,  et  aux 
moyens  de  faire  face  aux  charges  particulières  des  villes,  elle 
a  chargé  son  Comité  d'imposition  de  lui  présenter  dans  la 
huitaine  ses  vues  a  cet  égard. 

11  se  pourrait  qu'elle  autoriserales  villes  à  imposer  des  sols 
additionnels  à  la  contribution  mobiliaire  pour  leurs  dépenses 
particulières  ;  il  est  donc  instant  que  vous  m'adressiez  l'état 
de  vos  Marges  ei  revenus.  D'un  autre  coté  il  est  à  croire  que 
la  nation  se  chargera  des  dettes  légitimes  des  villes,  causées 


124 


REVUE  I>*AUâCE 


pour  le  service  public  cl  celui  de  Télat;  vous  voyez  combien 
il  est  intéressant  que  vous  m'envoyez  l'ôlat  de  vos  délies  avec 
leurs  causes,  en  y  comprenanl  la  perte  résultante  de  la 
supressîon  de  votre  douane. 

J'ai  reçu  la  lelire  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  17  au  sujet  de  in  fabrique  de  la  cathédrale,  et  le  rapport 
qui  y  était  joint.  Je  ne  négligerai  rien  pour  Aiira  valoir  les 
motifs  qui  y  sont  développés. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  messieun,  votre  très 

humble  et  très  obéissant  serviteur 

SCHWEKDT. 


GIV.  Léttn  de  M.  de  KlmffUn  à  M,  U  Main 
de  Stroabourg, 

Stiasbourg,  le  1*""  mars  1791. 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fkit  l'honneur  de 
m'écrire  hier  en  m'envoyant  l'arrêté  de  la  Municipalité,  qui 
a  été  pris  sur  la  demande  du  conseil  d'administration  de  la 
Garde  nationale  qui  désire  que  je  fasse  placer  deux  pièces 
de  canon  à  la  Maison  commune. 

Je  regrêle  infiniment,  monsieur,  de  ne  pouvoir  accueillir 
la  demande  (|ue  vous  me  failes  au  moment  de  la  plus  grande 
tranquillité,  attendu  queje  ne  puis  disposer  de  pareilles  armes 
que  par  l'autorité  du  Roi. 

Le  Corps  municipal  ainsi  (|ue  la  Garde  nationale  ont  pu 
voir  avec  quel  empressement  les  troupes  de  ligne  se  sont 
empressées  de  répondre  aux  réquisitions  qui  m'ont  été  faites, 
de  se  porter  partout  où  besoiu  a  été  dans  le  peu  de  moments 
d'inquiétude  publique. 
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Le  régiment  d'artillerie  sera  toujours  prêt  à  perler  du 
canon  où  besoin  sera,  quand  on  croira  devoir  s'en  servir, 
mais  il  ne  parait  pas  utile  de  placer  deux  pièces  de  canon  i 
la  Maison  commune,  en  ayant  deux  à  la  Place  d'armes,  prêtes 
à  être  conduites  où  besoin  peut  être. 

Si  le  conseil  d'administration  de  la  Garde  nationale  croit 
devoir  demander  deux  pièces  de  canon  pour  lui  être  directe- 
ment confiées,  cette  demande  doit  être  faite  au  Ministre  sans 
rapprobalion  duquel  je  ne  puis  en  disposer;  j'ai  lieu  de 
croire  qu'elle  reconnaîtra  dans  mon  refus  Fesactitude  de  mes 
devoirs,  et  ne  doutera  pas  du  plaisir  que  j'aurais  à  lui  voir 
tous  les  agrets  militaires,  dont  elle  remplit  si  bien  les 
fonctions. 

J'ai  l'honneur  d'être  etc.  Klinglin.  ^ 

CV.  Lettre  de  M.  Jacques  Mathieu,  procureur  gênêral-ayndic 
provisoire  du  départetucrU  du  Jias-Min,  à  M.  le  Maire 
de  Strasbaiirg. 

Strasbourg,  le  2  mars  1791. 

L'assemblée  électorale  du  Bas-Rhia  étant  indiquée,  Mon- 
sieur, à  samedi  prochain,  dix  heures  du  matin,  il  reste  h 
fixer  le  local  pour  sa  tenue.  La  grande  salle  de  l'Ëvêcbé  y 
convient  parfaitement.  Vous  voudrez  donc  bien  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  que  cette  salle  soit  chauffée  et  pré- 
parée pom*  cette  époqne. 

>  La  demande  à  laquelle  répondait  cette  lettre  de  U.  de  Klinglin, 

commandant  de  la  garnison  de  Strasbourg  et  futur  émigré,  était  mo< 
tivée  par  les  bruits,  vrais  ou  faux,  répandus  dans  la  ville  et  menaçant 
les  co»i«/if«fton»ieïsstrasbourgcois  d'une  invasion  des  paysans  catholiques 
des  alentoui's,  ameutés  contre  la  Constitution  civile  du  clergé.  (Voy. 
mon  Uitloh'e  de  la  Cathédrale,  p.  112.) 
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L*élec(ion  de  TEvèquc  devant  se  faire  le  londcmnin  en 

l'F^glise  cathédrale,  à  l'issue  de  la  Messe  paroissiale  el  en 
présence  du  peuple,  il  conviendra  de  faire  disposer  le  chœur 
à  i'eflel  de  pouvoir  contenir  tous  les  électeurs;  en  faisant 
poser  un  plancher  sur  les  marches  du  chœur,  ce  qui  s'est 
déjà  pratiqué  en  d'autres  occasions,  la  place  deviendra 
suffisante. 

Le  recensement  do  scrutin  pouvant  être  fort  long,  el  étant 
néanmoins  important  de  terminer  réfection  sans  aucune 
interruption,  j'ose  vous  prier,  monsieur*  d'engager  M.  dasglé, 
faisant  les  fonctions  de  curé  en  l'église  cathédrale,  à  célébrer 
la  grand'Mcsse  à  huit  heures  au  lieu  de  neuf. 

Je  dois  encore  vous  prévenir  qu'on  m'assure  que  le  trône 
épiscopal  dans  le  chœur  est  encore  chargé  des  armoiries 
des  cidevant  princes  de  Rolian,  Evéques  de  Strasboui^g.  Vous 
voudrez  bien,  monsieur,  faire  vérifier  ce  fait,  et,  s'il  est 
prouvé,  donner  les  ordres  les  plus  précis  et  plus  prompts 
pour  faire  disparaître  une  décoration  aussi  féodale  et  aussi 
profane. 

11  est  à  prévoir  que  la  foule  dans  l'église  sera  grande.  Il 
faut  empêcher  (jue  d'aulres  (jue  les  électeurs  n'eiilient  au 
chœur  et  que  les  électeurs  y  jiuissenl  arriver  sans  obstacle, 
il  est  donc  nécessaire  que  dans  la  nef,  el  non  pas  dans  le 
chœur  où  personne  n'entrera  que  les  électeurs,  il  y  ait  une 
compagnie  de  grenadiers  et  une  des  gardes  nationales  pour 
maintenir  la  décence  et  le  bon  ordre. 

Je  m'en  repose  à  cet  égard  sur  la  vigilance  de  votre  zélé 

dont  l'activité  soutenue  nous  a  déjà  épai^ué  tant  de  troubles 
el  d'inquiétudes. 

Jacques  Mathieu, 
procureur  général,  syndic  provisoire. 
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CVI.  LeUre  de  M.  J€Bglé,  curé  de  Sé.  LaureiU 
à  M,  de  Diebriefit  maire  de  Stratbourg. 

IIOHSIBUB, 

Les  molifs  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  nllé'juer  pour 
juslifier  mon  refus  à  la  prcstalioa  du  sermcnl  et  mou  alla- 
cliemcnt  inviolable  à  mon  légitime  cvcriue,  Monseigneur 
le  Cardinal  de  Rohan,  que  je  reconnaîtrai  toujours  el  jus- 
qu'au dernier  80upir  de  ma  vie,  pour  mon  seul  et  vrai 
pasteur,  m'engagent  à  me  refuser  à  tout  ce  qui  pourrait  faire 
soupçonner  ma  soumission  i  l'évéque  que  TAssemblée  natio< 
nale  vient  de  créer.  En  conséquence  j*ai  l'honneur  de  vous 
dire,  H.,  que  je  ne  puis  prendre  aucunes  mesures  à  l'égard 
de  la  cérémonie  qui  doit  se  faire  après  vêpres. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Pour  copie  : 
DiËTiiicii,  maire  ^ 

'  (joUe  lotlio  iX!|Hjn(l  ;'i  la  ili'iniuuli'  adrossi-f  au  curé  de  Saint- 
Laurent  par  M.  de  Dicliicli,  toiilonucuuMil  à  la  ré(jui.silion  du  juocu- 
reur  général  du  d^artement,  Malhiev.  Ja^lé,  l'un  des  plm  énei  giques 
adversaires  du  faiurévéque  conatitulioimelBrendel,  ae  refnsaiiatiirelle» 
ment  à  fonctionner  le  jour  de  rélection  sacrilège  d*nn  intrus. 


{A  suivre.) 


Roo.  Reuss. 
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1. 

Troim  Bmpermuw  d'Illnmagne  ~  Gfiiillaiiim  /•*  —  Frédéric  III 
—  GuiUaume  //  —  par  EmnsT  LàvissB,  professeur  i  Im  Faralté 

des  lettres  de  Paris.  ^  Paris,  Armand  Colin  et  Cf»,  librairea  édi- 
teurs, 5  rue  de  Mésièrea.  —  1  vd.  in-â>  de  995  pages. 

Ce  volume  a  élé  écrit  iicndanl  les  «cent  jours»  durant 
les(jucls  le  décès  de  Tempei  eur  d'Allemagne,  Guillaume  h'', 
ravènemcnt  et  la  mort  de  son  fils,  Frédéric  III,  et  l'avènement 
de  son  petil-fils,  Guillaume  il,  fixèrent  l'attcMilion  des  gou- 
veroaols  el  des  gouvernés  de  (oule  l'Europe.  Ces  «cent- 
jours»  furent  pour  la  cour  de  Berlin  une  période  d'affliction 
succédant  aux  périodes  de  bonheur  et  de  triomphe  chèrement 
acquises  au  préjudice  ou  au  profit  comme  l'on  voudra  — 
des  peuples  qui  durent  en  faire  les  frais. 

Il  semble  que,  dans  des  circonstances  aussi  délicates, 
l'esquisse  politico-biographique  de  la  trilogie  couronnée  dont 
il  s'agit  ne  pouvait  être  abordée  par  une  plume  française, 
sans  que  la  haine  et  la  partialité  se  missent  de  la  partie.  Or, 
c'est  le  contraire  (jui  est  arrivé.  Nous  estimons  même  (juc 
nombre  de  lecteurs  ont  d'abord  accusé  ou  accuseront  le 
|)rofesseur,  M.  Ernest  Lavisse,  d'avoir  fait  ressortir  avec 
trop  de  complaisance  les  bonnes  qualités  des  vainqueurs 
de  1870  et  d'avoir  ainsi  contribué  au  rabaissement  complé- 
mentaire des  vaincus.  Sans  doute,  rien  ne  serait  plus  con> 
tmire  à  la  vérité  que  de  soupçonner  l'auteur  d'avoir  obéi 
à  un  sentiment  de  ce  genre  ;  mais  la  situation  do  vaincu  le 
rend  ombrageux  et  s'il  renonce  à  mal  parler  du  vainqueur,  il 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  BIBUOGRAPHIQDE 


it'uiiue  |ius  ù  en  entendre  dire  assez  un  trop  de  bien.  Eu  un 
mol,  il  est  des  circoiisiaiiGes  et  des  situations  où  le  silence 
el  le  recueillement  paraissent  s'imposer.  —  Mais  ces  consi- 
dérationsy  —  il  faut  le  répéter»  —  ne  sont  pas  de  mise  avec 
U.  Lavisse,  et  quand  on  aura  lu  son  eicellent  Iravail,  on  lui 
saura  gré  d'en  avoir  communiqué  les  chapitres  au  grand 
public,  par  la  voie  du  Jotmui  des  Débats  et  celle  de  la  Seoue 
Sieue,  avant  de  les  réunir  dans  le  volume  que  npns  voulons 
signaler. 

A  vrai  dire,  ce  travail  est  moins  un  livre  qu'une  com- 
position artistique, divisée  en  trois  cotnpartimenis  clans  chacun 
desquels  est  encadrée  la  personnalité  de  l'un  des  trois  sou- 
voiains.  Un  coup  de  brosse,  liardiiiienl  exécnlé,  résume  la 
situation  des  dilîérenls  Klats  de  la  vieille  Gei  manie  jusqu'à 
l'avénemenl  de  Guillaume  1'''  et  forme  le  fond  de  la  toile  sur 
laquelle  l'écrivain  fera  apparaitrei  successivement,  les  brois 
figures  principales,  en  compagnie  de  leurs  proches  et  de 
leurs  lieutenants  de  service.  €L'AUmaffM  ai  wne  mmifes'' 
c  iatkn  de  la  natun;  éUe  est  pans  qu*tMe  est,  La  Rousse  est 
€le  prodmt  de  la  raison  et  de  la  volonté;  die  est  parcs  ga*on 
€Va  faUei^.  Voilà  le  thème  développé  avec  beaucoup  d'art  et 
étendu  sur  toutes  les  parties  de  la  toile  pour  faire  ressortir 
vigoureusement  les  trois  sujets  de  la  conception. 

Malheureusement,  d'aucuns  diront  tout  d'ubord  (juc  celte 
antinomie  est  un  point  de  départ  fantaisiste  ;  qu'en  y  regardant 
de  plus  piôs,  les  événements  qui  ont  fait  de  la  Prusse  et  des 
autres  Etats  de  l'Allemagne  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ne 
s'écartent  pas  des  lois  générales  qui  président  à  la  vie  des 
peuples;  que  le  fort  n'a  pas  cessé  de  dominer  le  faible;  que, 
pour  se  soustraire  aux  rigueurs  du  FaustrecU^  celui-ci 
continue  à  courber  la  léle  devant  celui-là,  sauf  à  la  relever 
à  la  première  occasion  favorable  ;  d'aucuns  diront  cela  et 
beaucoup  d'autres  choses  encore,  qui  excluent  des  régions 
de  la  politique  toutes  généi*ations  spontanées,  lous  faits  iaex- 
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plicables  uu  inexpliqués,  dosijiiuls  un  ne  pcul  j'iis  tliie  ([utls 
sotit  parce  I [H  ils  sont,  mais  qu'ils  existent  parce  ([ue  l;i  clair- 
voyance des  uns  aura  toujours  raison  de  ravenylement  îles 
autres.  Ces  observations  sont  d'ailleurs  à  peine  recevables, 
pur  la  raison  que  l'auteur  ne  cesse  pas  d'eu  déinoiUrer  la 
virlualiiû  dans  le  cours  de  sou  œuvre. 

Le  fils  de  la  clairvoyance  réfléchie  et  patiente,  ^ celui  qui 
plus  lard  devait  s'appeler  Guillaume  I*',  Roi  de  Prusse  cl 
Empereur  d'Allemagne»,  esl  nalurellemcnl  la  figure  qui 
ooèopc  la  place  d'iionneur  dans  le  tableau  de  l'artiste  français. 
Il  nous  le  fail  coiuiailre,  âgé  de  17  ans,  dans  le  corlége  des 
prlnises  qui  enlrérenl  iriomphalemenl  dans  Paris,  en  1814,- 
puis,  pendanl  de  longues  années,  dans  la  famille  roililaire  de 
la  Prusse  donl  il  méditait  la  forte  organisation  que  Ton  sait, 
piiis  dans  les  circonstances  agitées  qui  lui  valurent  quelques 
mois  d'exil,  puis  enfin  an  moment  où  c  devenu  Roi,  il  exécuta, 
«en  dépit  de  son  parlement,  au  péril  do  sa  couronne  et  de 
«sa  vie,  son  plan  de  réforme  qui  allait  jusqu'à  doubler  les 
«forces  militaires  de  son  pays».  G*esl  pour  cela,  selon 
H.  Lavisse,  «qu'il  y  a  aujourd'hui  un  Empire  d'Allemagne». 
C'est  pour  cela,  pourrait-on  dire,  avec  autant  de  raison,  que 
luub  les  hommes  valides  à^i  divcis  Klals  du  continent  sont 
aujourd'hui  tenus  armés  jus(|u'aux  dciils. 

Le  rôle  secondaiic  de  la  Prusse  dans  les  Dictes,  où  la 
majorité  était  constamment  acquise  à  l'Anlriche,  ne  cadrait 
[>as  avec  les  vues  j)ersonntlles  du  roi  Guillaume,  dont  lu 
Ibrce  armée  avait  doublé  ;  niais  pour  réaliM'r  ces  vues,  le 
monarque  avait  besoin  d'être,  lui  aussi,  doublé  par  un  autre. 
Lui'inéme;  il  trouva  celle  doublure  dans  la  personnalité, 
jusque-là  inconnue,  de  M.  Otto  de  Bismarck,  qui  se  charge 
de  déclarer  crûment  à  la  Dièle  de  Francfort  que  les  diili- 
cùltés  qui  divisaient  l'Allemagne  ne  pouvaient  élre  résolues 
que  par  U  Fer  et  le  sang. 

On  sait  qu'à  la  suite  de  la  guerre  de  18dG  la  Prusse  se 
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trouva  agrandie  des  duchés  de  l'Elbe,  du  Hanovre,  de  la  Hesse- 
Cassel  ainsi  que  de  Francfort  et  (jiie,  de  ce  fait,  la  vieille 
Confédération  se  liouva  divisée  en  Vainqueurs  et  Vaincu.'i. 
En  réalité,  il  n'y  avait,  jusque-là,  que  la  première  étape  par- 
courue pour  arriver  î\  la  reconstitution  de  l'empire  de 
Charlemagnc,  si  tant  est  qu'à  Berlin  l'on  y  ait  alors  songé. 
Il  restait,  en  eiïet,  à  la  Prusse  à  dévorer  le  surplus  de  la 
Confédération,  et  Dieu  sait  ce  qui  serait  arrivé,  si  l'aveugle- 
ment bonapartiste  n'était  venu  lui  servir  l'occasion  de  par- 
courir la  voie,  sans  trêve  ni  repos,  jusqu'à  la  galerie  des 
glaces  du  palais  de  Versailles,  où  la  doublure,  remplissant 
son  office,  dut  signifier  à  l'Europe  stupéfaite  l'écrasemeiil  de 
la  France  et  l'avènement  du  nouveau  César. 

'  •  Coaronné  à  Kœnigsberg,  le  roi  Guillaume  avait  juré  obéis- 
sance à  une  GonstitQltOD  qu'il  devait  bientôt  violer  ouverte- 
ment pour  donner  à  la  Prusse  les  satiafiiclions  qa*il  estimait 
lui  être  dues.  11  la  violait^  dit  H.  Lavisse,  csans  croire  coro- 
<  mettre  un  parjure.  Il  comprenaii  à  sa  façon  ses  devoirs 
«constitutionnels,  ce  soldat  mystique!  U  n'estimait  point 
«qu'un  acte  écrit  pât  contenir  et  limiter  son  pouvoir  qui 
«avait  pour  principe  la  grâce  de  Dieu  et  pour  fin  le  blen.de 
«rÉIat.»  —  II  n'y  a  pas  à  disculer  cette  doctrine,  réputée 
excellente  quand  elle  donne  le  triomphe  et  criminelle  quand 
elle  est  suivie  de  la  défaite.  Mais  on  peut  aussi  donner  la 
préférence  à  la  iloctrine  contraire  professée  par  le  prince 
Albert  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  son  gendre,  lils  du  roi 

•  Guillaume  et  qui  sera  Frédéric  III. 

C'est  le  second  tiers  du  lableau,  peint  par  JI.  Lavisse,  qui 
est  consacré  à  Frédéric  III,  et  ce  n'est  certes  pas  la  partie  la 
moins  édifiante  de  l'œuvre.  —  Dès  le  début  de  la  campagne 
dont  «l'inconnu  Otto  de  Bismarck»  fut  l'exécuteur  brutal  et 

:  passionné,  le  prince  héritier  prolesta  hautement  ei  ouverte- 
ment avec  les  Libéraux  de  l'Allemagne  contre  la  violation  de 
la  foi  jurée  à  KoHiigsbeiv.  Celte  attitude  devait,  nécessaife- 
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meot  le  fïiire  éloigner  de  toute  participation  au  mouvement, 
sauf  ft  exiger,  quand  le  moment  serait  venn,  qo*il  prit  aux 
batailles  qui  allaient  se  livrer  la  pat  i  qui  incombait  â  ses 
grades  dans  l'armée. 

On  ne  lira  point  les  paj^cs  consacrées  à  Frédéric  111  sans 
parlaîror  les  senliincDls  tjiio  l'auteur  y  exprime  :  du  com- 
menccuieiU  à  la  lin,  une  note  sympathique  cl  émue  se  fait 
entendre  el  dispose  l'esprit  du  lecteui-  à  se  rendre  impartiale- 
ment compte  des  peines  morales  el  physiques  endurées  [>ar 
ce  martyr  des  exigences  d'une  situation  particuliéremenl 
cruelle  pour  lui.  —  «Les  seules  vraies  joies  de  sa  vie,  le 
«prince  Frédéric  les  dul  à  sa  famille.  La  princesse  esl  l'àmc 
«de  la  maison.  Elle  y  esl  d'autant  [)lus  ainiéc  (ju'au  dehors 
«on  esl  injusic  pour  elle»,  dit  encore  M.  Lavisse,  en  corn- 
mençant  rûnuméi'alion  des  vertus  cardinales  de  cet  intérieur 
dont  la  princesse  esl  le  génie  tutéiaire.  Néanmoins,  «elle  a 
«commis  la  fan  le  de  rester  Anglaise,  comme  fonl  lous  les 
«Anglais;  d'apporter  la  (iorié  de  sa  race  au  milieu  d'une 
«race  qui  s'admire  elle-même  avec  une  complaisance 
«énorme  et  naîve;...  des  goûts  d'ariisie  dans  une  ville  où 
«Tari se  manifeste  perdes  imitations  maladroites  et  des  pla- 
«cages;..»  la  liberté  de  ses  sentiments  religieux  et  politiques 
«dans  ce  milieu  oii  la  religion  a  ses  formules  étroites,  comme 
«la  politique  dont  elle  est  la  servante...  A  peine  arrivée  ft 
«Berlin,  la  princesse  Victoria  s'est  sentie,  tout  le  monde  l'a 
«sentie  étrangère.  Elle  a  eu  le  tort  de  ne  se  mettre  en  ft'ais 
«pour  personne;...  de  ne  point  révérer  tel  révérend  pasteur, 
«cuistre  vaniteux,  qui  ne  connaît  la  charité  chrétienne  que 
«par  l'Ancien Testamenl,  où  elle  ne  se  rencontre  guère  ;  d'ex- 
«primer  publiquement  sa  sympathie  an  docteur  Strauss,  Tau- 
«leur  de  la  Vie  de  Jéstts'^...  de  sortir  seule  à  pied,  pour  aller 
«visiter  un  musée;  de  prendre  des  leçons  de  uiulliéiiialiques ; 
«d'allaiter  ses  enfants;...  de  faire  des  aquarelles,  des  statues 
«eldes  sonates;  de  ne  point  s'exlasicr  devant  M.  de  iiismai  ck 
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«et  de  ne  point  pardonner  certaines  paroles  qu'il  disait  sur 
«elle,  sans  demander  le  secret  à  ses  interlocuteurs.»  Voilà 
pins  de  motifs  (iii'il  n'en  fallait  pour  accentuer  encore  la  di- 
vision engendrée  par  les  vues  poliliqnes  du  roi  Guillaume  et 
celles  du  prince  Albert,  dont  FicJéric  111  cl  sa  vertueuse 
épouse  étaient  demeurés  les  iidèles  disciples.  Il  est  hors  de 
doute  que  si,  à  la  mort  de  son  père,  Frédéric  111  se  fût  senti 
la  force  de  régner  pendant  un  ou  deux  ans  seulement,  il  se 
serait  séparé  de  suite  de  M.  de  Bismarck  et  n'aurait  pas  éerit 
au  chancelier  la  missive  que  la  raison  d'État  lui  imposait. 

«  L'ombre  de  la  mort  qui  plane  au-dessus  de  ce  juste 
«achève  la  grandeur  triste  de  ce  tableau.» 

Le  S7  janvier  1859  était  né  le  premier  enfont,  qui  est 
aujourd'hui  l'empereur  Guillaume  II.  Les  iîStes  dont  sa  nais- 
sance Alt  roccasiott,  la  joie  de  ses  auteurs  et  surtout  celle  que 
l'événement  causa  au  grand-père,  les  soins  dont  l'éducation 
de  ce  premier-né  ne  cessa  pas  d'être  la  préoccupation  de  ses 
parents,  son  initiation  à  la  vie  religieuse,  puis  aux  traditions 
maçonniques  par  le  grand-père,  ses  débuts  dans  l'armée,  son 
mariage  et  les  particularités  qui  signalèrent  l'existence  de  la 
jeune  famille  dans  les  circonstances  émouvantes  où  deux 
tôtes  couronnées  devaient,  en  si  peu  de  temps,  faire  retomber 
sur  un  chef,  jeune  encore,  le  lourd  héritage  de  l'Empire, 
fournissent  à  M.  Lavisso  nmple  matière  j)our  remplir  la  der- 
nière partie  de  son  tableau.  Il  le  lermine  d'une  fn(;on  brillante 
au  point  de  vue  littéraire  comme  au  point  de  vue  des  con- 
venances internationales. 

En  écrivant  sa  dernière  page,  M.  Kavisse  ne  déguise  par; 
l'appréhension  que  lui  cause  l'arrivée  d'un  monarque,  à 
peine  ;\gé  de  trente  ans,  au  faîte  du  pouvoir  suprême;  mais 
il  compte  sur  la  sagesse  de  ses  conseillers  naturels  el  l'ex- 
périence de  M.  de  Bismarck,  dont,  selon  lui,  Guillaume  TI  ne 
se  séparera  pas.  11  y  a  nécessairement  dans  un  travail  de  cir- 
constance, comme  celui  dont  nous  nous  occupons,  beaucoup 
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de  déductions  plas  oq  moins  probables  concernant  l'avenir. 
Celle  qui  se  rapporte  à  la  perpétuité  du  pouvoir,  que  l'on 
accordait  généralement  au  loul-puissanl  OUo  de  Bismarck, 
0  disparu;  elle  revient,  de  temps  ;i  aulre,  dans  la  mémoire 
des  Alsaciens-Lorrains  comme  un  pénible  souvenir  déjà 
relégué  dans  la  nuit  des  temps. 

Il  va  sans  dire  que  l'Alsace-Lorraine  a  sa  part  dan?  les 
faits  dont  M.  Lavissc  esquisse  l'iiistoirc,  et  qu'ù  ce  titre  la 
Bévue  d'Alsace  devait  signaler  son  œuvre  à  ses  lecteurs. 

II. 

Un  ménage  bonrgeois.  —  Recueil  de  recettes,  formules  et  conseils 
pour  la  bonne  ternie  d*im  ménage,  par  E.  Hbilmann,  «himûte 
induMtriel.  —  Paris,  Librairie  Fischbnchcr  et  O  (société  ano- 
nyme), 33,  rue  de  Seine,  189â.  —  t  vol.  petit  in-8»  de  11-576  pag. 
—  Prix  5  francs. 

«L'art  de  nourrir  le  genre  humain,  disait  en  1859  dans 
cette  BeviÊe,  Tanteur  de  Vaneieme  Alsace  à  Uible,  est  un  art 
louable,  et  son  histoire  ne  mérite  pas  les  dédains  que  les 
hommes  graves  alTectent  d'avoir  pour  ce  sujet.  0  penseurs 
étbérés  I  que  vous  auriez  raison  d'être  si  superbes,  si  vous 
ne  viviez  que  dans  les  pures  régions  de  l'idéal!  0  hommes 
austères  1  que  vos  mépris  seraient  édiflants  si  vous  consen- 
lies  k  ne  pas  diner,  on  si,  tout  au  moins,  je  pouvais  me  per- 
suader que  voire  nature  contemplative  préfère  une  collation 
frugale  h  un  dîner  savant  et  bien  ordonné  !  Quand  je  vous 
verrai  celle  force  d'àme,  je  croirai  que  le  spectacle  des  varia- 
tions de  la  philosophie,  des  relig^ions  et  des  empires  vous 
st'iluil  autant  tpie  les  variations  de  l'art  culinaire.  Quand  je 
vous  verrai  tirer  de  la  ceudie  de  votre  foyer  la  racine  (jui  fait 
la  gloire  de  Curius  llentalus,  je  conviendrai  (jue  la  vertu 
vous  soutien!  plus  que  la  honue  clière.  Mais  tant  que  vous 
me  paraîtrez  plus  friands  des  œuvres  de  Champeaux  ou  de 
Alarguery,  que  des  morceaux  oratoires  de  Cicéron  el  Je 
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Bosâuet,  pcimellez-inoi,  ù  hommes  ^navcsi  de  croire  qu'il 
ne  vous  déplaira  pas  de  jclcr,  à  la  dérobée  un  rcg^ard  curieux 
sur  »  le  recueil  qu'uo  berhorisle  cl  chimiste  induslriel  oiïrc 
à  la  médilalion  de  vos  ménagères. 

Il  fut  un  lemps  où  l'épftre  dédieatoire  aurait  fait  le 

bonheur  des  gourmelsel  des  cordons-bicus  alsaciens  si  l'au- 
teur l'eul  écrilc  dans  l'esprit  de  VancUnnc  Alaucr  à  table, 
niais  les  temps  sont  hien  changés î  M.  lleilmann  l'a  compris 
en  (li>anl  prosaïquement  à  son  nombreux  public  pourquoi 
ses  leuilles  n'ont  d'autre  couleur  que  celle  du  programme 
utilitaire.  11  a  eu  raison  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  si  la 
parure  externe  est  restée  dans  le  ton  uniforme,  la  variété 
n'existe  que  plus  accentuée  dans  les  produits  succulents  des 
formules. 

m. 

NelgM  d'avril,  par  FnAMçots  G^salb,  avec  une  préface  par  Kuc.knk 
Man'  Kl .  —  Strasbourg,  typographie  alsacienne.  —  Paris,  librairie 
Fiscliba<  lier  l't  C'"  (bociélé  aiiunyiiie),  33,  ruo  de  SSeine.  —  Vol. 
iii-lO  de  iV-113  pages,  lit.  ruugu  et  noir. 

Sous  le  pseudonyme  un  peu  prosaïque  de  Frantz  Gasale, 
continue  à  se  dérober  une  jeune  Alsacienne  à  laquelle  M.  Eu- 
gène Manuel  ne  reproche  pas  de  parler  la  langue  des  dieux. 
cLes  frais  paysages,  les  légendes,  les  confidences  deTamltié, 
les  rêveries  du  jeune  âge»,  voilà  quelques-unes  des  impres- 
sions qui  ont  valu  à  noire  compatriote  les  éloges  de  M.  Manuel 
dans  les  lignes  qui  servent  de  préface  au  poème. 

Si,  comme  on  le  prétend,  la  fin  de  ce  siècle  fournit  au 
culte  du  Veau  d'or  plus  d'adorateurs  qu'autrefois,  il  est  ras- 
surant de  voir  que  d'autres  divinités  ont  aussi  conservé  dcif 
disciples.  C'est  pourquoi  la  Bmte  d^Akaee  adresse  ses  gra- 
tulations  à  la  Muse  qui  a  écrit  les  Neigea  éPAml  an 
Parnasse  d'Auteuil. 


L'ALSACE 

TKKÙàMIX 

LA  RÉVOLUTION  FRMÇAISE 

{Suite 


GVll.  DêUbéraêim  du  DineMrc  du  âéparkmaU 
du  BoB'Bhin  du  Jeudi,  Irais  du  nuris  de  mare  1791» 

En  présence  de  MM.  les  Commissaires  du  Roy,  M.  le 
Maire  de  la  ville  de  Strasbourg  a  rendu  compte  des  dispo- 
sitions provisoires  qu'il  a  cru  devoir  faire  en  détachant  an 
poste  de  la  garde  nationale  au  pont  du  Rhin,  chargé 
d'éclairer  les  démarches  des  ennemis  du  bien  public  et 
d'approfondir  leurs  relations  avec  les  réfugiés  qui  paraissent 
menacer  leur  patrie;  que  ce  poste  avoit  arrêté  dans  la 
lournée  plusieurs  personnes  munies  de  paquets  suspects; 
qu'ignorant  l'usage  qu'il  devoit  foire  de  ces  lettres^  il  avoit. 
pensé  devoir,  après  en  avoir  instruit  MM.  les  Commissaires 
du  Roy,  prendre  à  cet  égard  les  ordres  du  Directoire;  ouï 
le  Procureur-général'Syndic  ; 

Les  administrateurs  faisant  provisoirement  les  fonctions 
du  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin,  cunsidéranl  que 
lorsque  la  chuijc  publique  est  menacée,  s'ai  rèler  aux  formes 
rigoureuses  de  la  loy,  c'est  donner  aux  gens  mal  iulen- 

'  Voy.  pp.  100-137  delilivrai«on  janvier-février- mars  1892. 
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lionDés  le  temps  de  consolider  leurs  projets  ;  qu'il  laui  dans 
ces  cas  repousser  la  perûdie  parla  force,  afin  de  déconcerter 
dans  leur  principe  des  (rames  odieuses  ;  considérant  néan- 
moins que  le  secret  des  lettres  dont  les  courriers  sont 
chargés  doit  être  in?iolab]e,  mais  qu'il  est  un  genre  de 
correspondance  clandestine  qui  a  lieu  entre  les  deux  rives 
du  Rhin,  ({u'il  est  important  d'arrêter  ;  que  c'est  par  ces 
canaux  que  se  répandent  avec  profusion  dans  les  campagnes 
tous  ces  libelles  incendiaires  qui  ne  tendent  qu'à  allarmer 
les  citoyens  cl  à  leur  faire  niéconnoitrc  leur  propre  inlcrêl  ; 
ces  libelles  surtout  par  lesquels  des  prêtres  factieux 
cherchent  à  exciter  le  fanalisine  d'un  peuple  timide  et  cré- 
dule, et  à  lui  faire  confondre  les  inlcrèls  de  sa  conscience  et 
de  sa  religion  avec  celuy  de  ses  ministres.  Instruits  par  des 
relations  certaines  des  mouvements  qui  ont  lieu  à  peu  de 
distance  des  frontières,  des  imprimés  séditieux  qui  s'y  pré- 
parent et  qui  menacent  d'inonder  le  département  et  d'y  exciter 
des  trouhles,  au  moment  ob  les  électeurs  convoqués  en 
vertu  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale  pour  procéder  à 
la  nomination  d'un  Evêque,  doivent  faire  redouter  les  effets 
d'une  séduction  qoi  lendroit  à  les  rendre  rebelles  â  cette 
même  loi  dont  ils  sont  en  ce  moment  les  agents  ; 

Vu  leur  délibération  de  ce  jourd'huy ,  par  laquelle  ils 
ont  requis  la  gendarrnerie  et  les  gardes  nationales  de  faire 
de  fréqncnles  [)alrouilles  le  long  des  rives  du  Hliin  et  sur  les 
routes  qui  peuvent  y  mener,  pour  s'opposer  à  rintroduction 
de  tous  libelles  et  imprimés  ;  visiter  tous  les  paquets  qui 
leur  parailront  suspects,  saisir  tous  les  imprimés  qui  s'y 
trouveront  et  arrêter  même  au  besoin  ceux  qui  en  seront 
porteursi  lorsqu'ils  leur  seront  inconnus; 

Ont  autorisé  la  Municipalité  de  Strasbourg  d'établir  une 
commission  de  surveillance  composée  de  cinq  de  ses 
membres,  à  qui  seront  remis  toutes  les  lettres  et  paquets 
saisis  sur  des  personnes  qui  parottroient  suspectes;  les- 


Digitized  by  Google 


L*ALSACE  PENDANT  LA  IIÉVOLUTION  FilANÇAlâE  147 

diles  leUres  cl  paquels  seront  conservés  par  elle  jusqu'à  ce 
que  le  Comilé  des  recherches  de  l'Assemblée  nationale  ail 
fail  connotlre  au  Directoire  ses  intentions  ultérieures  d'après 
la  connaissance  qui  lui  sera  donnée  de  la  présente  délibé- 
ration. 

Aulorisenl  la  Miiniciprilit»-  de  Slrosbourf;;-  cl  toutes  autres 
qu'il  apparliendra  de  faite  visiter  avec  une  rigoureuse  exac- 
titude tous  les  messagers  parcourant  l'intérieur  du  déparle* 
meni»  ainsi  que  ceux  qui  se  rendent  en  pays  étrangers  ou 
qui  en  viennent,  faire  saisir  et  arrêter  lous  les  imprimés  et 
libelles  dont  ils  pourroient  être  chargés,  ainsi  que  les  lettres 
non  timbrées  d'un  bureau  de  poste  el  qui  paraîtraient  con- 
tenir des  imprimés  ou  qui  seroienl  adressées  à  des  per- 
sonnes suspectes  en  pays  étrangers;  seront  toutes  lesdites 
lettres,  paquets  ou  imprimés  remis  à  ladite  commission  sans 
que  le  cachet  d'aucuns  soit  rompu,  laquelle  en  rendra  compte 
au  Directoire. 

Sera  M.  de  Klinjjliii  leiiuis  de  rendre  les  instructions 
données  par  la  présente  délibération  à  la  Municipalité  de 
Strasbourg  et  toutes  autres  qu'il  appartiendra,  communes 
aux  postes  cliarj^'és  de  veiller  à  la  police  et  à  l'exportation 
des  grains,  comme  aussi  d'établir  de  nouveaux  postes  dans 
lous  les  endroits  qui  paraîtraient  propres  à  favoriser  des 
communications  avec  l'étranger.  Prêteront  lesdites  troupes 
mainforlc  aux  gardes  nationales  et  gendarmes  nationaux  sur 
les  réquisitions  des  municipalités  pour  l'exécution  du  présent 
arrêté. 

Seront  par  une  circulaire  toutes  les  municipalités  des 
rives  du  Rhin  rendues  responsables  de  l'usage  illicite  qui 

pourroil  être  fail  des  bateaux  qui  servent  à  leur  usage  pour 
le  transport  de  leurs  denrées  d'une  rive  à  l'autre  ;  à  elles 
enjoint  de  veiller  à  ce  qu'ils  restent  cadenacés  à  la  rive. 
Seront  enfin  lous  les  étrangers  cnlrants  dans  le  royaume 
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soumis  à  une  visite  rigoureuse,  et  notamment  les^  juifs  et 
gens  sans  aveu,  et  ceux  qui  ne  seront  munis  d'aucuns  passe- 
ports. 

Jacques  Bbunck,  Umbbrt,  Wilbblm, 
ScBNERp,  Doyen,  Jacques  Mathieu,  proc-gén. -syndic, 
Hoffmann,  secrétaire-général. 


GVIII.  EégmsUoire  ék  M,  le  Frocureur  de  la  Oommme, 
devant  U  Conteil  général  de  la  Comumme  de  Siraéboiirg. 

L'on  vient  de  me  dénoncer  qu'il  sMropriraoit  dans  l'irn* 
primerie  de  l'Evêché,  un  mandement  du  ci-devant  Evèque 
de  Strasbourg.  Le  refus  obstiné  de  ce  fonctionnaire  public 
à  rendre  hommage  à  la  loi  et  les  principes  séditieux  qu'il 
professe  loin  de  son  diocèse,  annoncent  l'esprit  dans  lequel 
sans  doute  ce  nouveau  mandement  seroit  rédigé. 

Les  dangLis  île  la  chose  publique  exigent  des  mesures 
promles  el  sév(";res  ;  il  faut  sauver  le  peuple  de  nouveaux 
écarts  dans  lesquels  on  cherche  à  l'entraîner.  Je  requiers  en 
conséquence  M.  le  Maire  de  nommer  un  commissaire  pour 
se  transporter  chez  le  sieur  Leroux,  pour  vérifier  s'il 
imprime  ledit  mandemeni,  pour  en  ce  cas  saisir  les  planches 
et  exemplaires  (|in'  s'y  trouveront  et  les  faire  transporter  au 
greffe  de  la  mairie,  de  tout  quoi  il  dressera  procès-verbal. 

Strasbourg,  le  4  mars  1791. 

Levrault. * 

*  Les  pièces  buivanlos  nous  fout  assister  à  la  lutte  fort  inégale,  et 
trte  infraotueuse,  engagée  par  les  «iilfxritée  dvilw  et  Judiciaires  contre 
les  polémisles  anti-constitutionnels  et  surtout  contre  les  presses  clan- 
destines qui,  d'outre-Rlihii  Mmaient  la  discorde  dans  les  esprits  et 
attisaient  la  guerre  rivilo  en  Alsace,  au  moment  où  la  lutte  allait  com- 
mencer contie  l'étranger. 
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GiX.  Ordre  de  M.  le  Maire  de  Sfraabourg 
du  4  mars  3791. 

Vu  la  réquisition  por  écrit  do  Procureur  de  la  commune 

en  date  de  ce  jour,  portant  qu'on  vient  de  lui  dénoncer  qu'il 
s'imprimoil  dans  rimprimerie  de  l'Evêclié  un  mandement  du 
cy  devant  Evèquc  de  Strasbourg  ;  que  le  refus  obstiné  de  ce 
fonclionnaire  public  à  rendre  liommage  à  la  loi,  et  les  prin- 
cipes séditieux  qu'il  professe  loin  de  son  diocèse,  annoncent 
l'esprit  dans  le(iuel  sans  doute  ce  nouveau  mandement  seroil 
rédigé,  que  les  dangers  de  la  chose  publique  exigent  des 
mesures  promtes  et  sévères,  afin  de  sauver  le  peuple  de 
nouveaux  écarts  dans  lesquels  on  pourrait  cbercher  i  Ten- 
traîner, 

Nous,  le  Maire  de  la  commune  de  Strasboui^g,  ordonnons 
au  commissaire  de  police  de  se  transporter  incessamment 
«hez  le  sieur  Leroux  à  l'effet  de  vérifier  s'il  imprime  le  man- 
dement dont  s'agit,  pour  en  ce  cas  en  saisir  les  formes  et 
exemplaires  qui  s'y  trouToroienl  et  les  faire  transporter  au 
greffe  de  la  Mairie,  de  tout  quoi  il  dressera  procès-verbal 
pour  iceloi  rapporté,  être  ultérieurement  ordonné  ce  qu'au 
cas  il  appartiendra. 

Fait  à  Strasbourg,  le  4  mars  1791. 

DlBTRlCH. 

ex.  Bapjport  et  prods-Virhal  de  saisie  de  l'itisjpecteur 
de  police  Œsingcr, 

Par  ordre  de  M.  le  Maire  moi  soussigné  inspecteur  de 
police,  accompagné  du  sieur  Zitxenzer,  sous-inspecteur,  et 
de  trois  gardes,  me  suis  transporté  dans  la  maison  du  sieur 
Leroux,  imprimeur  de  celte  ville,  aux  fins  d'y  vérifier  si 
l'on  y  imprime  un  mandement  du  ci-devant  Evéque  de 
Strasbourg. 
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iN'ayaiil  Irouvé  aucun  indice  sur  celle  impression  el  la 
dame  Leroux  présente  disant,  qu'à  ce  qu'elle  croil,  cette  im- 
pression  se  faisoit  à  Fribourg,  j'ai  examiné  les  ouvrages  qai 
étoieot  sous  presse;  le  premier  intitulé  <  Remarques  sur  le 
«  discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Brendd  »  et  finissant  par 
les  mots  c citoyens  jugez  nous»,  le  second  commençani 
Avis  €  Les  personnes  »  et  finissant  par  les  mots  «  Notabene 
einsehen^  m'ont  paru  mériter  l'examen  de  M.  le  Maire  et  de 
M.  le  Procureur  de  la  commune.  J'ai  de  suite  envoyé  un 
exemplaire  de  chacun  par  le  sieur  Zilzenzer  à  des  messieurs, 
ce  qui  m'a  procuré  un  second  ordre  de  M.  le  Maire  d'en 
saisir  les  planches  et  les  impressions  ;  en  cette  conséquence 
j'ai  fait  transporter  à  l'instant  au  grefTe  de  la  Mairie  tout  ce 
(jui  se  trouvoil  d'imprimé  des  â  ouvrages  avec  les  deux 
planches  de  la  première  impression,  ne  pouvant  emporter 
celle  de  la  seconde,  qui  se  défit  en  la  retirant  de  dessous  la 
presse,  intimant  à  la  dame  Leroux,  en  l'absence  de  son  fils, 
la  iléiïense  ;i  lui  laiie  (ie  continuer  ou  recommencer  l'impres- 
sion desdils  iinpninci. 

Fait  à  Strasbourg  ce  4  mars  1791. 

Signé  Veuve  Leroux,  Oesinger,  inspecteur  de  police. 

Pour  copie  : 
Albert,  secrétaire  de  la  Mairie. 

CXI.  EégmsUim  de  M,  h  Procureur  de  la  Commune 
du  4  Mars  1791. 

Ouï  le  rapport  verbal  du  sieur  Zitzenzer  envoie  par  le 
sieur  Oesinger,  chargé  en  vertu  d'une  ordonnance  de  M.  le 
Maire  de  faire  des  recherches  dans  l'imprimerie  du  sieur 
Leroux  et  vu  les  imprimés  intitulés  Bemar^iÊes  9ur  le  dis- 
cours prononcé  par  M.  l'abbé  Brcndd  finissant  <  Cîloiens 
jugés  nous  »  et  l'autre  Avis,  Les  personnes,  etc,  finissant  par 
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les  mots  €  Noiabene  eîftw^»,  considérant  que  ces  iroprimés 

pourroient  égarer  de  nouveau  le  peuple  et  lui  donner  des 
impressions  aussi  fausses  que  dangereuses,  je  requiers  la 
saisie  des  formes  el  exemplaires  qui  se  Irouveronl  chez  ledit 
sieur  Leroux. 

Lbvrault,  Procureur  de  la  Commune. 


CXII.  Ordre  de  M.  le  Maire  de  tUra^ourg. 

Vu  un  e\Lin[)lnii  c  trouvé  chez  le  sieur  Leroux,  imprimeur 
el  ;"i  nous  remis  par  le  sieur  Ziizenser,  sous-inspecteur  do 
police,  d'un  imprime  français  ayant  pour  titre  ^Remarques 
€sur  le  discours  prononcé  par  M.  Vtibbê  Bretidel,  faites  par 
€un  de  SCS  confrères  »  commençant  par  ces  mots  «  Justement 
c indigné»  et  finissant  par  ceux-ci  c  citoyens,  jugés  nous», 
considérant  que  cet  imprime  ne  tend  qu'à  calomnier  les  in- 
tentions d'un  fonctionnaire  public  qui  s'est  conformé  à  la 
loi,  et  à  soulever  les  esprits  contre  Texécution  des  décrêts 
de  l'Assemblée  nationale  acceptés  par  le  Roi,  ooï  le  Procu« 
reur  de  la  commune, 

Nous  le  Maire  de  Slrashourj;  ordonnons  de  nouveau  que 
tous  les  exemplaires  dudit  imprimé,  ensemble  les  planches 
et  formes  servant  à  leur  im[)ression,  avec  le  manuscrit, 
seront  saisis  et  th'posés  à  notre  greffe,  défendons  au  sieur 
Leroux  el  à  tous  autres  de  continuer  ou  recommencer  l'im- 
pression dudit  imprimé,  à  peine  d'en  répondre  sous  les 
peines  do  droit,  et  sera  ledit  imprimé  sur  le  champ  dénoncé 
à  MM.  les  Commissaires  prés  les  départemens  desHaut-et 
Bas-Rhin  el  à  l'accusateur  public. 

Fait  à  Strasbourg  le  4  mars  1791. 

DiETRICH. 
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GXIll.  Letêre  de  M,  de  JDietrith,  Maire  de  StraAimirg 
à  MM,  les  Oommiaeaires  dn  Roi  en  JUaee. 

Strasbourg,  4  mars  1791. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  deux  imprimés  saisis  chez 
le  sieur  Leroux,  imprimeur  de  l'évcché;  l'un  annonce  qu'il 
se  Irouve  chez  le  sieur  Mayer,  notaire  de  celle  ville,  une 
copie  authentique  de  la  lettre  du  Pape  Pie  VI  à  l'Rvéque  de 
Bâie,  l'autre  est  une  critique  odieuse  du  discours  de  M.  Bren- 
del.  Si  vous  jugés,  messieurs,  qu'il  y  ait  quelque  démarche 
à  faire  envers  le  sieur  Mayer^  je  vous  prie  de  vouloii*  me  le 
marquer. 

Agréés,  etc.  Dibtrigb. 

GXtV.  Idfov  de  MM.  Us  Cmmitaaires  du  Boi  en  Jltaee 

à  M,  Bietrichf  motre  de  Stra^Hmrg. 

Strasbourg,  5  mars  1791. 

Nous  ne  pouvons,  monsieur,  qu'applaudir  à  la  surveillance 
de  la  Mnnicipalîlé  de  Strasbourg'  ;  nous  pensons  que  quant 

au  sieur  Leroux  il  doit  être  poursuivi  ou  comme  calom- 
niateur, s'il  est  auteur  du  libelle  saisi  chez  lui,  ou  comme 
fauteur  de  la  calomnie,  s'il  n'en  dénonce  l'auteur.  Quant  au 
dépôt  fait  chez  le  sieur  Mayer,  ce  notaire  doit  être  averti 
que  l'exhibition  publi(iue  de  la  prétendue  lettre  du  Pape  à 
l'Kvéque  de  Bàle  serait  une  infraction  manileste  à  l'ordre 
public  dans  les  circonstances  actuelles  ;  cette  lettre  sup- 
posée écrite  h  un  prince  étranger  ne  peut  acquérir  aucune 
auliieaticilé  en  France;  el  y  employer  illusoitemenl  les  formes 

*  Cette  lettre  n'était  suppotée  da  tout,  oomme  TafOrmaient  les 
commissaires,  mus  parfaitement  authentique. 
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légales,  seroit  un  acte  punissable.  Nous  ne  douions  pas  que 
le  sieur  Mayer,  mandé  et  averli  par  la  Municipalité,  ne  soit 
plus  circonspect,  et  vous  feriez  nn  légitime  usage  de  votre 
autorité  en  Ty  contraignant. 
Nous  sommes  etc.  Les  Commissaires  du  Bot. 

Dumas,  Hérault,  Foisset. 

CXV.  Décret  royal  concernant  l'arrestation  des  sieurs 
Dufresnojff  père  et  fUs, 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  cl  par  la  Loi  conslitulionnelle 
de  l'Elai  Roi  dos  Français,  à  tous  présent  et  à  venir,  salul. 
L'Asscmbléi}  nationale  a  décrété  et  nous  voulons  et  ordon- 
nons ce  qui  suit  : 

Décret  de  l'Assemblée  nationale 
du  deux  Mars  mil  sept  cent  qaatre-vingl  onze. 

L'Assemblée  nationale  après  avoir  entendu  ses  Comités  des 
recherches  et  des  rapports  réunis,  décrète  : 

Art.  1*. 

One  le  Roi  sera  prié  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
que  les  sieurs  DuTiesnay,  père  et  fils,  soient  transférés  sur 
le  champ,  sous  bonne  et  sûre  garde,  dans  les  prisons  de 
l'abbaye  de  St. -Germain  des  Prés,  pour  leur  procès  leur  être 
fait  et  parfait  par  le  tribunal  qui  sera  chargé  provisoirement 
de  prononcer  sur  les  crimes  de  léze-nalion. 

Art.  2. 

Que  les  papiers  saisis  sur  les  sieurs  Dufresnay,  père  et 
fils,  au  moment  de  leur  arrestation,  ensemble  les  procès 
verbaux,  dépositions  et  autres  pièces  relatifs  au  délit  dont 
ces  particuliers  sont  prévenus,  seront  remis  à  TofTicier  qui 
exercera  les  fonctions  d'accusateur  public  prés  le  tribunal 
auquel  sera  attribué  les  connaissances  des  crimes  de  lèze- 
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nnlioii,  aiiLsi  (juc  les  rciLseigneinenls  iilléiieuis  (|ui  pouironl 
L'Ire  |)n"s  succcssivemenl  sur  celle  alTaiic  pnr  MM.  les  Corn, 
missnires  du  Roi  prés  les  déparlements  du  Haut-  et  Bas- 
Uliin. 

L'Assemblée  nationale  décrète  en  ootre  qu'elle  osi  satis- 
faite du  zèle  et  du  patriotisme  qu'ont  témoigné  dans  celte 
circonstance  les  sieurs  Zobern  %  ministre  de  Wasselonne, 
Steinbrein  olBcier  municipal,  et  Lobstein,  citoyen  de  cette 
ville. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  les  tribunaux,  corps  admi* 
nislralifs  et  ronnicipalités  que  les  présentes  ils  fassent  trans- 
crire sur  leurs  registres,  les  publier  et  afficher  dans  leurs 

ressorts  el  dijj>arteineiil  respeclils  et  exécuter  comme  loi  du 
royaume.  Eu  foi  de  quoi  nous  avons  signé  cl  fait  contre- 
siguer  lesdiltcs  présentes  auxiiuellcs  nous  avons  fait  a[)poser 
le  sceau  de  l'Elal,  à  Paris  le  (juinzième  jour  du  mois  de  mars 
de  l'an  i\c  grâce  rail  sept  cent  quatre-vingt  onze  el  de  notre 
règne  le  dix-septième.  Signé  Louis  et  plus  bas  M.  L.  F. 
Duport  et  scellé  du  sceau  de  TElat. 
Certifié  conforme  à  l'original  :  M.  L.  F.  Duport. 

Collationné  : 
Hoffmann,  secrétaire  général'. 

ex VI.   Lettre  de  M.  Duportail,   muiistre  de  la  (juerre, 
à  MM,  du  Directoire  du  département  du  Bas-BJtin, 

Paris,  le  16  mars  1791. 

J'ai  l'honneur,  messieurs,  de  vous  envoïer  un  exemplaire 

certifié  d'une  loi  qui  ordonne  que  les  sieurs  Dufresnay  père 

'  Zaborn. 

^  Steinhi  enner. 

^  Les  sieurs  Dufresnay  iurout  urrètés  à  Wasselonae ,  en  Alsace, 
eonine  agents  du  cardinal  de  Rohan,  employé»  à  faeUiter  lea  OMnmn- 
rdcations  elandeatines  de  l*ex-évdque  de  Strasbourg,  émigré  i  Etten- 
heim  avec  le  clergé  «  non-jureur  •  d'Alsace. 
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et  fils  seront  transférés  à  Paris  dans  l'abbaïe  de  St.-Germaia- 
des-Prés,  pour  le  procès  leur  être  fait  par  le  tribunal  qui 
sera  chargé  provisoirement  de  prononcer  sar  les  trimes  de 
lèze-natîon.  Je  vous  prie  de  m'accuser  la  réception  de  cette 
loi  et  de  me  certifier  de  la  transcription  qui  doit  en  être 
faite  sur  vos  registres.  Je  vous  prie  aussi  de  la  faire  parvenir 
à  lous  les  districts  de  votre  département,  pour  qu'ils  la 
transcrivent  sur  leurs  registres  et  (|ii'ils  en  fassent  l'envoi 
aux  municipalités,  où  elle  doit  être  égaleracnl  transcrite, 
publiée  et  registrée. 

Je  dois  vous  observer,  messieurs,  qu'il  importe  que  vous 
en  donniés  sur  le  champ  connaissance  h  la  Municipalité  de 
Strasbourg,  afin  que  de  concert  avec  MM«  les  Commissaires 
du  Roi  et  M.  de  Klinglin,  à  qui  fen  adresse  une  eopie,  elle 
prenne  les  mesures  convenables  pour  en  assurer  Texécntion; 

Je  joins  ici  l'ordre  ffltpédié  en  conséquence  de  cette  loi, 
qui  devra  être  remis  &  l'officier  qui  sera  chargé  de  conduire 
les  sieurs  Dufresnay  à  leur  destination.  Vous  sentés,  mes- 
sieurs, combien  il  importe  que  cette  mission  soit  confiée  â 
une  personne  dont  le  zèle  et  l'intelligence  vous  soient  par- 
faitement connus.  Vous  verrés  par  la  loi  dont  il  s'agit  qu'il  y 
aura  lieu  de  le  cliaiger  aussi  d'apjiorter  les  papiers  saisis 
chez  les  sieurs  Uiilresnay,  ainsi  que  tuut  ce  (jiii  peut  exister 
de  renseignements  relatifs  au  délit  dont  ils  sont  prévenus. 

J'ai  rbonneur  d'être,  cic.  Duportail. 

Je  crois,  messieurs,  qu'il  sera  bon  que  rolTicier  porteur 
de  l'ordre  du  Roi,  le  soit  aussi  d'un  exemplaire  de  la  loi  ;  je 
vous  prie  en  conséquence  de  lui  remettre  celui  que  je  joins 
ici  revêtu  de  ma  certification. 
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GXVII.  Lettre  de  M.  Duportail,  ministre  de  la  guerre, 
à  MM,  les  officiera  nmnieijKnix  de  Strasbourg, 

Paris,  le  16  mars  1791, 

Je  n'ai  lanlé,  messieurs,  de  répondre  à  la  Icllre  que  vous 
m'avés  fait  l'honiieur  de  m'écrire  le  28  février,  pour  deman- 
der au  nom  de  la  Garde  naliunale  de  Slrasbourj;  deux  pièces 
de  canon,  qu'elle  désire  placer  à  la  maison  commune  pour 
en  faire  le  service  en  cas  de  besoin,  que  parce  que  j'avais 
lieu  de  penser  que  peut-être  d'après  les  observations  que  j'ai 
faites  moi-même  à  son  comité  militaire,  l'Assemblée  natio- 
nale allait  encore  s'occuper  de  rarmemenl  des  gardes  natio-  • 
nales  et  qu'elle  pourroit  faire  connoftrc  quelques  dispositions 
relatives  à  voire  demande.  Il  a  été  effectivement  rendu  le 
13  de  ce  mois  un  nouveau  décret  par  lequel  il  est  accordé 
un  supplément  de  14|000  armes  à  celles  qui  précédemment 
ont  été  décrétées  devoir  être  distribuées  aux  départements  ; 
mais  dans  ce  dernier  décret,  comme  dans  ceux  qui  l'ont 
précédé,  il  n'est  aucunement  question  de  canons,  et  le  corps 
législatif  paroissant  par  ces  différentes  loix  s'être  entièrement 
réservé  de  décider  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  i  l'arme- 
ment des  gardes  nationales,  il  ne  dépend  de  moi  ni  d'outre- 
passer la  quantité  d'armes  qu'il  a  jugé  devoir  être  délivrée, 
ni  de  faire  fournir  d'autres  armes  ou  munitions  que  celles 
décrétées. 

Cependant  pour  remplir  en  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
moi  les  vues  qui  vous  ont  enga<[é  à  m'adresser  celte  de- 
mande, pour  vous  donner  et  à  la  (larde  nationale  de  Stras- 
bourg des  preuves  du  désir  que  j'aurai  toujours  de  seconder 
votre  patriotisme  et  votre  dévouement  à  la  chose  publique, 
el  pour  répondre  aux  instances  que  m'a  faites  M.  de  Klinglin, 


Digitized  by  Copgle 


l'albacë  pendant  la  révolution  française  157 

je  vous  préviens  que  cet  officier  général  est  autorisé  à  faire 
placer,  sous  la  garde  des  troupes  de  ligne,  deux  pièces  de 
canon  devant  la  maison  commune»  dès  que  vous  le  jugcrés 
nécessaire. 

J'ai  rhonneur  d'être  bien  sincèrement,  messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur  Duportail. 

GXVlil.  Leétre  du  Corps  municipal  à  Messieitra  les 
Curés  de  Straàxmirg, 

Strasbourg,  le  17  mars  1791. 

Âllcntifs  à  écarter  de  nos  concitoyens  tout  ce  qui  pourroit 
altérer  la  paix  et  l'harmonie,  et  serait  contraire  au  respect 
dû  à  la  loi,  le  Corps  municipal  vous  rappelle  que  votre 
devoir  et  l'intérêt  de  la  chose  publique  vous  défendent  toute 
démarche  et  toute  publication  qui  pourroit  porter  atteinte  à 
la  tranquillité  et  à  la  soumission  du  citoyen.  Vous  trouvères 
dans  l'effet  dangereux  qu'étoient  près  de  produire  des  torts 
de  ce  genre,  de  trop  justes  motifs  de  notre  sollicitude  ;  nous 
serions  charmés  de  n'avoir  jamais  à  témoigner  que  notre 
vénération  à  des  fonctionnaires  publics  dont  les  soins  sont  si 
importants  pour  la  société.  C'est  ce  sentiment,  aulant  que 
celui  de  notre  devoir,  qui  nous  fait  désirer  que,  soumis  aux 
lois,  vous  ne  vous  exposiez  point  à  en  éprouver  la  sévérité, 
que  nous  ne  pourrions  nous  dispenser  de  provoquer  sur  les 
réfiraclaires, 

CXIX.  Oireiaatre  de  MM.le8  0ffieier8  mmidjMim  à  MM.  les 
curés  et  ddmmi  niigieux  de  Siraébowrg. 

Strasbourg,  19  mars  1791. 

Nous  sommes  informés  qu'on  vous  a  adressé  des  écrits 
séditieux  et  qu'on  a  osé  vous  induire  &  les  publier  dans  les 
paroisses.  Nous  vous  défendons  très  expressément  de  publier 
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aucun  acte  quelconque  r[ui  ne  vous  ait  élé  transmis  par 

nous,  pour  ce  qui  scroit  de  l'ordre  civil,  cl  par  volrc  seul 
Evèque  léjrilime,  niijourd'lmy  consacre,  M.  Brendel,  pour  ce 
qui  seroil  de  l'ordre  spiriluel. 

Nous  vous  rendons  personnelleroeDt  responsables  de  Texé- 
cution  de  l'ordre  cidessus  dans  vos  paroisses,  et  nous  vous 
prévenons  que  nous  avons  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
que  tout  ecclésiastique  qui  oseroit  par  de  telles  publications 
porter  le  peuple  à  la  révolte  soit  sur  le  champ  traduit  à 
Paris  pour  être  poursuivi  devant  la  Haute*Gour  nationale, 
comme  coupable  du  crime  de  léze-nation. 

GXX.  Dcdaratioii  cnwm/me  relative  au  curé  Jœglé 
de  tkiint'Laurent. 

J  nltcslo  par  le  présent  billet  que  ce  malin,  enlre  dix 
heures  et  onze,  me  trouvant  dans  une  chambre  de  chez 
M.  Coupemaille,  el  entendant  pailer  assez  haut  dans  une 
chambre  voisine,  je  me  suis  approché  de  la  porte  et  ai  dis- 
tingué la  voix  du  curé  de  St.-Laurent,  qui  venait  d'entrer  el 
qui  persuadait  à  une  société  de  femmes  que  nous  allions 
tomber  dans  un  schisme  épouvantable,  et  que  tous  les  décrets 
de  nos  augustes  représentans,  concernant  le  serment  des 
prêtres,  consistaient  à  détruire  la  religion  en  France  pour  en 
substituer  une  autre  ;  que  tous  les  prêtres  qui  auraient  prêté 
le  serment  n'étaient  que  des  intrus  dont  les  absolutions 
qu'ils  donneraient  seraient  nulles  de  même  que  tous  les  saere- 
mens  qu'ils  adminislreraienl,  el  que  ceux  qui  les  recevraient 
seraient  excommuniés;  ipie  d'ailleurs  on  allait  employer 
rexcommunicati(m  contre  res  prêtres,  afin  do  lâcher  par  ce 
moven  à  les  ramener  sur  le  bon  chemin,  dont  ils  se  sont 
écartés  par  leur  adhésion  aux  décrets  etc.  etc.,  je  crois 
devoir  vous  informer  de  ces  laits  dont  j'ai  (élé)  témoin  moi- 


Digitized  by  Google 


L*ALSACE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE  iS9 


même  avec  ua  jeuae  bomoie  qui  travaillait  avec  moi  dans 
cet  apparlement.  Je  sîs^oe  le  présent  écrit  pour  servir  et 
valoir  ce  que  de  raison. 

Strasbourg,  le  19  mars  1791,  S"^  année  de  la  liberté 
française  K 

GXXI.  LeUre  de  M.      Weitcrshrhn  à  M.  de  Dktricht 
ntairc  de  Strasbourg, 

Strasbouig,  19  mars  1791. 

Monsieur  le  maire, 

J*ai  l'honneur  de  vous  adresser  ma  démission  de  com- 
mandant cil  chef  de  la  Garde  nationale  slrasbourgeoiseï  vous 
priant  d'en  faire  part  au  Corps  municipal,  et  d'ôtre  persuadé 
qu'également  je  donnerai  des  preufes  non  équivoques  de 
mon  civisme  patriotique  et  fidélité  à  mon  serment,  qui  sera 
toujours  sacré  pour  moi. 

Mes  affaires  à  la  campagne  ne  me  laisseroient  pas  le  tems 
de  rester  en  ville,  et  d'accomplir  un  devoir  que  ma  place 
exige. 

J'ai  l'honneur  d'être,  elc. 

Signé  CuARLEs  de  Weitersheim  K 

'La  pièce  que  nous  reproduisons  ici,  n'est  pas  signée  i  aussi  ne  la 
donnons-nont  ici  que  comme  un  spécimen  de  ces  dénoneiatioiis,  si 
nombreuses  en  temps  de  révolution,  et  qui  donnent  une  si  piètre  idée 
de  la  nature  humaine  aux  historiens  occupés  à  compulser  les  dossiers 
d'une  pareille  époque.  Il  n'est  point  douteux  cependant  que  le  curé 
Jxglé  n'ait  parlé  de  lu  sorte  eu  particulier,  puisqu'il  s'exprimait  d'une 
manière  identique  dans  ses  discours  officiels. 

*  Ce  n'étaient  pas  des  •  affaires  à  la  campagne  •  seules  qui  poussaient 
cet  ancien  patricien  de  Strasbourg  à  se  démettre  de  ses  fonctions  pu- 
bliques. Frère  d'un  chanoine  émigré,  ii  répugnait  à  M.  de  Wcilerslieim 
d'«*tre  journellement  impliqué  ,  comme  chef  de  la  gard»^  nationale, 
dans  des  mesures  dirigées  contre  le  cler^'é  réfrartaire.  Sa  conduite 
peut  illuAtrey  l'altitude  de  bon  nombre  de  constitutionnels  modérés, 
très  sincères  jusque-là,  mais  qui  ne  voulaient  pas  aller  plus  loin. 
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GXXII.  D&ibéraiUm  âu  DireeMn  du  dêpaaiement 

du  Bas-Ehin, 

Du  Dirnaïu'Iie  vitigliènn'  du  mois  di"  mars  1791. 

Vu  la  leltre  de  M.  Dii|iorlail  du  M  de  ce  mois,  accompa- 
gnant l'envoi  d'une  loi  qui  ordonne  que  les  sieurs  Dufresnay 
père  et  lils  seront  transférés  sur  le  champ,  sous  bonne  cl  sûre 
garde,  dans  les  prisons  de  l'abbaye  Sl.-Gcrmaiu-des-Prés, 
pour  leur  procès  leur  êlre  faii  el  parfait  par  le  tribunal  qui 
sera  chargé  provisoirement  de  prononcer  sur  les  crimes  de 
lèse-nation  ;  el  que  les  papiers  saisis  chez  lesdits  sieurs  au 
moment  de  leur  arrestation,  ensemble  les  procès-verbaux, 
dépositions  et  autres  pièces  relatives  au  délil  dont  ces  parti- 
culiers sont  prévenuSi  seront  remis  à  Tofficier  qui  exercera 
les  fonctions  d'accusateur  public  près  le  tribunal  auquel  sera 
attribuée  la  connoissaoce  des  crimes  de  lèse-nation,  ainsi 
que  les  renseignements  qui  pourront  être  pris  successivement 
sur  cette  aflfoire  par  MM.  les  commissaires  du  roi  près  les 
départements  du  Haut-  et  du  Bas-Rhin  ;  oui  le  procureur- 
général-sindic:  les  Administrateurs  composant  provisoire- 
ment le  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin,  ont  arrêté 
que  cette  loi  seroil  transcrite  sur  ses  régislres,  imprimée 
dans  les  deux  langues,  lue,  publiée  et  affichée  partout  où 
besoin  en  sera,  adressée  aux  Directoires  des  districts  et  par 
eux  envoyée  à  loulcs  les  Municipalilés  du  (léiini  tcincnt,  pour 
qu'elles  la  iransn  iveiil  rgalcment  sur  leurs  registres  et  tien- 
nent la  main  à  son  alliclie  et  publication. 

Arrête  en  outre  que  copie  de  la  lettre  de  M.  Duporlail  el 
du  décret  sera  sur  le  champ  adressée  à  la  Municipalité  de 
Siiasbuurg  pour  qu'elle  puisse  concourir  avec  d'autant  plus 
de  prunq)lilutie  à  son  exécution. 

Délibérant  ensuite  en  présence  de  MM.  les  Commissaires 
du  Roi  sur  les  moyens  de  remplir  promptemenl  el  avec  exac- 
titude les  dispositions  de  cette  loi,  ils  ont  chargé  M.  Ehrmaon, 
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l'un  des  commandants  de  la  Garde  nationale  de  Strasbourg, 
de  veiller  et  tenir  la  main  à  la  translation  des  sieurs  Dufres- 
nay  père  et  fils,  dans  les  prisons  de  l'abbaye  de  St.-Germain 
à  Parts;  eo  conséquence  arrêté  que  lesdiis  deux  prisonniers 
lui  seront  remis  sur  sa  réquisition  par  le  geôlier  des  prisons 
royales  de  cette  ville,  que  faisant,  icelui  dcmeorera  duement 
déchargé  de  leur  garde. 

Seront  lesdits  prisonniers  transférés  dans  deux  voitures 
séparées,  accompagnés  tant  du  sieur  Bhrmann  que  des  sieurs 
Kngler,  capitaine,  Faudel,  Pfeffinger,  Stamm  et  Gûntzrod, 
cavaliers  de  la  Garde  nationale  de  cette  ville,  et  du  sieur 
Geiger,  brigadier  et  Schleisch,  cavalier  de  la  gendarmerie  na- 
tionale, lesquels  seront  aux  ordres  du  sieur  Ehrmann. 

L'ordre  du  Roi  du  16  Mars  portant  injonction  tant  aux 
gardes  nationales  qu'aux  troupes  de  ligne  et  aux  brigades  de 
maréchaussée,  qui  se  trouvent  sur  la  route  de  Strasbouig  é 
E^iris,  de  donner,  si  elles  en  sont  requises,  4  Toffider  chargé 
de  leur  conduite  toute  main-forte  et  assistance  dont  il  pour- 
voit avoir  besoin  pour  son  exécution,  sera  remis  audit  sieur 
Ehrmann  pour  en  faire  usage  le  cas  échéant. 

Veillera  ledit  sieur  Khrmann  à  ce  (jue  lesdiis  deux  prison- 
niers n'aycnt  aucune  communication  ensemble  sur  la  roule. 

Sera  ledit  sieur  Ehrmann  chargé  d'un  pacquet  cacheté 
contenant  les  pièces  de  conviction  relatives  à  l'alTaire  desdits 
deux  itiisonniers  et  description  détaillée  d'iceux,  lequel  sera 
remis  par  lui,  conformément  ù  la  loi,  à  l'accusateur  public 
près  le  tribunal  chargé  provisoirement  de  la  connoissance 
des  crimes  de  lèze-nalion. 

Et  pour  mettre  ledit  sieur  Ehrmann  à  même  de  faire  face  aux 
frais  de  la  présente  translation,  arrête  qu'il  sera  délivré  à  son 
profit  mandat  de  la  somme  de  trois  mille  livres  sur  l'adminis- 
tralioQ  des  domaines,  desquels  il  tiendra  bon  et  fidèle  compte. 

Jacquks  Brunck,  Philippe  Hinii.,  Wiliielm,  Lambert, 
K£PPLER,  Jacques  Matuieu,  proc.  gén»  syndic. 

HoFFMANM,  secrétaire-général. 

it 
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GXXXII.  Lettre  du  Directoire  du  département  du  Bas-^Rkin 
au  Corps  mumcipcd  de  Sbnubomg. 

Strasbourg,  le  24  mars  1791. 

M.  l'Evéque  da  Bas-Rhin  aîani  ordonné,  mesaîears,  un 
Te  Detm  pour  demain,  en  actions  de  grâces  du  rétablisse- 
meni  de  la  santé  du  Roi,  et  tous  les  prêtres  de  la  ville  étant 
tenus  d'assister,  il  est  convenable  que  ceux  des  religieux  qui 
ont  continué  la  vie  commune  dans  les  monastères  de  cette 
ville  se  rendent  à  celte  solennité  comme  du  passé.  Il  importe 
d'ailleurs  tle  constaler  si  ces  relig-icux  ntihèrcnl  ou  non  à  la 
coupable  coalition  des  piêlics  réfractaiies  qui  persistent  à 
ne  pas  vouloir  reconnaître  le  nouvel  Evlmjuc  du  Bas-Rhin;  et 
l'obéissance  à  la  loi  ou  la  résistance  (ju'ils  manifesteront  en 
celle  occasion,  déterminera  les  mesures  que  l'adminislralion 
est  intentionnée  de  prendre  à  leur  égard. 

Les  administrateurs  faisant  provisoirement  les  fonctions 
du  directoire  du  département  du  Bas-Rhin. 

Lambert,  Jacques  Brunck,  Wilhbui, 
Delvbrt,  Pbilippb  Rûbl,  Kbpplbr, 
DoYBH,  Jacqubs  Matbibu,  proc. 
gén*i-syndic. 

GXXIV.  Lettre  de  M.  de  KlinijUn,  MarécJtaL  de  camp,  à 
M,  le  Maire  de  Stradwurg, 

Strasbourg,  27  mars  1791. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
pour  me  prévenir  que  vous  veniez  de  condamner  à  deux 
ours  de  prison  seulement  le  nommé  Michel  Munzer,  canon* 
nier  au  régiment  de  Strasbourg,  pour  avoir  excité  des  trou- 
bles dans  la  cathédrale. 
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La  muliiplicité  des  nouvelles  lois  me  laissant  ignorer  celle 
qui  vous  autorise,  monsieur,  h  prononcer  personnellement 
un  jugement  contre  un  militaire,  qui  me  parait  prévenu 
d'un  délit  civil  et  contre  la  police,  je  vous  serais  bien  obligé 
d*éclairer  mon  ignorance  et  de  me  faire  connaître  la  loi  qui  a 
dictée  votre  jugement. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Klinglin. 

CXXV.  LeUre  de  M.  SOwenéU,  dépiOê,  à  MM.  les  officiers 
mmieipau»  de  Strasbourg. 

PariSj  le  29  mars  1791. 

Messieurs, 

J'ai  reçu  la  lelire  que  M.  llumbourg  m'a  fail  l'honneur  de 
m'écrirc  le  14  et  votre  procuralion  pour  toucher  les  rentes 
perpétuelles  dues  à  quelques-unes  de  vos  fondations.  Je  tra- 
vaille pour  mettre  cet  objet  en  régie.  M.  Grolbois  s'étant  refusé 
dans  le  tems,  ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé,  à  me  remettre  les 
titres  relatifs  à  ces  rentes  sous  le  motif  qu*ayant  une  procu- 
ralion directe  de  ces  fondations,  elle  n'était  pas  révoquée,  je 
ne  suis  pas  nanti  de  ces  contrats,  mais,  venant  d'apprendre 
son  retour,  je  lui  ai  écrit  pour  les  lui  Jernan  Jcr,  cl  il  m'a 
répondu  qu'un  M.  Maruy  chargé  du  recouvrement  de  ces 
renies,  me  les  remcllrait  cl  ((u'il  lui  avait  écrit  à  cet  eiïet;  je 
les  allends.  Il  me  les  faut  pour  faire  faii'e  les  fonds  des  an- 
nées arriérées  entre  les  mains  des  payeurs,  et  j'ai  prié  l'un 
d'eux  de  s'en  charger;  cela  ne  souffrira  pas  de  didiculté. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser:  i'')unc  réponse  du  rap- 
porteur du  comité  de  l'impôt  qui  vous  fera  connaître  que  vous 
êtes  autorisé  à  faire,  on  à  faire  exécuter  provisoirement  tous 
les  réglemens  de  police  nécessaires  relativement  aux  métiers 
et  professions.  ^)  un  projet  de  decrêt  qui  sera  discuté  ce 
soir  et  qui  sera  favorable  à  la  demande  que  vous  avés  faite 
au  sujet  des  besoins  de  la  commune  et  dont  M.  Mathieu  m'a 
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communiqué  tes  pièces.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de 

moi  pour  vous  faire  obtenir  le  secours  provisoire  que  vous 
désires  cl  pour  en  hâler  la  décision. 
J'ai  i'iionneur  d'èlre  avec  respect,  messieurs, 

Voire  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

bCUWENDT. 

C^CXVI.  ExirciU  éPun  procès-verbal  de  Vinspedewr  de  police 
Oesinger,  relatif  au  curé  Jœglé. 

^29  Mars  1791. 

En  vertu  d'un  arrêté  du  Corps  municipal  du  27  mars  1791, 
moi  soussigné,  Inspecteur  de  police,  me  suis  transporté  lundi, 
le  S8,  au  domici'c  du  sieur  Jœglé,  curé  de  St.  Laurent,  pour 
y  mettre  à  exécution  la  teneur  dodit  arrêté. 

Ayant  été  instruit  par  une  fille,  domestique  de  la  maison, 
que  le  sieur  Jaeglé  ne  s'y  trouvoil  pas,  étant  en  ville  pour 
visiter  ses  paroissiens  malades,  et  qu'elle  ne  pouvoit  me  fixer 
l'heure  de  son  retour,  je  me  suis  retiré  pour  y  retourner  ce 
jourd'buy  à  cinq  heures  du  matin,  accompagné  d'un  garde 
de  police  nommé  Heim,  où  parlant  au  sieur  abbé  fieck,  cy- 
devant  vicaire  de  la  susdite  paroisse,  je  lui  ai  signifié  les 
ordres  dont  j'étois  porteur,  qui  me  répondit  que  le  sieur 
Jaeglé  n'avoit  pas  couché  dans  la  maison,  qu'il  avoittooldé* 
ménagé  et  qu'il  croyoit  qu'après  la  connaissance  de  cet 
arrêté,  le  sieur  abbé  Jxglé,  sûr  de  son  innocence,  se  rendroit 
lui-même  aux  arréls;  de  toul  quoi,  après  avoir  fait  la  plus 
exacte  visite  de  I;i  miisor),  que  j'ai  trouvé  vuide  de  meubles, 
suivanL  le  tlire  du  sieur  abbé  Bcck,  j'ai  dressé  le  présent 
procès -verbal. 

Fait  à  Strasbourg,  le  29  mars  1791. 

ŒsiNGER,  Inspecteur  do  police'. 

*  J  jîglé  avait  été  décrété  d'arrestation  comme  coupable  de  lèse-nation, 
et  lut  traduit  jiar  contumace,  devant  la  Hautc-Cour  d'Orléans.  11  par- 
vint à  se  réfugier  en  Allemagne,  d'où  il  revint  après  la  Teneur. 
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GXXVII.  LeUr»  du  Comiti  de  snneiOanee  àe  la  SoeUtê  des 
Asmadela  OmsHMion  à  M.  de  DiOri^,  maire  de  Slraa^ 
hmrg. 

Monsieur-, 

Sur  l'exposé  fait  à  la  séance  d'hier  par  le  sieur  Vivier 
d'une  cxporlalion  continue  et  criminelle  du  numéraire  iiors  de 
France;  d'après  des  renseignements  de  diverse  nature  que  le 
Comité  de  surveillance  de  la  Société  s'est  procuré,  il  considère 
qu'il  est  exlrèinemenl  pressant  de  prendre  les  mesures  les 
plus  eHicaces  pour  empêcher  ces  exportations  et  même  sur- 
veiller tous  les  individus  dont  les  démarches  peuvent  être 
suspectes,  et  à  cet  elTet  prend  le  parti  de  vous  demander  un 
poste  de  Garde  nationale  au  pont  Hhin  ;  il  compte  que  sa 
démarche  sera  accueillie  (l'aulaiil  plus  sûrement  qu'elle  est 
dans  l'esprit  de  l'arrêté  de  police  que  MM.  les  administrateurs 
et  vous  même,  Monsieur,  venés  d'adopter,  ei  qoe  dans  le 
moment  critique  où  nous  nous  trouvons/ une  pareille  dé- 
marche est  des  plus  instantes  et  ne  veut  nul  retard. 

Nous  avons  Tbonneur  irêtrc  avec  considération 

Monsieur 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs, 
les  membres  du  Comité  de  surveillance. 

(Suivent  les  signatures.}^ 

CXXVIII.  Lettres  des  supérieurs  des  EcooiUets  et  des  Capucins 
et  autres  à  la  Municipalité  de  Straûmrg. 

A  la  Citadelle  de  Strasbourg,  ce  5  avril  1791. 

L 

Messiburs, 

J*ai  reçu  la  délibération  du  Directoire  du  département  du 
Bas-Rhin,  qui  arrête  que  tous  les  religieux  quitteront  le  cos- 

*  Celte  pièce,  non  datée,  est  de  k  fin  de  mirt  1701. 
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lume  pariiculier  qui  les  distinguoit  des  autres  citoyens,  pour 
56  vélir  de  la  maDiére  qui  conviendra  à  chacun.  J'en  ferai 
part  à  mes  confrères,  ayant  Thonneur  d'être  avec  respect» 
messieurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

Amdroise  IIummel, 
supérieur  des  Recollels  à  la  Citadelle 

IL 

Monsieur, 

En  absence  du  père  Janvier,  notre  supérieur,  j'ai  Thonneur 
de  vous  répondre  que  nous  avons  reçu  la  Déclaration  du  Di- 
rectoire et  qu'on  fera  la  Lecture  en  pleine  communauté.  Je 
suis  avec  toute  soumission  et  Respect, 

Votre  Très  humble  et  Très  obéissant  serviteur 
f.  Héribbrt  Kehpff,  capucin  œconome. 

111. 

Je  soussigné  reconnois  d'avoir  reçu  par  le  Canal  de  la  Mu- 
nicipalité de  Strasbourg  la  délibération  de  MM.  les  Adminis- 
trateurs du  Département  pouren  faire  part  aux  P^cclésiasliqucs 
vivant  en  commun  dans  la  maison  de  St.  André. 

A  Strasbourg  le  5  d'avril  91. 

t.  liERNARDiN  ÛfiERUAUSER  Supérieur. 

IV. 

Messieurs, 

J'ai  riionneur  de  vous  accuser  la  réception  de  votre  lettre 
avec  la  délibération  du  Directoire  du  déparlement,  dont  j'ai 

1  Ce  recûllet  se  laissa  tenter  un  moment  par  les  avances  de  la  muni* 
cipalité  Mhiimatiqtie  et  fat  nommé  enté  de  h.  Citadelle,  mais  U  te  ré- 
tracta presque  auMilOt  et  émigra  plus  lard. 
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faite  la  lecture  incessamenl.  Vous  jugeiés  sans  doute,  Mes- 
sieurs, de  la  Consternation  générale,  après  que  M.  Lacbausse 
ûff'  manicipal  et  Commissair  pour  l'élection  du  supérieor, 
nous  avait  .assuré  qo'à  l'égard  du  Costume  :  nihU  praesenbi- 
tur,  nikU  prOiOribUur. 
J'ai  rhonneur  d'être  avec  un  profond  respect 

Messieurs  I 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
fir.  Daniel  cap.,  supérieur. 
Strasbourg  ce  5  avril  1791  K 

CWIX.  Lettre  du  curé  Fallas  à  la  Municipalité  de  ^traébùurg. 
Messieurs, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'aves  adressé  au  sujet  de  Tin- 
slallation  des  nouveaux  curés  de  St.  Pierre-le-Jeune  et  de 
St.  Pierre-Ie-Vieux,  qui  doit  avoir  lieu  dimanche  prochain,  iO 
de  ce  mois,  que  le  bruit  public  avoit  déjà  prévenu;  en  ce 
qui  concerne  le  logement  pour  celuy  qui  a  été  nommé  à  la 
cure  de  St.  Pierre-le-Jeune,  je  prendrai  mes  arrangemons  en 
conséfiuencc.  'Au  reste  je  me  Halte  d'avoir  rempli  continnel- 
lement  mon  devoir  pom  inspirer  à  mes  paroissiens  les  senli- 
mens  qu'ils  doivent  à  Dieu,  à  sa  sainte  religion,  et  à  l'autorité. 
Je  ne  m'en  écarterai  sûrement  pas,  et  je  ne  me  suis  jamais  mis 
dans  le  cas  de  me  faire  rapeller  mon  devoir  par  mes  supé- 
rieurs mêmes.  Je  l'ai  enseigné  jusqu'à  présent  par  état  aux 
autres  et  je  me  suis  appliqué  à  en  donner  Texemple. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération,  Mes- 
sieurs, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Pallas. 

Strasbourg  le  7  avril  1791. 

1  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  reinaï  qui  r  (lu'aucune  de  ces  letti  cs 
ne  promet  l'obéissance  aux  prescriptions  nouvelles;  ce  sont  de  simples 
aceoséfl  de  i^pUon.  La  plupart  de  ces  molnM  allaient  bientôt  passer 
le  Rhin. 
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CXXX.  Pétition  de  Fierre  Ledez,  recoUctf  à  Messirurs  les 
Maire,  Brûeurenr-Sjfndie  ei  O/fiders  de  la  MmidpaUté  de 
Strasbourg, 

Messieurs, 

Supplie  très  humblement  Pierre  Ledez,  cy  devant  Hecollol 
du  couvent  de  Slrasbourg-,  disant  que  s'clanl  prcscnlé  au 
Père  Bei  naidin,  Provincial  des  Kecoilels  d'Alsace,  pour  ob- 
tenir seion  le  Decrél  de  l'auguste  Assemblée  nationale  les 
meubles  qui  étoient  à  son  usage,  le  dit  Père  Bernardin,  supé- 
rieur du  dit  couvent,  lui  auroit  refusé  net  sa  demande:  En 
conséquence  le  dit  Pierre  Ledes  vous  supplie  très  humble- 
ment, Messieurs,  d'ordonner  au  dit  Père  Bernardin  de  déli- 
vrer au  dit  suppliant  les  meubles  qui  étoient  à  son  usage  au 
tems  qu*il  étoit  encore  au  couvent,  sçavoir:  son  cbftlit  avec 
l'impérial,  un  matelas,  une  paillasse,  deux  draps  de  lit,  les 
rideaux  avec  les  tringles,  une  couverte  de  laine  blanche, 
double  et  foi  t  longue,  deux  traversins,  dont  un  de  plumes  et 
l'autre  de  laine,  une  table  grande  et  une  moindre,  un  pulpiire 
à  clef,  trois  chaises  de  paille,  un  buffet,  un  prie-Dieu,  deux 
paires  de  bas  fourrés,  un  pot  de  chambre,  les  cbassis  de 
verre,  la  Morale  de  Sporer  et  celle  de  Uolzmano. 

Celte  faveur  que  le  suppliant  ose  espérer  de  vos  bontés, 
Messieurs,  sera  un  surcroît  d'obligation  qu'il  vous  aura,  et 
ne  cessera  en  reconnoissance  de  redoubler  ses  veaux  au  ciel 
pour  la  précieuse  conservation,  santé  et  prospérité  de  Mes- 
sieurs les  Maire,  Procureur- Syndic  et  officiers  de  la  Munici- 
palité de  Strasbourg.  < 

>  C«tl«  pèce  e«t  A*vnû  1791. 
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CXXXI.  Lettre  de  M.  B.  de  Tlirckheim,  administrateur  des 
fondations  cJuiritables,  aux  officiers  municipaux  de  ^ras- 
bourg,  ses  collègues. 

m 

Messieurs, 

Vous  avés  éprouvé  en  dernier  lieu  l'effet  des  opinions  reli- 
gieuses des  Sœurs  de  la  Charité,  qui  quittent  la  carrière 
qu'elles  avoient  choisie  par  piété,  pour  rester  fidèles  au  vœu 
de  leur  conscience,  l/offîce  d'avocat  des  pauvres  que  je  rem- 
plis au  milieu  de  vous,  m'impose  l'obligation  de  vous  dire  que 
les  pauvres  soignés  aux  frais  du  public  n'oDl  pas  entendu  im- 
moler la  liberté  de  leurs  opinions,  que  je  suis  chaque  jour  le 
dépositaire  de  leurs  allarmes,  que  je  ne  fois  pas  un  pas  dans 
les  hospices  de  charité  sans  écouler  le  cri  des  consciences 
timides,  qui  croient  manquer  aux  dogmes  de  leur  religion  en 
participant  aux  saints  mystères  célébrés  par  des  prêtres  qui 
ont  prêté  le  serment  constitutionnel. 

J'ai  ie  mot  de  Loi  à  opposer  à  ces  inquiétudes,  et  c'est  le 
seul  retour  pour  ces  confidences,  qui  sont  toujours  prélieuses 
à  mon  cœur,  pai  ce  que  la  confiance  du  pauvre  m'ennoblit,  et 
que  l'expression  de  senlimens  relig^ieux ,  dussent-ils  être 
eronnés,  laisse  entrevoir  un  espoir  pour  la  prospérité  du 
peuple,  que  l'irréligion  ne  luy  assure  jamais. 

J'oppose,  messieurs,  le  mot  de  Loi  à  ces  scrupules,  je  le 
fais  comme  officier  municipal  sans  commentaire;  mais  aussi 
je  sens  que  ce  mot  est  bien  foible  lorsqu'il  s'agit  de  faire  le 
sacrifice  d'on  sentiment  religieux. 

Si  j'allois  vous  faire  la  déclaration  que  des  personnes 
adultes  nourries  des  deniers  communs  refusent  d'assister  à 
la  messe  à  la  cathédrale,  vous  prononceriés  leur  exclusion 
des  hospices.  Des  pères  de  famille  sont  résolus  à  quitter  leur 
pain  quotidien,  qu'ils  gagnent  à  la  sueur  de  leur  front,  plu- 
tôt que  de  mentir  à  leur  conscience. 
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Avés-vous  actiiiis,  messieurs,  le  droit  d'expulser  d'un  hos- 
pice de  charité,  entretenu  des  contributions  des  citoyens  de 

toutes  les  communion?,  une  personne  âgée  et  infirme  qui 
refuse  les  sacreniens  do  la  main  d'un  auniùuicr  que  vous  luy 
enverrez  ? 

Vous  ne  nommerés  aux  cures  et  clia|)elles  que  des  prêtres 
qui  auront  prêté  le  serment;  le  citoyen  catholique  que  vous 
privcrcs  de  secours  ^^jiii  iluels  administrés  dans  les  pi  incipes 
de  sa  croyance,  en  suspendant  les  anciens  curés,  mourra-t-il 
sans  les  secours  spirituels  dans  la  forme  (|u  il  les  désire 
pour  sa  tranquillité?  C'est  un  nœud  gordien  qu'il  faut  ré- 
soudre ;  je  suis  homme  public  du  choix  des  citoyens  de  cette 
commune  ;  ils  sont  partagés  d'opinions  etj'ai  l'obligation  sacrée 
de  faire  connoitrc  au  moins  leur  anxiété.  Leur  douleur  muette 
parle  assez.  La  loi  vous  a  armés  d'une  force  militaire  qui 
réprime  les  actions,  mais  ne  commande  pas  aux  opinions, 
bien  moins  encore  aux  sentimens  religieux  des  hommes.  Les 
pauvres  seroient  doublement  à  plaindre  si  leur  imaginatioii 
étoit  firappée  de  l'idée  que  leurs  enfans  ou  parens  orphelins, 
pauvres  ou  infirmes,  sont  obligés  d'adhérer  à  des  principes 
nouveaux,  uniquement  i  cause  de  la  misère  de  leurs  parens. 

Je  vous  exhorte,  messieurs,  &  refléchir  sur  cette  position, 
à  calculer  les  suites  de  la  rémotion  d'un  pasteur  chéri  à 
St.  Étienne  et  à  St.  Pierre-le-Jeune ,  qui  jouissent  de  la 
confiance  de  leurs  paroissiens.  Donnés  une  circonscription 
pour  les  citoyens  qui  s'unissent  d'intention  ft  l'Évéque  consti- 
tutionnellement  élu  et  aux  prêtres  qui  auront  reçu  des  pou- 
voirs de  luy;  assignez  des  temples  aux  citoyens  qui  ont  en- 
core des  scrupules  sur  l'influence  des  nouvelles  loix  et  laissez 
□  ces  deux  dignes  pasteurs  le  soin  du  spirituel  de  ces  temples, 
conformément  à  l'instar  des  dispositions  de  l'édit  du  21  fé- 
vrier 1788,  art.  <S.  9.  12.18.  21.  25. 27. .](.).;  ne  faites  violence 
à  aucun  chrétien  qui  diffère  d'opinion  des  prim  ipes  domi- 
naus  ;  ne  réformez  pas  les  instiiulcurs,  les  survcillans  aux- 


Digitlzed  by  Google 


L' ALSACE  PENDANT  LA  llÉVOLUTION   FRANÇAISE  171 

quels  vous  n'am  d'aulre  reproche  à  faire  que  d'être  dis- 
sentans  ;  laissez  agir  le  tems»  la  réflexion,  Texpérience  qui 
raflennira  les  principes  nouveaux  el  en  fera  connoitre  la 
cohérence  avec  le  dogme  de  TÉglise.  Vous  aurez  donné  un 
grand  exemple  à  la  France  agilée,  vous  ferés  tarir  cette 
source  de  corruption  qui  s'ouvre  pour  engager  par  l'espoir 
des  promotions  à  des  refus  ou  à  des  adhésions  ;  vous  exerce- 
rez une  charité  vraimenl  active  en  ne  faisant  violence  à  au- 
cune conscience,  enfin  vous  aurés  écoute  les  vœux  d'une 
très  grande  partie  de  citoyens,  dont  vous  èles  les  organes  ;  vous 
parlés  el  agissés  au  nom  de  tous  ;  tenez  la  balance  égale  en 
vous  dépouillant  de  toute  espèce  de  parti,  pour  rester  immo- 
biles au  milieu  des  partis  qui  travaillent  l'imagination  des 
citoyens;  laissés  à  chacun  son  Dieu,  son  ministre  des  au- 
tels ;  demandez  leur  le  serment  de  ne  rien  prêcher  contre 
la  loi  et  ne  les  forcez  pas  de  proférer  le  serment  sur  une  loi 
que  leur  conscience  hésite  à  approuver, 

TQrckhbim  K 


CXXXll.  Lettre  (le  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  à 
MM.  le  Maire  et  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. 

Strasbourg,  le  7  avril  1791,  l'an  second 
de  la  liberté  firançaise. 

Messieurs  ! 

La  Société  des  Amis  de  la  Constitution,  frappée  d'étonne- 
menl  lorsqu'elle  a  appris  le  départ  dont  elle  étoil  meiiact'c 
de  Messieurs  les  Commissaires  du  Roi,  a  arrêté  qu'il  seroit 

<  C'est  avec  un  profond  seuliment  de  respect  et  do  synipattue  que 
noua  avoiM  hi  jadis  aux  Archives  de  Strasbourg  l'original  de  cette  leltre 
qm  tiancbe,  d'une  façon  si  consolante,  sur  la  littérature  analogue  de 

l'époque.  La  manière  de  voir  de  ce  digne  fonctionnaire  municipal,  pro- 
testant sinctTc  lui-mOme,  ne  fut  pas  approuvée  alors;  le  conflit  trop 
violent  avenglait  U-<  in«M|leurs  esprits,  mais  c'est  à  ses  idées  d'une 
tolérance  plus  large  qu'appartenait  l'avenir. 
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fait  une  adresse  au  chef  du  pouvoir  exécutif,  pour  le  prier 
de  révoquer  les  ordres  qui  auroient  eu  pour  objet  le  rappel 
de  ces  dignes  et  respectables  défenseurs  de  la  liberté  et  des 
loix.  Le  zèle  patriotique  qui  vous  anime,  messieurs,  n'a  pas 
permis  à  la  Société  de  douter  que,  partageant  ses  justes 
allarmes,  vous  fussiés  disposés  à  appuyer  ses  vives  réclama- 
lions. 

Veuillés  donc,  messieurs,  donner  à  vos  concitoyens  dans 
les  circonstances  présentes  une  nouvelle  marque  de  Tinlérét 

dont  vous  n*avés  cessé  d'être  animés  pour  les  progrès  de  la 
Constitution  et  le  maintien  de  la  tranquillité  publique. 

Nous  sommes  avec  tous  les  senlimeus  de  la  considération 
et  de  l'estime  les  plus  parfaites 

Les  membres  de  la  Société  des  Âmis  de  la  Constitution 
séante  dans  cette  ville. 

Louis,  président. 

Claude  Cuampy,  secrétaire  ^ 


GXXXIH.  Démsaûm  de  M.  F.  B.  Humibwrg 
officier  numie^. 

Je  soussigné  François  Bruno  Humbourg  me  trouvant,  par 
raison  de  santé,  dans  l'impossibilité  de  remplir  ma  place 
d'officier  municipal  avec  Fassiduilé  et  Tesactitude  qu'elle 
exige  et  &  laquelle  mon  empressement  pour  la  chose 
publique  m'a  porté  jusqu'à  présent ,  donne  par  les  présentes 

I  Les  Amis  de  la  Constitution,  société  qui  renfernudt  alors  dans  son 

sein  des  éléments  fort  modérés  avec  les  futurs  Jacobins  de  Strasbourg 
(le  président,  signataire  de  cette  lettre,  sera  député  à  la  Convention  et 
l'un  des  plus  ardents  terroristes),  craignait  qu'en  l'absence  des  com- 
missaires royaux,  la  réaction  cléricale  n'eût  le  dessus  sur  les  autorités 
constitutionnelles,  dont  les  pouvoirs  étaient  naturellement  limitée  |iar 
tes  bis. 
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ma  démission  de  ladite  place,  que  je  quitte  avec  regrets 
de  ne  pouvoir  conlinuer  les  fondions  qui  m*avoient  élé 
confiées. 

A  Strasbourg,  le  il  avril  1791. 

HUHBOURGI. 

CXXXIV.  Lettre  de  M.  l'Eoêque  du  DépartemeiU  du  Bas-BMn 
à  M,  le  Frocureur-Syndic  du  JDistrict  de  Strasbourg. 

Strasbourg,  14  avril  1791. 

Monsieur,  les  cîdevanl  Professeurs  el  au  Ires  IVéposés  an 
Séminaire  oecupent  encore  par  leur  mobilier  les  difiërens 
apparlemens  affectés  an  service  dudit  Séminaire,  dans  l'es- 
pérance, comme  il  est  notoire,  qu'ils  y  seront  incessamment 

réintégrés  ;  comme  celle  attente,  à  raison  de  sa  durée,  pour- 
roil  gêner  infiniment  les  fonctionnaires  publics  fjui  les  ont 
remplacés,  MM.  de  l'adminislralion  du  DisLricl  voudront  bien 
s'occuper  de  cet  objet  le  plulùl  possible,  en  intimant  l'ordre 
à  MM.  les  cidevanl  fonctionnaires  du  Séminaire  d'évacuer  el 
de  rendre  libres  les  appartemens  à  occuper  par  leurs  succes- 
seurs. 

f  F.  Â.  Brendel,  Ëvèque  du  Bas-Hbin. 

*i  Autre  exemple  de  lassitade  el  d'abandon  des  fonctions  publiques, 
amené  par  la  crise  religieuse.  Appartenant  i  nne  fomille  étroilement 

liée,  d'ancienne  date,  à  l'Église  d'iUsaee,  le  signataire  de  cette  lettre 
refusait  de  porter  plus  longtemps  sa  part  de  responsabilité  dans  les 
mesures  hostilt^s  à  coite  dernière.  C'est  celle  dt'feclion  d'une  foule 
d'esprits,  catholiques  iervents,  mais  libci'aux  tout  d'abord,  qui  produi- 
sit la  désespérance  des  modérés  sincèrement  libéraux,  puis  le  triomphe 
des  ultras  de  la  Terreur,  bien  plus  que  les  dangers  eitérieurs  qui  me- 
nacèrent U  Répnbliqiie* 


(X  suivre.) 
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99  hà. 

BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

RELATIFS  À  L'HISTOIRE  D*ALSAGE 

{Suite  K) 


Fragment  53.  —  Der  Tnrcken  niderloge  vor  kryechsdiQm 

wissenburg. 

Nachdem  Hcr  grosse  tûrcke  die  lôbclich  st.ilt  Constantinopcl 
gewan,  anno  MGCCCMII  ior,  so  »t  der  i1:irii;K h  mit  grossor  inachl 
nireinslaUdiedeinkuDigevoniingern  zugeliOrtj^^inaulkryoschliom 
Wissenbui^  gezogen,  do  man  zall  von  Crisli  Geburl  \\^>()  ior  uml 
hal  dieselhe  slatt  mit  bfilisscn  vasl  ;;cschedi;5cl  und  unliTstanden 
zû  bonolifren.  So  hall  uuser  herresolt  sinon  tVoninien  cristen  don 
j:c^<4>fn  nnd  di<'  Turikln'ii  (luhlig  ^a'tnalit,  als  brudor  Jolians 
vun  Capistron  solcbos  iloni  bobsl  eygentlich  schreip  nach  besagc 
der  lùtschea  copicn  hienach  gcschriben. 

Défaite  des  Turcs  devani  Bdgrade. 

Après  que  le  grand  Turc  eut  pris  la  ))elle  ville  de  Constanli- 
no|>le^  en  Tannée  1453,  il  marcha  avec  une  grande  armée  devant 
uneville^  qui  appartenait  au  roi  de  Hongrie  et  qui  s'appelait  la 
Wissembourg  grecque  (Belgrade),  en  Tannée  1456;  son  artillerie 
fit  beaucoup  de  mal  &  la  cité  et  il  s'efforça  de  prendre  la  ville. 
Mais  alors  Notre  Seigneur  a  donné  la  victoire  à  ses  bons  cbréUens, 
comme  le  frère  Jean  de  Capistron  Ta  écrit  de  sa  propre  main  au 
pape  et  dont  voici  copie  ci-après  en  allemand. 

*  Voy.  pp.  64>78  de  la  livraison  janvier-février-mars  i893. 
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Suit  la  lettre  de  Capistrano;  nous  ne  la  rciiroduisons  pas; 
nous  renvoyons  à  l'original  latin  publié  dans  la  conlinualîon 
de  Baronius,  Annales  ecclesiastici,  éd.  de  Lacques,  l.  XXIX, 
p.  80  :  la  lettre  est  datée  ex  Nanderalba  in  festo  S.  Mariœ 
MagdaieiUBf  ipso  die  ^iosissimœ  Victoria.  —  Jean,  qui  tirait 
son  nom  de  Gapistran,  petite  ville  de  l'Abruzze,  son  pays 
nalal,  fat  chargé  de  prêcher  la  croisade  après  la  prise  de 
Gonslanlinople  par  Mahomet  11  ;  en  1456  il  s'enferma  avec 
Jean  Huniade  dans  Belgrade,  assiégée  par  Mahomet;  il  y  dé- 
ploya le  plus  grand  courage  et  eut  la  gloire  d'arrêter  les 
progrès  des  Musulmans  ;  mais  il  survécut  peu  à  son  triomphe  ; 
il  tomba  lu.ilacie  à  la  suite  des  faligueb  endurées  et  il  mourut 
à  Villacb,  eu  C.uinlhie,  le  23  octobre  1456.  Le  fragment 
continue  ensuite  : 

Nach  solchem  cristenlichcm  gesig  erhub  sich  von  vil  landen 
usz  stetten  und  dôrfïern  vil  volckes  zu  fusse  mit  harnasche  und  das 
roererteil  one  harnasche  aile  gezeychenct  mit  crûtzen,  und  jedie 
schare  oder  geselleschairt  dio  sich  zûsammen  dett  n.it  eim  sundern 
venlin  gemolct  \\'\e  unscr  herro  Jhcsus  Crislus  an  dem  ciûize 
1iinpro,und  jeglichermit  siner  j^ewere;  und  zngent  die  Tiinowc  abc 
und  begingent  sich  ir  vil  mit  hcyschen  durch  Gott;  und  zù  Wyeno 
fiir  cttlicho  wochc  ili  oy  odei'  vicr  fimsscr  schylVc  mil  solchen  Intoii 
die  man  nanU^  C)'u/-(')' dit!  Tiniowo  abi-,  wol  gespyset  und  ouch  .sust 
nach  nolturrtt  zQ  gerustet  aller  handc  lûtes  pfaiïen  und  Icygen  ailes 
gon  kryeschein  Wissonhnrg.  AIxt  do  ir  vil  dohin  und  ouch  under- 
wegen  gon  Ungern  knuu'iil  und  incn  an  s[)yson  ahogin^,  do  miis- 
tenl  su  hunfTors  not  liden  und  ungelan  eleuileklich  wider  heym 
keren,  ilanne  sich  wolll  ir  nieniant  annemen  lurbasz  au  dio  Tûr- 
ckcn  zu  ziehen,  deshalp  das  bruder  Johanns  von  Capistran  von 
Iode  abej^aniien  was  und  das  ouch  zwoyunge  undei  den  herron  in 
ungern  ontslandcn  vvas.  Also  das  zii  kryesche  Wissenburg  her  La- 
diszlaus  von  huniat  der  gubernalor  zu  Ungern  frevelich  si ûgzu  tode 
Gral'c  Ulrichen  von  Cile  der  ein  mehtiger  landesherre  und  kunig 
Ladislai  nebster  veller  was.  Deshalp  dett  damach  kûnig  Ladislaus 
dem  gubernalor  sin  houpt  abe  slahen  su  Offen  mit  urteil  und  mit 
reht.  .Nach  disen  dingen  nnt  ettwie  vil  bullen  von  bobat  Pic,  ouch 
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von  keyppr  Fridericli  manungsbriefe  zii  eltliclien  goselzten  tagen 
zu  koniiiien  dor  Tûrcke  halp  uszgangen,  und  dcn  kurlursten.  fur- 
stcn,  grafcn,  horren  und  slelten  gcsanl  und  vi  ikûndet  worden, 
und  ouch  ellliclion  sendebotten  von  kurlïirstcn  andcrn  lursten, 
borren  und  stelten  ull"  elllichon  Uij^cn  von  koyser  friderich  ouch 
dem  lejîalon  von  Rome  manigcrley  reden  uud  anslege  ffirgohalten 
worden,  und  von  densclhcn  sendboltcn  aile  mole  gcbûrlich  ant- 
worlen  ilarull  gosehohcn,  ailes  von  den  Turckon  wegen,  und  doch 
deszlialj)  kein  uszfrag  erscliynouj  von  manigorU  y  niissebelle  wepcn 
so  darunder  zwùschont  den  fiirslen  un<l  herron  ontslauden  ist,  und 
nemlich  keyser  Friedericb  gegen  herizog  Albrcht  sinem  bruder 
zù  eincin  leil,  der  bobst  und  hertzog  Sigmonl  von  Oesterich  ouch 
widcreinander  zû  anderm  leile.  Dcszglichcn  herizog  ludewig  zu 
Landeszhut  den  man  nennet  der  riche  herizog  zu  vehden  kam  mit 
niarggrafe  Albreht  von  Brandenburg,  ouch  herizog  Friderich  der 
pfaitzgrafe  uff  dem  Ryne  und  herizog  Ludewig  von  Peygern, 
grafe  zu  VeidenU  mit  einander  kryegeten  und  danne  die  zweytreh- 
tikeit  der  byschoff  zû  Mentze  nach  Abegang  des  Byschoffs  doseibs 
von  Ërpach  mit  iren  helffern.  Dis  ailes  losse  ich  durch  langer  ge- 
sehrifflen  willen  sa  vermidea  underwegen,  wanne  ich  solches  ge- 
meldet  doby  zu  verstonde  die  sach  warumb  solcher  crislenlteher 
herzug  nît  fbrgang  gewann.  Jedoeh  will  Idi  einatdls  des  richen 
herlzogen  krycg  mit  dem  mai^grafen  und  ouch  des  pfalizgrafen 
und  der  Byschoff  von  Ifentie  kryege  uff  das  kûrtzle  begryilen  als 
verer  ich  mag. 

Après  cette  victoire  des  chrétiens,  beaucoup  de  gens  de  diffé- 
rents paysj  tant  des  villes  que  des  villages,  s'enrôlèrent  ;  «judques- 
uns  avaient  une  armure,  mais  la  plupart  d'entre  eux  n*en  possé- 
daient pas.  Tous  allaient  à  pied  et  portaient  l'insigne  de  la  croix. 
Chaque  bande  ou  compagnie  qui  se  formait  avait  un  drapeau 
spédal  sur  lequel  était  peint  Notre  Sagneur  Jésus-Christ 
suspendu  à  la  croix,  et  chacun  portait  son  arme.  Et  ainsi  ils  des- 
cendirent le  Danube  et  beaucoup  d'entre  eux  mendiaient  pour 
l'amour  de  Dieu^  et  &  Vienne,  pendant  plusieurs  semaines^  trois  ou 
quatre  grands  vaisseaux  emmenaient  ces  gens^  qu'on  appelait  les 
croisés  sur  le  Danube  :  c'étaient  des  prêtres  ou  des  laïques  de 
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tuutes  :<orle<,  et  ou  leur  donnait  à  manjrer  scion  leurs  besoins,  et 
tout  ce  peuple  se  rendait  vers  Bolprrad.?.  Mais  quand  beaucoup 
il'enlre  eux  furent  arrivés  à  Bel^zrade  ou  du  inoins  en  Ilonjrrie,  et 
quand  les  vivres  commencèrent  à  leur  jnanquer,  ils  soullVireut  de 
la  faim  et,  sans  avoir  rien  accompli,  ils  durent  misérablement 
retourner  chez  eux.  Persouiie  ne  voulait  plus  s'occuper  d'eux  ni 
les  conduire  plus  en  avant  contre  les  Turcs;  carie  firère  Jean  de 
Gapistrano  était  mort  et  des  dissensions  avaient  éclaté  entre  les 
sdgneurs  en  Hongrie,  au  point  que,  ù  Belgrade^  le  seigneur 
Ladidas  Huniade,  gouverneur  de  Hongrie,  mit  traîtreusement  à 
mort  le  comte  Ulrich  de  CSilly,  quî  était  un  puissant  seigneur  et  le 
parent  le  plus  rapprodié  du  roi  Ladislas*.  Cest  pour  cela  que 
plus  tard  le  roi  Ladislas  fit  trancher  la  téte  du  gouverneur  i  Buda- 
Pesthj  après  jugement  et  à  bon  droit.  Après  ces  événements^  beau- 
coup de  bulles  du  pape  Pie,  beaucoup  dlnvitations  de  l'empereur 
Frédéric  à  comparoir  à  des  diètes  ont  été  lancées  à  cause  des  Turcs, 
et  envoyées  aux  électeurs,  princes,  comtes,  seigneurs  et  villes  et 
ensuite  publiées  ;  beaucoup  de  doutés  ont  été  envoyés  à  ces  diètes 
par  électeurs,  princes,  seigneurs  et  villes;  beaucoup  de  discours 
leur  ont  ét<';  tenus  et  beaucoup  de  propositions  y  oui  été  faites  par 
rcinporcur  Frédéric  au  lé^jat;  et  les  députés  donnaimit  toujours  des 
réponses  convenables^  à  cause  de  la  terreur  inspirée  parles  Turcs, 
et  pourUiiit  aui  une  décision  no  fut  prise,  par  suite  de  mainte  dis- 
sension qui  s'élail  glissée  entre  les  seigneurs  cl  les  princes,  d'une 
part  entre  l'empereur  Frédéric  et  le  duc  Albert,  son  frère*;  d'autre 

>  Jean  Uunyade  venait  de  moark  en  septembre  4456.  Peu  ds  temps 
après,  Ladislas  le  Posthume,  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie,  donna  au 
comte  Ulrich  de  Cilly  le  titre  de  lieutenant  dans  la  Hongrie.  Cette 
nomination  excita  la  jalousie  du  Hls  de  Jean,  Ladislas  Huniade,  ban 
de  lu  Croatie.  Il  attira  Ciliy  à  Belgrade  et  le  9  novembre  1456  il  le 
fit  mettre  4  mort.  Le  rot  Ladislas  le  Posthume  dissimula  pendant 
quelque  temps  ion  ressentiment.  Il  nomma  même  Ladislas  son  tré* 
sorier  ;  mais,  de  retour  à  Bude,  il  leva  le  masque  ;  il  ftt  emprisonner 
le  meurtrier  et,  deux  jours  après  il  le  fil  mettre  à  mort. 

*  Frédéric  V  d'Autriche  et  son  frère  Albert  VI  avaient  signé  en  1436 
une  convention  d'après  laquelle  le  premier  recevait  le  gouvernement  de 
toutes  les  provinces  laissées  par  leur  père  :  ce  fàt  la  source  de  nmn- 
breuses  difficultés  qui  ne  disparurent  pas  quand,  en  1410,  Frédéric  T 
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part  entre  le  pape  et  le  duc  Sîgismond  d'Autriche  Ce  n'est  pas 
encore  tout.  Le  duc  Louis  de  Landshut,  qu'on  appelle  le  duc  riehe, 
en  vint  ans  maiiis  avec  le  maigrave  Albort  de  Brandebourg  ;  le 
due  FMdéric,  comte  palatin  du  Rhin,  et  le  due  Louia  de  Bavière, 
comte  de  Vddenti,  étaient  de  même  en  guerre.  Puis  arrivèrent  les 
dissensions  entre  les  deux  prétendants  à  rarchevèché  de  Ifayence 
et  leurs  partisans^  après  la  mort  de  Thierry  d*Erpach  Je  laisse  de 
côté  tons  ces  événements  pour  éviter  les  longueurs;  je  ne  les  ai 
mentionnés  qu*afin  que  Ton  comprenne  pourquoi  ces  expéditions 
des  chrétiens  n*ont  eu  aucun  succès.  Pourtant  je  veux  raconter, 
mais  le  plus  brièvement  possible,  (rniie  pnrl  les  guerros  ilu  duc 
Louis  lo  Riche  avec  le  mar^ravo  do  Brandebourg;  d'autre  part 
celles  du  comte  palatin  et  de  l'archevêque  de  Mayence,  comme 
il  suit  : 

Fragment  54, — Des  ricJœn  hertzogen  und  marggrtrfe  AUbrehU 

von  Brandenbwrg  kryeg. 

Do  roan  sait  von  Gottes  geburt  MGCX]!GLX  jor,  do  komend  hert- 
sog  ludewig  in  nidem  und  ébern  peyyern  gênant  der  riche  her- 
tzoge  und  marggrafe  Albrefat  von  Brandenburg  su  vehden  und  vyent- 
schafft  mit^ander,  so  verer  das  hertzog  Ludewig  dem  byscholT 

vonEynsteIt  dcr  es  mîtdemmarggrafen  hieltdie  slatt  Eynstett  ange- 
wan,  mil  beding  das  or  des  marggrafen  vierlmndert  pferde  die  er 
darinne  hctte  mit  irer  babe  und  mit  glubde  den  kryeguss  nit  wider 
in  mtunhinweg  liesz:  und  der  hertzog  gab  den  liehemcrn  und  an- 
dem  sins  volcks  otlwie  vil  tnsent  gnlden  fur  die  hûre  des  gutos 
so  in  der  statt  was.  Ks  \vor«Mil  oiicli  die  fiysi  hufe  von  Wfirlzbourg 
und  Bobenbwg  und  Hertzog  Albreht  von  Oesterrich  Hertzog  Lu* 

fut  devenu,  sons  le  nom  de  Frédéric  m,  souverain  de  l'AUemagne. 
Les  deux  frères  restèrent  pre^^quo  toujours  en  lutte,  jusqu'à  la  mort 
d'Albert,  arrivée  le  2  décembre  1463.  On  soupçonna  qu'il  avait  été  em- 

poisoiiiii''. 

^  Le  pape  Pio  II  avuil  excommunié  Sîgismond  d'Autriche  à  cause  de 
ses  violences  contre  Tévéque  de  Brixen  (1460)  :  ^est  à  ce  propos  que 

Grégoire  Hcimbourg  ''m  i  ivif  si  s  ;ill;i(pies  contre  la  papauté.  Voir  ;V  ce 
.sujet le  rëceiilouvrrijio île  Jo;ic)uiiisoliii.(r/(''/oc//eiin6Mrjf,Bamborgl89i. 
*  UeH  événements  sont  rapportés  plus  loin. 


Digitized  by  Google 


HANUSCRITS  ALLBHAMD» 


479 


dewigs  hcIfTer.  So  vvasUert/og  Wilholm  von  SahsstMi  <los  marg- 
grafen  heliïer  und  gewonnent  bcder  site  cinander  eUliche  slossc 
abe  und,  noch  vil  desselben  ii  s  krycgcs  bandelungen^  wurdent  sû 
gerihtet  lunb  saoct  M  arien  Magdaleneatag  des  vorgenanten  jores. 

Kryege  uff  dem  Rime, 

Uff  dem  Rine  komend  herre  Dietherich  von  Isenburg  erwelter 
zu  einem  enbyscboflf  ta  Mentie,  Uertzog  Ludcwig  grafe  zu  Vel- 
denise  und  grafle  Ulrich  von  Wurtenberg  uffein  und  Hertzog  Fri- 
dericb  der  pl'uUzgrafe  ander  site  ouch  die  syt  zu  vehde  und  vyenU 
schafR  und  za  ▼eltlegern  mit  wagenbui*gen  und  erging  als  «ma 
feils  ouch  hienach  geschriben  stot 

Schowenburg  by  Heidelberg  wart  gewonnen, 

Nemlich  unlanges  vor  sanct  Jôrgenlag  anno  LX»  gewau  der 
pfaltzgrafe  das  Sloas  Scbôwenburg  by  Ueîdelbeig  und  waa  dos  By- 
scholfs  von  Mentze. 

Niderhge  von  Pfederazheim. 

Do  man  zalt  von  goltes  geburt  MCCCCLX  ior  ulT  frilag  nach 
sanct  Ulrichslag  als  ilor  pfaltzgrafe  vor  Buckenheym  ettlicbe  tage 
gelegen  was,  brach  er  ull"  mil  siner  liere  und  wolte  mit  sinem  \va- 
genburg  furbasz  zielien  und  als  er  uff  oin  viorteil  einer  milen 
weges  gezohe,  do  komend  der  byscboff  von  Mentzo  und  Hertzog 
Ludewig  wol  mit  ahltusent  mannen,  und  als  der  pfaltzgrafe  die 
ersach,  do  nam  er  sincn  reisigen  gezug,  der  war  wol  zwey  lusent 
und  bielle  in  einer  lieffe  eins  grandes  oder  taies  ;  des  wurdent  die 
menlzigesben  gewar  und  singent  uff  ir  wagenburg  und  liossent 
den  reysigen  gezug  wol  uff  funfftzehen  liunderl  pfoi  do  an  des 
pfaltzgrafen  gezug  rylen.  Do  spartent  sicb  die  pfaltzgmlischen 
nit  mit  anrennen  und  als  die  mentzischen  die  flubt  noment,  do 
wart  in  ir  wagenburç  nemlich  ob  zwey  hundert  wagon  und  kar- 
rich  und  was  daruff  was  aogewunnen  und  me  dann  funffhumlert 
gevangen^  nemlich  grafe  Johan  von  Nassôwe,  grafe  Oltc  von  Hen- 
nenberg,  grufe  phylipps  von  Lynigen,  junckher  Dietherich  herre 
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zu  Runckel.  liem  dner  voq  Renburg,  item  herre  Johans-  Muoch 
voo  Rosenberg,  Thuio  herre  sa  Mentze,  and  suai  ob  handert  «de- 
ler  ond  fvoient  das  aodre  râige  knehte  ond  fîMtvoIcke  und  wart 
gerihIeC  uffsanct  Laoreoden  obend  des  vm^euanlea  jores.  Doch 
M  wurdent  die  von  lynigeD  in  die  rahtunge  nit  begryffm. 

Léger  vor  Haaûoch  am  Rine. 

Darnach  nach  unser  Iiob<^n  frûweatag  dcr  eren  ^-  nint  assiimp- 
lioriis  anno  i  i60  zolie  d<^  pfaUzgraren  volcke  mit  des  byschoffes 
ond  der  statl  Spyre  lûtea  fiir  Uaselocb  ond  gewannent  das  Sloss. 

MjftmveU  wati  uffgeben. 

Uff  doorestag  nach  sanct  Bartholomeuai^  anno  llfiO  wait  das 
SlosB  Mjnnfélt  ul^èben  dem  pbltzgrafiea  als  er  es  begert  hett 
and  worent  darinne  by  hundeit  und  drissig  gebaren  ond  ahtsehen 
gewopenher.  Dieselben  wardent  mit  der  habe  hinweg  gdassen 
ttnd  in  glObde  genommen^den  Kryegoat  nit  wider  ^  pfliltae  oder 
die  iren  su  tnn  und  huldetenl  die  gebaren  des  p&lligrafen  sQ  sio. 

Der  Kirehhoffxu  Durrenbaeh  und  doê  Sloet  Budeeheym, 

Darnach  wart  der  kyrchhoif  zu  Durrenbaeh  gewunnen  und 
darnach  aff  mentag  nach  sanct  Adoiffstag  des  vorgenanten  jors 
wart  das  Sk>sz  Bodesheym  ouch  gewunnen.  War  janckher  Bem- 
bartie  von  Lyningen. 

Ein  vyenûinieffwni  dem  pfalttgrafen  an  Hertzog  Ludewig, 
(Suit  texte  de  cette  lettre  :  Heydelbeig  uff  fritag  nach  dem  suntag 
trinitatis  anno  domini  MCCGCLX  primo.  Cette  lettre  est  publiée 
par  Menxel:  Rtgeeten  zur  Geeehichte  Friedridt»  des  Sieg- 
reichen,  dans  les  Queilen  und  Erôrterungen  zw  bayerieelten 
unddeutedten  Geeehiehte,  II,  p.  3S0.) 

Das  Léger  vor  MeytenJteim, 

Es  zohe  oucli  (1er  pfalU^'rafe  darnach  mit  Madit  ulit  r  Herlzog 
Ludewig  und  l>elag  ime  sine  statl  uud  slosz  Meyseuheim  und  wart 
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grafe  Ulrich  von  Wurtenbeig  Hertiog  Ludewiges  helffer.  Doch 
wart  er  im  léger  gOtliche  gerihtet  dnrch  maiiggrafen  karolen  von 
Baden. 

Guerre  du  due  Louis  le  Ridte  et  êu  margrave  AlbeH  de 

Brandi^tourg, 

En  l'année  de  Notre  Seigneur  1460,  le  duc  de  Haute-  et  de  Basse- 
Bavière,  nommé  Louis  le  Riclie  et  le  margrave  Albert  de  Bran- 
debourg  *  entrèrent  en  hoetOHés  et  en  guerre  Tan  avec  l'antre.  îl 
en  résulta  que  le  duc  Louis  enleva  à  Tévèque  d*Eichstftdt,  qui  avait 
pris  le  parti  du  margrave,  sa  ville  épiacopale.  On  stipula  seule- 
ment qu*on  laisserait  partir  les  400  cavaliers  que  le  margrave  avait 
jetés  dans  la  cité  avec  tous  leurs  biens  et  avec  promesse  de  ne  plus 
servir  dans  cetteguerre  ;  puis  le  duc  donna  à  ses  Bohémiens  età  ses 
autres  soldats  beaucoup  de  milliers  de  florins  pour  racheter  les  Inens 
qui  étaient  dans  la  ville.  Les  évèques  de  Wûrtïbourg  et  deBambei^g, 
le  duc  Albert  d'Autriche  furent  dans  celte  guerre  les  auxiliaires  du 
duc  Louis.  Le  duc  Guillaume  de  Saxe  s'était  déclaré^  au  contraire 
pour  le  mai^rave  :  des  deux  côtés  Ton  gagna  beaucoup  de  châ- 
teaux et,  après  beaucoup  d'actions  semblables^  ils  firent  la  paix  le 
jour  de  sainte  Marie-Madeleine  (22  juillet)  de  Tannée  précitée'. 

Guerre  eur  le  Rhin, 

Sur  le  iUiin,  le  seigneur  Thierry  dlsenburg,  élu  archevêque  de 
MayeuceS  le  duc  Louis,  comte  deTddeni,  le  duc  Ulrich  de  Wuf^ 

*  II  s'agit  ici  de  Louis  IX,  le  Ridie,  duc  de  Bavière-Landshut;  il  de- 
vint duc  le  29  juillet  t  i50.  Le  margrave  Albert-Achille  de  Brandebourg 
voulut  étendre  sur  quelques  districts  de  la  Bavière  la  compétence  de 
son  tribunal  de  Nuremberg:  ce  ftat  là  la  cause  de  la  lutte. 

s  Albert  l'AcbiUe. 

>  Par  cette  paix,  Albert  Tut  obligé  de  renoncer  à  convoquer  devant 

son  tribunal  les  sujets  de  Louis  le  Riche. 

*  Thierry  ou  Dietber  d'isenbourg  fut  élu  archevêque  de  Mayence,  le 
18  juin  1450,  à  la  mort  de  Thierry  d'Erpach.  La  plupart  des  éleetenrs 
l'étaient  déclarés  pour  lui,  tandis  qu'une  minorité  favorisait  Adolphe 

de  Nassau.  Thierry  entra  aussitcU  dans  la  ligue  formée  par  son  prédé- 
cesseur avec  le  margrivi-  Allifi  t  do  lîi aiuiebourg  et  le  oointe  Ulrich  de 
Wurtemberg  contre  l'eiecicur  pulatm  Frédéric,  qui  ù  eu  monicut  luttait 
contre  l'empereur  et  contre  la  papauté. 
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tembeig  d*an  côlé,  le  duc  Fcédérie^  comte  palaUn^  d'un  autre 
c61é,  entrèrent  aussi  à  cette  époque  en  guerre  et  en  hostilités  et  ils 
campèrent  en  foce  les  uns  des  autres  avec  leurs  chariots,  et  les 
choses  se  passèrent  comme  il  sera  dit  en  partie  plus  loin. 

Schônbaurg  près  de  UniMberg  eU  eonquU, 

Peu  de  temps  avant  la  Saint-Geoi|pes  *  de  Tannée  i460,  le  comte 
palatin  conquit  le  château  de  SchOnhourg  et  il  appartenait  à  Tarche- 
vèque  de  Mayence. 

Défaite  de  Pfeddersheim*, 

En  raimêk)  du  Sei^çneur  1 W50 ,  le  vendredi,  jour  de  la  Saint- 
Ulrich  (  4  juillet'),  après  que  le  comte  palatin  eut  assiéiïé  jMMidaiit 
quclf[u<'s  jours  Hocki^nkoiin*,  il  niiten  marclic  son  iirniée  et  voulut 
se  rendre  plus  loin  avec  ses  «"'(juipages.  (Juand  il  eut  marché  en- 
viron pendant  un  (juart  de  mille,  il  vil  ran  lievèque  de  Mayence  et 
le  duc  Louis  '  s'avancer  avec  environ  800D  hommes.  Quand  le 
(  omte  palatin  les  eut  aperçus,  il  mit  sa  cavalerie,  qui  comptait  en- 
viron 3000  hommes,  dans  le  fond  d'une  vallée.  Les  soldats  de  l'élec- 
teur de  May«ice  le  remarquèrent,  se  précipitèrent  sur  ses  équipages 
et  1500  cavaliers  se  jetèrent  sur  la  cavalerie  du  comte  palatin.  Les 
gens  du  comte  n'épargnèrent  pas  leurs  peines  :  ils  mirmt  ceux  de 
Mayence  en  déroute,  ils  s'emparèrent  de  leurs  équipages,  environ 
200  chars  et  chariots  et  tout  ce  quMls  contenaÎNit  ;  et  ib  firent  plus 
de  503  prisonniers,  entre  autres  le  comte  Jean  de  Nassau,  le  comte 
Otton  de  HennenbeiY,  le  comte  Philippe  de  Linange,  Técuyer 
Thierry  seigneur  de  Runckel.  D^autres  encore,  un  seigneur  de 
Renbuig,  le  seigneur  Jean  Munch  de  Rosenberg,  Thuin  seigneur 
à  Mayence  et  environ  cent  nobles  furent  faits  prisonniers,  sans 
compter  les  cavaliers  et  les  fantassins  du  commun.  Et  l'on  fit  la 

>  La  Saint-Georges  tombe  le  23  avril. 

'  Pfeddershelm,  situé  près  de  Worms,  dans  la  province  de  Hesse- 

rhénane. 

^  I-e  texte-  |MM-to  par  erreur  vendredi  aprt'-s  la  Sainl-Ulricli. 

«  iiockentjeim  est  situé  à  quelque  distance  do  Francfort-sur-le-Mein. 

>  Il  s'agit  du  due  Louis,  comte  de  Vddentt. 
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paix  le  jour  de  la  Sainl-Laurent  de  l'année  précitée  (40  août'). 
Mais  ceux  de  Lînange  ne  furent  pas  compris  dans  le  traité. 

Siège  de  Hasdoch  stit*  le  Rhin. 

Ensuite,  après  rAssomption  (15  août)  de  raiinée  1460,  les 
troupes  du  comte  palatin,  avec  les  gens  de  l'archevêque  et  ceux  de 
la  ville  de  Spire,  8*en  allèrent  devant  Hassloch  *  et  prirent  le  chA- 
teau. 

Mmféld  fiU  pris. 

Le  jeudi  après  la  Saiul-iiarlhéloiny  de  rainico  1400  le  château 
de  Minfoll'  ?e  rendit  au  comte  palatin,  après  une  sornniation,  et 
ce  château  renfermait  environ  130  paysans  et  18  hommes  d'armes. 
On  permit  à  ceux-ci  de  s'en  aller  avec  leurs  hieiis,  sous  promesse 
de  ne  plus  servir  pendant  toute  la  ijuerre  contre  le  palatin  et  les 
siens  ;  et  les  paysans  jurèrent  de  reconnaître  la  domination  du 
comte  palatin. 

Le  eimeiière  de  Dorrenbaeh  et  le  château  de  Btmisheim, 

Ensuite  fut  conquis  le  cimetière  de  Dorrenbaeh  *  et  plus  tard, 
le  lundi  après  la  Saint-Adolphe  (11  septembre)  de  l'année  précitée, 
le  château  de  Bussisheim  fut  pris.  11  appartenait  à  Técayer  Bem- 
hart  de  Linange. 

>  Tbierrj  d'Isenbarg  se  rapproeltt  volontiers  da  comte  palatin  Fré- 
déric, auquel  l'aninaient  d'anciens  lient  d*amillé.  Puis,  A  ce  moment, 

le  pape  Pie  II  se  montrait  hostile  û  rarchevêquc  de  Mayonco  et  me- 
naçait dfî  soutenirson  concurrent;  Thierry  avait  par  suite  intérêt  à  traiter 
avec  Fréil«'-ric ,  (jiii  était  l'advertiaire  des  prétentions  pontificales  en 
AUenia<,'nc.  La  paix  une  fois  signée,  Frédéric  et  Thierry,  alliés,  mar- 
chent contre  les  Linanges* 

*  Hassloch,  ville  dn  Palatinat,  district  de  Neustadt.  Le  siège  de  Hais- 
loch  dura  dtt  19  au  SSaoût.  Cf.  Meniel,  Reg€»ten  tw  Getehiehte  Fti^ 
drichs  des  Siegreichen,  II,  p.  351. 

^  Minfeld  fut  assiégé  du  25  au  28  août.  Les  deux  villes  appartenaient 
aux  comtes  de  Linange. 

*  Le  comte  palatin  «*en  empara  le  S9  août.  Voir  la  dmmiqne  de 
Wissembourg  par  Eikhart  Arlsl,  QuéUen  zur  bayeritehen  und  deut" 
êehen  Geiehiehte,  II,  p.  186. 
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Les  comtes  de  Linange  étaient  défaits;  il  s'agissait  dés 
lors  ponr  Frédéric  le  Victorîeax  de  foire  poser  les  armes 
au  duc  Louis  de  Vetdentz  ;  il  lui  écrifit  une  lettre  commina- 
toire le  5  juin  l 'iOl,  puis  coininô  Louis  ne  céda  pas,  la  guerre 
se  poursuivit. 

La  siègre  de  MeUenhêim. 

Le  comte  palatin  marcha  ensuite  avec  une  grande  armée  contre 
le  due  Louis  et  assiégea  sou  château  et  sa  ville  de  Meisenheim, 
et  le  comte  Ulrich  de  Wurtemberg  vint  au  secours  du  duc  Louis. 
Puis,  grâce  à  Tintervention  du  margrave  Charles  de  Bade,  la  paix 
fut  feite  dans  de  bonnes  conditions 

Fraohbnt  55.  —  Niâeif^  6y  RUthwthcfen. 

A1.<;  junckhor  Scbafritt  von  Lynigen  anving  die  herschafTt  von 
Lîehtenberg  zQ  kryo^en,  und  der  kryeg  etlwie  iang  werete  mit 
nome,  brande  und  andcr  beschedigunge,  so  begab  sich  in  dem 
jore  do  man  zalt  MCCCCLl  ior  im  summer  das  junckher  Lndewig 
von  Liebtenberg  mit  sinen  reysigen  und  siner  geburscbalR,  ouch 
die  beden  grafen  von  Lutzelstein  mit  iren  Ritern  ufT  cm  und 
junckher  Schafrit  obgenannt  und  junckher  Jôrck  von  Ohssen- 
stein  mit  vil  rcisiges  j^oziigcs  ander  sit  by  richszhofen  îm  velde 
ulT  der  strassen  an  einander  komend,  sich  ettwie  lange  miteinan- 
der  slûgcnt  und  das  •^'^evarii^on  wurdont  junckher  Schafrilt  und 
gon  Lutzelstein  gelûi  l  und  junchher  Jôrg  von  OhssensteiD  und 
gon  liehtenberg  gefûhrt. 

Der  von  iilamont  war  im  Isande» 

Do  man  sait  von  Gottes  Geburt  MGGGGLIIII  ior,  uff  sanct  Mi- 
chelstag,  kam  herr  Diebolt  von  welschen  Nuwenburg  der  marschalck 
von  Bnrgundien  gênant  der  von  Blamont  wol  mit  Ainffkehen  hun- 

'  Meiseiiheiin  dans  le  district  de  Coblentz.  Cette  paix  fut  faite  le 
23  juin  14G1  devant  le  camp  de  Meisenheim.  Voir  les  clauses  dans 
Moazel,  p.  366. 
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dert  pfeiilen  ûber  Zabern  sley;T,;  in  dis  lanl  KIsasz  iind  verbranle 
otiiche  dûriTere  im  bystùni  und  zohe  das  lande  uÛ'  balde  wider 
hinweg. 

Bergzabêm  wart  geurunnen. 

Do  inan  zalt  von  Gottes  Geburt  MCGGGLV  ior,  uiï  mentag  nacb 
unser  frôwentag  der  eren  assumptionis  gênant,  als  Hertzog  Fride- 
rich  der  pfaitzgrafe  mit  hertzo^r  Ludewig  grafen  zu  Veldenlz  sinen 
vettern  in  vyentscbaffl  slunt,  und  bergzabern  belag,  und  mil 
schiessen  vast  beschedigte,  do  wart  es  gewuniieii  mit  und  in  der 
rahtunge  hertzogen  liidcwigen  wider  gegeben. 

La  défaite  de  Reiehahofen* 

î/écuyor  Geofîroi  de  Linange  feisait  la  guerre  à  la  seigneurie  de 
Lichtenbei^  et  les  hostilités  durèrent  longtemps  :  de  part  et  d'autre 
il  y  eut  beaucoup  de  pillages,  d'incendies^  de  dommages  de  toutes 
sortes;  enfhi,  en  Tannée  1451  en  été,  le  seigneur  Louis  de  Lich- 
tenberg  avec  ses  hojnmes  d'armes  et  ses  paysans,  aidés  des 
deux  comtes  de  la  Petite-Pierre  et  de  leurs  cavaliers  d'un  côté  ; 
ledit  Geotîroi  de  Linange  et  Tt'cuyer  Georges  d'Ochsenstein 
avec  une  grande  troupe  de  cavaliers  d'un  autre  côté  se  ran- 
gèrent en  bataille  à  Reichslioiïen,  combattirent  pendant  longtemps 
et  à  la  fîn  l'écuyer  GeofTroi  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  la  Pe- 
tite-Pierre; Greorges  d'Ocbsensteia^  pria  également,  fut  emmené  à 
Lichtenberg. 

Le  seigneur  de  Blâmant  arriva  dans  le  pays. 

En  Tannée  4454,  le  jour  de  la  Saint-Michel  (29  septembre),  le 
seigneur  Thibault  de  Neufchatel,  maréchal  de  Bourgogne,  appelé 
le  sire  de  Blamont,  franchit  le  col  de  Saveme  avec  environ  4S0O 
hommes,  pénétra  en  Alsace,  brûla  quelques  villages  de  l'évèché  et 
remonta  de  nouveau  bientôt  le  col. 

Bergzabern  fut  prise. 

En  rannée  1455,  le  lundi  avant  TAssomption,  le  duc  Frédéric, 
comte  palatin,  qui  était  à  ce  moment  en  guerre  avec  le  duc  Louis, 
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comte  de  Veldenz,  wn  eoosin,  après  avoir  assiégé  Bergzabera  et 
y  avoir  fiiit  beaucoup  de  dommage  avec  ses  canons,  s*empara  de  la 
ville;  mais  il  b  rendit  au  duc  Louis  lors  de  la  paix. 

GeonVoi  (le  Linan-^e  appartenait  à  la  branche  cadelle  tics 
Linange-Ilarlenbourg;  son  nère  Emich  VII  élailà  ce  inomenl 
le  repiésentanl  de  la  famille.  GeoflVoi  entra  en  lutte  avec 
Jac(|iies  et  Louis  V  de  Lichlenberg,  de  la  maison  de  Ilanau- 
Liclilenberg,  parce  (jue  les  deux  familles  se  disputaient  des 
rentes  sur  la  ville  de  Hriimath.  De  nombreux  seigneurs,  entre 
autres  Georges  d'Ocbsenslein,  se  déclarèrent  pour  Geoiïroi. 
Les  Lichtenberg,  de  leur  côté,  eurent  l'appui  de  leur  oncle,  lû 
niargme  Jacques  de  Bade,  des  deux  comtes  Jacques  et  Guil- 
laume de  la  Petite -Pierre,  qui  allaient  bientôt  perdre  leur 
château.  Le  31  août  1450,  les  Linange  brûlèrent  un  grand 
nombre  de  villages  dépendant  des  Lichtenberg:;  ceux-ci 
répondirent  par  d'autres  dévastations  et  le  30  octobre  ils 
s'emparèrent  du  château  de  Blarlenlieim  et  peu  de  temps 
après  de  la  ville  de  Sdarwerden,  appartenant  au  gendre  de 
Geoflh>i.  Les  Licbtenbeiig  réussirent  aussi  à  s'emparer  du 
château  de  Brumath.  EnGn  le  21  juin  1451  eut  lieu  entre 
les  deux  adversaires  un  combat  décisif  à  Reiebshoffen, 
dans  la  Basse-Alsace;  Geoffroi  de  Linange,  Georges 
d*Ocbsenstein,  d'autres  nobles,  dont  on  trouvera  hi 
liste  dans  Henog  (EdOsaster  Ckromk,  V,  S6),  furent  faits 
prisonniers.  Geoffroi  fut  conduit  à  la  Petite -Pierre; 
Georges  à  Lichtenberg  ;  ces  deux  châteaux,  situés  un  peu  au 
nord  deSaverne,  sont  voisins  Tun  de  l'aotre.  L'évèque  Robert, 
de  Strasbourg,  intervint  et,  le  3  mars  1453,  m  accord  fui 
conclu.  Les  Linange  durent  abandonner  aux  Lichtenberg 
tous  leurs  droits  sur  Brumath.  Voir  à  ce  sujet  le  récit  très 
détaillé  de  Slrobel ,  Vaterlandisclw  Geschichte  des  ElsasseSf 
m,  23^2,  235. 

L'expédition  du  sieur  de  Blaniont  en  Alsace  peut  être  con- 
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sidél'ée  comme  une  suite  des  ravages  des  Armagnacs  ;  ce 
fail,  au  demeurant,  est  assez  pou  connu. 

Le  siège  de  Oeigzabcrn  esl raconté  en  détail  dans  la  chroni- 
que de  Wissembourg  par  Eikliarl  Ai  lzt  {QucUen  zurhuycrisclie  n 
und  ileutschcn  Goschiditc,  H,  p.  155).  La  ville  fut  prise  le 
lundi  il  août;  il  faut  corriger  dans  notre  texte:  h  lundi 
après  en  le  lundi  amnt  W-U^^^niptim.  La  paix  entre  Frédéric 
le  Victorieux  et  Louis  de  Viîliii'iiz  fut  signée  le  rJ  octobre  sui- 
vant. Voii"  .Menzel,  Rerfesten  jur  Gcschichtc  Friedriclis  des 
Siegreic.hm^  ib.  ib.,  p.  261.  Celle  paix  ne  sera  pas  de  longue 
durée,  puisque,  comme  nous  l'avons  vu  fragment  54,  dés 
1460,  les  deux  cousins  furent  de  nouveau  en  guerre. 

Fraghent  56.  ^  Der  ériger  fitraten  von  Bade»  von 
WiMemberg  und  von  Meke  Niderlage, 

Do  man  zalt  von  dere  Geburt  Crisli  MCCCCLXtl  jor  u(ï  sanct 
Ulrichatiig  als  bobst  Pins  und  keyser  Friderich  den  ByschofT  von 
Mentze  gênant  herre  Dietherich  von  Isenburg  entsetzl  und  herren 
Adoltr  von  Nassôwe  zu  Byschoffgesetzt  hatten,  do  durch  zwûschen 
ettliehen  fûrsten  und  herren  grosse  kryege  entstundent,  deshalp 
nnrggnfe  karole  von  Baden,  grafe  Ulrich  von  Wurtemberg  und 
byschoff  jôi'g  von  Metse  des  nuurggrafen  brûder  mit  einer  wagen- 
burg  und  vil  foszvolckes  und  ouch  mit  einem  grossen  reysigen 
gezuge  in  des  pfaltigrafen  lanlsugent  und  darinne  grossen  schaden 
datent  mit  brande  und  sust,  do  enpfing  sQ  der  pbltsgnife  mit 
strites  krafft  in  solcher  ordenunge  das  er  mit  etUichen  grafen, 
herren  und  edellQben  rittergeahigeo  wartund  mitgoltes  bilffe  und 
ouch  mit  hilffe  und  by^esen  des  ob^enanton  herren  von  Isenburg 
wurdent  gevangen  und  gon  Heydelberg gel'ûrt  die  ob^îonantcn  drig  • 
fûrsten  mit  anJern  gra£ea  herren  und  ritterschaOl  und  vil  reysigen 
knehten. 

Menize  wart  htj  NaJU  ersHgen. 

Do  nian  zalt  von  Gottes  Geburt  MCCCCLXIl  joi-  ain  nehslen 
loge  nacli  sanct  Symon  und  Judaslag  haben  der  nuwe  Byschoiî  vou 
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Menlze  und  Hert/u^^  Liulcwijî  von  Vcldontz  diircli  die  iren  ulT 
drùhundcrl  hy  nahl  die  stalt  Mont/,  crsti^eu  und  cin  porte  ufTge- 
hôwen  und  ir  volckc  zu  fusso  und  zu  rosse  ingelassen,  vil  der 
burger  ersla^on,  die  statt  an  eltlichen  enden  anf^estossen  uud 
gebraut  und  dio  andern  burger  in  solcber  not  ufl'  hûser  und  Ihûrne 
flùhlig  gemaclil  und  darzù  broht  das  sû  sich  balde  ergeben  liaben 
und  sint  die  biu'gor  daraach  u>z  der  î?latt  vertriben,  ir  Nviber^ 
kindcr  und  gutz  beroubt  wordon.  Aber  als  man  sait  werent  die 
burger  zu  Mentze  vor  der  geschiht  einander  getruwe  und  ein- 
helHg  gewesen  undhellent  wol  gewachet  und  ire  porten  wol  behût 
und  sich  nit  partîescheerzôigct,  sunder  sich  zu  gemeiner  getruwer 
einhelliger  "wahle  gestallt  als  frommen  bui^ern  in  stetten  zuge- 
hôrt,  80  were  inen  solcher  verlust  dester  mynre  begegenU  Danne 
als  die  swen  Byschoff  von  Isenburg  und  von  Kaaadw  amb  das 
bystQm  kryegten,  do  mm  ein  teil  in  der  statt  Isenbargische  und 
der  ander  teil  Nassowiche.  Zû  leste  wurdent  in  allen  dnrch 
solchen  mOrlUcben  Verlust  der  statt  nasse  ougen  gnûg  mit  Uut 
vergiessen  mit  mortscbryen  und  iproynen  ir  jemeriielien  stertwn 
und  verderben  su  sehen  und  batte  zu  Uden  manig  fromm  mann 
one  aUes  verschulden. 

Défaite  dea  frots  princes  de  Bade,  de  Wurtemberg  et  de  Metz, 

En  l  an  de  l'Incarnation  le  jour  de  la  Saint-Ulricli 

(4  jiiillt  t  i,  lorsque  le  pape  Pie  II  et  l'empereur  Frédéric  eurent 
déposé  l'évèque  de  Mayonco,  nommé  le  seigneur  Tbierry  d'Isera- 
bourg'  et  nommé  évéque  en  sa  place  le  seigneur  Adolphe  de 

*  Thierry  d'Isembourg,  qui  s'était  ouvcrlcnionl  déclaré  contre  la 
papauté,  fut  déposé  par  Pie  II  le  21  août  14(51.  !-(>  "1  octobre  «le  cette 
année,  Adolphe  de  Nassau  l'ut  piuclanié  archevêque  de  Mayence.  Fré- 
déric le  Victorieux,  électeur  palatin,  prit  son  parti  cl,  moyenuaxit  ccr* 
taines  concessions,  signa  avec  lut  un  traité  d'alEanoe,  le  19  novembre 
(Henael,  p.  373).  Le  landgrave  Henri  de  Hesse,  le  comte  Philippe  de 
Katzeneinbogen  se  déclarèrent  aussi  pour  lui  ;  mais  la  plupart  des 
autres  princes  embrassèrent  le  parti  d'Adolphe  de  Nassau.  Les  hosti- 
lités tardèrent  quelque  temps  à  s'ouvrir  ^  mais  eu  juin  1402,  Charles 
de  Bade,  son  frère  l'évâque  de  Mets  et  Ulridi  de  Wurtemberg  enva- 
hirent les  États  du  palatin;  ils  furent  faits  prisonniers  à  la  bataille  de 
.Seckenheim  le  90  Juin,  st  non  le  4  juillet  comme  le  dit  notre  teste. 
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Nassau,  il  s'en  suivit  de  grandes  guerres  entre  certains  princes  et 
seigneurs.  A  cette  occasion,  le  mar;^rave  Charles  de  Bade,  le 
comte  Ulrich  de  WOrtemberg  et  rèvftque  Geoiyes  de  Metz,  frère 
du  margrave,  envahirent,  avec  leurs  chariots,  beaucoup  de  fimtas- 
sins  et  de  cavaliers  le  pays  du  comte  palatin  et  y  commirent  beau- 
coup de  dommages  de  toutes  sortes,  pillant  et  incendiant.  Le  comte 
palatin  rassembla  contre  eux  ses  forces  et  les  événements  se  pas- 
sèrent ainsi;  il  Ait  battu  avec  quelques  comtes,  seigneurs  et 
nobles  chevaliers  ;  mais,  avec  Taide  de  Dieu  et  aussi  avec  l'aide  et 
rasnstance  dndit  se^pneur  Thierry  d'Isenbouiig,  les  trois  princes 
mentionnés  fbrent  ftits  prisonniers  et  conduits  à  Heidelbeig, 
avec  d'autres  comtes,  seigneurs  et  nobles  et  beaucoup  de  servi- 
teurs à  cheval. 


JUSuyeiice  fui  prise  d^nuêout  pendeaU  la  nuU. 


En  l'an  de  rincamalion  1  i(3*2^  le  leudouiain  de  la  Saint-Simon 
et  Saint-Jude  (29  octobre)  le  nouvel  évùque  de  Mayence  et  le  duc 
Louis  de  Veldenlz,  aidés  de  leurs  partisans  au  nombre  d'environ 
trois  cents,  escaladèrent  poidant  la  nuit  les  remparts  de  Ilayence, 
ouvrirent  une  porte  et  firent  «itrer  leurs  fontassins  et  leurs  cava- 
liers. Beaucoup  de  bourgeois  fiirent  tués,  et,  sur  quelques  points, 
la  ville  Alt  incendiée  et  brûlée.  Les  autres  bou^ieois  se  sauvèrmt 
dans  leur  misto.  sur  les  toits  des  maisons  et  dans  les  tours  ;  mais 
ils  furent  bientôt  obligés  de  se  rendre  et  on  les  chassa  ensuite  de 
la  ville,  les  privant  de  leurs  femmes,  de  leurs  en&nts  et  de  tous 
leurs  biens.  Si  toutefois,  comme  Ton  dit,  les  bourgeois  de  Ifayence 
avaient  été  unis  avant  ces  événements  et  s'ils  s'étaient  montrés 
fidèles  les  uns  envers  les  autres,  s'ils  avaient  bien  vâllé  et  gardé 
leurs  portes,  s'ils  ne  s'étaient  pas  divisés  en  partis,  mais  si  en 
commun,  pleins  de  contiance,  ils  avaient  monté  la  garde  comme  il 
convient  dans  les  villes  à  de  pieux  bourgeois,  ils  n'auraient  pas  eu 
îi  supporter  une  telle  perte.  Mais  au  moment  où  les  deux  prélats, 
Thierry  d'isembourg  et  Adolphe  de  Nassau,  combattaient  pour 
l'évèché,  une  partie  des  bourgeois  était  pour  l'un,  une  autre  partie 
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pour  Taulre.  A.  la  fia,  à  la  saile  de  la  perte  cruelle  de  la  ville^  de 
tant  de  sang  répandu  et  de  tant  de  cris  de  mort,  les  yeux  de  tous 
ae  mouillèrent  et  ils  pleurèrent  leur  ruine  lamentable  :  et  maint 
honn^  homme  eut  à  souffrir  des  maux  qu'il  n*avait  pas  mérités  * . 


FRAjJHBNT  57.  ~  ChnetanHiupel  wari  verîoren. 

Do  iiian  zalt  von  der  Geburt  Gristi  MGCCCLIII  jor  am  XXVII 
tage  des  abrellen  wart  die  grosi  stalt  Gonstantinopél  im  kryegen 
gewunnen  und  noch  ein  statt  desselben  landes  gênant  pera  von 
dem  grossen  T&rcken  und  sinem  volcke  underslugent  darinne  was 
Qber  sehsc  jor  ait  «as  und  was  die  statt  Pera  kûrtslich  davor  ouch 
gewunnen. 

Constantinople  fut  perdue. 

En  l'année  du  Seigneur  1453^  le  27^  jour  d'avril,  la  grande  ville 
de  Constantinople  fut  prise  dans  la  guerre,  et  encore  une  autre 
ville  de  ce  pays  nommée  Péra];  Constantinople  fiit  emportée  par  le 
grand  Turc  et  par  son  peuple  et  ils  y  égorgèrent  tous  les  enfants 
auHlessus  de  six  ans;  et  la  ville  de  Péra  avait  été  conquise  peu 
auparavant. 

Ici  comine  dans  le  manuscrit  82  (frag.  iQ)^  il  y  a  une 
erreur  sur  la  date  du  jour;  les  Turcs  s'emparèrent  de 

Constantinople  le  29  mai.  Le  parai^raphe  suivant  :  Hoheneolre 
wari  wider  gébuwen  1454,  se  trouve  déjà  dans  V Archivcla-o- 
nickf  Schncegans,  p.  182. 

^  Après  ces  événements,  Thierry  d'ibciubourg  fut  abandonne  par 
l'électeur  palatin  Frédéric  le  VicU»ieuz;  celui-ei  aeoonla  en  août  1463 
une  trêve  aux  partisan*  d'Adolphe  de  Namu  et  mit  en  liberté  ses  pri- 
sonnicrs  contre  forte  rançon;  Thierry  renonça  bientôt  à  i'épitcopat, 
moytmnani  la  possession  de  certains  chAteaux  qu'il  devait  garder  sa  vie 
durant. 
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Fragmbmt  58.  —  Amman  Beâing  mu  SufUs  wart 

UfT  Mittwoch  vor  unser  frôwen  Ug  der  eren  gênant  assump^ 
tionia  im  LXVI  jor,  do  wart  Amman  Ueding  zu  Art  im  dorff  by 
Swilz  crstochen  von  einem  snyder  der  siner  huszfrowen  ^eslelitz 
gênant  die  Siply  [un  mol  e/facé)  uiid  als  man  in  mit  geriht 
verehtcn  wolt,  <lo  komoiid  ir  beder  site  frunde  in  solche  geschelle 
das  der  hUprieslor  mil  dem  heiligen  sacramcnlc  zwfischent  su 
slende  kam  und  mit  grosser  not  su  schiede  das  su  einander  nit 
ouch  erstocbeii. 


L'Ammann  Rediiig  fut  asaasiiné  à  SdiwUz  par  un  taiUeur. 

Le  mercredi  avant  TAssomption  (10  août)  en  Tannée  1466, 
Pammann  Keding  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard  à  Arth,  village 
près  de  Schwitz^  par  un  tailleur  qui  était  Tennemi  (?)  de  la  &iniUe 
de  sa  femme,  nommée  Siply,  et  quand  on  voulut  juger  le  meur- 
trier, ses  amis  et  ceux  de  Tammann  entrèrent  dans  un  violent  con- 
flit; mais  un  pr«}lrc  se  plaça  rapidement  entre  eux  avec  le  saint 
sacrement  et  les  sépara,  les  empêchant  ainsi  de  s'égorger. 

Ce  licding  éiail  le  fils  de  Reding,  le  célèbre  ammann  qui 
fui  TuD  des  personnages  les  plus  considérables  du  canton  de 
Schwitz  et  de  la  Suisse,  au  XV*  siècle.  Il  fut  lui-même 
ammann  de  Schwitx  de  1447  à  1464. 

Nous  IroQTOOS  ensuite  un  long  morceau  qui  nous  raconle 
le  mariage  du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  avec 
Marguerite,  sœur  du  roi  d'Angleterre  Edouard  IV,  et  qui 
décrit  la  splendide  rccepliun  ù  elle  faite  par  les  bourgeois 
de  Bruges.  Scliiiéegans,  dans  Y Archio  Chronick,  avait  publié 
ce  i'ragment  (p.  18!J'192);  seulement  il  s  était  Uompé  de 
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ilatc;  il  laul  lire  au  dcbul  :  uff  sanistaff  nach  satict  Johanns- 
tag  zk  sungi/Ucn  do  man  sait  MCCUCLX^'IIl  Jor.  Nous 
lisons  plus  loin  ce  fragmenl  : 

Fragment  59.  —  Der  Heneker  eu  Strussburg  warl  67  dem 

JietuMuhel  erstochen. 

Do  mao  ait  von  der  GdMirt  Gristi  If  GGGCLXVU  jor,  do  batte 
Geretheus  von  RatatunluiMn  sûm  Stem,  Ulridis  von  Rataamhwsen 
sQn,  Heinridi  Ifeysen  entlialten,  der  8elt>e  Heinrich  Me^ge  batte 
mit  sinen  kneblen  etwu  mgryff  getan  ufl  den  strassea  ufT  etiliche 
fremde  koufflûte  von  lûbickc  und  usz  der  art.  Oesibalp  er  und  die 
sinen  der  statt  zu  Straszburg  in  besorgunge  WftB,  dann  man  nach 
ime  und  den  eînen  stellete.  Âlso  uff  mcntag  vor  sanct  Luxlag  des- 
selben  jores,  wurdenl  zwei  siner  knehtc  gênant  iSJfe  und  Stofielu? 
dunrh  die  soldener  gevangen  und  in  die  statt  broht  und  am  zinstag 
nehst  daniach  uszgeffirt  das  man  su  solte  enthoùpten,  und  als  Stof- 
felus  der  jûiigsLe  ziiin  crsteii  fnllioupet  wart  und  docli  nit  mil 
cinein  strciche,  und  als  der  lienckt'r  don  andern  gênant  Afle  ouch 
oiithoMjiten  snllo,  do  trall"i>  rr  in  zu  hocli  an  dom  houptc,  also  das 
er  ime  das  lûtiiL'liii  <loiiiit  ime  die  oii;^ou  \eibuudi'n  worent  onf- 
zwcy  hiowo  und  das  liuui»l  uit  ganlz  abe  war.  Und  do  AlV  nach 
dem  aïa^e  widcr  zu  ime  selber  kam  und  enpfant  das  ime  das  houpt 
nit  gaotze  abe  und  das  tûchlin  von  denougen  was,  und  or  aach  das 
der  henger  su  ime  ging  und  meinte  ime  das  houpt  fur  voU  abe  su 
snyden,  do  ergreiff  er  den  stecken,  den  ime  der  heneker  (ur  die 
brust  gesetzet  batte  als  gewdhnlichen  ist  und  slC^  dem  heneker 
nach  den  beinen  und  rOfRe  domitte  umb  sich  nach  rettunge.  Also 
worent  vil  knaben  und  kinde  und  ouch  etUicb  junge  gestion  uff 
dem  henckbQhel,  die  Ueffent  mit  einera  grossen  geschrey  an  den 
heneker,  und  wie  vnl  der  boicker  umb  enfschQttunge  flobe  su 
herre  hsns  ludewig  von  Mûlnheym  ritler,  der  ^xfi  siettmttster 
was  und  der  selbe  herre  ludewig  mit  anrûffen  der  soldener  mit 
allem  Ûisse  understunt  den  heneker  su  entschfittcn,  so  was  doch 
das  geschrey  zû  grosz  das  der  heneker  von  ime  und  den  soldenern 
gelrengt  und  in  dem  nehsten  acker  doby  ersiochen  wart.  Also 
wart  AlTe  der  eathoûptet  solte  worden  sin  und  ime  das  houpt  hy 
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hulbcm  abc  was  widor  in  die  .stall  ^'efiirl  uiul  vei  bundon  und  dar- 
nach  in  cincn  tliiiringeleil  iinlze  naoh  oslern,  do  inan  zait 
HGCCCLXIX  jor.  Do  wart  er  uiï  grosse  burgschaffl  und  mit  ett- 
licheo  sweren  puncteD  und  verbûntnisseo  usigelossen. 

Deo  gracias. 

Le  bowmau  de  Stnubaurg  ett  tué  près  du  Bùhel^ 

En  l'année  de  Notre  Seigneur  iiffl,  Jerathée  de  Ralhsamhaosen 
zum  Siein,  fils  d*Ulrich  de  Rathsamhausen ,  avait  arrêté  Henri 
Meyge,  parce  que  ledit  H«irî  Me^  avait  attaqué  méchamment 
avec  ses  serviteurs  sur  les  routes  quelqaes  marchands  étrangers  de 
Lûbeck.  Pour  ce  motif,  le  seigneur  de  Ratbsamhausen  et  les  siens 
habitant  la  ville  de  Strasbourg,  se  doutaient  qu'on  ne  leur  tendit 
des  embûches.  En  effet,  le  lundi  avantlaSaint-Luc(i2oclobre),deux 
de  ses  serviteurs,  nommés  Affe  et  StoO'elus,  furent  faits  prison- 
ninrs  par  les  soldats  de  la  ville,  amenés  dans  la  cité  et  le  jour  sui- 
vant, mardi,  ils  furent  conduits  liors  de  prison  pour  être  décapités. 
Slollelus,  le  plus  jeune,  fut  décapité  d'abord,  mais  non  d'un  seul 
coup.  Puis,  loisi]ii('  le  bourreau  dut  décapiter  l'autre,  noîuiné 
Aile,  il  le  frapi)a  trop  baul  au  visage  :  il  lui  coupa  seuleniont 
en  deux  le  bandeau  ipii  couvrait  ses  yeux  et  lui  (il  une  bles- 
sure à  la  ligure.  Kl  ijuand  Aile  revint  à  lui,  il  .sentit  (ju'il  avait 
encore  sa  tôle  et  que  le  bandeau  était  enlevé  de  devant  ses  yeux  ; 
puis,  lorsqu'il  vit  le  bourreau  s'approcher  de  lui,  dans  l'intention 
de  lui  couper  cette  fois  complètement  la  téte,  alors  il  saisit  le  bâton 
que  le  bourreau  lui  avait  mis  devant  la  poitrine  selon  la  coutume, 
en  frappa  les  jambea  du  bouneau  et  cria  tout  à  Tentoor  à  Taide. 
Â  ce  moment,  beaucoup  de  garçons  et  d'enfknts  et  aussi  de  jeunes 
apprentis  se  trouvaient  sur  le  bùhél;  ils  se  fHrécipilèrent  sur  le 
bourreau  en  poussant  de  grands  cris.  Bkin  que  celui-ci  s'enfiitt, 
pour  trouver  lUde,  près  du  seigneur  Jean-Louis  de  MOllenheim, 
qui  était  en  ce  temps  stettmastre;  bien  que  ledit  Louis  s*eff6rçàl 
avec  beaucoup  de  sèle,  en  appelant  les  soldats,  de  le  sauver,  il  n*y 
put  réussir,  tant  le  tumulte  était  grand  ;  le  bourreau  fut  séparé  du 
stetlmeistre  et  des  soldats  et  il  fut  tué  dans  le  champ  voisin.  Alors 
Aile,  qui  devait  être  décapité  et  qui  avait  une  grave  blessure  à  la  tète, 
fut  ramené  dans  la  ville,  fut  pansé  et  jeté  dans  une  prison  jusqu'à 
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Pâques  (S  avrO)  i409.  A  cette  époque  on  lerelftcha,  après  qu*il 
eut  donné  caution,  pris  des  engagements  et  Juré  un  serment 
solennel. 

Le  St.  Michcîsbiihl  où  l'on  cxéculail  les  condamnés  à  morl 
se  trouvait  nnder  xcagmrn,  au  faubourg  National.  La  piHilo 
crainence  où  s'élevait  la  chapelle  de  Saint-Michel  a  été  nivelée 
en  1767.  D'après  la  légende,  l'un  des  premiers  évèqncs  de 
Strasbourg,  saint  Arbo^^ast,  voulut  être  entcri'é  par  Immililé 
dans  cet  endroit,  où  l'on  décapitait  les  malfaiteurs.  Le  fau- 
bourg National  fut  compris  dans  la  ville  depuis  la  lin  du 
XIV*^  siècle.  Par  suite  nous  avons  traduit  nKzijrfHrt  f)ar  conduit 
1ms  de  prison.  —  Jérathée  <le  Hathsamliausen,  1 1«  de  nom, 
était  fils  d'Ulrich  de  Hathsamhausen  et  de  Claire  d'Ochsen- 
stein.  Il  fut  armé  chevalier  en  1480,  le  jour  du  couronnemenl 
de  Maximilien  (Lehr,  Zf'il2$ace  nobkf  111,  5).  —  Jean  de  Mùl- 
lenheim  fut  sletlmeistre  de  Strastioarg,  d'abord  en  1455, 
puis  de  1458  à  1468.  Le  môme  fragment  avait  déjà  été  publié 
par Rod.  Reuas  :  La  ehrmUque  étroébmrg&tiMdeJmn'Jacqjm 
Meifetf  p.  35. 

Ici  finit  la  première  écriture  du  manuscrit.  Il  a  dû  être 
écrit  peu  de  temps  après  cet  événement,  avant  les  expédi- 
tions de  Charles  le  Téméraire  en  Suisse  et  avant  que  la 
Haute-Alsace  n'eût  été  mise  aux  mains  de  Pierre  de  Hagcn- 
bacb.  L'auteur  est  sans  doute  un  Strasbonrgeois  ;  mais , 
comme  on  le  voit  par  les  eitralts  que  nous  avons  donnés,  il 
ne  s'est  pas  seulement  intéressé  aux  événements  dont  sa  ville 
et  l'Alsace  forent  le  théâtre;  il  a  raconté  en  outre  les  faits  de 
l'histoire  générale  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  tels  qu'ils 
se  sont  déroulés  à  son  époque  ;  ici  pourtant  il  ne  faut  pas 
toujours  nous  lier  à  lui,  car  ces  événements  généraux  étaient 
souvent  mal  connus  à  Strasbourg;  quand  la  nouvelle  en  arri- 
vait dans  la  capitale  de  l'Alsace,  ils  étaient  déjà  transformés 
et  défigurés.  Notre  manuscrit  o  été  continué  à  dilTérenles 
reprises  et  il  nous  reste  à  examiner  ces  continuations. 
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Avec  le  fragraeDl  précédent,  au  fol.  CCCGXXXVI ,  s'élail 
arrêtée  la  partie  ancienne  du  manuscrit;  une  main  plus 
récente  a  ajouté  du  fol.  4S7  au  fol.  439  les  événements  sui- 
vants : 

Fragmbrt  60. 

Do  man  zalt  MCCGCLXX  jor,  do  liât  der  lùrkcsche  keiser  mil 
grosser  Maht  die  stall  Nigrapoiit,  ist  der  Vencdiger  f::eweso!i,  bole- 
gen  mit  busseii,  beschossen  und  mit  stui'in  gewûnneu  und  die 
bûrger  darinne  lot  geslagon. 

Do  rnaii  /,aU  MCCCCLXIX  ior,  ulT  fritag  vor  sanct  Jôrgcntny 
warl  d.is  slosz  zûrn  Stein  das  der  von  Ratsanibusen  was  dûrcli  des 
BiscbotVes  von  Slra^zburg  und  des  horlzogen  von  Liilbringen  vOlek 
bologert,  mit  bûsscn  beschossiMi  und  in  VIII  lagen  ufgeben  und 
zerbruciieii  und  die  dariane  worenl  uiï  verbunluisse  hinweg  ge- 
lossen. 

Do  man  zalt  MCCCGLXVIII  ior  kricgetent  die  eytgenosson  mil 
hertzfig  Sigemond  von  Oeslerrich  und  zugent  fûr  Waldeszbut  und 
wart  durcb  bertzog  Ludevviges  von  Peyern  von  Landeszbût  rele 
und  andcr  personen  ein  Ralilung  und  fûnn'tzebenjerigcr  fryden 
goniaht  und  vil  struke  zugelossen  nach  der  Eytgenossenwillen. 
Und  dariiach  in  deni  jore  MCi.lGCf.XIX  bat  bertzog  Sigemonl  von 
Oeslcricb  das  Suntgowe,  oucli  die  Slalt  Brysacb  und  die  slelle 
obwendig  Rasel  gelegen  nemlicb  Rinfelden,  Sei  kingen,  LonlVeni- 
bcrg  und  Waldeszbut  ingeben  dem  herlzogen  von  Burgundie  lur 
eltlicb  gclt. 

Do  man  zalt  MGGCCLXX  jor  als  etlliche  kriegslut  zii  Orlomberg 
cntballcu  wiu'dent  und  darusz  ettlicb  des  boi  tzogen  von  Burgun- 
dien  zugewatiton  si  iuMiigleu,  il)  zocb  ^in  Laulvogt  nemlicb  hci- 
Peter  von  llagenbacli  ililter  mil  volck  und  getziige  fur  dasscll»e 
Slosz.  Do  wart  es  one  uot  balde  ulïgeben  und  das  tal  genauj 
Obrelitstal  das  daszu  gehort  ingenommen. 

Do  man  zalL  MGCGCLXXl  ior,  do  zugent  des  pfallzgralVen  und 
des  berlzOgen  von  Lulhringen  houptlute  mit  volck  und  getziige  fiir 
Morszmunâter  und  GeroUzecke  um  Wahszichen  vil  ergangener 
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rôubereycu  lialb  mid  als  in  die  beide  on  were  uifgeben  wurdent, 
do  liessent  sie  Geroltzecke  verburncn  und  zerrissen,  und  zû  Morsz- 
mûnslcr  tûrne  und  mûre  al)brcchcn  und  liessent  die  gemeyner 
by  ir  herlicheit  der  liofi'slolto  und  die  burgor  by  ireti  hûsern  und 
giilern  bliben  und  l)chul(Tenl  sich  mit  esse  flciscb  im  lande  und 
zugent  hiuweg  uiï  fritag  uach  alierbeiligentag  des  ^euanteu 
jors. 

Do  HMD  uU  MGCGCLXX  ior,  am  mittwoch  vor  iinter  lirOwenlag 
AnnuDciationis  isl  holiog  Ludewig  von  Bejern,  giive  la  Vddenti 
(suit  le  récit  de  la  guerre  de  Wissembourg,  en  termes  analogues 
à  ceux  de  VArcMvehronik,  Schnéegans,  p.  204  et  2(Xi)> 

lademjore  als  man  stalt  von  der  Geburt  Cristi  M.CCCC.LXXIII 
ior  uiï  donrcstag,  wasdersûbende  tag  oc(obris  saut  Fi-anciscentag, 
bat  der  bertzog  von  Burgundien  sû  Trier  geladen  zû  Tisch  unsern 
allergnedigslen  berren  den  keiser,  nnen  sika^  aile  fûrsten  und 
grafen,  die  mit  dem  keiser  zû  Trier  worent,  ouch  aile  fûi*sten  und 
bottst  liulU,  die  by  dom  keyser  daselbs  worent,  und  reit  der  koyser 
ud"  don  cgonanleii  Tag  zû  IX  uren  vor  inittage  mit  aller  siner  rif- 
tcrschain  zii  sant  Maxiinus  und  reit  im  vor  grârt  Eberhart  von 
Wurtemberg,  ber  Vil  vou  Rcchherg,  her  Ilans  Spcto  und  her  Wil- 
bclm  von  Wornihve  und  vil  aiider  boren  und  ritler  nacb,  weisz 
man  wol  wor  .su  worent  ;  die  worent  aile  wol  gerusl  scharir  zu 
rcnneu,  Der  Koiser  belle  einon  Ilock  an  von  briin  gùldin  lùcb  und 
oin  kôsllicli  tucli  vor  im  baugen  uud  eiu  kôsLlicli  crûtze  darinne. 
Und  rilt  zti  sani  Maxiuiiu  in  den  boll'  uud  kam  tler  hertzog  von 
BurL;yinie  zû  im  uud  bal  an  eiu  guldin  rock  mil  berlin  gesticket 
uud  t'di'liu  gesteine,  gealitt^l  al-o  gui  als  hundert  tuseut  guldin. 
Und  in  demselben  bollo  rauleul  ir  elitwe  vor  den  berren  mit 
scbariïea  glevenund  nach  dem  rennen  ritti  ul  die  berren  zû  kircben 
und  stundcnt  abe  und  biettent  einander  gi'osse  ère. 

Item  in  dern  Ingange  der  Kircben  was  umbliaugen  von  einem 
endr  zû  dcmanderu  tnitgewûrcketen  gûldin  tûcbern  vast  c&slUcbe 
und  wart  ein  lôbelich  messe  gesûngen.  Item  der  keiser  und  der 
bertzog  worent  under  eirae  gûldin  umbbange  allein  by  einander, 
und  nacb  der  messe  besohen  stk  das  beiltum  bienacb  gescbrieben 
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mit  dem  altar  geitode.  Zflm  enten  stunden  uff  demsdben  altar 
XXniI  silberin  bilde  uff  IIII  scfaemelin  jegliches  II  elen  bng  and 
m  oberate  XII  apostein  rilberin  flbergûldt.  Item  darnach  Z  bilde 
Ittter  golt.  Item  imd  V  bilde  silberia  ûbergûldt  elen  lang.  Item  X 

crûtze  mit  bilden,  VI  luter  golt  mit  kostlichem  gesteirie  und 
IIII  ul)orj,nil(lt  je  eins  grôsser  dann  das  ander.  Item  VI  lûhter  II 
gûldin  und  die  anderen  lUI  silberin  ûbergûldt.  Item  VI  bûcher 
gûldin  mit  kostlichem  gestcinc.  Item  viere  silberin  engel  mit  li'ih- 
tern  elen  lang.  Item  ein  kiste  von  lutcrm  goldc,  darinne  was  heil- 
tum  von  sunf.  Panlus  uiid  sanl  Atithonius.  iJem  ein  tabernakcl  mit 
ploinon  hilden  luter  guldin  mit  edelin  {ïesteine  vast  getzieret.  Item 
ein  giildin  gilge  mil  grossen  cosllichcii  edoln  gesteine,  darinne 
was  der  dryer  nagel  ciner  unsers  lierrcn  und  ein  crûtze  darin  ge- 
snilten  von  dem  heiligcn  crûtze  und  élu  dyauiant  darinne  wol 
zweyer  finger  lan^'  und  ein  costliclie  krone  uiï  der  gilgen  und  ist 
die  gilge  geahlel  besser  dann  zwey  mol  hundert  tusent  gûldin  und 
zwûsclien  ye  zwen  bildea  stunt  ein  welsche  kertze  brennen. 

Item  nach  der  messe  und  die  obgescbriebenen  Dinge  bescbohent 
und  gesehen  wurdent  gingent  die  fïirsten  und  herren  z0  der 
Refenfal  zû  sant  Mauminus^  darinn  stunt  ein  trestcr  von  X  stafieln 
und  gingent  bit/  obenan  untz  an  das  gew&Lbe  und  daruff  stundent 
dise  nacbgeschriebenen  stûclcen. 

Item  XXXII  fleschen  gross  und  clein,  wol  der  mcrieîl  luter  golt, 
die  andem  ûbeigaidt;  item  hundert  verdeckler  bêcher  mit  golde 
und  edelin  gesteine  und  grossen  perlin  gemaht  ;  item  XYUI  grosser 
silberin  schalen.  Item  VI  schiff  grosz  und  dein.  Item  XII  plalten 
verdecket  die  bende  zû  weschen,  «orent  aile  der  merteil  golt. 
Item  VI  einhom  j^liches  uff  dryer  elen  lang,  item  ein  silberin 
almûsxen&sz  mit  dryen  reiffen  vergûldt,  dryer  elen  hoch.  Itnn  VI 
silbern  grosser  schenckfass  jegliches  von  XII  mossen.  Item  es 
worent  lU  lofeln  in  dem  obgenanten  rcfental  und  was  silbers  ufT 
der  dryen  tischen  stunt,  was  jegliches  ein  gûldin  schale  und 
hettent  ie  xwene  ein  silberin  vergûlte  kanne  iror  in  ston. 

Ilem  und  was  das  Refental  ganlz  umbzogcn  mit  gewûrcketen 
gûldin  lûchem  und  ûber  dem  tisch  do  der  keiscr  ansasz  was  ein 
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kôstlich  gùldia  tûch  und  ouch  eins  ûber  den  Iriûer  tofela  ;  stunden 
dberzwerch  die  aiideni  iwo  mS  den  iwain  siten  langes. 

Item  an  der  ftbersten  tofel  sass  der  keyser  in  der  mitte  und  an 
derselben  lofein  zQr  rehten  hant  sass  min  berre  von  Mentse,  min 
herre  von  Triera  und  myn  herre  von  Lûticii.  Item  sû  der  lincken 
hant  sata  der  herlzfig  von  Boigundie,  item  des  keisers  sûn,  item 
herlaog  Steflan^  item  hertsog  Albrecbt  von  Mûncben  und  Herizog 
Ludewig  von  Veldentz. 

Item  an  der  andern  tofeln  uff  der  rehten  hant  sass  der  Bischoff 
von  Eistett^  item  marggrlve  Karle  und  maiggrave  GristofTel  sin 
sûn.  Ilem  des  mari^graven  von  Brandenburgs  rete  zwene  mit 
namen  der  von  Bobenberg^  item  der  likrcke.schc  kciser,  item  graOe 
Hug  von  Monlfort,  item  g^raiïe  Jost  von  Zori,  item  gralT  Ulricho 
von  Montfort^  item  gratf  Ct  afTi  von  Hobenioch,  item  graff  ÂdoKT 
von  Nassowc,  ilem  grafT  Pliiiipps  von  Nassowe,  item  dner  von 
der  iben  des  keisers  hofemeister. 

Item  an  der  andern  tofeln  der  lincken  hant  der  bischoft  von 
Metze,  ilem  graff  Eberhart  von  Wurtemberg,  item  marggrafe 
Albrecht  von  Bolcu,  item  llertzô^  Si^ïimirKls  rete  von  Osterrich, 
item  grfilT  Ulrich  von  Sultz,  ilem  grâll  Otte  von  lieunenbcrg,  item 
nfrâff  Ahvig  von  Sulz.  Item  prralT  Schoffiit  von  Lyninfj:on,  item  fjraff 
Frideiich  von  Hilschej  item  der  tumprobst  voii  Triere,  item  graff 
Jûrge  von  Lyningen,  ilem  uml  grave  Kberharl  von  Sonaenberg. 

Die  essen. 

Item  sum  ersten  XII l  essen,  vor  den  gingent  X  trompeter  nnd 
un  pfiffer  und  zwene  busikner  und  XIIU  herolt.  Item  XIIII 
fQrsten  und  hertzogenkinder  und  XVI  gr&fen  in  ylehn  golde  und 
XX  in  sîlber  und  XXVI  in  blowen  ndenrScken.  Item  zAm  andern 
gange  gingent  XU  essen.  Item  zflm  diitten  gange  X  essen.  Item 
nach  dem  essen  brohie  man  XXX  credentze&sse  mit  confecten. 
Das  erste  wart  geschetzet  f&r  eehlzig  tusent  giildin. 
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Traduction, 

En  Tannée  1470,  rempeitMir  turc  vint  assiéger  avec  une  grande 
armée  et  avec  de  l'artillerie  la  ville  de  Négrepont  qui  appartenait 
aux  \'énitieuts;  il  la  bombarda,  la  prit  d'assaut  et  en  tua  les 
citoyens.  ' 

En  l'année  1469,  le  vendredi  avant  la  S  i  i ut- Georges  (21  avril) 
le  château  de  la  Iloi  he  qui  appartenait  aux  Rathsamliausen  fut 
assiégé  par  les  soldats  de  l'évéque  de  Strasbourg  et  du  duc  de 
Lorraine,  bombardé,  rendu  au  bout  de  huit  jours  et  détruit.  Ceux 
qui  s'y  trouvaient  lurent  renvoyés  sous  conditions.* 

En  l'année  1468  les  Suisses  étaient  en  guerre  avec  le  duc  Sigis- 
mond  d'Autriche  et  firent  une  expédition  contre  Waldshut  ;  mais 
un  compromis  et  une  trêve  de  quinze  ans  furent  conclus,  gnlce  à 
l'intervention  des  conseillers  du  duc  Louis  lie  Bavière-Landshut  et 
à  celle  d'autres  personnes  encore.'  On  aceonia  aux  Suisses  beau- 
coup de  leurs  [trélentions.  Kt  plus  tard,  en  raniié»'  li(39,  le  duc 
Sigismond  d'Autriche  céda  eonlre  qu(.'lque  aigent  au  <bi<'  do 
Bourgogne  le  Sundgau,  la  vill»;  de  Brisach  et  les  villes  situées  en 
amont  de  Bàle,  ù  savoir  Hheinfetden,  Seckin£;en,  Laullembourg 
et  Waldshut.* 

En  l'année  1470,  comme  dos  soldats  ftu'ent  faits  prisonniers  et 
enfermés  au  château  d'Orlendjerg  et  comme  la  garnison  de  ce 
château  ùi  quelque  tort  à  des  partisans  du  duc  de  Bourgogne,  son 

*  Négi-epont,  l'ancienne  Eubée,  fut  enlevée  aux  Vénitiens  par  Malio> 
met  n. 

*  Le  chAteau  de  la  Rocha  a  donné  son  nom  au  Ban  de  la  Roche,  dans 

une  vallée  hitéralo  à  celle  de  la  ttche.  L'évêque  de  Strasbourç  était 
alors  Robert  de  Bavière,  le  duc  de  Lonaino  Nirolas,  qui  [.'ouveniait  1»î 
pays  en  Tabst-nce  du  (\uc  Jean  «le  Galabro.  bc  nu'^ine  lait  a  (Hé  rapporté 
dam  la  chronique  de  J.  J.  Mcyer,  publiée  par  M.  Rod.  Reuss. 

'  Ge  Alt  la  trêve  de  Waldshut.  Le  due  Sigismond  dut  s'engager  A 
payer  aux  Saisaes  comme  indemnité  de  gnerre  nne  somme  de  10,000 
florins. 

*  Trait»''  ilo  Saint-Omer,  9  mai  1469.  VS.  Ch.  Nerlinger,  Pierre  de 
Hayenbach  et  la  domination  bouryuignonne  en  Alsace,  p.  5  et  0. 
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baM,  le  chevalier  Pierre  de  llagenbach,  se  rendit  devant  Ortem- 
berg  avec  de  l'artillerie  et  une  année.  ^  Le  château  fiit  bieniftt 
rendu  sans  qu'il  y  eut  nâcessité,  et  la  vaHée  nommée  AUbrechtS' 
thaï*,  qui  en  dépend,  (ùt  conquise. 

En  l'année  1471  dos  capitaines  du  comU'  jtalafin  et  du  duc  de 
Lorraine  se  rendirent  avec  des  troupes  et  de  l'artillerie  devant 
Marmoutier  et  Gérollseck  dans  les  Vosges ,  à  cause  de  nombreux 
pillages  commis  par  les  seigneurs  de  ces  localités  ;  les  deux  places 
se  rendirent  sans  se  dtfendre.  Ils  ordonnèrent  de  brûler  et  de  dé- 
truire Geroltsecke  et  à  liannoutier  ils  firent  abattre  les  tours  et 
les  murs;  ils  permirent  aux  serviteurs  de  rester  près  de  leurs 
maîtres  ;  ils  laissèrent  aux  bourgeois  leurs  biens  el  leurs  maisons 
et  ils  se  contentèrent  de  prendre  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur 
nourriture.  Et  ils  s*en  allèrent  le  vendredi  après  la  Toussaint  de 
Tannée  précitée  (8  novembre)  '  

En  Tannée  de  Notre  Seigneur  1473,  le  jeudi  7  octobre,  jour  de 
la  Saint- François,  le  duc  de  Bourgogne  avait  invité  à  Trêves  à  sa 
table  notre  très-gracieux  seigneur  Tempereur,  son  fils,  tous  les 
princes  et  comtes  qui  étaient  avec  l'empereur  à  Trêves,  ainsi  que  ' 
tous  les  princes  et  ambassadeurs  qui  se  trouvaient  en  ce  moment 
avec  rempereur*.  Et  ledit  jour  à  neuf  heures  du  matin  Tempe- 

>  Le  château  d'Ortembeig  est  situé  à  Tentrée  du  val  de  Vlllé,  à 
l'ouest  de  Schlesladt.  Sur  ces  événements  voir  Nerlinger,  o.  <?., 
p.  36-37.  Un  fripent  analogue  se  trouve  dans  la  chronique  de  J.  J. 

Meyer. 
«  Le  val  de  Villé. 

.  >  Le  comte  palatin  était  Frédéric  le  Victorieux,  qui  prétendait  au 
titre  de  hmdoogt  de  la  Bssse-Abaee;  le  duc  de  Lorraine  était  le  jeune 

Nicolas  qui  venait  de  succéder  définitivement  à  son  père  Jean,  mort  à 
Baroclone  le  13  décembre  1470.  Geroltsecke  est  le  chileau  qui,  avec  le 
Haut-Barr,  domine  Saverne.  Un  fragment  analogue  se  trouve  dans  la 
chronique  de  J.  J.  Meyer. 

*  Le  dac  de  Bourgogne,  GharlM  le  Téméraire,  avait  demandé  une 
entrevue  à  Tempereur  Frédéric  III,  dans  l'espoif  d'obtenir  de  lui  le 
titre  de  roi  de  Bourgogne.  T/empereur  arriva  à  Trêves  le  29  septembre 
1-473  ;  il  y  fil  une  entrée  fort  brillante;  Charles  le  suivit  de  prés  et  ce 
fut  alors  une  succession  de  tournois,  de  fêles,  du  festins.  Notre  chroni- 
queur nous  décrit  Tun  de  ces  festins. 
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reur  sp  rf^ndit  ;ivoc  tous  sos  chevali<n-s  à  Sainl-Maximin  ' .  Devant 
lui  cliovauchaieiit  le  comte  Eherliart  de  Wûrtemborg,  le  soiyiieiir 
Vit  (le  llerlihorg,  les  soiiîiieur.s  Jean  Spete  et  Guillaume  de  Ver- 
nombourg,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs  et  chevaliers  dont  on 
sait  les  noms  chevauchaient  ilerritM'e  lui  et  ils  étaient  tous  iiiaL;ni- 
fiquemenl  mont»'s  et  prêts  h  la  course.  L'empereur  avait  une  robe 
brune  brodée  d'or  et  devant  lui  flottait  une  ûlofTo  très  riche,  re- 
couverte d'une  croix  fort  précieuse.  Et  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Saint-Maxîmin  et  le  duc  de  Bourgogne  vint  au-devant  de  lui.  Il 
était  lèta  d'une  robe  de  drap  d*or,  brodée  de  perles  et  de  piems 
précieuses,  estimée  environ  cent  mille  florins.  Et  dans  la  cour, 
quelques-uns  avec  leurs  bommes  coururent  devant  ces  se^puîurs 
et  après  la  lutte  l'empereur  et  le  duc  se  rendirent  à  TEglise, 
descendirent  de  cbeval  et  se  témoignèrent  les  plus  grands  ég^s. 

L'église,  dès  l'entrée  et  d'une  extrémité  à  l'autre,  était  tendue 
de  tapisseries  brodées  d'or  et  très-précieuses,  et  l'on  câébra 
la  grand'messe.  L'empereur  et  le  duc  étaient  placés  sous  un  dais 
d'or  seuls  l'un  è  côté  de  l'autre  et,  après  la  messe,  ils  examinèrent 
les  reliques  que  nous  allons  décrire  et  les  ornements  de  l'autel. 
Sur  l'autel,  il  y  avait  34  statues  en  argent  sur  quatre  escabeaux 
et  chacune  mesurait  deux  aunes  et  au-dessus  se  trouvaient  les 
images  des  douie  apôtres  en  argont  doré.  On  remarquait  encore 
dix  statues  en  or  massif,  cinq  statues  en  argent  doré  d'une  lon- 
gueur d'une  toise.  Il  y  avait  aussi  dix  crucifix,  six  en  or  massif 
et  avec  des  pierres  précieuses,  et  quatre  dorés,  les  uns  plus  grands 
que  les  autres,  en  outre  six  candélabres  dont  deux  en  or  el  quatre 
en  argent  doré.  Six  livres  étaient  recouverts  de  couvertures  en  or, 
ornées  de  pierres  précieuses.  Quatre  années  en  argent  tenaient  des 
candélabres  et  mesuraient  plus  d'une  toise.  On  remarquait  en  plus 
une  cas.sello  en  or  massif,  qui  renfermait  des  reliques  île  saint  Paul 
et  de  saint  .\ntnine,  un  tabernacle  avec  de  petites  images  en  or 
massif  et  nombre  de  pierres  pré-  ieuses^  un  lis  en  or  orné  de 
grosses  pierres  précieuses  ;  dans  ce  lis  se  trouvait  l'un  des  trois 
clous  qui  attachèrent  le  Seigneur  à  la  croi.x,  une  croix  taillée  dans 

'  Saint-Maximin  est  situé  hors  des  portes  de  Trêves. 


202 


REVUB  D*AL8ACE 


un  inorcoaii  de  la  sainte  croix  et  un  di.iinanl  qui  avait  environ 
deux  doijjts  de  long,  et  sur  le  lis  était  posée  une  couronne  pré- 
cieuse, et  le  lis  est  estimé  à  plus  de  200,000  florins.  Entre  les 
statues  brûlaient  des  cierges. 

Après  ([ur  |)rinc('s  et  seigncin's  riu  rut  ciih'ndu  la  messe  et 
examiné  ces  niervoillos,  ils  se  rondinMil  au  lélectoire  de  Saint- 
Maxiniin,  et  là  se  trovivait  un  dressoir  de  dix  compartiments  <jui 
s'élevait  jusqu'à  la  voûte  et  sur  ce  dressoir  se  trouvaient  les  pièces 
suivauti's  :  3"J  bouteilles  grandes  et  petites,  la  plupart  en  or  massif, 
les  autres  en  ar:^ent  doré  ;  ei'iU  gobelets  avec  leurs  couvercles, 
enchâssés  d'or,  de  pierres  précieuses  et  de  grosses  perles  ;  18 
grandes  coupes  en  argent,  six  vabseaux  g^rands  et  petits,  12  écuelles 
avec  leurs  couvercles  pour  se  laver  ks  mains,  la  plupart  en  or  ; 
six  lioomes  limgs  de  trois  aunes  ;  un  tronc  des  aumônes  en  argent 
avec  trois  cerceaux  dorés  et  haut  de  trois  aunes;  six  grands  pots 
en  argent  contenant  chacun  12  mesure?  ;  dans  le  réfectoire,  il  y 
a?ait  trois  tables  ;  et  elles  étaient  recouvertes  d'argent.  Chaque 
convive  avait  devant  lui  une  coupe  d*or,  et  par  deux  convives  il  y 
avait  un  pot  en  argent  doré. 

r.e  réfectoire  était  entièrement  temiu  de  tapisseries  broiiéos  d'or, 
et  sur  la  table  où  était  l'empereur  il  y  avait  une  nappe  brodée 
d'or  fort  précieuse  ;  il  en  était  de  même  pour  les  tables  en  travers  ; 
ces  deux  tables  se  trouvaient  en  l)iais,  des  deux  côtés  du  réfectoire. 

A  la  table  d'iïouneur  était  assis  l'empereur  et  à  sa  droite  mon- 
seigneur de  Mayence^  monseigneur  de  Tn-ves  et  monseigneur  de 
Liège.  A  sa  gauche  étaient  le  duc  de  Bour,:^ogne,  le  fils  de  l'em- 
pereur, le  duc  Klieime  le  duc  Albert  de  Miinich  et  le  duc 
Louis  de  \'eldenz.  .\  la  table  de  droite  étaient  l'évéque  d'Eichstett, 
le  margiave  Charles'  et  son  fils  le  margrave  Christophe,  deux 
conseillers  du  margrave  de  liramleltourg,  entre  autres  celui  de 
Bamberg  ;  l'empereur  turc     le  comte  Hugues  de  Monlfort,  le 

1  Étienne  de  Bavière-Landshut. 

•  .Margrave  de  Bade.  II  avait  succédé  en  1453. à  son  père  Jacques. 

'  (".'ét;iit  un  frère  Mahomet,  l'ait  prisonnier  ])ai'  les  chrétiens.  I.,e 
pape  Calixlc  III  l'avait  converti  ù  la  foi  catholiquo  et  baptisé  sous  son 
nom,  de  sorte  qu'on  le  nommait  Calixte*Othoman. 
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coiiilo  Jost  (le  Zori  *,  les  oomlos  Ulrich  de  Monlfort,  Crafll  de 
Ilolicnlolio,  Adolphe  de  Nassau,  Philippe  do  Nassau,  puis  un 
seigneur  d'Iiien,  maître  des  cér»;monies  de  l'empereur.  A  la  froi- 
siëme  table^  celle  de  gauche,  étaient  asatg  l'évéque  de  Metz,  le 
comte  Eberhart  de  Wûrteœbeiig,  le  margrave  Albert  de  Pologne, 
les  conseillera  du  duc  Sigismond  d'Autriche,  les  comtes  Ulrich 
de  Sulze,  Olton  de  Hennenberg,  Alwig  de  Sulae,  Geoffroi  de 
Linange,  Frédéric  de  Bitche«  le  prévdt  du  chapitre  de  Trêves,  le 
comte  Georges  de  Linange  et  le  comte  Eberhart  de  Sonnenberg. 

Au  premier  service,  il  y  eut  treize  plats  et  devant  marchèrent  dix 
trompettes,  ({ualre  iitn-s,  deux  tromhones  et  quatorze  hérauts.  i)lus 
quatorze  enfants  de  princes  et  de  ducs,  seize  entants  de  comtes  en 
habits  dorés,  vin;jt  en  habits  arij-'entés  et  vingt-six  en  robes  de  soie 
hloues.  Pour  le  second  service  il  y  eut  douze  plais,  pour  le  troi- 
sième dix.  Après  le  repas,  on  apporlii  trente  soucoupes  pleines  de 
dragées.  La  preuiière  était  estimée  G0,000  florins. 

On  sait  (|ue  reiUrevue  de  Trêves  tie  devait  avoir  aucun 
résultat.  Frédéric  III  avait  promis  de  couronner  Charles  et 
de  le  proclamer  roi  de  Bourgogne.  Tout  était  prêt  pour  la 
cérémonie;  mais  la  veille  même  du  jour  fixé,  l'empereur  se 
mit  en  un  bateau  sur  la  Moselle  pour  se  rendre  à  Cologne, 
quittant  le  duc  sans  lui  dire  un  adieu  ! 

Après  ce  passage,  nous  trouvons  d'une  auti'e  écriture,  du 
fol.  440  au  fol.  45i,  un  rescril  de  l'empereur  Frédéric  III. 
Su  téle,  on  lit  en  rubrique  :  Bis  Biich  haUet  inné  usawisung 
keyserlicher  praHmerwig  des  rehéen  0»  gemeynem  (ryden,  cris- 
jenWoAer  Ordemmg  m$  UUf,  ouck  Widmkmâimg  des  betrokM" 
dm  HkJsmundnner  gaàktGkoft  «0  néhdi  g^BegmébuÊirg 
Ifma^vfordeniat  onno  hXXI.  Ce  rescrit,  daté  du  14  juillet 
1471  (Cbmel,  Rtgetta  Frederiei  IV  Jhmanortm  régis, 
n*6336),  est  publié  dans  Dumont,  Corps  diplamaHgii»,  lU,  I, 
p.  488.  Suit  du  fol.  45S  i  455  le  récit  suivant.  Ce  récit,  in- 

*  Noos  ignorons  quel  est  ce  personnage. 
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corporé  après  coup  dans  le  manuscril,  est  l'œuvre  d'un  Suisse 
du  canton  Je  Berne.  Les  Suisses  veuiiienl  de  s'allier  au  duc 
d'Autriche  :  les  menaces  du  duc  de  Bourgogne  étaient  cause 
de  cett(;  alliance  si  incroyable.  Pendant  que  Cliai  les  le  Témé- 
raire était  occupé  au  siège  de  Neuss,  les  Suisses  pénétrèrent 
en  Franche-Comté  el  se  présentèrent  devant  iléricourt  ;  ils 
remportèrent  là  un  succès  éclatant  le  13  novembre  1474  el, 
peu  après,  s'emparèrent  de  la  place.  Ils  prirent  aussi  Pon- 
larlier,  mais  furent  bientôt  obligés  de  se  retirer  devant  des 
troupes  sopérîeares.  Cependant  Charles  le  Téméraire  venait 
de  nommer  gouvemeur  du  duché  de  Bourgogne  Jacques  de 
Savoie,  comte  de  Romont,  de  qui  relevaient  le  pays  de  Vaud 
et  Genève;  Jacques  de  Savoie  irrita  i  ce  moment  les  Suisses 
par  toutes  sortes  de  mesures  vexatoiretf;  il  croyait  pouvoir 
compter  sur  Charles,  qui  venait  de  signer  une  longue  trêve 
avec  Frédéric  III  et  qui  à  ce  moment  même  conquérait  la 
Lorraine.  Cest  alors  (fin  1475)  qu'eut  lieu  la  campagne  ra- 
contée dans  le  fragment  suivant  : 

Fragment  61. 

Ich  verkuude  ûch  ilas  nacli  mercklichem  mutwillon  don  der 
grafT  von  Roymond  der  ouch  ein  rehtor  hi^rt/.og  von  Safloy  \hI  an 
mynon  liei  ren  den  Eytgenossen  begangen,  mit  dem  das  er  under- 
standen  hat  don  l)asthart  von  Burgûnde,  den  herren  von 
Tschettegyon  und  andore  wider  mine  liencn  za  reissen  und  inen 
eltlich  slossz  anzegowynnon^  oucli  don  koufflfiten  von  Nuremberg 
ire  wâgen  nydergi'wortlen  und  das  ir  genommeu  hat  ;  das  die  ver- 
melten  herren  ulV  samstag  sant  Franciscentag  nehstvergangen 
mit  ir  ufTgeworffenen  paner  und  gantier  maht  glieh  in  zwein 
tagen  daniach  aïs  inen  semlich  mère  koment^  in  die  grftvesehafR 
Rftymond  getzogen  und  tànt  des  ersten  lages  gen  Mflrten.  Dahin 
sint  die  von  Frybuig  ouch  kommen  und  habent  das  von  stunt  an 
wellen  belegem  und  stOrmen,  dann  es  gar  ein  gût  statt  und  sldss 
ist.  Da  habent  die  gflten  iQte  darinn  die  grosse  maht  gesehen 
und  angondea  angefragm  tedingen  und  sich  one  ftirwort  an  myne 
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herren  ergebeo  irnd  barmherzigkeit  begert,  die  hat  man  inen  mil* 
geteilt  Item  man  ist  momdes  am  sfintage  IHr  ein  ander  statt  and 
slossz  getzogen  gcnant  ^Hblispurg  die  habent  ans  die  slQssel 
engcgea  brolit  und  ouch  barmhertzikeit  begert  Item  daraach  ist 
man  fQr  ein  gût  statt  gênant  Betteraigen  gerûcket,  die  hant  sich 
ouch  eigeben  und  gesworen.  Dazwûschen  hatt  man  ahie  slosz  mit 
hartem  slûrm  und  susi  erobert  und  darinn  vil  der  vinden  umb- 
broht.  Demnach  sint  wir  fur  ein  gat  diarcke  mehtige  atatt  und 
sloss  gênant  Ste^  getaogen  und  haben  das  oucci  under- 
stande  zû  nôten,  die  hant  uns  merkiiclien  widerstand  geton 
mit  schiesscn  und  anderti  dingen  und  sich  nit  wellen  ergcbcn, 
dann  gar  viel  T.ampartcr,  Bickariund  aiidcrc  ander  vôlcker  darinn 
gewesen  sint.  Also  hat  man  angondes  angefangen  stûrmen  an 
alten  orlcti,  dann  myn  hejrren  cin  grosse  maht  do  gehebt  hant  und 
hat  man  slalt  und  slosz  mit  gowalt  uiid  harlem  stûrme  in  einor 
slunt  gowonnen  und  darynti  ob  zwolfï  liûndert  manne  der  vinden 
lunblnalit  und  erslagen,  die  man  allo  vcr;;rabcn  bel.  Es  ist  ouch 
fjrosz  gût  in  der  statt  gewùnnen,  dana  es  ein  hoi  l  von  riclitûiu  ge- 
wesen ist  von  ricben  kouiriiilen  und  andern  sachon,  und  ir  houpt- 
mann  hat  gebeissen  Antlionius  von  At'eiilschon,  dor  wart  ouch 
zwûsclien  zwein  sinen  sùnen  die  er  au  dcn  beiden  lienden  fûrt 
und  jun^  warent  jemerUcb  erslagen,  der  batte  aile  jor  dru  tuscut 
dûccate  gûlte  gehebt,  dana  ein  dritteil  derselben  statt  sitt 
eigen  gewesen  isL  Es  sint  ouch  vil  armer  lûte  ertrûncfcen  von 
gfosser  not  dann  es  an  wasm  sewe  lyt^  und  ist  ouch  von  frowen 
und  kinden  grosser  iomer  nie  gesehen,  dann  inen  gants  nit  bliben 
ist.  Und  man  hat  das  schdne  sloss  verbrant  und  usa  der  statt  ein 
dorf  gemahl.  Jian  wolt  ouch  momdes  wlfe  fremder  kndite  die  in 
der  statt  soldener  worent  an  einem  seyle  ertrencken^  und  als  sie 
der  nachricbter  von  Berne  gebunden  in  den  sèw  wariT,  do  wQrden 
von  stunt  an  VIIII  wider  lidig  und  gîngent  bernas  und  slarbent 
nit  me  dann  zwene  und  wart  der  nachrichter  angondes  im  wasser 
erslochen.  sint  in  der  selben  statt  vil  edeler  umbkommen.  Item 
man  bat  darnach  ein  gût  werlich  statt  gênant  Jfordcn  darinn  ouch 
ein  starck  slosz  ist  gerQcket  und  das  ouch  wellen  nôten.  Die  haben 
ouch  tedingc  gesùcbt  und  gesworn  als  ander  ;  in  derselben  statt 
worent  vierdehalphundert  soldener  merenteiis  aile  mit  hantbûssen^ 
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die  mûslent  vun  stunt  an  dannen  scheiden  allein  mit  ir  bloMen  • 
habe.  Darnach  ist  maa  gon  Otha  gelzogen.  Do  hat  maa  eiii  slatt 
iind  slosz  gênant  Lasorra  mit  hartem  stûrme  gcwonnen  und 
darinne  XXUII  eitStet  und  ûber  die  mQren  heniss  geworffen 
meienteils  edellQte  und  das  ouch  verbranl  und  gesleiOét.  Da- 
iwûaeiieiit  (haben)  sicb  die  swo  gflten  stetten  und  sloas  Raymond 
und  Milden  ouch  ergeben  und  die  slûssel  engegen  getragen.  Die 
Biatt  Loeann  bat  sicb  ouch  ergeben  und  umb  eine  summe  geltz 
lossen  brantflcbetxen.  Und  man  ist  darnach  gdn  Môrae  getxogen» 
die  haben  aich  ouch  ergeben  und  gesworen  aïs  ander.  Daswûschen 
mai  gemein  eydgenossen  von  stetten  und  lendem  aUe  mit  iren 
panem  kommen  und  haben  den  armen  lûten  mit  rouben  und 
andem  verderplichen  sachen  we  geton  und  Termnnten  ouch 
rich  sû  werden^  das  hat  man  ineu  vertragen  tind  haben  die 
herren  mit  vernunffl  mOssen  nrl)i  iten  damit  sie  wîder  balde  usz 
dem  lande  liemcnt,  und  ee  die  eydgenossen  zû  minen  herren 
kommen  sint ,   do  hetteiit  inyne  herren   ein    starcks  slosa 
gênant  Fxlc,  tlarufl"  der  vinden  ob  hundert  und  zwenlzig  gewescn 
sint,  undcrslandcn  /.û  stûrmen  und  das  ouch  mit  hilfl' des  alinoh* 
tigen  Goltes  mil  harler  arlieit  erobert  und  darinii  XLV  erstociien 
und  ûber  die  mûren  herusz  geworfen.  Die  andorn  aile  worcnl  uU' 
ein  tûrn  gewichen  und  wnrdcnt  an  das  sworl  uUgenommen  und 
am  solhcMi  obond  in  cin  rinck  pefim  t  \uu\  darunder  zelien  cnl- 
hoiibet,  tlaruniler  vvar  der  lierre  vou  Cusseney,  der  lierre  von 
Gallera  und  ander  edel  ;  die  ùberigen  aile  liesz  mim  loufîen.  Und 
als  man  zii  Morse  isl  t^ewesen,  do  sint  die  vou  Lusamie  kommen 
und  liant  sicli  friicbcn  umb  eiu  .suiuino  ■^<Al<  als  oh  slot.  Die  von 
Genf  sinl  oucb  kommen  und  babenl  mit  myiicn  berren  als  dem 
gewalt  am  ei  st(>n  und  darnach  mit  don  eyd^'cnossen  als  die  ber- 
nacU  koment  i^clodingct  und  sich  lossen  schetzen  umb  XXIII 
schilit  die  snlleut  bie  bezalen  bilz  Wynahten  nebst  korneud  und 
habent  darumb  bûrgen  geben^  die  hat  man  gen  Bern  und  Friburg 
gefOrt  und  min  herren  werdent  semlich  gelt  mit  andem  eyt- 
genossen  nach  maiyiàl  ouch  tdlen.  Der  heme  von  Bftymont  ist 
angondes  vom  lande  gewichen  und  hat  dem  bûrgunsehen  hertxogeu 
ctaget  und  also  gerett  :  die  Berner  haben  mûr  ailes  min  lant  und 
Iflte  angewAnnen  und  verwûst  das  ich  eins  pfenniges  breit  nit 
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.me  habe.  Was  er  fûrtcrme  lûn  wirt,  weis  man  nil.  Denn  dass  min 
berren  iiiid  ander  eylgenosaen  vtAàee  heime  getzogen  dut  von 
gnadea  GoUm  mit  grossem  glûck  und  eren  und  haben  mia  herren 
in  XVni  tag!en  die  stette  und  slosss  nach  înnhaU  des  xedels  mit 
sturme  and  mst  aile  gewonnen  und  zu  iren  handen  braht,  und 
als  aie  daselbs  im  velde  sint  geweaen,  bat  man  ein  ander  volck 
usgeaant,  die  baben  oueh  ein  grosse  lantscbaffl  gênant  Ormont  und 
ander  stelte  und  slosse  gewonnen.  Item  die  von  Wallis  die  mit 
mynen  herren  in  bQntnisse  sini,  oucb  in  XUII  tagen  wider  die 
Saffbyer  getxogen  und  ûch  fûr  ein  statt  und  sloss  gênant  Mundis 
gelQgert.  Do  babent  sich  die  SaflToyer  und  landsherren  mit  grossen 
mâhten  sammet  und  wider  binder  sicb  getriben  und  sint  inen  die 
SaiToyeschen  nachgeejlet  bits  gon  Sitten  an  die  mûren,  das  die 
hauptstatt  in  Wallis  ist.  Daswûschent  sint  die  sehttig  imebten  von 
Berne  und  mine  herren  gebielen  den  WiJlisem  su  trost,  neben 
die  berren  barin  gebrochen  haben  und  angefangen  haben  zfi 
scharmûtsen  und  ein  fluht  in  sie  broht.  Das  bant  die  Waltiser  ge- 
seben,  sint  harusz  mit  maht  n^ehrochen^inen  nachgeeyiet  und  ir  uflf 
mcntag  nach  Martini  gar  vii  erstochen  imd  umbbroht.  Sie  liaben 
ouch  vil  gerarigen  und  me  dann  hundert  rosz  gewonnen  mil 
sidencn  deckûrcy  und  suss  und  sa^etit  die  gefangen  das  gar  ein 
mercklich  /^\\  lulo  timbkommen,  und  der  landcszhcrrcn  rosz  snit 
ouch  eroberl  und  sait  nit  me  dann  zwene  Walliser  blibcn.  Es  isl 
ouch  von  miner  herren  lûten  in  disem  zuge  niemant  j;e\viint, 
dann  vor  dem  slossz  Kclc  by  schtzigcn  wiint  und  zwene  tôt.  Min 
bt'i  ro  <ler  marjîgrave  von  Roteln  uuderstâl  zwQschcn  dom  berlzoj^en 
von  Dtir^'oint'j  gemeinen  nydgenossen  und  iron  rçewanton  zu 
teilingon  und  bal  darunib  tag  ango.solz<H  ud"  don  sonnentiig  nacb 
Kalhoiino  ^'on  welschen  Nuwenburg  ,  dahin  dio  ViMi  Sirasz- 
liur-f  und  ander  eynungsberrcn  oucli  boscbriben  sint.  W'a^; 
daru.sz  win  L  soi  man  wol  vernemmcn.  Datuiu  uffsuntag  vur  sancl 
Katherinentag  anno  LXXV. 

Dis  sint  die  berren  von  SafToy  so  an  der  slaht  zfi  Wallis  gewesen 
und  durch  die  getau^aMien  gcofTenet  sint.  Item  der  biscbolT  von 
Jenfit  in  eigener  person  ist  mit  der  panw  entrunnen.  Der  Herre 
von  Qiwiden  von  Burgonne  ein  capitaine.  Der  berre  von  Mielant 
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ein  iuL'hti;^er  Landesherre  ist  tôt  an  der  slahl  blibea.  Der  herre* 
von  Torin.  Der  herre  von  Pîas  Moret  hene  sa  Intonnoat  ist  tôt. 
Der  herre  vmi  QiaiaaL  Der  herre  von  AurenL  Der  herre  von  Ex. 
Der  herre  von  der  Gappel.  Der  herre  von  Reuer  und  and«>re  die 
sie  nit  kaaten.  Item  die  Walliser  haben  inen  ouch  xwey  venlin 
angewonnea.  Do  habent  die  von  Beroe  ia  diaem  siige  >wo  houpt- 
baner  und  susi  vil  venlin  gewonnen. 

(Suit  ensuite  une  énuraéralion  Jes  villes  prises  par  les 
Suisses.  La  plupart  des  noms  sont  estropiés  et  difficilement 
reconnaissables.) 

Je  vous  fais  savoir  que  le  comte  de  Romont,  qui  était  un  vrai 
prince  de  Savoie^  avait  tenté  contre  mes  seigneurs  les  Suisses  une 
action  fort  méciiante,  en  osant  envoyer  contre  eux  le  bâtard  de 
Bourgogne,  le  seigneur  de  Ghalel-Guyon  et  d'autres  encore,  en 
cherchant  à  sVmparer  de  quelques-uns  de  leurs  ciiùteaux,  en  ren- 
vor-anl  les  chariots  do  certains  marchands  do  Niirotnbor;^  et  en 
s'eiiiparantde  leurs  biens  Pour  venger  ces  injures,  les  Suisses  par- 
tiront en  guerre  deux  jours  après,  leurs  forces  étant  rassemblées  le 
samedi,  jour  de  la  Saint-François  (4  octobre),  bannière  déployée 
et  a\ec  toutes  leurs  troupes.  Ils  se  rendirent  dans  le  comté  de  Ro- 
mont et  le  premier  jour  ils  arrivèrent  ù  Moi  at.  Lii  arrivèrent  aussi 
les  gens  de  Fribourg,  et  ils  voulurent  assiéger  et  prendre  immé- 
diatement d*a88aut  la  ville;  car  la  ville  et  le  chftteau  sont  très  bons. 
Mais  les  habitants  virent  la  grande  puissance  des  assiégeants,  et 
aussitôt  ils  commencèrent  à  traiter  et  se  soumirent  sans  con- 
dition à  mes  seigneurs  et  implorèrent  miséricorde,  qui  leur  fdt 
accordée.  Puis  le  lendemain  dimanche  ^  octobre)  on  se  rendit 
devant  une  autre  ville  et  un  autre  château,  nommé  innblisbouig; 
et  les  habitants  apport^'ent  aux  Suisses  les  clefo  et  implorèrent 
miséricorde.  Puis  on  marcha  contreune  autre  ville  nomméePafeme, 
dont  les  habitants  se  soumirent  et  nous  jurèrent  fidélité.  Dans 
rinlervalle,on  s'était  emparé  de  huit  châteaux  qu'on  avait  pris  d'as- 
saut ou  autrement  et  l'on  y  avait  tué  beaucoup  d'ennemis.  Puis 
nous  marchâmes  contre  une  autre  viUe  très  fortifiée  avec  château 

'  Cette  6C«ne  s'était  passée  à  Yverdun. 
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nommé  Eslavayer,  et  nous  tentâmes  de  la  prendre.  Mais  les  habi- 
tants nous  firent  une  merveilleuse  résistance,  on  tirant  sur  nous 
et  autrement,  et  ils  ne  voulurent  point  se  rendre  ;  car  lu  garnison 
renfermait  beaucoup  de  Lombards,  de  Picards  et  des  soldats  d'au- 
tres nations.  Alors  on  ordonna  l'assaut  de  tous  les  côtés  ;  car  mes 
seigneurs  avaient  rassemblé  une  très  forte  armée  et  l'on  s'empara 
en  une  heure,  après  d'héroïques  efforts,  de  la  ville  et  du  château 
et  l'on  y  égorgea  environ  1200  hommes,  qu'on  enterra  tous.  On 
gagna  aussi  beaucoup  de  bien;  car  la  ville  fort  aisée  était  habitée 
par  de  riches  marchands eld'aulres  riches  personnages  et  leur  capi- 
taine s'appelait  Antoine  d*Afeatodien  ;  il  fol  tué  utusèrablement  entre 
ses  deox  fils  qu'il  tenait  à  la  main  et  qui  étaient  fort  jeunes;  cet 
Antoine  avait  chaque  année  3000  dacats  de  revenus,  car  un  tiers  de 
la  ville  lui  appartenait.  Beaucoup  de  pauves  gens  furent  ausn  noyés  ; 
car  cet  endroit  est  situé  près  d*un  lac',  et  l'on  ne  vit  jam^  des 
femmes  et  des  enfimls  aussi  malheureux;  car  il  ne  leur  restait  abso- 
lument rien.  Et  Ton  brûla  le  beau  château  et  de  la  ville  l*on  fit  un 
village.  Le  lendemain  on  voulut  noyer  dans- le  laCj  après  les  avoir 
attachés  à  une  seule  corde,  onze  serviteurs  étrangers  qui  étaient 
soudoyers  de  la  ville  ;  mais  quand  le  bourreau  de  Berne  les  eut 
jetés  liés  dans  le  lac,  neuf  d'entre  eux  purent  se  dégager  et  sortir 
de  l'eau;  deux  seulement  périrent;  mais  on  p<ngnarda  aussitôt 
dans  l'eau  le  bourreau  pour  sa  maladresse.  Beiuieonp  de  nobles 
périrent  dans  la  même  ville.  Puis  on  8*avança  contre  une  ville 
facile  à  défendre,  nommée  Yverdun,  où  il  y  a  un  ch;\teau,  et  on 
voulut  s'en  emparer.  Mais  les  habitants  cherchèrent  à  traiter  et 
jurèrent  comme  les  autres  cités;  dans  cette  ville  il  y  avait  450  mer- 
cenaires presque  tous  armés  d'arquebuses  ;  ils  durent  aussitôt  se 
retirer,  n'emportant  que  leurs  propres  biens.  Puis  on  s'avança 
vers  Orbe.  Près  de  là  on  prit  d'assaut  une  ville  et  un  château, 
nommé  la  Sarraz;  on  y  tua  24  honnnes  et  on  les  jeta  par-dessus  le 
mur  ;  c'étaient  presque  tous  des  gentilshommes,  et  le  château  fut 
brûlé  et  rasé  au  sol.  Bans  l'intervalle  s'étaient  rendus  les  deux 
bons  ch&teaux  de  Romont  et  de  Houdon*  et  avaient  livré  leurs 

^  Bstavajer  est  situé  sur  les  bords  du  lae  de  Neufchâtel. 
*  Moudon  était  à  ce  moment  U  capitale  du  piqfs  de  Vend. 
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(  lofs.  I/i  vi!l(^  (le  Lausanne  aus^i  rendil  cl  se  racheta  du  pilla;^e 
pour  uuesoruuic  d  ;u';^enl.  Puis  ou  marcha  coiitri^  Mur^'es,  «loiil  les 
hahilanls  se  ren(hreul  etiuèl»'rent  sonneul,  comuie  les  autres.  Dans 
l'intervalle  étaient  arrivés  des  villes  et  des  cani]>aj,Mies  de  iiomhnMix 
Suisses  avec  leurs  hanuières  et  a\aient  causé  encore  [)lus  de  maux 
aux  hahilanls  |)ar  leurs  pillages  et  leursaulre.s  actions  et  ils  s'ima- 
^'inaicnt  ious  devenir  riches.  On  fut  obligé  de  les  laisser  faire;  mais 
mes  seigneurs  de  Berne  eurent  rainm  de  faire  leurs  offerts,  pour 
qu*il8  partissent  le  plus  vite  du  [lays.  Avant  que  les  Suisses  ne  les 
eussent  r^oints,  mes  seigneurs  avaient  tenté  de  s*eniparer  d'un  fort 
chflteau,  nommé  les  Glées  où  il  y  avait  environ  120  ennemis  ;  on  le 
conquit  avec  Taide  de  Dieu  après  un  vigoureux  effort  ;  45  des  sol- 
dats fiirent  poignardés  et  jetés  par-dessus  les  murs.  Les  autres  se 
réfugitoent  sur  une  tour,  mais  ils  furent  contraints  de  se  rendre  et 
le  même  soir  on  les  mena  dans  une  ^ison^  et  dix  d*entrc  eux 
ftirent  décajMtés,  entre  antres  le  seigneur  de  Cossonay,  le  seigneur 
de  Galiéra  et  d'autres  nobles  ;  les  autres  furent  relâchés.  Et  lors- 
qu'on fut  à  Morges,  les  ^ens  de  Lausanne  arrivèrent  et  se  rendirent 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Les  gens  de  Genève  vinrent  aussi  et 
traitèrent  d'abord  avec  mes  seigneurs  comme  avec  la  preuiière 
puissance,  puis  avec  les  Suisses,  qui  i'ejoi;jruirent  plus  tard  les 
nôtres,  et  ils  se  rachetèrent  pour  23,0J0  écus,  qu'ils  devaient 
payer  à  la  prochaine  fi^le  de  Noél,  et  ils  donnèrent  des  ota-res 
qui  turent  conduits  à  Berne  et  à  Fribourp:,  et  mes  seigneurs 
devaient  parUiger  celte  somme  avec  les  autres  Suisses  propor- 
lionuellemeut.  Dès  le  début,  le  seigneur  de  Romont  était  sorti 
du  pays  et  avait  fait  ces  plaintes  au  duc  de  Bourg(^ne  :  c  Les 
habitants  de  Berne  m'ont  pris  et  dévasté  tous  mes  pays,  ravi 
mes  gens,  si  bien  que  je  ne  possède  plus  un  demer9.  On  ne 
sait  pas  ce  qu'il  en  adviendra.  Mes  seigneurs  et  les  autres  Suisses 
étaient  rentrés  après  la  campagne  et,  avec  l'aide  de  Dieu^  ils 
avaient  eu  beaucoup  de  succès  et  conquis  grande  gknre;  car  en 
18  jours  ils  s'étaient  emparés  par  assaut  ou  autrement  des  villes  et 
châteaux  qu'on  trouvera  mentionnés  dans  la  liste  plus  loin  ;  et, 
pendant  leur  expédition,  une  autre  troupe  était  sortie  et  elle  avait 

>  Canton  de  Vaud,  district  d'Orbe. 
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conquis  un  grand  pays  nommé  Onnont  *  et  d*autreB  vîUes  et  châ- 
teaux. Gqpendantles  gens  du  Valais  qui  étaient  alliésimesseigneurs 
rassemblèrent  en  quinse  jours  leurs  troupes  et  allèrent  assiéger 
une  \  ille  et  un  château  nommé  Monthey*.  Mais  alors  les  habitants 
de  la  Savoie  et  les  seigneurs  réunirent  de  grandes  forces,  pous- 
sèrent les  Valaisans  devant  eux  et  les  suivirent  jusque  sous  les 
murs  de  Sion,  qui  est  la  capitale  du  Valais.  Mais  ]ei  soixante  ser- 
viteurs (le  Berne  et  mes  seigneurs  arrivèrent  au  secours  dos  Va- 
laisans, arrivèrent  jusqu'aux  liniics  (Minemies,  commencèrent  les 
escarmouches  et  les  mirent  en  (uiN.'.  L*'.s  Valaisans  s'en  aperçurent, 
firent  une  sortie  en  noniijre  et  les  poursuivirent,  et  le  lundi  après 
la  Saint-Martin  (18  novembre)  ils  tuèrent  et  poi^^nardèrcnt  uu 
i^rand  nombre  de  Savoyards.  Ils  firent  aussi  de  nombreux  prison- 
niers, s'emparèrent  de  plus  de  cent  chevaux  recouverts  de  soie  et 
d'autres  précieux  ornements.  Les  prisonniers  leur  affirmèrent 
qu*un  très  grand  nomlKre  àe  gens  avaient  péri,  et  les  ehevaux  des 
seigneurs  furent  conquis.  Deux  Valaisans  seulement  étaient  restés 
sur  le  carreau  ;  et  dans  cette  expédition  aucun  Bernois  ne  Ait 
blessé,  et  auparavant,  devant  le  château  des  Clés,  60  avaient  été 
blessés  et  2  étaient  morts.  Mon  seigneur  le  roaigrave  de  Roettdn 
essaya  de  foire  la  pdx  entre  le  duc  de  Bourgogne,  les  Suisses  et 
leurs  alliés,  «t  il  convoqua  i  cet  effet  une  assemblée  le  dimanche 
après  la  Sainte*Ga(herine  (26  novembre)  à  Neufchâtel,  où  il  manda 
aussi  les  gens  de  Strasbourg  et  les  autres  sonneurs  de  l*ttnkm,  et 
Ton  verra  ce  qui  en  résultera.  Donné  le  dimanche  avant  la  Sainte- 
CSatherine  de  l'année  1475. 

Voici  les  seigneurs  de  Savoie  qui  se  trouvaient  à  la  bataille  du 
Valais  el  dont  les  noms  nous  ont  été  livrés  par  les  prisonniers  : 
Tévéque  de  Genève  en  personne,  qui  s*enfuit  avec  la  bannière;  le 
capitaine  Gwiden  (?)  de  Bourgogne;  le  seigneur  de  Milan,  qui 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  le  seigneur  de  Turin  ;  le  sei- 

*  Ormonl-dessous  el  Onnont-dessus  est  la  vallée  de  la  Grande  eau, 
qui  débouche  à  droite  dans  le  Hhûne  près  d'Aigle,  dans  le  Valais 
inférieur . 

*  Monthey,  sur  le  Rhéne,  dans  le  Valais  inférieur.  Nous  ne  sommes 
pas  sûr  de  Tidentifleation. 
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gneur  Pias  Morot  ;  le  seigneur  (l'Kntremont^  qui  fut  tut»;  Ips  soi- 
gneurs de  Ghalanl,  d'Auront,  d'Aix,  do  la  Cliapcllc,  de  Reuor  (?), 
d'autres  encore  qu'ils  no  conniiissaiont  pas.  Les  Valaisans  ont  aussi 
conquis  deux  drapeaux  ,  le<  Hn-nois  se  sont  emparés  dans  celle 
campagne  de  deux  grandes  banuières  et  d'autres  drapeaux  en 
grand  nombre. 

Ce  morceau  écrit  par  un  Bernois  immédiatemenl  après 
l'expédition,  et  avant  l'arrivée  en  Suisse  de  Charles  le  Témé- 
raire, présente  un  intérêt  très  vif.  Toutes  les  tentatives  de 
conciliation  entre  les  cantons  cl  le  duc  de  Bourgogne  furent 
inutiles.  Charles,  qui  venait  de  s'emparer  de  la  Lorraine, 
accourut,  la  haine  dans  le  cœur  ;  mais  il  fut  baltu  à  Grandon 
(3  mars  1470),  et  plus  lard,  quand  il  voulut  venger  celle 
défaite,  il  succomba  à  Morat  (2-2  juin).  On  trouvera  plus  loin 
un  récit  de  la  journée  de  Grandoo,  faite  par  le  cootiouateur 
slrasbourgeois  de  Kœnigshofen* 

Deux  feuillets  de  notre  manu8crit|  456  el  457,  sont  ensuite 
en  blanc.  Au  f.  458,  nous  trouvons  de  noaveau  des  passages 
intéressant  Strasbourg  et  l'Alsace. 

{A  suivre,)  Ch.  Pfistbr. 
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Territoire,  limitefl^  reveaus,  droits, 
imposition^  dttrges,  natriddo  d«  k  liUe  à»  Cofanar 

avant  la  Révolution. 
Oiètet  anxqiMlles  ettte  vOle  a  eufoyé  des  dépatét. 
(Suite  et /fti'.) 
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Outre  ces  compétences,  le  fermier  doit  acquitter  au  prieuré 
de  Pierre,  15  sacs,  5  boisseaux  de  seigle  el  19  sacs 
d'avoine. 

.  A  la  famille  de  Roibergi  50  sacs  de  seigle  el  50  d'avoine. 

A  la  ramille  de  Waogen,  i  sac,  3  boisseau  d'avoioe  ;  fait 
en  tout  140  sacs,  S  boisseaux. 

En  vin,  le  fermier  est  chargé  de  livrer  au  sindic  me- 
sures ou  4  livres  par  mesure,  au  choix  du  sindic;  au  chape- 
lain de  rhopiial,  12  mesures. 

En  sel,  le  fermier  livre  au  prêteur,  six  sleltmaistres,  sindic, 
greffier,  au  commandant,  chacun  2  quintaux;  auxcapucins, 
400  quintaux;  à  chacun  des  six  conseillers^assesseurs,  au 
Baumeisterf  aux  médecins  de  la  ville,  chacun  un  quintal  ; 
aux  six  forestiers  du  Niderwald,  un  quintal;  fait  en  tout 
34  quintaux,  attendu  la  réunion  du  commandement  à  la 
majorité. 
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Z>^P6N«0  «Il  60M, 

Au  Président  

Preleur  royal  

Piroeureur  gênerai  

Commissaire  des  guerres  .... 

Gstetlmaistres  

Sindic  

L'avocat  de  la  ville  

Le  procureur.   .  '  

Le  greffier  criminel  

Receveur  de  Taumonerie  .... 

L'archivair  

6  conseillers  assesseurs  .... 

14  conseillers  restants  

Le  Baumeister  

Les  2  quarliers-maitres  .... 

Pour  les  routtes  

2  sous-inspecteurs  de  forets  .  .  . 
L'inspecteur  des  pompes  .... 
Le  S""  Donnât,  pour  corps  de  garde  . 

Le  receveur  de  la  ville  

Les  2  médecins  physiciens    .    ,  . 

2  chirurgiens  jurés  

Le  collège  royal  , 

Les  pères  capucins  

Le  secrétaire  du  prêteur,  pour  les  états. 

A  Perrol,  le  chandelier  

A  l'imprimerie  

Ministres  luthériens  

Chapelain  de  l'hôpital  

Gfknther,  recteiir  

Au  conrecteur  

Au  maitre  d'ecolc  

A  ô  mailres  d'école  ou  aides  .   .  . 
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Au  substitut  de  l'école   —  4  4 

A  l'huissier  audiancier   —  4  4 

Au  Soldncr,  Wcyld^,  CanUfley-BoU.  —  12  12 

Au  fouiier  de  la  ville   —  4  4 

Au  geôlier   —  4  4 

Au  sergent  des  logements.    ...  —  3  3 

A  riiorloger  de  la  ville   —  2  2 

Au  inargnilier  de  l'hopilal.    ...  —  2  2 

A  l'archylecle  de  la  ville    ....  —  6  6 

A  3  précepteurs  luthériens   .    .    .  ~  4  4 

Au  Wlerbeii'3£ei8$er   —  3  3 

A  Nicolas  EUrt   —  3  3 

A  Reech,  Waife»'  et  Werhmmeister.  ^99 

Aux  inBpectenrs  des  raes  ....  —  4  4 

Aux  deux  gardes^locher  ....  —  4  4 

An  maître  des  haotes-fBuvres.   .   .  —  4  4 

Aux  7  bangardes  de  raisins  ...  —  7  7 

An  chasseur  de  la  ville   —  1  1 

Aux  6  forestiers  du  Niderwald   .    .  12  12 

Aux  4  du  Nenlaod   —  8  8 

Aux  4  chasses-mandianis ....  —  4  4 

Ainsi  areté,  le  14  décembre  1771,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soil 
aulremeni  ordonné. 

Le  total  en  chesne  et  orme  est  de.  .   .   292  cordes 

En  bois  de  persches   631  » 


Total.   .   .   923  cordes 


A  quoi  il  faut  ^'ooller  au  delà  de  200  cordes  pour  les  corps 
de  gardes,  trouppes  de  passage,  chauffage  de  pauvres  par 
charité  en  hyver. 

Le  6  novembre  1770,  règlement  pour  l'augmentation  du 


nombre  des  fagots: 

Au  prêteur   600 

Aux  stettmaistres  et  sindic  ....  600  chacun 

A  M.  Klein,  greffier   300 
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Aux  6  conseillers-assesseurs  ....  600  chacun 
Aux  sous- inspecteurs  des  forets.    .    .   300  chacun 

Dépense  m  foin. 

Au  prêteur   150  quintaux 

Au  sindic   100  » 

Au  Baumeisier   GO  » 

Aux  boueurs   80  » 

Au  Niderwald   20  » 

Aux  cavaliers  de  maréchaussée,  qui  viennent 

aux  cfleremooies   17  » 

On  marque  dans  la  reserve  du  Riedt  : 
6  fauchées  aux  6  forestiers. 
4  aux  arpenteurs. 
4  au  Swtenami, 

2  aux  stettmaistres,  inspecteurs  des  fonts. 


3  aux  conseillers  de  ville,  sous-inspecteurs. 
1  à  l'inspecteur  de  Hohenlandsberg. 
1  aux  particuliers  de  Jebsheim.  dont  on  gale  un  pré  pour 
le  passage. 

1  à  rinspecleur  des  pompes. 
1  aux  forestiers  d'Illheuseren. 

On  vend  l'herbe  du  surplus  de  la  reserve,  donl  on  paye 
6  louis  d'or  à  chacun  des  steltmaistres,  au  lieu  de  quatre 
chariots  de  foin,  qu'ils  percevoient  avant  l'arest  de  liqui- 
datiou  ;  M>^  Dangerviliers,  de  Harlay  et  de  Brou  ont  aprouvés 
cette  perception  en  octobre  1730.  V.  prolocol  des  audiences. 

Le  restant  de  l'adjudication  se  remet  au  receveur  de  la 
ville,  qui  en  [rend]  compte. 

MatriettUe. 

Dans  la  repartition,  (lutte  à  Nuremberg  en  1432  pour  la 
campagne  de  Bohême,  Huihusen,  Colmar,  Munster,  Reysers- 
berg,  Turckeim,  Scblestat,  Obernheim,  Rosheim,  Haguenau 
et  Weissemboui^,  âie  getU  àreffsng  mii  Qleom,  il  y  a  apa- 
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rence  qae  cela  veut  dire  15  cavaliers  et  15  carabÎDiers;  car, 
aax  trois  villes  de  Heillbronn,  Wimpfen  et  Weinsperg,  il  est 
dit  :  die  gébm  24,  hatb  mit  Ctteom  und  hdb  mit  8Mk»; 
Strasbourg  est  dit  :  die  gent  20  mit  éNeven;  ce  qui  paroit 
d'autant  plus  que  touttes  les  villes  qui  suivent,  sont  assés 
uniformément  taxées,  à  un  nombre  égal  de  cavaliers  et  de 
carabiniers. 

En  1427,  à  la  diette  de  Francfort,  les  villes  imperîalles 
d'Alsace,  y  compris  Strasbourg,  ont  été  taxées  à  1000  hommes 
pour  la  campagne  de  Bohême. 

En  1431,  les  villes  imperîalles  d'Alsace  ont  été  encore 
taxées  à  1000  hommes,  sur  36000  qui  dévoient  faire  la  cam- 
pagne de  Bohême.  Tout  sujet  d'empire,  sans  diiïtinclion  de 
sexe,  excédant  l'âge  de  15  ans,  est  taxé  à  un  jilabbert  ou 
()  phennings  de  Strasbourg;  louis  ceux  qui  ont  au  delà  de 
200  livre?  jusqu'à  1000  livres,  déduction  faille  des  dettes, 
payera  un  demy  florin;  celui  qui  a  au  delà  de  1000  livres  de 
vaillant,  déduction  faille  des  dettes,  paye  un  florin.  C'est  ce 
qu'on  apelloit  le  gemein  Phennig,  dont  personne  n'etoit 
exempt.  Tout  juif  ou  juive  est  taxé  à  un  florin. 


En  1467  à  la  diette  de  Nuremberg,  les  villes  d'Alsace  ont 
été  taxées  : 


C«vaUon 

FiaUMint 

80 

...  6 

13 

...  8 

16 

...  6 

12 

...  6 

12 

...  6 

12 

8 

Ehenheim  

...  2 

4 

Turkeim,  Bosheiai,  Landau  et  Munster  n'y  soni  pas 
compris. 

Celle  répartition  est  sur  5031  chevaux  et  13208  fantas- 
sins; ces  derniers,  armés  moitié  de  fusils  et  moitié  d'arbalète. 
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Eti  1471,  les  villes  d'Alsace  n'ont  elé  taxées  qu'à  moitié 
de  1467. 

En  1471,  on  convient  à  Hatisbonne  de  payer  le  dixième  de 
tous  les  revenus,  et  sur  un  revenu  de  1000  florins,  d'entre- 
tenir, pendant  touite  l'année,  un  cavalier  ou  deux  fantassins 
armés. 

Les  artisans  payeront  sur  l'estimation  du  produit  de  leur 
profession,  de  25  0orins  un  florin. 

En  1480,  sur  15000  hommes,  ont  été  taxés  : 


Caviiller*  FsntMtlna 

Strasbourg  à   30  60 

Keysersbei^  .......  3  6 

Colmar   5  9 

Schlestat   6  9 

Mulhausen   6  0 

Hnguenau   6  12 

Weissemboorg   4  9 

En  1481  et  1486. 

Strasboni^     1S000  florins  .   .  67  66 

Kajsersberg       600    »     .   .  6  2 

Golmar           800    »     ..  10  8 

Schlestat         1000    »     .   .  14  12 

Hnlhausen        800    »     .   .  5  — 

Haguenau        1000    »     .   .  10  iO 

Weissem  bourg    800     »     .    .  7  6 

Dberenheim        500     »      .    .  6  4 

Rostieim            —            .    .  3  — 

Turckeim          200     ».    .  1  — 


U  répartition  en  argent,  de  148G,  est  de  156400  florins 
sur  les  villes  et  celle  en  irouppes,  de  1481,  de  30  à  40000 
hommes. 
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Strasbourg 

Keysersperg 
Golmar 
SchlesUt 
UulhauseD 

Haguenau 
Weissembourg 
Ober-Ëhnheim 
Turckeiin 


Taxe  en  aident  de  1487. 

3000  florins. 

200  » 

600  » 

100  » 

100  » 

800  » 

300  » 

lôO  » 

60  » 

1489-1491  à  FraockTort. 


TROUPES 


SlniftliAimr 

tfUalBIlVUlK 

Argent 

3000  fl.  130  scb. 

Pantanlas 

AoyseraDerg 

240  » 

8  » 

Q 

o 

o 
O 

(jOinaar 

480» 

16  » 

5 

18 

Scblestat 

480» 

16  » 

7 

26 

wiiiiausen 

840» 

8  » 

2 

O 

Hagaenau 

408  » 

14  » 

5 

20 

Weissembourg 

450» 

15  » 

3 

14 

Obernheim 

240» 

8  » 

3 

14 

Rosheim 

180  » 

6  » 

1 

4 

Turckheim 

180  » 

6  » 

2 

Munster 

120  » 

6  » 

En  1495. 

StFBsbouig 

2345  0. 

—  scb. 

Keisersberg 

117  » 

15  » 

Scblestat 

234  » 

30  » 

Weissembourg 

195  » 

25  » 

Rosheim 

117  » 

15  » 

Colraar 

234  » 

30  » 

Mulhausen 

134  » 

20  » 

Haguenau 

273  > 

35  » 

Obernheim 

150  » 

20  » 

Turckheim 

117» 

15  » 

Munster 

117  » 

15  » 

Landau 

195» 

5  »  pour  la  1«* 

>  fois. 
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1521. 


1654  sur  33250,  il  a  6(é  reparti  sur  : 


M^raw 

1 

^  Chambre  a 

^VvMHWn 

90011.  Strasbonrg  . 

3150  fl. 

95 

150 

975 

468 

84  n 

Kcysersberg  . 

204  » 

2 

i5 

25 

41 

168  » 

Colimr.    .  . 

588  « 

4 

30 

80 

133 

144  • 

Schlestat  .  . 

504  » 

4 

24 

80 

133 

Mnlhaoseii  . 

—  • 

6 

27 

60 

112  ■ 

W«bMUiiburg< 

30Si 

9 

99 

56 

93 

192  • 

Ilaguenau .  . 

G72  » 

6 

90 

80 

133 

80  « 

Ober-Ehnhciin 

280  B 

2 

44 

47 

79 

14  •» 

Rosheira  .  . 

84  » 

3 

GO 

31 

218 

06i 

Landau.  .  . 

390» 

S 

18 

46 

75 

90» 

TardUidm 

70» 

5 

48» 

Honiter  .  . 

168» 

19 

95 

DieUes,  auxqitdles  Us  viUes  éPAkoee  et  «peeîafomenf  CdUnar 

ont  eûes  leurs  députés. 

A  la  dielle  de  Nuremberg  de  1466,  qui  esl  [la]  première 
dans  laquelle  on  dénomme  les  noms  des  depulés,  Nicolas 
Armbrosler,  grellier  de  Uaguenau,  a  voté  au  nom  des  dix 
villes. 

En  1489,  à  Francfort,  George  filœker  pour  Haguenau; 
Jean  llotter  pour  Colmar. 

En  1500,  a  la  diette  d'Augsboorg,  la  ville  de  Golmar  a  eûe 
pour  député  George  Binckling  ou  Klinkiing,  bourgemailre, 
chargé  de  procuration  des  autres  villes  d'Alsace,  à  l'exceptioa 
de  Strasbourg  et  (I^goeiuia.  Celte  deraiëre  y  &  assisté  par 
Thietraut  de  lleillbronn,  son  bourgueniaitre. 

En  1510,  autre  diette  à  Augsbourg^  dans  laquelle  les  villes 
de  la  Préfecture  de  Haguenau  ont  été  représentées  par 
Ulrich  Jung?ogt,  bouivemaitre  de  Hagenau. 

En  1512,  diette  A  Trêves,  à  laquelle  9  des  dix  villes  ont 
été  représentées  par  Ulrich  Jungvogt,  bouqpieaiaitre  de 
•  Haigaenau,  et  Weissembourg,  par  Nicolas  Wendt. 

1  Lm  aoli  rooMla*  4tai«it  dei  Imposltloiu,  Imim  m  1m  Était  d«  l'onpire,  poor  Im 
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Ett  1521,  diellc  de  Worms,  à  laquelle  les  dix  villes  do  la 
Prcfccluie  ont  pour  députés  Phili|)  de  GoUeslieim,  de  11a- 
guenau  et  Vincent  Wickram,  de  Colmar. 

En  152<-),  diclle  de  Spire,  à  kupieile  assiste  au  nom  de 
Ilaguenau  Jean  lluss,  secrétaire;  pour  Colmar  el  les  autres 
villes,  Jean  Hunimel,  secrétaire  de  Colmar. 

En  1529,  autre  diette  en  la  même  ville  ;  Uaguenau  y  a 
Bartelemy  Boolz;  Colmar  et  les  autres  villes,  Jérôme  Bohoer, 
de  Colmar. 

Bo  1532,  diette  de  Ralisbonne,  à  laquelle  Jean  Hugg, 
greffier  deHagaenan  est  porteur  de  procuration  des  diï  villes. 

En  1635,  diette  de  Worms,  à  laquelle  Jean  Stemler,  greffier 
de  Hagoenan,  représente  les  dix  villes. 

En  1541,  diette  de  Ratisbonne,  à  laquelle  Barthélémy 
fiotzheim,  bourgnemaistre  de  Haguenau  et  Jérôme  Bohner, 
Stettmaistre  de  Colmar,  sont  députés  des  dix  villes. 

En  1542,  diette  de  Spire,  où  sont  les  mêmes  députes  cl 
Jérôme  Bohner  y  est  en  oulre  chargé  de  la  procuration  de 
Petermann,  abbé  de  Munster. 

En  1544,  les  dix  villes  sont  représentées  à  la  diellc  de 
Spire  par  Jean  Slemler,  Steltmaislre  a  Haguenau. 

En  1548,  à  la  diette  d'Augsbourg,  neuf  villes  de  la  Préfec- 
ture chargent  de  leur  procuration  Weill  Moll,  député  de 
Haguenau,  et  Weissembourg  y  envoie  François  Keller,  son 
bourguemaitre. 

En  1551,  Haguenau  el  les  autres  villes  ont  à  la  diette 
d'Augsbourg,  Weitl  Moll  ;  Colmar  y  envoie  Wendel  Zipper, 
docteur  en  droit,  son  sindtc. 

Bn  1555,  à  Augsbourg,  Weitt  Moll  continue  d'être  député 
de  neuf  villes;  Colmar  y  a  Balthasar  von  Helu,  son  greffier. 

En  1557,  diette  de  Ratisbonne,  Weilt  Moll  continué  ;  Colmar 
y  envoie  Beat  flanslio,  son  Oerieht'Stàreiber, 

En  1576,  diette  de  Ratisbonne,  à  laquelle  les  dix  villes 
sont  représentées  par  Roch  Boofxheim,  Stettmaistre  de 
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Hagaenan,  Sebastien  GuiliaumeLiocki  conseiller  au  Magistral 
de  Golmar  et  Laurent  Bœscb,  boufguemaitre  de  Schlestat. 

En  1582,  à  Ratisbonne,  les  villes  sont  représentées  par 
Daniel  Hecker,  ancien  stettmaistre  de  Haguenaa  et  par  Se- 
bastien Guillaume  Linck,  conseiller  de  ville  à  Golmar. 

Kn  1594,  à  Ralisbonne,  les  députés  des  villes  sont  Jean 
Riff,  licencié-és-loix,  conscillcr-echevin  à  Ilaguenau  et 
André  Beck,  bailli  de  la  ville  de  Golmar,  à  S'*"  Croix. 

En  1598,  à  Ratisbonne,  on  trouve  Melcbior  Greyner» 
StaUsdireiber  &  Haguenau  et  pour  Golmai\  le  même  André 
Beck. 

En  1603y  à  la  diette  de  Ratisbonne,  û€  la  part  de  HagnenaUi 
Oiton  Henri  Weslermeyer,  licentié,  conseiller-echevin  ;  de  la 
part  de  Golmar,  André  Beck,  sindic  et  bailly  de  S^*  Croix. 

Eli  1(!13,  à  Ralisbonne,  les  mêmes  deiuilés. 

Le  13  avril  1G33,  la  ville  de  Colmar  ciilro,  avec  les  Kials 
protestants  des  cercles  du  Rhin  électoral  de  Franconie,  de 
Souabe  cl  du  Haut-Rhin,  avec  les  Suédois  pour  le  maintien 
de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges. 

Le  20  septembre  1684,  Louis  XIII  accède  A  Francfort  h  la 
ligue  de  Heillbronn  avec  la  reine  Christine  de  Suéde.  A  cette 
époque  les  suédois  etoient  les  maîtres  de  l'Alsace,  dont  ils 
s'étoient  emparés  en  1632,  partie*  par  force,  partie  par  con- 
formité de  religion. 

Le  9  octobre  de  la  même  année,  le  bien  commun  des 
alliés,  ayant  requis  de  retirer  les  trouppes  suédoises  d'Alsace 
et  de  mettre  cette  province  sous  la  protection  de  la  France, 
il  fut  stipulé  que  la  Suéde  remettroit  au  Roi,  les  villes  et 
châteaux  de  Colmar,  Schlestat,  Markolsheim,  Turckeim, 
Munster,  Keyscrsberg,  Ortcubeif,',  Ruiïach,  Murbach,  Geb- 
weiller,  Thann,  BolUveilIer,  Obcrnhcim,  llohenlandsberg, 
Massmunsler  et  Uohenkœnigsberg,  sans  que  ladite  protection 
déroge  aucunement  aux  droits  de  Templre  et  de  la  liberté  des 
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Elats  alliés.  L'article  fmal  porte  que  les  articles  particuliers, 
concernanU  ia  ville  de  Colmar,  desquels  les  ministres  des 
deux  couronnes  sont  tombés  d'accord  avec  les  députés  de  la 
dite  ville,  seront  ponctaellement  observés  de  bonne  foi  et 
sans  aneune  contravention.  IVaittés  de  DumonI,  tome  7  [6], 
pages  78  et  76. 

Le  1*  aoust  1635,  le  Henri  Moog,  sindic  de  Golmar,  a 
passé  avec  M.  BootbilHer,  le  traîtté  de  Ruelle  par  leqnel 
Louis  XlII.  s'est  obligé  de  maintenir  la  ville  et  son  magis- 
trat dans  touts  ses  droits,  privilèges  et  elat.  Ce  traité  a  été 
confirmé  par  Louis  XIV*.  à  son  avènement  an  throne,  et  le 
Magistrat  Ta  toujours  oposé  aux  entreprises  que  les  ministres 
ont  failtes  sur  les  droits  de  la  bourgeoisie;  quelquefois  ils 
ont  roussis,  quelquefois  l'aulorilé  l'a  euiporlée,  surtout  lors- 
qu'elle a  clé  trop  violemment  méprisée  sur  des  recomao- 
dations. 

En  1C48,  iraitté  de  Munster,  auquel  Jean  Ballhasar  Schnei- 
der, sindic  de  Golmar  et  bailly  de  S^e  Croix  a  accédé,  par 
lequel  la  ville,  comme  le  reste  de  l'Alsace  ont  passés  sous 
le  domaine  suprême  du  Roy,  sans  préjudice  à  leur  immedia> 
deté  envers  l'Empire,  ny  a  aucun  des  droits  des  Etats  indé- 
pendants de  la  Maison  d* Autriche. 

En  1654,  Jean  Balthasar  Schneider,  sindic  de  Oolmar, 
assiste  encore  a  la  dielte  de  Ratisbonne  avec  Daniel  Birr, 
stettmaistre  à  Golmar  et  Jean-Jacque  Barth,  sindic  de  Ha- 
guenau.  Les  villes  d'Akace  ont  encore  été  comprises  dans  la 
repartition  de  trois  mois  romains  et  demy,  pour  des  satis- 
ûictions  que  l'Empire  devoit,  en  exécution  du  traîtté  de 
Munster. 

Lorsqu'il  a  plu  au  Roy,  en  1788,  annoncer  au  peuple  que 
son  intention  était  de  convoquer  les  Etats  {généraux  de  son 
Royaume  cl  que,  par  ia  composition  qu'il  luy  avoil  plu  don- 
ner aux  assemblées  [)rovincialles  d'Alsace,  il  n'y  avoit  aucun 
député  nécessaire  des  villes  cy  devant  iraperialles  ou  royalles, 
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quoiqu'il  y  eût  des  memhi  es  de  diiïerenls  magistrats  qui  y 
eùsseni  clés  agrégés,  soit  par  la  nominalion  du  Roy,  soit 
par  élection. 

Les  Magislrats  des  villes  cy  devant  imperialles  se  sont  en 
conséquence  réunies  pour  demander  au  Roy,  que  ces  villes 
e&ssent  un  droit  de  représentation  particulière  aux  Etals  gé- 
néraux, comme  elles  l'avoient  aux  diettes  de  TËmpire.  Quoi- 
que leur  demande  fronda  le  sisleme  gênerai,  H  y  a  été  fait 
droit  et  elles  ontelûes  deux  députés;  la  ville  de  Strasbourg 
en  a  obtenu  autant.  Mais  la  justice  qui  leurs  a  été  rendue,  a 
été  éludée  en  ottant  aux  Magistrats  des  villes  le  droit  d'y  dé- 
puter des  gens,  connoissants  les  droits  et  les  privilèges  des 
villes  et  capables  de  les  deffendre,  et  en  rendant  les  dépotés 
eligîbles,  non  seulement  par  touttes  les  bourgeoisies,  mais 
même  par  les  manants  :  au  moyen  de  quoi  les  dépotés  à 
l'Assemblée  des  villes  ont  été  touls  des  bourgeois,  qu'on  a 
a  regardé  comme  les  plus  oposés  aux  Magislrats  et  qui  ont 
élus,  pour  députés  aux  Etats  •,'cnci  aux,  un  médecin  de  Key- 
sersbcrg*  et  un  receveur  du  Chapitre  de  Wissem bourg",  qui 
sont  de  fort  honnêtes  gens,  mais  qui  ne  ooiinuissent  ni  l'ad- 
minislialiun,  nv  le  véritable  bien  des  villes. 

Mais  enfin  les  Magistrats  onl  remplis  leur  devoir  en  con- 
servant à  leur  bourgeoisie  leur  droit  de  représentation  par- 
ticulieie  aux  Etals-generaux ,  qui  emporte  par  lui-même 
celui  de  représentation  particulière  aux  Assemblées  ou  Etals 
futurs  provinciaux  et  en  ceux  de  districts.  Si  la  bourgeoisie 
renonçoit  au  droit,  pour  se  confondre  dans  les  assemblées  de 
district,  elle  se  perdroit  sans  ressource,  puisqu'elle  seroit 
moralement  sure  de  n'avoir  jamais  aucun  député  de  son  corps 
en  aucune  assemblée,  pour  deux  raisons  qui  sont  sans  ré- 
plique, la  1^  est  qu'il  est  de  l'intérêt  du  peuple  de  la  cam- 

1  Mcycr,  Frnnçois-Antoine,  raédecin-physîcien  à  Kaysersberg. 
'  Bernard,  Joseph-Charles,  syndic  du  chapitre  de  Wisaemhourg. 
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pagne  de  surcharger  les  liabitanls  des  ville;?,  sous  [)rétex(e 
qu'il  y  a  plus  de  commerce  el  c'est  un  faux  principe  qu'on 
ne  suil  deja  que  trop;  la  2''""^  que  les  habilanls  du  district 
seront  40  fois  plus  nombreux  que  les  habilanls  de  Colmar. 
Ainsy  à  moins  qu'on  les  supose  des  imbeciUi  ils  ne  choisi- 
ront jamais  de  depulés  de  Colmar  pour  la  repartition  gene- 
ralle  des  impositions  et  Colmar  coure  grand  risque  de  rester, 
comme  du  passé,  imposé  entre  le  35  et  le  36*  des  impots  de 
la  province,  si  on  ne  surchaiie^e  pas  la  bourgeoisie  an  delà  ; 
sa  bourgeoisie  n'aura  pas  lieu  de  se  plaindre,  puisqu'elle 
renonce  à  ses  privilèges. 

{Fin.)  A.  Waltz. 
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SARRALBE 

pendant  les  années  1702  et  1793. 

{Suite  «.) 

Al)  nom  de  la  République  française, 
Nous  Commissaire  ilolégué  par  la  Convention  nationale 
aux  armées  des  Vosges,  du  Rhin  e(  de  la  Moselle,  requérons 
les  cit.  Maires  et  orGciers  municipaui  de  filiescastel,  Sarre- 
goemines  et  Sarralbe  de  faire  fournir  l'étape  à  7  cavaliers  du 
4*  régiment  pour  leurs  chevaux  et  8  antres  qu'ils  sont  char* 
gés  de  conduire  aa  haras  prés  de  Sarralbe.  Fait  au  Oarls- 
berg>  le  SI  mars  1793,  etc.  Bodtrodb'  et  Gabriel,  secré- 
taire. 

25.  Ccjourd'hui  1"  avril  1793, 

Le  Conseil  général  de  la  Commune  assemblé,  en  exécution 
de  l'arrêté  des  administrateurs  du  déparlement  en  date  du 
37  février  dernier  pour  procéder  à  la  création  d'un  comité 
de  surveiilauce  composé  de  trois  membres  pris  dans  son 
sein,  ont  par  la  voie  du  scrutin  procédé  à  l'élection  de  ces 
trois  membres,  duquel  il  est  résulté  que  George  IVoiïe, 
Nicolas  Nassau  et  Pierre  Schmitt  ont  été  élus  par  la  pluralité 
des  suffrages  et  proclamés  membres  du  comité  de  surveil- 
lance, et  ont  à  l'instant  prêté  le  serment  entre  les  mains  du 
maire  et  promettant  de  tenir  secret  de  leurs  fonctions  et  de 
les  remplir  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  et  ont  signé  à 
Vinsianl,  etc. 

»  Voy.  Hw.  janvier-février^mars  1892,  pp.  79-99. 

>  Garlsberg,  chAleau  au  duc  de  Deux*Poiita,  près  de  Uombourg 

(Bavière  rhénane). 

'  Le  député  de  la  Sartiie .' 


228 


RBVUE  D*AXSACE 


36.  Le  2  avril  1793, 

Vu  par  nous  officiers  municipaux  la  pétilion  du  citoyen 
Jean-François  UoJé,  curé,  qui  après  plusieurs  demandes 
de  renouveler  les  reccvcni's  el  échevins  de  la  fabrique, 
ne  peut  plus  voir  la  iii.ii[iioprelé  ilcs  meubles  el  effets 
de  l'église  cl  rinsouciaiice  el  l'inéducalion  de  plusieurs 
assislans  au  culle  catholique,  ainsi  que  le  inépris,  la  déri- 
sion, les  mauvais  propos  el  actions  des  fanatiques  conlre- 
révoiulionnaires,  ni  rinsouciancc  et  l'opiniâtreté  des  rece- 
veurs el  échevins,  de  leur  refus  absolu  d'assister  aux  ser- 
vices et  aux  cérémonies  de  la  paroisse  pour  remplir  les 
devoirs  et  fonctions  en  lad.  qualité.  En  conséquence  le  com- 
parant a  rhonneur  d'inviter  les  officiers  municîpaiix  de 
délibérer  dans  leur  sagesse  et  d'arrêter  vu  la  grande  étendue 
de  leurs  occupations  municipales,  que  dimanche  prochain 
en  leur  assistance  ou  de  leurs  commissaires,  il  sera  procédé 
à  la  nouvelle  élection  des  receveurs  autant  qu'il  sera  néces- 
saire et  de  3  ou  4  échevins  pour  sous  la  surveillance  de  lad. 
municipalité,  avoir  ToBil  sur  la  conservation  et  la  propreté 
de  l'église,  de  ses  meubles  et  effets,  de  la  décence  du  culte, 
du  bon  ordre  tant  dans  l'église  que  dans  les  processions  et 
diverses  cérémonies,  el  les  receveurs  d'avoir  soin  de  rendre 
compte  des  deniers  ()ui  pourraient  leur  être  confiés,  le  tout 
sans  préjudicier  ni  diiiiiiiuer  la  ies|)onsabililé  du  receveur 
el  échevins  actuels  de  lad.  rubt  iiiue,  justju'à  l'entière  reddi- 
tion el  épuiemenl  des  coin|ii»js  pendant  tout  ie  temps  de 
leur  gestion.  Rodé,  curé  de  Sarralbe. 

27.  Vu  le  refus  des  anciens  échevins  d'assister  aux  ser- 
vices et  cérémonies  de  la  paroisse,  qui  ont  constamment 
néglige  leurs  devoirs  avec  un  mépris  très  marqué  à  ne 
vouloir  fréquenter  les  prêtres  assermentés  et  pour  rétablir 
l'ordre,  il  a  été  arrêté  que  dimanche  prochain  à  l'issue  des 
vêpres,  led.  cit.  curé  procéderait  avec  notre  participation  à 
une  nouvelle  élection  de  quatre  directeurs  surveillaos  pour 
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rétablir  In  propreté  de  Téglise,  de  soigner  ses  effets,  et  h  la 
décence  du  culte,  qui  jusqu'à  présent  a  été  électrisé  par  le 
fimatisrne,  sans  cependant  que  cette  mesure  de  rétablisse- 
ment indispensable  de  directeurs  surveillans  ne  puisse  porter 
préjudice  aux  droits  des  derniers  Eche?ins  sinodaux  et  à 
celui  du  receveur. 

28.  G^ourd'hui  le -3*  avril  1793,  etc.  Est  comparu  au 
greffe  le  cit.  Nicolas  Nassau  faisant  fonctions  de  maire  au 
village  de  Recbi  lequel  a  dit  lui  avoir  été  rapporté  par  Jean 
Hellmann,  cavalier  au  4*  régiment  canlonné  au  haras  que 
vers  les  8  heures  do  matin  le  jour  d'hier,  Jacques  Fisch  fils 
de  Jacques  Fisch  accompagné  d'André  Benoît  du  même  lieu 
et  d'autres  inconnus,  auraient  traversé  la  cour  du  château 
que  ledit  Ilellniann  leur  aurait  demandé  le  sujet  de  leur 
voyage,  ils  lui  répondirent  qu'ils  allaient  à  la  messe  à  Hars- 
kirch',  sur  quoi  ledit  Hellmann  leur  aurait  dit  que  tous 
ceux  qui  montraient  de  l'attachement  pour  les  prêtres  inser- 
mentés ou  factieux  comme  eux,  étaient  trailres  à  la  patrie  et 
qu'alors  ledit  J.  Fisch  lui  répliqua  que  bientôt  eux  comme 
aristocrates  et  eux  comme  patriotes  verront  bientôt  qui 
obtiendroil  la  victoire.  De  tout  quoi  led.  Nassau  a  fait  sa 
dénonciation  afin  que  la  Munidpalilé  prenne  ses  dispositions 
pour  être  par  elle  ordonnées  ce  qu'elle  jugera  convenable. 

S9.  Gejourd'bui  4^  avril  1793,  est  comparu  au  Greffe,  Jean 
Millet,  berger  au  Haras,  lequel  a  déclaré  que  le  jour  d'hier  à 
minuit,  lorsque  sa  femme  est  parvenue  au  terme  de  son 
accouchement,  il  aurait  fait  venhr  Anne  Weeyer,  sage-femme 
à  Rech  comme  la  plus  proche,  et  à  la  naissance  de  l'enfant 
lad.  sage-femme  aurait  fait  remarquer  (ju  il  était  en  danger 
de  mort  et  elle  l'aurait  baptisé;  peu  après  led.  Millet  aurait 
remarqué  que  l'enfant  reprenait  de  la  consistance,  et  il  aurait 

*  On  a  vtt  qne  le  15  mars  précédent,  le  curé  eatholiqae  qui  résidut 
à  Harskirchen,  terre  de  Nassau-Saarwcrdcn,  Empire,  aujourd'hui, 
canton  de  Saar-Union  (Alsace),  était  dénoncé. 
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dit  qu'il  le  ferait  baptiser  par  le  caré  assermenlé  de  cette 
ville  ;  ladite  Weeyer  aurait  montré  de  rinquiélude  sur  ses 
intentions  et  aurait  cherché  à  l'en  détourner  par  toutes 
sortes  de  moyens  en  lui  disant  que  son  enfant  élait  bien 
baptisé,  qu'il  n'avait  plus  besoin  de  baptême.  En  foi  de  quoi 
led.  Millet  a  fait  lad.  dénonciation  comme  contraire  aux 
maximes  du  culte  catholique  et  a  sigoé  après  lecture  étioler* 
prétations.  Millet. 

Vu  pour  nous  oflQciers  municipaux  et  après  avoir  ouï  le 
procureor  de  la  commune  a  décrété  que  lad.  dénonciation 
serait  renvoyée  par  devant  le  juge  de  paix  de  la  commune 
pour  y  être  statué  an  cas  qa'il  appartiendra.  Fait  à  Sarralbe, 
etc.,  etc. 

SO.  Gejonrd'hui  7«  avril.  Est  comparu  au  greffe,  les 
citoyens  Jacques  Nassau  et  George  EfOi  de  Rech  Hiisant 
fonctions  de  maire  et  d'officier  municipal  dudit  lieu,  les- 
quels  ont  déclaré  que  dans  la  nuit  du  é  au  5,  vers  les  10 
heures,  la  nommée  Catherine  Girard,  femme  de  Michel 
Molsch  dudit  Rech,  accompagnée  de  plusieurs  cavaliers,  se 
serait  avisée  par  une  nulorité  particulière  de  se  piéscnicr 
aux  maisons  de  Jean  Simon,  Jean-Henri  Mûller,  Henri  Mùllcr 
et  plusieurs  anlres  en  frappant  aux  volcls  et  fenêtres,  requé- 
rant avec  menaces  de  lui  délivrer  à  l'instant  telles  (|uanlités 
d'œufs  qu'ils  jugeroient  convenables  et  en  cas  de  refus  qu'elle 
commenderoit  lesd.  cavaliers  son  escorte  de  briser  les  volets 
et  fenêtres,  ajoutant  que  dans  d'autres  maisons  elle  aurait 
exigé  en  réquisition  du  lard  que  lesdits  particuliers  auraient 
donné,  et  qu'eux  de  crainte  qu'elle  exécutât  ses  menaces, 
auraient  satisfait  en  donnant  une  bonne  quantité  d'œufs  et 
du  lard,  et  qu'elle  se  serait  retirée  avec  ses  cavaliers  dans  sa 
maison  où  ils  les  auraient  dépensés.  C'est  d'après  de  pareilles 
vexations  que  les  comparants  font  leur  dénonciation  en 
ajoutant  que  cette  créature  est  d'une  conduite  reprochablci 
qui  est  cause  que  son  mari  l'avait  abandonnée,  continuant  i 
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se  livrer  à  toutes  sortes  d'excès»  afin  qu'elle  prenne  lad. 
plainte  en  considération  et  d'ordonner  ce  qu'elle  jugera  con- 
venable  el  ont  signé. 

La  Mation  et  Lk  Loi. 

31.  Nous  administrateurs  de  Sarreguemines  en  perma- 
ncnce,  vu  la  réquisilion  du  cit.  Dubut,  prépose  des  subsisn 
tances  Militaires  en  date  d'aujourd'hui. 

Ordonnons  aux  officiers  municipaux  de  Sarralbe  et  dépen- 
dances de  faire  commander  au  reçu  des  présentes  six  voilures 
munies  d'échelles,  attelées  de  4  bons  chevaux  pour  se  rendre 
ù  Sarralbe  le  10  du  présent,  6  heures  du  malin  pour  y 
charger  des  foins  et  les  conduire  à  Ditche. 

Le  salaire  pour  la  conduite  desdits  foins  sera  payé  à 
Sarregueinines  sur  la  réquisition  do  présent  ordre  et  du 
certificat  de  décharge  qui  sera  donné  par  le  garde-magasin 
de  Bitche  an  dos  des  présentes. 

Fait  à  Sarreguemines  au  Directoire  en  séance  le  9  avril 
1793,  l'an  second  de  la  République  française. 

Les  six  voitures  ont  été  commandées  à  l'officier  municipal 
de  Rech  par  le  sergent  de  police. 
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APP£jKDiGE. 

Le  général  baron  Marulaz. 

Il  naquît  à  Sarralbe  le  6  novembre  1769  de  Glande-  Fran- 
çois Marulaz,  maréchal  des  logis  au  régiment  de  RoyaUNassan, 
hussards,  <  et  Harie-Barbe  Schuller,  fille  de  Jean  Schullerj 
matlre  boucher  dans  cette  ville,  et  d*Élisabeth  Simon. 

Le  maréclial  des  logis  Mai  iilaz  élail  né  le  18  février  17iO  à 
Gerniersheim  dans  le  l'alalinal  et  élail  enlrédans  les  hussards 
comme  volontaire  le  i5  juin  4758.  Il  resta  toujours  dans  le 
réfîimcnt  du  prince  de  îSaarbruck  et  en  1792  on  le  voit 
capitaine  an  8"  hussards  cidevant  Eslerhasy^.  Admis  à  la 
retraite  en  1805,  il  se  retira  dans  le  pays  de  sa  femme  avec 
11356  fr.  53  c.  de  pension,  et  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Après  s'être  fait  naturaliser  le  17  septembre  1817,  il 
devint  maire  de  Sarralbe  et  mourut  dans  cette  ville  le 
9  mars  1833. 

Il  eut  quatre  enfants  de  son  mariage  dont  deux  fils; 
Tatné  fournit  une  belle  carrière  militaire.  Jacob  Harolaz  dont 

1  ('o  n';,Mmf>nt  fut  levé  en  IT'jfi  aux  Irais  du  princ*'  di;  Nassau- 
Saiii  bruck  qui  eu  était  le  colonel  piopriélairo  ;  le  général  Wui  itisor 
devenu  depuis  si  célèbre,  était  lieutenanl-colond.  Le  régiuienl  lut 
ensuite  NaiMu-Searbruck,  cavalerie.  Il  ne  figure  plus  sur  l'Etat  mili- 
taire de  1700. 

L'uniforme  était  pelisse  rouge,  dolnian  et  culotte  bleus. 

'Le  prince  d'KsIeihasy  ét:ut  ("olonel  propriétaire  du  régiment 
(hussards  bleus).  On  y  voyait  queltiucs  ofûciers  uUaciens  et  lorrains. 
En  1790.  à  Rocrof  ;  colonel  depuis  1787  le  prince  de  8alm-Kirbourg  ; 
le  duc  de  Franzac,  m^or  en  second;  de  Sombrouil,  capitaine;  de 
Dcrgdoll,  Ymon  do  I.angenhageii,  Louis  de  Langenhagen,  de  Vido- 
lan^'e,  liouti^nants,  le  pritire  il<>  Salni-Salin,  sous-lieutenant,  etr. 

En  17'J2,  à  Cambrai;  Luciiiier,  lieutenunt-colonelj  les  Langenhagen, 
capitaines.  Les  officiers  partaient  pour  Témigration. 
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nous  allons  retracer  la  vie,  fui  enfant  de  troupe  dans  le 
régiment  de  son  père  le- 16  septembre  1778,  puis  il  s'y  en- 
gagea le  novembre  1784.  A  partir  de  1791,  l'avancement 
est  rapide,  brig:adier  fourrier  le  1^'  janvier;  maréchal  des 
logis  le  21  juin  de  l'année  suivante;  lieutenant  au  8°  hus- 
sards le  octobre  suivant;  capitaine  le  1**  mars  1793. 
Enfin  colonel  du  régiment  le  28  décembre  1798  à  28  ans. 
Le  premier  consul  en  1801  lui  accorda  un  sabre  d'honneur 
pour  action  d*éclat  et  le  14  juin  1804,  il  le  créa  comman- 
deur de  la  légion  d'honneur. 

Il  était  an  camp  de  Boulogne,  lorsque  son  régiment  reçut 
Tordre  de  partir  pour  l'Allemagne  avec  toute  l'armée.  Sa 
belle  conduite  à  Austerlilz  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade  le  6  mai  1805.  Le  27  décembre  1806,  à  la  tôle  de 
sa  brigade  légère,  il  soutint  le  passage  du  Brug  par  l'infan- 
terie de  la  division  .Murand. 

A  Eylau,  il  vit  tomber  à  côté  de  lui  son  frère  François 
capitaine  au  8®  hussards,  qui  était  son  aide  de  camp.  Kn 
1809,  il  soutint  sa  réputation  militaire  avec  les  troupes 
légères  du  grand  duché  de  Hessc-Darmstadt  el  pour  le  ré- 
compenser de  la  sollicitude  avec  laquelle  il  avait  veillé  sur 
ses  soldats,  le  grand-duc  Louis  le  décora  du  titre  de  com- 
mandeur grand-croix  de  son  ordre.  Promu  le  13  juillet 
1809  général  de  division,  il  fut  envoyé  &  Besançon  comman- 
der la  division  militaire.  L'état  de  sa  santé  ne  lui  permettait 
plus  un  service  actif.  Depuis  les  guerres  de  la  République  il 
avait  reçu  19  blessures  et  26  chevaux  avaient  été  tués  sous  lui. 

Lors  de  l'invasion,  il  chercha  à  mettre  Besançon  dans  le 
meilleur  état  de  défense.  La  place  avait  été  complètement 
négligée  '  et  tout  était  à  faire.  Sans  vivres  sans  argent,  sans 
soldats,  Marulaz  tenta  l'impossible  et  réussit  ;  il  était  puis- 
samment aidé  par  le  préfet  de  Bry,  ex-conventionnel.  Les 

'  V.  OuDiNAiR£.  Deux  éi^oqucs  militaires  à  Besançon,  1856,  t.  II. 
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Autrichiens  iro.^èreiit  pas  allar]uor  l'oiiceinle  et  les  marau- 
deurs fiirenl  souvont  défaits.  Los  lîourijons  furent  reconnus 
le  2  mai  el  la  place  resta  toujours  fermée  à  l'assiégeant.  La 
croix  de  Saint-Louis  fut  le  19  juillet  la  recompense  de  la 
belle  conduite  du  général  avec  le  rang  d'inspecteur  général 
de  cavalerie. 

Hais  1815  arriva  et  Marulaz  se  tourna  de  suite  vers  Napo- 
léon. Il  fut  envoyé  de  nouveau  à  Besançon  qu'il  mil  sur  le 
meilleur  pied  de  défense  contre  les  Autrichiens.  Après 

Waterloo,  il  fut  mis  en  non  activité,  puis  retraité. 

11  se  relira  dans  son  château  de  Filain  près  de  V'esoul  où 
il  s'occupa  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Il  en  avait  eu  sept, 
dont  quatre  garçons,  les  deux  premiers,  les  barons  Marulaz, 
furent  l'un  intendant  militaire,  l'autre  général  de  division. 
Les  deux  autres  ne  parvinrent  qu'au  grade  de  eoromandanl. 
Les  petits  fiis  et  les  petits  neveux  du  général  ont  versé  leur 
saog  en  Afrique,  en  Crimée  et  en  Italie. 

Après  1830,  le  général  fut  dans  le  cadre  de  reserve,  puis 
retraité  définitivement  en  18S4.  Une  mort  subite  l'atteignit 

dans  son  château  le  10  juin  1842  à  l'j^ge  de  63  ans.  Sa 
femme  Mademoiselle  Froidot  lui  survécut  19  ans  ;  elle 
s'éteignit  le  14  septembre  18GI  à  02  ans. 

Le  8"  hussards  passait  avec  raison  pour  être  le  régiment 
de  Marulaz;  outre  son  frcro  François  ^  et  son  père  capitaines, 
il  y  avait  encore  son  beau-frère,  Etienne  Maréchal  *  chef 
d'escadron  tué  en  chargeant  à  Wagram  à  la  tète  du  régiment. 
Un  vieux  brigadier  que  la  République  avait  laissé  tel  quel, 

^Né  à  Rocroy  en  1779;  en  1803  il  épousa  à  liagueiUU  CarolÏDe 
Halles  dont  il  a  eu  un  fils,  employé  des  droits  réunit  ;  ses  enlànts 

furent  militaires. 

'Il  avait  épousé  en  1795  Elisabeth  Marulaz  dont  il  eut  7  enfants. 
Etienne  Maréchal  s'était  engagé  au  8*  hussards  en  179i  i  il  était 
officier  de  la  légion  d'honneur.  Sa  postérité  a  servi  la  patrie. 
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clait  l'oncle  du  général  C'était  bien  le  régiment 
Marulaz.  A.  Wagram,  le  général  prit  le  commandement  de 
la  cavalerie  du  maréchal  Masséna  par  suite  de  la  mort  du 
brave  Lasalle  devant  Leopoldau. 

Le  14  mai  1806,  Napoléon  nomma  baron  de  l'empire  le 
général  Marulaz  et  Iionis  XVIll  reconnut  sa  noblesse  hérédi- 
taire le  10  février  1818.  Ses  armoiries  sont  «d'or  au  lion 
passant  de  sinople,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'azur 
et  en  pointe  d'un  croissant  do  sable,  placé  sous  la  patte 
dextre  du  lion».  Franc  quartier  de  baron  militaire. 


ERRATA. 

Le  général  baron  Marulaz  n'est  pas  né  à  Sarralbe  comme 

rindique  à  tort  la  petite  Biographie  Michaud,  Paris,  1818, 

T.  1  V.  Son  acte  de  baptême  ne  se  trouve  pas  dans  les 
registres  de  la  commune.  D'après  le  Bulldin  des  Lois  pour 
l'année  1817,  il  vit  le  jour  à  Zeiskam,  villaf;e  près  de  Ger- 
mersheim,  dans  la  Havièrc  rbénane.  Ce  fut  le  17  septembre 
de  cette  année  (ju'il  obtint  ses  lettres  de  naluralilé.  Mais  sa 
famille  maternelle  est  de  Sarralbe  et  son  père,  après  s'y  être 
marié,  s'y  retira,  y  devint  maire  en  1817  et  y  mourut  le 
9  mars  1822. 

Du  mariage  de  ce  dernier,  le  17  mai  1764,  avec  Mario- 
Barbe  Sebuler,  fille  du  maitre  boucher  Jean  Schuler  et  d'Éli- 
sabeth  Simon,  il  naquit  quatre  enfonts.  Le  général  et  une  fille, 
Suzanne,  morte  jeune,  naquirent  au  village  paternel  à  Zeis* 
kam;  François,  toé  à  Eylau,  vit  le  jour  à  Rocroy,  et  enfin 

*  Charles  Leblanc  de  Bclfort,  capitaine  au  8»  hussards,  épousa  en 
1813  à  Berthelinin^  une  nièce  du  général,  Reine  Klein.  Il  fut  tué  la 
même  année  à  Magdebonrg. 
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Elisabeth  naquit  à  Sarralbe  le  17  avril  1775.  Elle  eut  pour 
parrain  Jean-Pierre-Nicolas  Beuck ,  fils  du  notaire  Nicolas 
Benck,  mari  île  sa  lanle  Marie-Barbe  Schuler.  La  marraine 
fut  Élisabelli  Schuler,  fille  de  son  aïeul  et  de  sa  seconde 
femme  Élisabelb  Gebell,  originaire  de  Berthelming. 

En  1797,  Élisabeth  Marolaz  fut  mariée  à  ÉUenoe  Maré- 
chal, le  futur  nuyor  de  hussards.  Elle  s'éteignit  le  20  janvier 
1867  à  Tâge  de  92  ans,  dans  les  bras  de  sa  fille,  Marie- 
Adélaïde,  la  dernière  de  ses  six  enfants.  Celle-ci  mourut 
également  à  Saaralbe  le  8  janvier  1882,  regrettée  de  tous, 
après  toute  une  vie  de  dévouement  et  de  charité.  C'était  la 
propre  nièce  du  général  Marulaz. 
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L'éveque  Bexon. 

Glaade-Léopold  de  BexoD,  évéqoe  de  Namur,  nftquit  le 
S4  juin  1736  à  Sarralbe;  son  père  y  était  prévôt  royal. 
Destiné  à  la  caiTÎère  eeclésiasiique,  il  fot  ordonné  prêtre 

puis,  peu  après,  envoyé  à  la  limite  extrême  du  diocèse,  archî- 
diaconé  de  Sarrebourg  dans  la  principauté  de  Sarrbruck.  11 
s'y  fît  remarquer  par  son  zèle  de  raissionuaire  ei  fut  nommé 
arcliipièti  e  de  ÎSeumoulier  ^ 

Il  fut  récompensé  du  bien  qu'il  avait  fait  dans  ce  pays  par 
un  brevet  royal  de  2000  f.  de  pension  sur  l'abbaye  de  la 
Grasse,  cliocèse  de  Carcassunne,  pension  réduite  plus  tard  à 
i400  f.  II  reçut  aussi  le  litre  de  vicaire  général  de  fiazaS| 
que  lui  avait  accordé  l'évéque  M.  de  Saint-Sauveur. 

Le  roi  le  nomma  encore  à  sa  cure  royale  de  Saint-Martin 
de  Niederstinzel,  dans  la  baronnie  de  Fénétrange,  riche 
village  sur  la  Sarre,  ou  résidaient  plusieurs  vieux  officiers 
retirés,  heureux  d'y  manger  à  l'ombre  de  ses  vignobles  leur 
modeste  pension.  D'après  le  Pouilié  du  diocèse  de  Metz,  il  y 
avait  600  communiants  et'la  population  protestante  était  en 
aussi  grand  nombre.  Un  vicaire  réaidait  souvent  dans  la 
paroisse.  L'abbé  Bexon  ûl  son  entrée  en  1777  et  il  y  résida 
jnsgu'en  179S.  ii  ne  fit  que  du  bien  pendant  son  séjour.  11 
voulait  en  1789  rebâtir  sur  un  plus  grand  plan  Téglise»  insuf- 
fisante pour  la  population  et  sa  maison  de  cure  dite  le  châ- 
teau était  presque  entièrement  reconstruite  quand  la  Révo* 
lution  éclata.  Ce  bâtiment  élevé  d'un  étsige  mansardé  et  cou- 

'  Ottweiler- Meumoatier  est  on  décanal,  la  ]»aroksc  dédiée  à  Notre- 
Dame  en  sa  Nativité  a  avec  ses  annexes,  '^718  liatiitants  calholiciues  et 
90*J4  protostanls.  Neuinoutier  sur  la  rive  gauche  de  la  Bliese  avait  eu 
une  abbaye  do  bénédictines  sécularisée  à  la  Réforme. 
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vcrl  en  ardoises  a  éié  acheté  par  la  commune  pour  servir  de 
maison  cj'école. 

La  Uévolulion  surprit  donc  M.  Bexon  dans  une  douce 
quii'lude.  Toul  alla  bien  d'abord:  «le  commandeur  de  l'ordre 
d'ancienne  noblesse»  comme  il  s'inlilulail  modeslemenl,  l'ut 
d'abord  élu,  le  27  septembre  1789,  président  de  la  Municipa- 
lilé|  puis,  le  24  janvier  suivant,  maire  de  la  commune. 

Les  points  noirs  arrivaient.  Le  département  voulut  d'abord 
savoir  au  juste  le  revenu  de  la  cure.  L'abbé  répondit  le 
1"r  octobre  1791  qu*il  touctiail  les  grosses  et  menues  dîmes 
de  la  paroisse.  Le  roi  percevait  les  novales  comme  baron  de 
Fénélrange.  Le  bouvrot  se  montait  à  8  paires  de  réseaux  et 
ses  prés  rapportaient  iS  à  18  milles  de  fbin.  La  dime  de  la 
«  vigne  se  percevait  au  24".  Si  dans  de  mauvaises  années,  le 
curé  ne  toucliait  rien  ;  il  perçut  une  année  134  hectolitres. 
Le  revenu  de  la  cure  fut  estimé  2570  francs.  Un  joli  denier. 
Mais  la  question  du  serment  à  prêter  devait  faire  quitter  sa 
paroisse  à  l'abbi!.  Le  i*l  mars  l79l,  il  déclarait  à  la  munici- 
palilé  que  sa  (idélilé  à  la  religion  callioliijue  ne  lui  permel- 
laii  pas  de  le  prêter;  loul  en  coniinuanl  du  reste  à  être 
soumis  à  la  puissance  temporelle  dans  laquelle  il  reconnailra 
toujours  ainsi  que  l'enseigne  saint  i'aul  la  puissance  de  Dieu 
même. 

Son  refus  de  prêter  le  serment  et  de  lire  la  lettre  pasto- 
rale de  l'évêque  intrus  du  département,  le  cit.  Lalande,  furent 
cause  qu'il  dut  quitter  la  paroisse  an  grand  regret  des  babi* 
tants  le  15  septembre  1702. 

Le  21  août,  il  avait  été  condamné  à  la  déportation  et  ses 
meubles  et  effets  furent  vendus  le  28  frimaire  an  III  par 
rhuissier  Jacquemin  de  Pénétrange  pour  104  livres  15  sols. 
Plus  tard,  le  commissaire  Groosse  adjugea  le  mobilier  de 
l'église. 

Nous  laissons  le  curé  Bexon  manger  le  pain  amer  de  Texil 
pour  parler  de  son  frère  né  à  Volmunster  le  lieutenant- 
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colonel  (i<3  cavalerie,  premier  maire  de  Saaralbe.  Ce  lilre 
honorable  ne  l'avait  pas  sauvé  de  la  prison  et  il  se  trouvait 
en  1794  enfermé  aux  Carmes  avec  le  général  Alexandre  de 
Beauharnais.  Il  Qt  donc  connaissance  forcée  avec  la  femme 
de  Tex-géDéral  ea  chef  de  Tarmée  da  Rhin,  la  fature 
impératrice  Joséphine,  qui  ne  Toublia  pas.  Elle  le  fit  nom- 
mer plus  tard  préfet  du  département  de  la  Sarre  à  Trêves, 
— >  poste  qu'il  n'occupa  qu'un  an  et  son  frère,  le  curé  revenu 
en  France  après  le  Concordat,  fut  proposé  malgré  son  :\ge, 
—  il  avait  66  ans  — •  pour  un  évéché*  Agréé  par  le  pape, 
il  fut  nommé  dans  les  anciens  Pays  espagnols  au  siège  de 
Namur  vacant  depuis  six  ans. 

Mp""  Bexon  fui  sacré  à  Paris  le  tîO  mai  1802  el  le  30  juin 
suivant  il  envoyait  de  la  capitale  son  premier  Mandement 
dans  le(|ucl,  d'après  M.  Marin,  il  rappelait  les  douleurs  de  son 
exil  et  la  magnanimité  du  premier  consul  restaurateur  de  la 
religion  en  France. 

Le  14  août  mémo  année,  le  prélat  ordonna  un  Te  Detm  à 
l'occasion  de  l'élection  à  vie  du  premier  consul  et  fixa  des 
prières  pour  lui  le  97  du  même  mois.  D'après  Bégin,  le  vieil 
évéque  ne  plût  pas  sur  les  rives  de  la  Meuse.  D'une  humeur 
irascible  comme  son  frère  le  préfet,  il  se  mît  mal  avec  les 
autorités  et  les  principaux  habitants.  Sa  situation  devint  im- 
possible à  Namur  et,  malgré  la  bonté  de  son  caractère  el  ses 
vues  éclairées,  il  dut  donner  sa  démission  le  15  septembre 
1803 

Le  pape  l'agréa  par  bref  date  de  Castel-Gandolpho  le 
1"  octobre  su  i  va  ni.  Les  vicaires  généraux  du  Coudray  et 
Clety  prirent  l'administration  du  diocèse  et  un  ancien 
évéque,  celui  du  minuscule  diocèse  de  Vence  Pisani  de  la 
Gaude,  le  remplaça.  Me  Bexon  fut  à  la  tète  du  diocèse  un 

^Son  frère  quitta  Trêves  à  cette  époque.  La  place  do  la  Cathédnle 
dans  cette  ville  porta  «on  nom  juatiu'en  1814. 
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an,  trois  mois  et  15  jours.  D'après  ce  que  j'ai  pu  m'assurer, 
bien  peu  de  prêtres  de  son  diocèse  se  souvieniicnl  actuel- 
lement qu'il  fut  évêque  de  Namur. 

Le  prélat  se  relira  alors  dans  une  campagne  près  de  Melz 
au  Ban  Sainl-Martin,  où,  jusque  dans  ses  derniers  moments, 
il  s'occupa  d'œuvres  de  piété  et  de  bienfaisance.  La  cidlurc 
de  son  jardin  fut  aussi  sa  distraction.  Nommé  en  1800  cha- 
noine au  chapitre  impérial  de  Saint-Denis;  il  mourùl  daos  sa 
retraite  l'année  suiveatCi  le  10  août  1807,  âgé  de  71  ans. 

J*ai  son  JEx'Iàbris  sur  un  petit  missel  du  diocèse  de  Metz. 
«Bois,  Blason,  d'azur  au  chiiïre  d'argent  sous  une 

mitre  et  une  crosse.  Autour  BËXON  ANC.  EV.  D£  NAMUR. 
Un  chapeau  épisoopal  à  boupes  entoure  le  tout.  Au  bas, 
deui  brancbes  de  laurier  ». 

Un  culti?atettr  de  Niederstinzel  conserve  son  portrait  au 
physjonotrace.  C'est  une  gravure  très  rare  de  Chrétien. 


Arthur  Behoit 


COUP  D'ŒIL  RÉTROSPECTIF 

SUR  LE  SOjlT  DES 

MANUSCRITS  DE  GRMDIDIER 

ET 

FRAGMENTS  INÉDITS 


G.  GcBiiobliim  tomin.  dietum  Gloss 

in  Rappolti villa. 

Le  coavent  de  filles,  appelé  die  CIobs  ou  Okmss,  étoit  sitaé 
prés  de  l'église  paroissiale  de  Ribauviller.  Le  vaste  bâtiment 
qui  le  composoît  autrefois  est  aiyourdhuy  employé  pour  les 
écuries  dont  la  seigneurie  dispose.  Une  dame,  veuve  de  Jean 
d*lllkilcb,  demeurant  à  Ribauvillé,  possédant  une  grande 
fortune  sans  avoir  d'héritiers,  prit  le  parli  de  fonder  un  éta- 
blissement pieux  à  Ribauviller  pour  quehiues  religieuses. 
Elle  fit  en  1,15î2  un  règlement  pour  celles  qui  voulaient  se 
faire  enfermer  avec  elle.  Cet  établissement  fut  authorisé  par 
l'ordinaire  et  coiilinné,  en  ladite  année  13r)2,  par  Jean  de 
Ribaupierre  de  la  haute  ville,  Jean-Ulrich  et  Bruno  ses  fils: 
Wir  stet  'ujcn  die  ordcnung  der  Glossen  die  frow  Clare  Johan 
sin  seel,  von  lUikilch  wittwe  eu  BappoUjneiler  gestiftet  hai  in 
der  8kiU  Baj^poUmtikr. 

En  l'année  1366,  un  bourgeois  dudit  Ribauviller  constitua 
^  Voy.  pp.  407-501  d«  k  livraiion  octolnre-iiOTembre-déottiiibre  1891. 
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une  rente  de  deux  livres  balois  au  proflt  dudil  couvent. 
«  den  ethmi  geisHiehm  fraûm  dri  meisterin  md  den  sweshm 
<tit  âer  doaae»  m  BajpoUMUfUeir  in  der  Gbem  Siatt  und  iren 
€naeh  hmmm  in  der  9élbm 

Mous  ne  saurions  dùlerminer  le  tems  (juc  celle  Commu- 
nauté (le  religieuses,  compostée  de  7  à  8  filles  cl  d'une  inùro 
prieure,  a  fini;  loul  ce  que  l'oti  en  sail,  c'est  que  l'on  n'en 
trouve  plus  rien  ver:»  1  année  1520. 

D.  DnsenlMioh. 

Dusenbach  dont  il  est  fait  mention-  dans  les  Chartes  dés 
Tan  1318  S  dépend  de  la  paroisse  de  RIbauvillé.  Cette  cha* 
pelle  est  un  pèlérinage  renommé,  desservi  par  les  AugusUns, 
situé  dans  un  désert,  à  une  demie  lieue  au  dessus  de  Ribau- 
villé.  Celte  chapelle  fut  rebâtie  par  Schmasman,  ou  Maxi- 
min  II  de  Rappolslein,  à  son  retour  du  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  qu'il  avait  entrepris  en  1483.  11  existe  un  plan  de 
cette  chapelle,  gravé  en  1667  par  Pierre  Aubry.  On  vient  d'y 
baiir  une  grande  et  belle  église  et  de  réparer  les  trots  an- 
ciennes chapelles  qui  s'y  trouvent. 

Le  couvent  des  Auj^uslins  est  le  seul  existant  des  Monas- 
tères qui  se  trouvaient  autrefois  à  iUbauvillé  et  dans  les  en- 
virons. 

On  voyait  autrefois  près  de  l'église  paroissiale  on  réclu- 
soire,  ou  béguinage  de  femmes,  fondé  en  1362  par  Glaire, 
fille  de  Jean  d'Illkilch,  qui  exista  jusqu'au  commencement 
du  seizième  siècle.  L*écurie  seig^neuriale  a  été  bâtie  depuis 
dans  son  emplacement  qu*on  nomme  encore  die  Glus. 

Tusenhach  avoisinoil  au  moiiaslère  de  S*  Nicolas  de  Syle, 
habité  (l'ai)orLl  par  des  religieuses  ijui  lurent  transférées,  en 
1250,  à  iSelestadl,  ensuite  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
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Augustin,  (|ui  y  demcui  èrenl  jusque  vers  Van  l.ô39.  On  voyait 
encore  les  nuirs  de  l'église  et  quelques  vestiges  de  ce  cou- 
vent, il  y  a  une  vingtaine  d'années,  au  lieu  dit  liollenweyr. 

E.  Monastère  de  Salnt-Morand 

(prés  de  nibaurUlé). 

Le  couvent  de  S'  Morand  éinit  situé  à  l'entrée  de  la  gorge 
du  ?al  qui  conduit  à  Saiote*Marie,  à  300  pas  environ  au 
dessus  de  la  ville  hanlc  de  Ribauvillé.  Il  était  de  Tordre  de 

Benoit  et  de  Clony.  Il  y  avoit  un  prevost  ou  prieur  et  4  à 
8  pères,  qui  dependoient,  au  commencement,  de  l'évêché 
de  Touly  pnis  de  celai  de  Besançon  et  après  do  couveot 
d'Altkirch  en  Sundgau. 

En  1362,  Pierre  Blazerer,  prevot  de  Totwasser,  évéché  de 
Besançon  «  Probst  eu  Toiwasser  in  Bffssanfger  BisHm  gde' 
€gen  und  pflegcr  des  gotteshuss  eu  Morattden*  donne  quit- 
tance au  chevalier  Nicolas  von  altcn  Icastel  pour  80  marcs 
d'argent  qu'il  a  pay«js  à  l'acquit  du  monastère  au  nonmié 
Lulliart  d'Ellenwylir. 

En  1421,  Jean  Craemer,  prieur  de  S'  Morand,  fit  rétablir 
et  couvrir  l'église  et  la  maison  à  côlé. 

En  1458,  frèi  e  Nicolas  Karne  de  l'ordre  de  S'  Benoit,  pré- 
vôt du  couvent  de  Morand  ^Bruder  Nidaus  Kamc,  sant 
€JBenedûUen  ordctiSf  probst  des  Gottcs  Htisscs^  su  Morand*, 
donna  en  emphyléose,  à  Mathieu  Rheinfelder  de  Ribaovilleri 
une  maison,  derrière  les  Augustins. 

En  1512,  Siofflos  Merz  reçut  un  jardin  en  emphyléose  du 
prevot  de  Morand  ««on  Qerskusius  Empertingen  wm  Bris- 
saeh  Btôtt  mu  &-Mùrant  usswmdic  der  8taU  BappoUsweiler 
gélegen  Beneâider  und  Chmiager  ordena»,  de  même  que  Maxi- 
miu,  seigneur  de  Ribaopierre  en  qualité  de  protecteur  dndit 
couvent. 

En  Tannée  1557,  le  nommé  Nicolas  Veille  fol  établi  prévôt 
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de  Iforaod  par  Pierre  Gorre,  prevot  d*Altkircb,  en  qualité 
de  Directeur  dudit  couvent,  oZa  Cberprdbd,  Il  présenta  la 
même  année  à  Guillaume  de  Ribaupien  c  une  requête  dans 
laquelle  il  demanda  d'être  confirmé  clans  une  chaif^c  qui  dé- 
pendoilde  lui  en  qualité  de  prolecleur.  wyl  er  tutor  und  Obcr- 
hcrr.  La  désolation  des  guerres  ayant  dépouillé  ce  S*  Morand 
de  la  plus  grande  partie  de  ses  revenus,  les  pères  quittèrent 
avec  leur  Prieur;  la  maison  fut  ruinée  et  les  Jésuites  de- 
vinrent les  propriétaires  de  cette  Prévoie,  dont  il  ne  reste 
aujourd'huy  qu'une  église,  que  lesdits  Jésuites  sont  obligés 
d'enlreteoir  el  d'y  faire  dire  des  messea  à  des  jours  marqués. 


F.  Monastaiiiim  in  Sylo. 

Le  couvent  de  Nicolas  de  Syle,  Nicîaus  zu  Syle,  est 
entièrement  ruiné  depuis  plus  d'un  siècle  et  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  masures;  il  étoit  situé  dans  une  foret  à 
une  demie  lieue  de  Ribauviller,  sur  la  pente  d'une  monlagne. 
Les  religieuses  suivaient  la  régie  de  Augustin. 

Il  dépendolt  an  commencement  du  XIV*  siècle  du  couvent 
dTrevoIZis  TuttenéisJHoeeim  de  Tordre  de   Augustin.  Guer- 
ricus,  prieur  de  cette  communauté,  appelle  ce  couvent  de 
Nicolas,  dans  une  pièce  de  1817,  Dmtm  nosiram  âe  S^îe, 
BaaUiensis  dioeeteo»,  ad  nasirum  monasterùm  speekm. 

Il  faut  qu'anciennement  les  nobles  de  Ilorbour^^  en  aycul 
été  les  protecteurs  |iuis({ue,  en  ladite  année  1.317,  Gérard, 
évèque  de  Cale,  conféra  à  Ditimancfi,  abbé  dans  la  forél- 
noire,  ce  couvent  de  Nicolas  de  syle  par  l'entremise  de 
burcard  et  Walther  mililuui  de  Horbourg.  Le  susdit  prieur 
dans  l'évècbé  de  Toul,  Gucrricus,  ratifia,  en  la  même  année 
1317,  la  tradition  de  l'évèque  de  Baie  faite  en  faveur  du  cou- 
vent de  S'"  Marie  à  la  Foret-Noire.  Ce  couvent  subsista  jus- 
qu'environ l'année  1420,  où  il  a  été  léduit  en  cendres  par  la 
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négligence  d'un  des  Religieux.  II  ne  fui  plus  habité  jusqu'en 
1462,  où  Guillaume  de  Hohenslellen,  chapelain  de  Gaspard, 
seigneur  de  Hibaupierre,  le  rebâtit  et  y  demeura  avec  sa 
mère.  Il  le  transmit  après  sa  mort  aux  religieux  du  même 
ordre  que  ceux  qui  y  avaient  vécu  auparavant. 

Il  faut  qu'en  U70,  ce  couvent  ait  été  enliôremeot  rétabli, 
puisqu'en  la  même  année  il  fut  établi  une  rente  en  sa  faveur 
en  la  personne  d'Ulrich  MuUer  qui  en  était  alors  le  prieur. 
Les  seigneurs  de  Ribaupicrrc  en  étoient,  en  ce  tems  là,  les 
avocats  et  protecteurs.  Par  la  suite  des  tems,  les  fonds  de  la 
eommunaoté  ont  tellement  été  dispersés  qu'en  Tannée  1589, 
il  n'y  a  pu  demeurer  qu'un  seul  hermile  qui/ en  même  tems, 
étoit  commis  à  la  garde  des  forets  seigneuriales,  et  les 
guerres  d'après  ont  achevé  de  ruiner  cet  établissement. 

G.  Monasteriom  Monialinin  in  Ellenweyer. 

Le  couvent  de  religieuses,  établi  au  village  d'Ellenweyer,  à 
un  demi  quart  de  lieue  au  dessous  de  la  ville  de  Ribauviller, 
a  pris  fin  avec  le  villoge  même. 

Les  filles  en  ont  professé  l'ordre  de  S^-Dominique.  Nous 
ne  savons  pM  l'origine  de  son  institution,  mais  il  faut  que 
ce  couvent  ait  déjà  été  établi  en  1368,  puisque  Burcard  Mu- 
nich de  Landscron  confesse  devoir  au  couvent  d'EUenwihr 
une  mesure  de  vin  de  rente  annuelle. 

En  1510,  le  chevalier  de  Thierstein  enleva,  vers  minuit, 
deux  religienses  du  couvent  d'Ellenwyhr  et  les  fit  mener  an 
Klingenthal.  Haximin  de  Ribaupierre  en  fit  un  siyet  de  plainte 
contre  luy  ches  l'Empereur. 

H.  Monastère  de  Saint-Benoit  à  Eherlinsmatt 

|»ré«  RlbanvUié. 

Le  couvent  de  Benoit  d'Eberlinsmall,  Bmedicten  von 
BbM»smatt,  est  encore  totalement  détruit,  et  nous  n'en 
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voyons  aujourd'huy  que  «{uelques  vieux  mors  aballus,  (lui 
nous  font  connaître  l'enclos  de  cet  ancien  établissement.  H 
était  situé  sur  la  penlo  d'une  monlogne,  à  8  quarts  de  lieue 
de  la  ville  do  liibauvillcr,  dans  un  endroit  appelé  J-Jberîijis- 
matf,  place  où  il  y  avail  une  verrerie  il  y  a  30  ans.  Il  reste 
l'ail  et  le  jauibaj^e  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  de  ce  vieux 
Miiiiia.>lère,  au  Cfuilour  de  laquelle  il  y  a  celle  inscription  : 
Niis  Fr.  ILniricus  albu^i  Archiepiscoims  Anaversenats  notum 
facimus  Cltfisti  fîdclifjus  uiiiversis  quoiî  nos  anno  Vomini 
MCCCLVII,  infcsto  sandc  rraxcdis  virghiis  consearavimus 
hanc  capellam  in  lioiorein  sancti  Benedicti  Ahbatis. 

Il  y  avail,  au  commencement  du  XIV«  siècle,  un  Prieur  et 
des  Religieux  de  l'ordre  de  S'-Benoit;  mais  il  faut  que  les 
revenus  n'nycnt  pas  suflQ  à  leur  entretien  pour  avoir  été  obli* 
gés  de  l'abandonner  vers  la  fin  du  môme  siècle. 

Au  XV*  siècle,  il  n'y  a  demeuré  que  quelques  Frères  her> 
mites  qui  ont  eu  soin  de  l'église  et  des  forêts. 

En  1431,  un  bouiigeois  de  Ribaoviiler  fit  une  constitution 

de  renie  en  faveur  du  (prieuré^,  et  différentes  lettres 

prouvent  que  cette  chapelle  a  eu  differens  revenus,  dont  les 
receveurs  de  la  Cour  de  Ribanpierre  ont  rendu  compte  en  y 
faisant  les  réparations  nécessaires. 

Celle  chapelle  et  ce  couvent  ont  été  démolis  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle. 

I.  Lettre  de  M.  Pougnet,  curé  de  Ribauvillé, 
à  l'abbé  Grandidier. 

MOHSIEUR, 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je  viens  vous  répondre 

sur  les  points  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  di'maiider 
et  pour  y  satisfaire  je  snivray  dans  nies  réponses  l'ordre  des 
questions  que  vous  me  lailes  l'honneur  de  me  faire. 

«  V*  L'église  paroissiale  de  Bibeauvillc  est  dédié  suus  l'in- 
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«vocation  de  S^Gr^ire-le-Grand,  iS  de  mars.  Cette  église 
«quoyque  fort  ancienne  est  une  très  belle  église  bâtie  sur 
«trois  NefTs.  Le  chœur  fut  bati  Tannée  1281.  Les  Neffs  n'ont 
«été  bâties  que  l'année  1483.  »  Il  y  a  dans  celle  église  cinq 
aniels,  sçavoir.  Le  maîlre-aulcl  ;  en  entrant  au  cœur  sur  la 
gauche  esl  un  aulcl  rie  b  vierge  et  du  môme  colé  audess.  de 
la  pelile  NelT  est  un  autel  dont  le  tableau  représente  S'"  Anne, 
la  vierge  cl  S*  Joacliim;  en  enlranl  au  cœur  à  dioile  esl  un 
.  aulcl  de  S'  Sesha>lien  el  à  colé  audessus  de  l'autre  petite  esl 
un  aulel  de  S'  Michel. 

«Il  y  avoienl  aulrelui:?  plusieurs  autels  dans  celle  église 
«niixiiucls  étoienl  annexés  des  revenus.  Mais  loulcs  ces  aulcis 
«  oui  été  supprimés  el  défaites  les  années  30,  auquel  lems 
«  on  a  réparé  celle  église  et  il  n'y  reste  aujourd'lmi  que  les 
«3  autels  dont  je  viens  de  parler. 

«  11  y  a  dans  celle  église  plusieurs  Monumens  :  au  milieu 
«du  cœur  se  trouve  un  cavol  ou  voule  souslerraine  qui  autre- 
«fois  étoit  la  sépulture  des  Coules  de  Ribeaupierre  Seigneurs 
«de  Ribeauvillé.  »  Ces  cavots  sont  aujourd'hui  fermés  et  les 
armoiries  des  Prince  qui  sont  sur  ces  voûtes  sont  recou- 
vertes par  des  planches. 

Ou  colé  de  l'évangile  il  y  a  contre  les  murs  du  cœur  et 
audessus  des  steaux  un  grand  Hosolé  ou  épilaphe,  où  il  y  a 
trois  figures  en  relief  représentans  un  homme  debout  et  à 
chaque  cotté  des  femmes.  Audessus  de  chacune  de  ces  figures 
sont  des  inscriptions  que  je  ne  rapporte  pas  icy  parce  que 
M' Le  Bailly  les  rapportera;  de  l'autre  cotté  du  cœur  el  aussi 
contre  les  murs  se  trouve  aussi  un  relief  qui  représente  un 
homme  à  genoux  tourné  vers  l'autel ,  les  mains  jointes  sur 
lin  conssin  et  de  chaque  collé  un  relief  représentant  une 
femme  aussi  à  genoux  et  sur  la  porte  de  la  sacristie  se  trouve 
aussi  un  relier  représentant  une  femme  debout  les  mains 
jointes.  On  prétend  que  ce  fut  la  dernière  qui  a  été  enterré 
dans  celle  église,  quoique  Lulhérienne. 
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«A  collé  de  IVg-lisc  paroissiale  se  Irouve  une  chapelle  sous 
«  i'invocalion  de  S'**  Anne  el  audessous  de  celle  chapelle  ^=6 
<  trouve  une  voûte  remplie  d'ossements.  »  Le  prince  Maxiroi* 
lien  comnie  Seigneur  de  Ribeauvillé  est  Patron  ou  GoHateur 
de  la  cure.  Il  est  décimateur  en  vin  et  par  un  abonnement 
on  luy  livre  annuellement  dans  sa  cave  1300  mesures  de  vin. 
Le  curé-Recteur  est  décimateur  en  foin  et  en  grain  tant 
grosse  que  menue  dixme. 

€  Le  curé  est  seul,  sans  aucun  chapelain  fondé,  ny  aucun 
«bénéficier,  mais  il  a  deux  bénéfices  simples  annéxés  à  la 
«cure  depuis  un  temps  immémorial.  L'un  à  Bennweyr.» 
C'était  dit-on  autrefois *une  prémissairie,  mais  il  n'y  avait 
poinl  de  chapelle  ny  d'autel  annexi'  au  bônéficc  et  le  curé 
de  Ribeauvillé  n'a  aucune  desserle  ;  l'autre  est  une  chapelle 
à  Irifi^crsheim  sous  I'invocalion  de  S*  Léger.  Cette  chapelle  est 
située  hors  de  l'enceinte  du  Bourg,  dans  les  vignes.  Celle 
chapelle  n'est  pas  cnlrelenue  et  hors  d'état  de  laçoii  que  de- 
puis plus  de  25  ans  on  n'y  dit  plus  de  Messe. 

La  chapelle  de  S'  Ulrich  existe  encore  en  entier  dans  le 
Château,  mais  elle  n'est  pas  entretenue  el  il  n'y  a  plus  que 
les  quatre  murs  dont  on  a  fait  des  entrepos  et  on  y  a  fait  une 
cuisine  pour  l'arrivée  du  prince  la  première  fois  qu'il  est 
venu  ici.  Les  Luthériens  qui  viennent  de  bâtir  une  ^lise  en 
ont  pris  la  cloche  qui  avoit  été  jusqu'alors  sur  cette  chapelle 
pour  la  mettre  à  leur  église. 

«  Il  y  avoit  autrefois  un  hôpital  fondé,  mais  dans  le  tems 
«  des  révolutions,  les  revenus  ont  passé  entre  les  mains  des 
«  Luthériens.  L'église  qui  est  sous  l'invocation  de  S**  Cathe- 
«rineaété  reparé  les  années  20.  C'est  une  jolie  petite  église.» 

La  bourgeoisie  a  donné  par  cy  par  là  des  fonds  à  cet  hôpi- 
tal et  A  eotté  de  cette  petite  église,  il  y  a  une  jolie  maison. 
.On  lit  sur  la  façade  de  celle  maison  l'inscription  suivante  : 

Zu  E/ireit  GofI  dcni  allmiichtiijm  und  trculichcr  Iluuiij 
Christlicher  Liebe  isl  betvegt  worden  eins  chrj>am  Burgerad^aft 


-Digitized  fey-Got5^e 


HAMinGRITS  OB  GRANOIDIER 


349 


aU/iie  zu  haûcn  iindslifftcn  dtcses  dcr  arnun  Liitthauss  weJrher 
auewigen  ZuUen  unverhindert  crhaltcn  solJ  icerdtn,  amio  i:yi2. 

Cet  hôpital  peut  avoir  un  millier  de  livres  de  rentes  ou 
environ.  Ces  revenus  sont  adininislrés  par  un  receveur.  De- 
puis 33  ans  que  je  suis  curé  je  n'ay  jamais  rien  vu  de  cet 
liopilal.  S'il  y  a  des  malades  dans  cel  hôpital  c'est  le  curé 
qui  les  administre  et  les  eulerre  en  cas  de  mort  sans  qu'il 
aye  un  sol  de  cet  hôpital. 

«Les  Auguslins  sont  au  nombre  de  13  prêtres,  3  novices 
«et  six  frères.  Ces  Pères  sont  fort  utiles  à  la  paroisse,  vu 
«que  comme  dit  plus  haut  il  n'y  a  aucun  prêtre  que  le  curé 
«ei  un  vicaire  domestique  que  le  curé  tient  à  sa  solde  et 
«nouris.  Ce  curé  et  son  vicaire  ne  pourroient  seul  suffire, 
«surtout  pour  les  confessions  en  quoi  les  Auguslins  sont  d'un 
«grand  secours.  Leur  église  est  sous  l'invocation  de  S'  Tlio- 
«mas  de  Ville-Meuve.  L'église  des  Augustins  doit  être  fort 
«  ancienne.  Je  ne  puis  pas  fixer  l'époque  de  sa  construction. 
«Cette  église  est  bâtie  avant  le  Luthéranisme  et  elle  aura  été 
«rétablie  après  le  retour  des  Augustins  qui  enavoieni  été 
«chassés  dans  le  tems  des  révolutions  et  qui  y  sont  rentré  il 
«y  a  cent  et  quelques  années.  Le  Ministre  Luthérien  qni  n'est 
«qu'un  Chapelain  de  la  cour  ou  Bofprediger  et  qui  prend 
«aujourd'hui  le  titre  de  curé  est  à  la  nomination  du  Seigneur 
«comme  tous  les  autres  employés  de  ki  ville.» 

La  nouvelle  église  Luthérienne  est  située  an  bas  de  l'enclos 
du  chftteau^  tout  en  entrant  du  coté  de  la  ville  et  dans  une 
grande  cour  au  bas  du  château. 

Le  curé  catholique  baptise,  marie  tout  ce  qui  n'est  pas 
dépendant  du  château.  C'est  lui  aussi  qui  lient  les  registres 
de  baptême,  mariage  et  sépulture  de  toute  la  bourgeoisie  et 
quand  quelqu'un  meurt ,  c'est  le  curé  catholique  qui  donne 
l'heure  de  l'enterrement  ou  l'on  porte  la  croix.  L'on  y  chante 
le  miserere  pour  les  adultes  et  le  Laudatc  piieri  comme 
pour  les  catholiques.  Le  Maître  d'école  catholique  y  assiste 
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pour  chanler  le  Miserere  el  le  Lauâatc  pucri.  Pai"  un  abus 
(|ui  s'est  inlroduil  insensihlemenl ,  le  Ministre  Luthérien  y 
assiste  el  fait  une  espè("e  d'iurangiic  du  cxliortalion.  Comme 
je  m'étois  plain  que  le  Minisire  porloit  les  choses  trop  ioing 
el  préchoil  ce  qu'il  ne  lui  étoil  pas  permis  vù  que  sa  jurisdic- 
lion  ae  s'étend  qu'au  château,  et  comme  le  curé  catholique 
est  curé  de  la  bourgeoisie  Luthérienne  leur  cimetière  est  de 
sa  juridiction,  il  fut  réglé  entre  la  chancellerie  et  moy  que  le 
Ministre  Luthérien  n'oseroil  plu8  prêcher  aux  enterremens, 
mais  qu'il  lui  seroit  permis  de  tenir  un  discours  dans  lequel 
il  se  borneroit  à  parler  de  la  famille  du  défunt  et  &  remer- 
cier la  compagnie  au  nom  de  la  famille  do  défunt;  mais  au- 
jourd'hui il  ne  se  borne  déjà  plus  à  ces  conditions,  mais 
fait  comme  ont  toujours  fait  les  Luthériens,  qui  est  de  tou* 
jour  aller  en  avant  et  chercher  toujour  &  étendre  la  courroye. 
Ils  ont  ceci  de  leur  Patriarche  Martin.  Le  Ministre  Luthérien 
du  château  qui  etoit  au  commencement  tout  seul  tient  un 
registre  pour  ceux  (pi'il  baptise  et  marie  au  chaleau,  ce  qui 
est  une  inlroducliuii  (jui  s'est  fait  depuis  je  ne  scay  quand, 
mais  ce  qui  est  seur,  la  bourgeoisie  Luthérienne  avant 
soixante  el  dix  ans  n'osoit  aller  au  chali-nti  (l'i'eii  cachelle.  Ce 
n'est  qu'insensiblement  que  ( es  j^ens  (jui,  (  ouinie  dit  plus 
haul,  cherchent  toujours  à  eni|)ielei',  sont  venus  à  bout 
d'avoir  leur  église  libre.  Aujourd'hui  ils  cherclient  toutes 
SOI  les  de  voyes  pour  se  soustraire  à  la  jurisdiction  du  curé 
catholique;  il  y  a  50  à  60  ans  que  les  Luthériens  venoientà 
l'école  catholique,  aujourd'hui  ils  ont  leur  école  publique, 
un  Maître  d'école  à  qui  ils  donnent  le  nom  de  Magister  et 
qui  prend  celui  de  Diacre  et  qui  a  déjà  sous  luy  un  troisième 
pour  Proviseur,  de  façon  qu*au  lieu  d'un  seul  Hifffirediger 
qu'y  avoit  cydevani,  les  voilà  aujourd'hui  trois  propagateurs 
de  la  religion  de  Martin. 

«Il  y  a  encore  à  une  bonne  demie  lieu  de  Ribeauvillé  les 
«anciens  murs  de  la  chapelle  ou  église  de  Roggenhaûss;  il 


Digitized  by  Gopgle 


MANOSCIIITS  DB  6RANDIDIBR 

«n'y  a  pas  lonj^lemps  que  l'on  y  voyoil  encore  l'arc  fini  sepa- 
«roil  la  nef  du  cœur.  I^es  murs  el  pierre  de  l'aulel.  A  un 
«quart  d'heure  plus  près  de  Ribeauvillé  5e  trouvoient,  il  y  a 
«vingt  à  35  ans,  au  lieu  dit  tiolienweyer,  n  un  coup  de  pis- 
«lolet  des  prairies,  les  vestiges  d'un  couvent  de  filles  qui  sont 
«actuellement  à  Seelestat;  c'etoit  les  Religieuses  deSillo  ainsi 
«appellés  d'un  vallon  où  elles  étoient  auparavant  de  venir  à 
«Holleweyer,  entre  Honnaweycr  cl  Ribeauvillé,  que  Ton  ap- 
«pelle  encore  aujourd'hui  HUlthahl.  J'ay  vû  sur  celte  place 
«  d'HoUeoweyer  il  y  a  30  à  35  ans  les  murs  de  l'église,  plu- 
«  sieurs  murs  du  couvent  et  même  l'endroit  d'un  parloir  où 
«était  encore  le  trou  du  tourniquet,  mais  aujourd'hui  il 
«n'en  reste  plus  aucun  vestige,  tout  a  été  détroit  depuis  30  à 
«25  ans  et  mis  en  culture  de  vignes. 

«La  chapelle  de  Dusenbach  est  de  la  paroisse  de  Ribeau- 
«villé,  c'est  le  curé  de  Ribeauvillé  qui  en  est  le  curé.  11  en 
«perçoit  les  offrandes  qui  tombent  sur  le  maltre-autel,  ce 
«qui  ne  l'enrichit  pas  beancoop.  S'il  y  a  des  fondations,  c'est 
«au  curé  à  les  remplir.  Les  Pères  Augusiins  y  vont  tous  les 
«jours  dire  la  messe  et  souvent  plusieurs  par  jour,  parceque 
«ce  pèlerinage  est  très  fréquenté.  On  vient  de  balir  une  belle 
«et  grande  église  et  fait  réparer  les  autres  chapelles  qui  sont 
«au  nombre  de  trois,  savoir:  la  grande  Chapelle  où  repose 
«le  S'  Saci  emcnt,  la  chapelle  de  ia  vierge  el  une  autre  cha- 
«  pelle  tout  en  entrant. 

«11  y  a  environ  25  ans  que  l'église  de  S'  Morand,  qui  se 
«Irouvuil  i\  deux  cent  pas  au  dessus  de  la  ville  a  été  cntière- 
«tniMit  i](Mn()li(ï  ;  il  n'y  en  reste  aucune  trace.  Celte  église  a 
«été  dcmolie  par  un  décret  de  feu  Guillaume  de  Rinck, 
«evè(|ue  de  Rasle,  à  la  sollicitalion  des  Jésuites  de  !S'  Morand 
«d'Allkirch  et  par  l'entremise  d'un  Père  Rcss,  jésuite, 
«l'homme  de  confiance  et  confesseur  de  cet  évèque. 

«  Les  Musiciens  de  la  Uaule-Alsace  tiennent  leur  pfeiffertag 
«dans  la  paroisse  de  Ribeauvillé,  le  1"  jour  de  ia  nativité  de 
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«la  vierge,  8  septembre.  Aulrefois  cecy  se  leiioil  ;i  rc;,;lise  de 
«Dusenbach.  C'cloil  à  Dnspnhadi  ou  aulrefois  les  Musiciens 
«deloule  l'Alsace  dévoient  leiiir  leur  pfeilTerlag,  niais  pour 
«la  facilité  des  Musiciens  et  pour  leur  éviter  les  grands 
«frais  l'on  a  partagé  cette  assemblé  en  trois  et  on  leur  a  fixé 
«  Ribeauvillé,  Bischwiller  et  Tann.  Leurs  status  portent  que 
«dans  les  trois  endroits  où  les  préposés  de  la  conlVairie  mel- 
«tent  quelqu'uns  à  l'amande,  il  doit  toujours  y  avoir  delà 
«cire  pour  Dusenbach. 

<  Il  y  a  foire  à  Ribeauvillé  le  jour  du  pfeifTerlag  et  les  deux 
«jours  suivants.  —  Voilà,  Monsieur,  tous  les  petits  reosei- 
«gnements  que  je  puis  vous  donner  sur  les  choses  que  vous 
«me  demandez.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  qu'ils  vous 
«puissent  être  de  quelque  utilité  et  vous  prie  de  me  croire 
«avec  respect,  Monsieur,  votre  humble  et  très  obéissant  ser- 
«viteur.» 

c  Ribeauvillé  le  31  May  1785. 

P0U6NBT,  Curé,  i 

{A  suivra,) 
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Commandement  de  Huningue. 

11  novembre  179:i  (21  brumaire  an  II).  —  Le  Direcloirc 
enregistre  un  ordre  du  général  ea  chef  de  l'armée  du  Rhin 
au  général  Orllieb,  aiasi  conçu  : 

«  Quartier  général,  à  Schiltighiim  le  15  brumaire  an  II. 

n  J'ignorais  que  le  général  Wernesson  commandait  â  Brisach  lorsque 

•  je  vous  ai  envoyé  dans  cette  place.  Vous  voudrez  bien  vous  rendi-e 
t  incessamment  dans  celle  de  Uuniugue  pour  en  prendre  le  commande- 

•  ment  Le  dtoyen  GuiUand,  eommandaiit  temporaire,  tous  donnera 
«  les  renseignements  nécessaires  sur  la  défense  de  cette  place.  — 
«  Salut  et  fraternité  Pichcgvu.  » 

Pichegru,  originaire  d'Àrbois,  était  général  en  chef  de 
Farmée  da  Rhin  depuis  le  27  octobre. 

Apprevieionnements. 

15  novembre  1703  {26  brumaire  an  II).  —  A  celle  époque 
le  cuDlingenl  du  département  en  gruins,  avoines,  foin  et 
paille  élail  à  peu  près  entièrement  réalisé  dans  les  magasins 
des  trois  districts.  —  Le  Conseil  général  donne  mission  à 
son  commissaire  à  Bellorl,  le  citoyen  Tliannberg,  d'en 
opérer  la  réception  générale  et  de  hàler  la  livraison  des 
derniers  restes  à  recevoir. 

—  Le  lendemain  le  conseil  arrête  an  prix  de  20  sous  la 
raiion  de  viande  et  de  28  sous  celle  du  vin  fournies  dans  le 
district  de  Belfort  aux  convois  militaires. 

'  Vo|.  pages  516-596  de  la  livraiaon  d'octobre-novembre^décembre 

1891. 
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Cloches  et  canons. 

IL  novembre.  1793  {2P  Jour  du  2"  mois  de  Vdn  11).  — 
Les  commissaires  charges  par  le  coiniié  de  salut  public  de 
rechercher  les  cloches  destinées  A  èire  converties  en  canons 
écrivent,  de  liesançon,  au  Direcloire  du  Ilaut-Rhin  pour  le 
presser  d'envoyer  lesdiles  cloches  au  citoyen  Dartcin,  cotn- 
raissaire  général  de  la  fonderie  de  Strasbourg.  La  lettre  dit 
que,  lors  du  passage  de  Barbier  dans  le  déparlement,  cl 
indépendamment  de  celles  expédiées  par  quelques  cantons 
des  disiiicts  de  Delfort  el  d'ÂIlkircb,  le  nombre  de  ces 
cloches  était  de  277. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nombre  de  cloches,  recensées 
pour  être  fondues,  ne  s'applique  pas  au  seul  département  du 
Haut-Rhin;  car,  outre  qo*il  nous  paraîtrait  exagéré  relative- 
ment aux  paroisses  ou  églises  qui  existaient  alors  sur  la 
surface  des  trois  districts,  le  Direcloire  du  département 
n'avait  pas  attendu  l'arrivée  des  commissaires  pour  expédier 
é  la  fonderie  de  Strasbourg  une  grande  partie  des  cloches 
séquestrées.  C'est  ainsi  que  : 

P  Le  2  octobre  1791,  il  expédiait  7  cIucIil^  iiei^anl  (),r)38 
livres  ct|)rovenant  de  l'Abbaye  de  Marhach  près  d'Eguislieim, 
de  la  chapelle  de  Pairis  et  du  prieuré  de  Sainl-Marc  de 
Gucberschwir.  ~  De  ces  sept  cloches,  quatre  provenaient 
de  l'église  d'Éguishcim,  qui  avait  élé  autorisée  à  livrer  les 
siennes  pour  In  fonte,  à  en  garder  quatre  en  échange  etpro* 
venant  de  l'Abbaye  de  Marbach. 

Le  J7  âu  même  mois  â^cetébre  1791,  le  Directoire  en 
expédiait  trois  autres  pesant  ensemble  1903  livres  et  pro- 
venant de  l'Abbaye  de  Pairis  et  des  communes  de  Sigols- 
heim  et  d'Osenbach.  Sigolsheim  livrait  la  sienne,  qui  pesait 
1000  livres,  en  échange  d'une  de  1400  livres  provenant  de 
l'Abbaye  de  P&iris,  et  compensait  en  aiigent  la  différence. 
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Oseobach  échangeait  simplement  la  sienne  contre  Tune  pro> 
venant  des  Dominicains  de  Guebwilicr. 

df*  Le  2  etU  SI  décembre  1791^  ic  Directoire  en  livrait 
encore  dix  antres  pesant  ensemble  1564  livres  et  provenant 
de  la  chapelle  de  Dûrenbach  à  Soultz,  d(>s  Dominicains,  de 
la  chapelle  du  cimetière,  de  la  paroisse  et  du  chapitre  de 
Guebwiller,  des  Augustins  de  Golmar  et  des  Cordeliers  de 
Sainte-Marie-aux^Hine  s. 

¥  LeJSS  janvier  ff92f  ce  sont  les  Récolels  et  l'église  du 
Saint-Esprit  de  Roufach,  les  «chapitres  de  Guebwiller  et  de 
Laulenbach,  les  Dominicains  de  Guebwiller,  les  capucins  de 
Neuf-Brisacli  et  les  capucins  d'Ensislicim  qui  fournissent  13 
cloches,  i)esant  :2U(iO  livres,  envoyées  à  la  fonderie. 

5°  Les  27  février  et  17  mar,^  de  la  même  année,  nouvel 
envoi  de  6  cloches,  pesant  ensemble  9.'33  livres  et  provenant 
des  religieuses  de  Guebwiller,  des  capucins  de  Soullz,  des 
religieuses  d'Unlerlinden  de  Golmar,  de  celles  d'Ensisheim, 
de  la  chapelle  de  WofTenbeim,  de  Sainte-Croix  cl  de  la  cora* 
mune  de  Weckolsheim.  —  La  paroisse  de  Weckolsheim 
livrait  la  sienne  en  échange  de  celle  des  religieuses  d'Unler- 
linden, pesant  681  livres,  sauf  à  la  commune  à  bonifier  en 
cuivre  la  mieux-valuc  de  celle  qu'elle  prenait  en  échange. 

6«  Lee  lî  ei  23  juin  1792,  nouvelles  expéditions  de  16 
cloches,  pesant  ensemble  8463  livres  et  provenant  des  Ré- 
colels et  de  l'église  supprimée  (du  Saint-Esprit)  de  Roufach, 
des  chapelles  de  Bennwihr,  de  Wettolsheim,  de  Wintzen- 
heim  et  de  Wihr-au-Val,  des  Augustins  de  Ribeauvillé  et  des 
chapelles  de  Dussenbach  et  de  Meywihr  à  Ammerschwihr. 

7*  Le  29  août  suivant,  l'envoi  à  la  fonderie  est  de  8  clo- 
ches pesani  eu  louL  ;34'20  livres,  fournies  par  l'Abbaye  de 
Munslcr  et  les  chapelles  de  Sainl-Symphorien  à  Turckheim, 
Sainl  Pierre  à  Borglieim,  Bollenberg  à  Roufach  et  Saint- 
Severin  à  Bennwihr. 

8°  El  enfia  les  ti  et  2à  novembre  1792,  le  Direcloire  foitles 
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deux  dernières  expéditions  de  Tannée.  Elles  consistent  en 

cloches  pesant  ensemble  2296  livres  et  provenant  des 
Calherincllcs  de  Colmar,  des  Urbanistes  d'AIspach,  de  la 
coininanderic  il.'  Sainl-Jean,  des  capucins  de  Colmar,  de  la 
chapelle  de  la  Tour  à  Ensisheim,  de  la  chapelle  d'Osteio  à 
Issenhcini  et  de  la  chapelle  d'Orschwihr. 

Hii  somme,  radminislration  centrale  du  déparlement  avait 
expédié  le  décembre  179^,  à  la  fonderie  de  Strasbourg, 
78  cloches  j)esanl  ensenïble  22,18îJ  livres. 

De  leur  côté,  les  dislridâ  d'Altkirch  ei  de  Belfort  avaient 
fait  directement  des  envois  au  sujet  desquels  on  manque 
d'informalions  détaillées. 


Meubles,  omements  et  linges  d'églises  supprimées. 

12  mvcinfyre  1793  {22  brumaire  an  II),  Ën  conséquence 
de  l'arrêté  des  citoyens  Milhaud  et  Guyardin,  représeotanls 
du  peuple  prés  Tarméc  du  Rbiu  et  de  l'arrêté  du  déparle- 
meni,  le  citoyen  Hippolyte  Collombeli  —  qui  fait  suivre  sa 
signature  du  titre  :  prêsideiU  du  d^miment^  —  cote  par 
premier  et  dernier  feuillet  un  registre  destiné  à  Tinscrip- 
tion  des  ornements  d'or  et  d'argent  qui  seront  apportés  à  la 
commission  établie  par  l'arrêté  des  représentants. 

Ce  registre  contient  249  articles  ou  inscriptions  de  dépôts 
émanant  des  di\cr:>es  communes  du  département  et  repré- 
sentant ensemble  : 

Galons  et  broderies  en  or  1273  tnarc  1  once 

»  »      en  argent         :ill  » 

Faux-ffolons  —  cuivre  doré         1500  livres 

Flomb   89  * 

Nota.  Les  vêtements  du  culte  en  drap  d'or,  drap  d'argent, 
velours  et  soie  ont  été  décousus  par  les  soins  des  commis- 
saires. Les  pièces  de  chaque  espèce  ont  été  mises  en  ballots, 
de  même  que  les  doublures  et  bougrans,  numérotés  et 
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éliquetés  et,  du  tout,  il  a  été  dressé  procès-verbal  iéparé  en 
Irois  doubles  dont  Ton  a  été  remis  au  déparlement,  le 
deuxième  à  la  SoeiHê  populaire  el  le  troisième  aux  commis- 
saires qui  seront  préposés  a  la  vente  de  ces  effets»  si  celte 
vente  a  lieu. 

Fait  et  arrêté  à  Colmar  le  34  nivôse  an  II  (13  janvier 
1794).     JJberê  —  Sm  —  âbArft. 

€8i  eeHe  vente  a  lieu/  » 
Albert,  Rem  et  Schrik  étaient  trois  révolutionnaires  de 

haute  trempe.  Ils  connaissaient  la  résistance  que  le  monde 
religieux  en  général  el  le  monde  catholique  en  particulier 
opposaient  à  un  acte  considéré  comme  une  profanaliuii  à 
laquelle  personne,  pensaienl-ils ,  n'oserait  pieiuire  part 
publiquement.  L'autorité  départementale  aurait-elle  la  vertu 
de  persévérer  jusqu'au  bout  à  tenir  tête  aux  menaces  qui 
avaient  cours  ?  Ces  trois  commissaires  en  doutaient  quelque 
peu:  de  là  celle  réserve  €  si  elle  a  lieu  i,  qui  figure  ici  plutôt 
comme  une  incitation  à  aller  de  l'avant  que  comme  un  doute 
réel  de  la  fermeté  de  l'autorité  du  département.  La  vente 
eut  lieu  en  effet,  mais  on  jugea  sans  doute  opportun  de  ne  la 
commencer  que  six  mois  après  la  date  du  procès-verbal 
dont  il  est  question. 

Le  38  août  3794  (il  fmetidor  an  II).  c  Nous,  George 
Golbery,  commissaire  en  cette  partie,  nous  sommes  rendus  à 
la  salle  du  district  de  Colmar  à  l'effet  de  procéder  à  la  vente 
de  différents  ornements  des  églises  supprimées  du  district 
de  Colmar.  »  —  Point  d'amateurs  le  matin.  —  La  vente  est 
remise  à  2  heures.  —  Vendu  quelques  objets  à  «des  juifs  de 
Colmar  et  de  Horbourg,  en  majeure  partie  ». 

La  vente  continua  pendant  plusieurs  jours,  mais  sans 
entrain  dans  les  enchères.  Le  15  septembre  au  soir  (^9  fruc- 
tidor'i  la  vente  fut  suspendue,  «atlendu  ([uc  l'on  allait  entrer 
en  vendange»,  mais  pour  être  reprise  après  nouvelles  publi- 
calions. 
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Elle  fut  en  olTel  l'cprisc  le  7  février  1795  {19  plumôse 
an  111)  C'I  lenninéo  le  28  du  même  mois  (5  v<  ntôse  an  IJI). 
—  Il  y  eut,  en  tout,  vingl-neuf  journées  d'cnclicics  pour 
écouler  les  ohjels  répei  ioriés  au  procès-verbal  du  13  janvier 
1794,  et  ces  enchères  produisirent  ensemble  la  somme  de 
bb,2^i7  livres  -4  sous. 

D'aulres  venles  partielles  auront  encore  lieu  çà  et  là,  par 
In  raison  que  beaucoup  d'objets  tombés  sous  le  séquestre 
n'avaient  pu  c(rc  concenlrés  au  chef-lieu  du  département.  On 
hésita  d'abord»  on  temporisa  eosoile  à  l'endroit  de  ce  qui 
restait,  car  on  sait  que,  dès  les  premiers  moments,  les  véri- 
tables trésors  avaient  passé  la  frontière. 

Émigrés  dont  les  biens  sont  confisqués. 

12  décembre  1793  (19  OkristmoiMi),  —  La  feuille  volante 
reproduite  ci-après  n'était  probablement  que  le  premier 
brouillon  d'une  statistique  plus  complète  qui  devait  être 
établie.  \a  brouillon,  a  défaut  de  mieux,  contient  des  indi- 
cations à  conserver  : 

V*  Sigismond  de  Reinach,  ci-devant  Maréchal  de  Camp, 
domicilié  en  dernier  lieu  à  Obersteinbrunn,  émigré. 

S"  Gaspard  Pechery,  domicilié  en  dernier  Heu  à  StaffeU 
felden. 

3*  Xavier  Stiernemanu ,  domicilié  e&  dernier  lieu  à 

Ensishcim. 

4°  Les  trois  frères  Wendt  (Xavier,  chapelain),  domiciliés 
en  dernier  lieu  à  Knsishcim. 

5"  Cent  dix-huit  pièces  de  i)iens  appartenanl  ù  l'abbaye  de 
Marbacli. 

G*'  Chrétien  [^foQcl,  émigré,  domicilié  en  dernier  lieu  à 
Forlschwir. 

7"  Xavier  Fcnoiie,  ex-noble,  ci-devant  seigneur  de  Flori- 
mont,  (i8  pièces  de  biens. 
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8"  Wolf;,'an^-Sigismoiul  de  Ueinacb,  ex-prevol  du  chapitre 
de  Luie.  Une  maison  à  Frœningeii  el  71  pièces  de  biens. 

9<*  Leuteaberg,  de  Seppois,  émigré.  Biens  à  Saltx. 

10"  Monjoie.  Hailerie  à  Hirsingue. 

Il**  Loois  de  Raibsambausen,  ci -devant  Baron  et  Gba- 
noine,  domicilié  à  Goebwiller.  Cent  quatre  journaux  de 
terres  labourables  et  sii  journaux  de  prés  et  vei^^cr  à 
Kuenheim. 

12*  Conrad  Reichensteiti,  seigneur  de  Biederlhal,  biens 
dans  la  commune  de  Leymen. 
13*  Chrétien  Waldner,  ex-seigneur  de  SierenU. 
1  i"  Joseph  .Sluilicr  de  llouf.ich. 

15"  Conrad  Truchscss,  coininandciir  de  l'ordre  de  Malle, 
domicilié  h  A(tpctnvihr.  Oeiil  (juatorze  journaux  5  3/4  de 
schaU  de  terres  labourables  à  Suadhollea  el  Appeawibr. 

Gaspillages  et  Répression. 

37  novembre  1793  {7  frimaire  an  II).  ~  La  Commission 
provisoire  prés  le  tribunal  révolutionnaire  du  Bas-Ilhia 
noUlie  à  la  Commission  du  Haut-Rhin  l'arrélé  qu'elle  vient 
de  pi  endrc  et  qu'elle  juge  utile  de  rendre  exécutoire  dans  le 
llaut-liUi  *. 

«  Considérant  que  nombre  de  soldats  vendent  jonrnellenient  des 
effets  d'iiabiliciiicnt  pour  satisfaire  dos  lnîsoins  factices;  que  la  facilité 
qu'ils  trouvent  a  vendre  est  une  des  causes  principales  de  celle  dila- 
pidation si  préjudiciable  aux  inlcréUs  de  la  Ui' publique  ; 

«Considérant  qae  tontes  les  mesures  prise-  par  les  représentants 
du  peuple  près  les  armées  du  Rbin,  autorités  constituées  et  sociétés 
populaire»  pour  procurer  des  vêlements  aux  défenseurs  de  la  Patrie, 
seraient  infructueuses  si  l'on  n'eini)ôcliait,  par  tous  les  moyens  {)os- 
sibles,  les  -old.Us  insouciants  de  vendre  et  les  mauvais  ciloyena  d'ache- 
ter ces  ellelii  d'habillement  : 

■  Arrête  :  qu*ll  est  expressément  défendu  à  tous  les  citoyens  d'aohe* 
ter  d'un  soldat  du  linge,  des  souliers  et  effets  d'habillement  quelcon- 
ques, s'  U-  peine  d'être  traduits  devant  le  tribunal  révolulionnairo 
comme  accapareurs  et  ennemis  de  la  chose  publique.  • 
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Ln  Commission  du  Haut-Rhin  arrête  que  la  présente  déli- 
bcralion  sera  réimprimée  dans  les  deux  langues  pour  être 
lue,  affichée,  publiée  el  exécutée  dans  le  Uaut-Rbin. 

Dépouilles  d'Églises  et  d'Émigrés. 

U  novembre  1793  (2é  hrumaire  an  II).  —  Sur  rioilialive 
de  la  CmmU^M  près  le  Tribtmàl  révçltUiannairc  et  signée 
Mathieu,  président,  le  procorear-syndic  de  la  ville  de 
Colmar  requiert  qae  il  objets  de  prix  «soient  remis  aux 
«  commissaires  chai|^és  de  recevoir  toutes  les  dépouilles  du 
«  fanatisme  expirant.  » 

Ces  commissaires  «chargés  de  recevoir*  n'existaient  pas 

encore.  On  s'empressa  de  les  instituer. 

15  novembre  170'>  brumaire  an  II).  —  Le  Conseil- 
général  de  la  commune  de  Colinar  délègue  le  citoyen 
Thadé  Winipf,  oflicicr  municipal,  qui,  accompagné  du  gref- 
lier  Brobeck  el  de  l'orfèvre  Schrick,  se  rendit,  le  26  bru- 
maire (16  novembre)  à  la  cathédrale  et  à  l'église  du  collège 
national  afin  de  faire  le  recensement  des  objets  d'or  el 
d'argent  (|ui  s'y  trouvaicnl  déposés.  11  procéda  à  leur  pesée, 
en  prit  livraison  et  remit  le  tout,  le  28  brumaire  (18  no- 
vembre) aux  commissaires  de  la  société  populaire  de  Col- 
mar. On  retira  du  dépôt  32  objets  pesant  ensemble  342 
marcs,  2  onces,  10  gros. 

iS  novembre  1793  {36  brumaire  an  12).  —  Le  Consistoire 
de  la  Confession  d*Augsbourg  lemct  également  22  objets 
provenant  du  temple,  parmi  lesquels  plusieurs  vases,  7  ca- 
lices el  2  cuillères. 

La  concenlralion  des  driiouilies  s'opéra  assez  rapidement, 
car  à  la  fin  de  novembic  les  commissaires  expédiaient  à 
Paris  12  caisses  dont  le  contenu  est  sommairement  et  le 
poids  exactement  indiqué. 
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Càissesi  i,  Argenterie,  7S6  mares,  2  onces;  vf*  2, 
Vermeil,  846  marcs,  7  onces;  n*  3,  Argenterie-vermeil, 
640  marcs,  7  onces;  «•  4,  Argenterie,  5451/4  marcs  ;  n"  5, 
Argenlerie,  475  marcs,  Galons,  761/4  marcs;  n°  6,  Ver- 
meil, 474  marcs,  6  onces,  Galons  en  or,  84  marcs,  6  onces; 
Or  massif,  5  onces,  H/!2  gros;  n°  7,  Argenterie,  650 
marcs  ;  n°  8,  Argenlerie-vermcil,  732  marcs  ;  n°  0,  Argen- 
lerie-vcrmeil,  5331/2  marcs.  Galons  d'or,  78  marcs  ;  n°  10, 
Galons  et  broderies  on  or,  4-20  marcs  ;  n"  11,  Gulon  en  or, 
454  marcs,  Galons  en  argent,  313  marcs  ;  n"  12,  Argent 
massif,  14  3/4  marcs,  Galons  el  broderies  en  or,  521  marcs. 
—  Knsembic  7(302  3/4  marcs,  1  once,  1  1/2  <^ros. 

De  son  colé  le  Dirccloirc  du  district  de  Colmar  prenait 
des  dispositions  analogues  concernant  les  divers  objets 
remisés  dans  la  chapelle  de  l'ancien  collège,  savoir  : 

Le  10  décembre  1793  {20  frimaire  an  II),  —  I.e  Direc- 
toire du  district  de  Colmar  désigne  le  citoyen  Philippe 
Hoppler,  marchand  boutonnîer  à  Colmar,  commissaire  pour 
la  réception  des  matières  métalliques  provenant  des  églises, 
des  maisons  d'émigrés  et  des  personnes  déportées  des  com- 
munes des  districts  de  Colmar,  Altkirch  el  Belfort.  Le  dépôt, 
dont  Hoppler  était  institué  commissaire  et  gardien,  renfer- 
mait, d'après  l'état  qui  en  fut  dressé:  16,542  livres  de 
cuivre,  1286  livres  d'étain,  1710  livres  de  plomb  et  53,099 
livres  de  fer. 

Salpêtres. 

it6  novembre  —  La  Commission  révolutionnaire 
arrête  que  les  municipalités  feront  fouiller  tous  les  teitains 
salpétrés  de  la  commune;  qu'elles  requéreront  tous  les 
citoyens  pour  ces  fouilles  auxquelles  personne  ne  peut  se 
soustraire,  attendu  que  ce  service  doit  être  considéré  comme 
une  dette  payée  à  la  Patrie  ;  qu'à  la  1*^  réquisition  des  sal- 
pétriers,  elles  leur  feront  livrer  les  voitures  et  chevaux  né- 
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cessaires  aa  iranspori  des  salpêtres  dans  les  magasins  de  la 
République,  établis  à  la  fabrique  des  poudres  de  Golmar  ; 
que,  dans  le  cas  où  les  salpétriers  ne  pourraient  se  procurer 
de  gré  à  gré  le  bois  nécessaire,  les  municipalités  leur  en 
feront  fournir,  par  voie  de  réquisition  et  au  prix  de  la  taxe; 
qu'elles  mcltcronl  leurs  soins  à  procurer  aux  salpétriers  les 
ouvriers  nécessaires-,  qu'elles  assureront  auxdits  salpétriers, 
des  leur  ai  rivcc  dutis  Incomniune,  remplacement  nécessaire 
[)onr  y  otaLlir  leurs  chaudières  et  leurs  ateliers  ;  que,  sous 
quehjuc  prétexte  que  soii,  les  chevaux  en  réquisition  pour 
les  salpêtres  ne  pourront  être  employés  à  aucun  autre  ser- 
vice; que  le  prix  des  voitures,  bois,  cendres  et  autres  objets 
sera  payé  comptant  au  prix  de  la  taxe.  La  Commission  révo- 
lutionnaire ajoute  :  que  les  municipalités  veilleront  à  ce  que 
les  salpétriers  n'abusent  point  des  facilités  qui  leur  sont 
accordées,  pour  exercer  des  veiations  vis-à-vis  des  citoyens. 
Elles  devront  d'ailleurs  signaler  les  abus  qu'elles  remarque- 
ront dans  le  service  des  salpétriers.  —  (Gollombel-Jourdain.) 

Réquisitions  —  Camp  retranché  de  Belfort. 

1"  déembre  1793,  —  Les  tanneurs  de  Golmar,  chargés 
de  la  préparation  des  cuirs  pour  le  service  des  défenseurs 
de  la  Pairie,  s'adressent  à  la  GbmifMssîbn  rêwifiiiHùimain 
départementale  pour  qu'elle  requiert  les  communes  de 
Sewen,  Hasevaux,  Oberbruck,  Kirchberg  et  Dolleren  de 
mettre  à  leur  disposition  100,000  quintaux  de  tan.  —  La 
Commission  ordonne  au  Directoire  du  district  de  Belfort  de 
requérir  ces  coinimines  et  autres  du  val  de  Masevaux  de 
pourvoir  à  rapprovisionnemenl  demandé. 

—  Le  même  jour  la  commission  approuve  l'adjudication 
des  ouvrages  à  faire  pour  le  camp-retrancbé  de  fielfort  et  les 
réparations  à  fiiire  aux  outils  nécessaires  aux  travaux  de  ce 
camp. 
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—  Le  même  jour  encore  clic  rcquieiL  le  transport  à 
Brisach  de  700  cordes  de  bois  tirées  de  la  forêl  de  VViltels- 
beim  pour  i'approvisiotiDement  de  ia  place. 

Grains  —  Foin  —  Paille  —  Avoine. 

2  (ikcmhrc  179.).  —  Ln  Commission  révolutionnaire  fait 
un  règlement  en  vue  d'assurer  la  régularité  des  livraisons 
(jui  seront  faites  pour  le  service  des  armées  en  grains,  foin, 
paille  et  avoine.  Les  agents  donneront  des  reçus  aux  livrants 
qui  se  feront  solder  leurs  livraisons  j)ar  les  Payeurs  au 
moyen  de  ces  reçus,  servant  de  pièces  justificatives.  Les  mu- 
nicipalités fourniront,  chaque  décade,  au  Directoire  un  état 
des  livraisons  faites  par  les  citoyens  de  la  commune,  et  le 
Directoire  transmettra  cet  état  h  la  Commission  révolu- 
tionnaire. 

Cousin  de  l'Eleoteur  de  Mayence. 

4  décembre  1798  {14  frimairr  an  II),  —  Le  Ministre  de 
rinlérieur  notifie  à  la  Commission  révolutionnaire  du  Haut- 
Rhin  l'arrêté  du  Comité  de  salut-public  ordonnant  que  Hatz- 
feld,  cousin-germain  de  l'Electeur  de  Mayence,  détenu  à 
Belfort,  sera  transféré  sans  délai  à  Paris.  —  La  Commission- 
révolutionnaire  arrête  que,  par  les  soins  de  la  Commission* 
provisoire  du  District  de  Belforl,  Hatzfeld  sera  conduit  de 
cette  ville  à  Paris,  sous  bonne  et  sure  garde,  et  que,  pour 
faire  face  à  la  dépense,  un  mandat  de  1000  francs  sera  dé- 
livré à  la  commission  provisoire,  qui  rendra  compte  de  son 
emploi  dans  les  24  heures  de  l'exécution.  —  (Larcher- 
Jourdain.) 

Dépôt  de  cavalerie. 

5  décembre  J793  (î5  fHmaire  on  ii).  —  Enregistrement, 
par  le  Directoire,  de  la  nomination  de  M.  Duvau,  commis- 
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saire  au  dépôt  de  cavalerie  à  Golmar,  lequel  aara  à  se  con- 
certer, dans  ses  opérationS|  avec  M.  Bernard,  nommé  inspec- 
teur du  district. 

Transfert  de  prisonniers  à  Langres. 

11  déembre  1793  {26  frimairê  an  II).  —  La  Commission 
révolntionnaire  prend  une  mesure  rigoureuse  à  l'égard  de 
qoaranle-cinq  prêtres  sexagénaires  qui  se  trouvaient  alors 
enfermés  au  dépôt  d'Ensisheim.  Autorisée  par  Hérault  de 
Scchelle  en  mission  dans  le  tiépartemcnl,  elle  se  fait  livrer 
lY'lal  nominalif  de  ces  prêlres  ainsi  (|uc  l'élat  du  numéraire, 
des  assignais  et  autres  objets  saisis  snr  eux  par  le  citoyen 
Wiln,  commissaire  du  déparlement,  el  prend  un  arrêté  qui 
ordonne  : 

1»  Que  lesdits  prêtres  détenus  au  dépôt  d'Ensisheim  et  les 
deux  prêtres  du  Bas-Rhin  détenus  à  Ttiopital  de  Colmar 
seront  transférés  à  Ungres  ;  2^  que  la  translation  aura  lien 
le  30  frimaire  (20  décembre)  ;  3*  que  sont  exceptés  ceux  que 
le  commissaire  reconnaîtra  n'être  point  transportables; 
4*  que  le  district  de  Colmar  pourvoiera  au  transport  jusqu'à 
Belfort,  celui-ci  jusqu'à  Lure  où  il  sera  écrit  en  conséquence 
pour  arriver  d'étape  en  étape  jusqu'à  Langres  ;  0°  que  les 
frais  de  transport  et  d'entretien  demeurent  solidairement 
à  la  charge  des  transportés  ;  6<*  qu'il  sera  remis  par  le  payeur- 
général  du  département  une  somme  de  12,000  francs  au 
commissaire  pour  faire  face  auxdils  frais  el  dont  ledit  com- 
missaire rendra  compte  ;  7°  que  le  général  Scherer  fera 
escorter  le  convoi  jusqu'à  Langres  par  une  force  suOisaule 
et  aux  frais  des  escortés. 

La  Commission  révolutionnaire  nomme  le  citoyen  Wits  de 
Cernay  commissaire  cbaiigé  de  l'éxécution  de  l'arrêté  et 
d'accompagner  les  prêtres  jusqu'à  Langres,  leur  destination. 

Bile  le  charge  en  outre,  à  son  retour,  de  procéder  à  la 
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recherche  des  biens,  meubles  et  immeubles  leur  ajiparle- 
nanl;  de  faire  lever  les  scélés  apposés  sur  leurs  papiers,  de 
les  examiner  en  présence  de  deux  officiers  municipaux  et  de 
dresser  procès-verbal  de  son  Opération  pour  être  ensuite 
statué  ce  qu'il  appartiendra. 

Fourrages,  Avoines,  Légumes  secs. 

11  et  14  décembre  1793  {21  et  34  frimaire  an  II).  —  Les 
besoins  de  l'armée  du  Bas-Rhin  en  fourrages  étant  extrêmes, 
l'administration  du  Haut-Khin  vient  à  son  secours.  Pour 
combler  les  vides  de  rapprovisionncmcnl  et  pourvoir  aux 
besoins  de  l'armée  du  llaut-Rhin,  le  Directoire  requiert  la 
fourniture  de  30,000  quintaux  de  fourrages  à  livrer  par  les 
trois  districts  el  parts  égales,  soit  12,000  quintaux  par  cha- 
cun d'eux. 

—  Imposé  précédemment  pour  50,000  sacs  d'avoine  que 
le  manque  total  de  la  récolte  a  empêché  de  fournir,  le  dé- 
partement est  requis  de  remplacer  ces  50,000  sacs  d'avoine 
par  53,000  sacs  d'orge  et  épantre  non  égrugées,  savoir: 
17,500  sacs  par  le  district  de  Colmar,  31,000  par  celui  d'Alt* 
kirch  et  13,500  par  celui  de  Belfort,  lesquels  sacs  doivent 
être  de  12  boisseaux,  mesure  de  Paris,  on  SI/A  boisseaux, 
mesure  du  Haut^Rhin. 

—  Le  même  jour  (31  frimaire),  les  représentants  du 
peuple  prés  les  armées  do  Rhin  et  de  la  Moselle  frappaient 
le  Haut-Rhin,  pour  les  besoins  de  l'armée,  d'une  réquisition 
de  1500  quintaux  de  légumes  secs,  haricots,  pois  et  lentilles, 
ainsi  répartis  :  District  de  Colmar  600,  de  Belfort  400  et 
d'Allkirch  500  quintaux. 

Anniversaire  du  10  Août. 

19  dkewhre  1798  Çi9  frimaire  an  II),  —  La  municipalité 
de  Cernay  avait  été  invitée  par  sa  voisine,  celle  de  Thann, 
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à  célébrer  raooiversaire  dn  10  Août  ;  elle  8*y  était  refosée. 
DénoDcée  pour  ce  fkit  et  poar  tolérer  qne  les  grains  se  ven- 
deot  publiquement  au  marché  en  numéraire,  le  Directoire 
ilu  district  de  Belfort  nomma  le  citoyen  Probst,  commissaire 
chargé  de  vérifier  les  faits  articulés  dans  la  plainte.  Ils  sont 
l'econnus  eiacts  par  le  commissaire  et  la  Commission  admi- 
nistrative du  département  prononce  la  suspension  de  la  mu- 
nicipalité de  Cemay.  Elle  pourvut  &  son  remplacement  en 
nommant  :  Joseph  Humroel,  Maire;  Jacques  Zurcher,  Obrist 
(adjoint  ?)  ;  Jean  Wiis,  Armspach,  de  Sleinbach,  officiers 
municipaux  et  Joseph  Rohie,  procureur  de  la  commune.  — 
Elle  renvoie  à  l'accusaieur  public,  prAs  le  Iribunal  révolu- 
tionnaire, la  dénonciation  arrivée  au  liéparlenient  en  ce  qui 
concerne  la  vente  des  grains. 

(il  mkre.) 

J.  L  
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I. 

Onstav»- Adolphe  Blm.      1815-1880.  —  Notice  biographique 
avec  docaments  divers  concernant  la  vie,  la  famille  et  le«  travaux 

de  M.  Hirn,  par  \p  doctour  FM  DEt.  et  Émile  SciiWŒREn,  ingénieur. 
—  Colrnar,  irapririierie  V'  Dccher,  1892.— Vol.  do  1G0  pages, 
avec  la  photographie  de  Hirn,  une  planche  et  un  faesimile  de  son 
écriture. 

c  Retracer  la  ?ie  et  analyser  l'œuvre  d'un  homme  aussi 
c  émiDent  que  fui  M.  ffirn,  est  une  tâche  difficile.  »  Tel  est 
le  sentiment  sous  l'influence  duquel  H.  le  docleur  Faudel  et 
M.  Émile  Schwœrer  ont  abordé  cette  tâche  et  l'ont  remplie, 
disons-le  de  suite,  d'une  façon  irréprochable  et  respectueuse 
pour  tous  les  droits  de  la  vérité.  On  risque  toujours  d'outre- 
passer le  but  (niaml  on  ôcril  la  biographie  d'un  ami,  mais 
l'êcueil  dis[)nraît  quand  on  sait  se  tenir  aussi  loin  du  terrain 
des  banalités  Inmlalives  que  strictement  conlinti  sur  le  terrain 
des  actes,  sur  le  terrain  des  faits.  C'est  la  règle  fjue  se  sont 
imposée  les  biographes  de  Hirn  dans  «  le  but,  disent-iis,  de 
«  mieux  le  faire  connaître  à  ses  compatriotes.  » 

Or,  physiquement  et  moralement,  dans  le  sens  général  de 
l'expression,  Gustave-Adolphe  Hirn  était  très  connu  de  ses 
concitoyens  d'abord  et  ensuite  de  ses  compatriotes,  les  chefs 
de  l'industrie  alsacienne  ;  mais,  pour  la  plupart,  c*était  un 
savant/  Chez  ses  concitoyens,  cette  qualification  n'impliquait 
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aucune  pensée  sarcastique  ou  défavorable  ;  mais  on  ne  sau* 
lnit  allirmcr  que  du  raii^  des  favorisés  par  un  succc>  plus  on 
moins  éphémère,  ne  parlait  point  à  sou  adresse  la  superbe 
inconvenance  :  .-^ic  iiur  ad  astra!  Beaucoup  de  ces  incon- 
scients ont  dispai'U  de  la  scètxi  du  monde  et  leurs  noms  sont 
oubliés  même  des  contemporains  qui  leur  survivent.  Il  est 
juste,  il  est  édifiant  qu'il  en  soit  autrement  à  rencontre  tie 
la  noble  personnalité  qui  est  l'objet  de  ces  remarques.  Mais 
D'insistons  pas  ;  contentons-nous,  en  attendant  la  biographie 
annoncée,  de  noter  ici  quelques  points  de  repère  relatifs  à 
l'analyse,  à  grands  traits,  consacrée  par  M.  Faude!  et 
M.  Schwœrer  à  la  vie  et  aux  travaux  de  Uirn.  Oui  !  il  était 
à  désirer  que  Tœuvre  de  ce  valeureux  et  intrépide  pionnier 
de  la  science  fût  mieux  connue  qu'elle  ne  Tétait  du  grand 
public  de  l'Alsace,  et  Ton  peut  aujourd'hui  affirmer  que  le 
but  sera  atteint  par  le  travail  que  nous  avons  la  satisfecUon 
de  signaler. 

Gustave-Adol()hc  Hirn  est  né  le  21  août  1815  ;  il  est  mort 
le  14  janvier  1890.  11  était  donc  âgé  de  74  ans.  4  mois  et 
^  jours. 

11  reçut  rinstruction  primaire  et  secondaire  au  sein  de  sa 
famille.  N'ayant  passé  par  aucun  établissement  officiel  de 
l'instruction  publique,  Hirn  ne  posséda  et  ne  rechercha 
aucun  grade  universitaire. 

Son  père  le  pinça  de  bonne  heure  au  laboratoire  où  l'on 
préjiarait  les  couleurs  pour  la  fabrication  des  toiles  peintes  à 
l'usine  Haussmann  du  Lo^^elbach,  dépendance  de  Colmar.  Ce 
début  dans  la  vie  fut  pour  lui  non  seulement  un  apprentis- 
sage industriel,  mais  encore  un  cours  pratique  ininterrompu 
qui  entraîna  cette  jeune  intelligence  à  aborder,  sans  hésita- 
tion et  par  des  procédés  exempts  de  tout  plagiat,  l'étude  des 
diverses  branches  de  la  science  auxquelles  son  esprit  devait 
successivement  ou  simultanément  s'arrêter. 
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Tandis  (|ue  dans  son  cerveau,  toujours  avide  de  progrés  cl 
de  pénélralion ,  s'accumulaient  les  atomes  de  sa  conception 
des  Principes  coiistituants  de  CiDiivcrs,  la  mécaniipie  céleste 
avait  pris  une  {grande  place  dans  ses  pi'éoccupalions  scienti- 
fiques. L'enseignement  de  lierschel  devint  un  moment  le 
sujet  d'entretiens  animés  avec  ses  amis  et  de  vérifications 
expérimentales,  exécutées  sur  la  terrasse  de  la  maison 
Ch.  Kœni;^  au  faubourg  de  Bdic  et  au  moyen  de  quelques 
instruments  dont  l'emploi  permit  rarement  d'arriver  à  une 
précision  suffisante.  Mais,  au  Lugelbacb,  Hirn  oi^nisa  dès 
ce  momenl  un  syslème  moins  rodimeataire  d'observations 
aslroDomiqaes  el  nnétéorologiques,  qui  furent  continuées 
jusqu'à  sa  mort. 

A  l'époque  où  l'électricité  commençait  à  obéir  à  la  volonté 
de  rhomme,  le  physicien  Birn  avait  organisëi  ponr  la  dis- 
traction du  dimanche,  une  forte  artillerie  de  rempart  en  bois 
et  solidement  cerclée;  il  chargeait  prestement  la  pièce  avec 
do  gai,  improvisé  sur  place,  et  un  boulet  de  chiffons  imbibé 
d'eau  delà  rivière;  puis,  au  moyen  de  la  machine  électrique, 
actionnée  par  Fun  des  assistants  et  placée  à  deuk,  trois  et 
même  quatre  cents  mètres  de  dislance  de  la  pièce,  il  en- 
voyait au  cŒor  de  celle-ci  l'étincelle,  suivie  d'une  détona- 
tion cotonneuse  et  de  la  projeaioo  do  boulet  &  une  distance 
variable,  selon  l'étal  atmosphérique,  la  direction  du  vent, 
etc.,  mais  qui,  si  nos  sonvenirs  sont  exacts,  ne  dépassait 
jamais  cinquante  à  soixante  mètres.  Cela  fit,  pendant  quel- 
que temps,  partie  des  amusements,  des  distractions  de  la 
soirée  du  dimanche.  En  même  temps  cela  fournissait  à  l'opé- 
rateur, et  sans  que  l'on  s'en  aperçût,  quelques-uns  des  élé- 
ments scientifiques  à  la  poursuite  desquels  sa  pensée  ne  cessa 
jamais  de  se  livrer. 

L'arilhmomètre  n'avait  encore  pas  d'existence  scientifique 
reconnue,  ni  d'existence  commerciale,  que  déjà  Hirn  le  pos- 
sédait et  l'utilisait  avec  profit  pour  son  travail  et  ses  études. 
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C'csl  de  ce  lemps  aussi  que  dalc  la  conslruclion,  d'après 
son  plan  et  ses  indicalioiis,  du  chronomèlrc  à  poids  qui  u'u 
cessé  de  lunclionnci'  dans  son  cabinet. 

Il  est  superflu  de  noter  encore  que  Tune  des  premières 
maebioes  à  écrire  arriva  chez  lui  et  soulagea  jusqu'à  la  fin 
sa  vae,  compromise  par  une  opération  mal  réussie  et  par 
un  travail  que  les  exigences  de  son  esprit  ne  lui  permettaient 
pas  d'interrompre. 

Ces  souvenirs,  abstraction  fbite  de  beaucoup  d'autres,  sont 

évoqués  ici  dans  le  but  d'établir  que  Hirn  était  muni  d'une 
grande  somme  de  connaissances  positives  (juand  il  consentit 
à  se  mettre  en  relations  écrites  avec  le  monde  littéraire  et 
le  monde  de  la  science,  où  il  pénétra  avec  un  bagage  per- 
sonnel qui  parut  étrange  à  quelques-uns,  mais  qui  ne  tarda 
pas  à  se  développer  et  à  s'enrichir  considérablement. 

M.  le  docteur  Faudel  et  M.  Émile  Schwarer  analysent  avec 
une  compétence  et  une  clarté  parfaites  les  travaux  de  Hirn. 
Cette  analyse  et  les  informations  qui  l'accompagnent  per> 
mettent  â  tons  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  place  bril- 
lante qu'il  occupait  parmi  les  représentants  de  la  science 
dans  Tancien  et  le  nouveau  monde. 

C'est  au  milieu  des  ouvriers  do  la  fabrique  que  Herr 
Adolphe  était  grand,  naturellement  Inimain,  religieusement 
démocrate,  aimant,  aimé  et  respecté.  Il  y  était  né,  il  y  avait 
été  instruit,  il  y  avait  été  maintenu  par  ses  parents,  il  y  avait 
grandi,  travaillé,  vécu  de  la  vie  de  tous,  il  en  avait  goùlé  les 
joies,  partagé  les  peines  un  peu  plus  vivement  peut-être  que 
tout  autre,  mais  avec  l'imperturbable  stoïcisme  dont  ses  de- 
hors calmes  et  froids  laissaient  rarement  deviner  la  profon- 
deur. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  public  en  général,  et  le  public 
alsacien  en  particulier,  considéra  le  travail  de  U.  le  docteur 
Faodel  et  de  H.  Émile  Schvrœrer  comme  la  base  la  plus 
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solide  que  la  Société  d'histoire  naturcUc  de  Colmar  poiivnil 
donner  an  monument  qui  va  être  élevé  à  la  mémoire  de  feu 
son  bien  émineni  Président. 


11. 


Armand  WeiM.  »  1887-1898.  —  1»  mars  i8U2.  —  >rulhouso, 
imprimerie  V«  Bader  e(  O.  —  Plaquette  in-i*  de  8  pages. 

Encore  un  deuil  dont  la  Semte  d^Âhaee  a  aussi  le  devoir 
de  dire  un  mot.  Armand  Weiss  est  né  à  Mulhouse  le  10  avril 
1839,  selon  le  teile,  et  1827|  selon  la  couverture  de  la  pla- 

quetle.  Il  est  mori  le  1"  mars  1892.  Il  était  donc  âgé  de  63 
ou  05  ans.  A  sa  sortie  tic  l'école  de  droit,  Armand  Weiss  vint 
à  Colmar,  où,  après  les  formalités  réjjlemenlaires,  il  fui 
inscrit  sur  le  tableau  des  avocats  près  la  Cour  impériale. 
Sou  stage  ne  l'ut  pas  de  lon<,'ue  durée  :  il  fui  nommé  juge 
suppléant  à  Schlestadt,  où  il  siégea  jusqu'en  1856,  époijue  à 
laquelle  il  fui  nommé  substitut  du  procureur  impérial  près 
le  tribunal  do  Belforl.  En  1860|  il  passa,  en  la  môme  fonc- 
tion à  Strasbourg,  d'où  il  fut  promu,  en  1867,  au  siège  do 
juge  d'instruction  au  tribunal  de  sa  ville  natale,  Mulhouse, 
où  ses  vieux  parents  demeuraient  fixés. 

C'est  de  ce  poste,  terme  de  son  ambition,  que  le  traité  de 
Francfort  vint  le  déloger,  puis  l'expulser  du  pays,  où  il  ne 
put  reparaître  temporairement  qu'à  partir  de  1873.  c  II  se 
cfixa  néanmoins  à  Bâle,  dit  son  ami,  M.  Ernest  Zuber,  dans 
€le  courant  de  cette  année  1873,  parce  que  son  patriotisme 
«ardent  ne  pouvait  se  faire  à  l'idée  que  sa  nationalité  pou* 
«vait  lui  être  conlesiée.  »  Il  faut  ajouter  que  cette  résidence 
le  maintenait  à  deux  pas  de  son  cher  Mulhouse  cl  qu'elle  lui 
oiîrail  de  grandes  ressources  pour  continuer  les  travaux  qu'il 
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affectionnait  parliculièremeni,  l'iiisloirc  de  l'Alsace,  tlonl 
i  I  préparail  les  maléi  iaux  destinés  à  combler  bien  des 
lacunes. 

Weiss  fut  un  ami  fidèle  de  la  Revue  d'Alsace  et  se  trouva 
fréquemmcnl  en  concurrence  avec  elle  dans  des  ventes  de 
raretés  alsaliques  dont  il  enrichissait  sa  bibliothèque,  compo- 
sée autant  que  possible  d'exemplaires  de  choix  et  léguée 
aujourd'hui  à  la  Sœiité  indusêrieUe  de  Mulhome, 

11  n*e8t  pas  besoin  de  dire  que  des  compensations  furent 
offertes  h  ce  magistrat  et  ((ue  pour  ne  pas  trop  s'éloigner  des 
siens,  et  de  ses  affections,  il  dot  donner  la  préférence  à  Tho- 
norarîat  et  à  la  retraite  dans  laquelle  sa  vie  s*est  éteinte. 


m. 

Strasbours  talatoriqiM  et  ptttqMsqM,  par  Ad.  Sbtboth.  — 

Imprimerie  alsacienne.  Paris,  librairie  Fiidibacher.  —  Stras- 
bourg, 1892.  —  Trois  livraisons,  grand  in-4*,  «nscinblc  48  pages, 
avec  8  i,M-aYureti  dans  le  texte,  4  planches  et  2  plans.  —  Prix  du  la 
livraison  2  francs^ 

Frécléric  Piton  faisait  paraître  en  1855  ses  deux  beaux 
volumes  intitulés  :  SiraÂoiirg  iUusirê  ou  Panorama  piUù- 
resquCf  hisi(Hrique  sUUisHque  de  Strasbourg  et  des  enmronSf 
avec  planches  noires  et  en  couleurs,  accompagnées  do  pano- 
rama dont  on  jouit  de  la  plate-forme  de  la  cathédrale,  quand 
la  vue  s'arrête  à  chacun  des  quatre  points  cardinaux.  C'est 
cette  division  dont  la  cathédrale  était  le  point  central,  que 
l'auteur  avait  admise  pour  faire,  avec  son  lecteur,  le  voyage 
descriptif  cl  pillores(jue  (jii'il  avait  longuement  étudié.  Son 
ouvrage  soi  til  bien  oondiiionné  de  l'imprimerie  de  G.Silber- 
mann  cl  de  la  lithographie  artistique  de  E).  Simon,  qui 
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donna  des  soins  particuliers  aux  planches  coloriées.  De  son 
côté,  le  public  alsacien  fil  on  accueil  très  sympathiqac  à 
roovrage,  dont  le  prix  était  de  50  francsi  et  il  se  trouva 
bientôt  classé  dans  les  familles  anciennes  et  nouvelles,  où  le 
culte  do  foyer  conserve  ses  droits.  Il  restait  cependant  un 
certain  nombre  d'exemplaires  disponibles  chex  le  libraire  qui 
fut  cbar||;é  de  répondre  aox  noovelles  demandes.  Or  il  arriva 
qoe  le  hasard  se  chai^ea  de  les  anéantir  dans  on  incendie 
qoi  fit  disparaître  en  même  temps  le  fond  toot  entier  du  bou- 
quiniste, richement  approvisionné  de  vieux  livres  et  aussi  de 
nouveaux.  Dés  ce  moment  le  prix  du  Sfrasbourg  iBmtré 
haussa  dans  les  ventes  où  il  parut,  de  temps  à  autre,  et  nous 
l'avons  vu  payer  86  fr.  50  cent,  dans  une  vente  qui  eut  lieu 
en  1880.  Depuis,  le  prix  a  encore  augmenté  à  chaque  occa- 
sion nouvelle,  où  l'ouviage  est  toujours  signalé  comme 
rare  et  rcclujrjié.  En  dernier  lieu  il  est  coté  iciu  iVancs. 

£u  égard  aux  circonstances  qui  sont  rappelées  plus  ii  tut, 
il  paraît  naturel  que  l'idée  d'une  édition  augmentée  et 
améliorée  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit  soit  venue  à  un  enfant 
do  vienx  Strasboui^g  et  que  la  maison  où  est  née  la  première 
édition  se  soit  chargée  de  fidre  paraître  la  seconde,  dont  les 
trois  premières  livraisons  viennent  d'être  distribuées  aux 
souscripteurs. 

Un  mot  des  conditions  avant  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la 
publication  même. 

Straéboitrg  hiskriçpte  et  pitknsgue,  par  Ad.  Sej^th^  for- 
mera deux  volumes  qui  seront  publiés  en  35  livraisons,  et 
terminés  en  18  mois.  Le  prix  de  la  livraison  est  de  2  fr.,  soit 
70  fr.  l'ouvrage  complet.  Chacune  des  trois  livraisons  qui 
sont  sous  nos  yeux  se  compose  de  16  pages  grand  in-4^,  de 
sorte  que  les  8  volumes  formeront  560  pages  d'impression, 
soit  114  pages  de  plus  que  l'édition  Piton,  dont  les  S  volumes 
n'en  contenaient  ensemble  que  416.  Au  point  de  vue  maté- 
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riel,  Strashuurg  historiqw  et  pittoresque  de  .M.  ScyboUl  ae 
sera  pas  inférieur  au  Strasbourg  illustré  de  F.  Piloo. 

Aa  poinl  de  vue  historique  et  littéraîrei  on  peut  dire  que 
si  P.  Piton  fut  un  bon  appréciateur  et  un  egréable  Cidrtmc, 
M.  Ad.  Seyboth  n'est  pas  d'une  fréquentation  moins  cour- 
toise, ni  moins  instructive.  Sa  première  incursion  nous  fait 
connaître  les  agrandissements  successifs  de  la  première 
aggloméralioni  puis  abordant  le  canton  nord  de  la  ville,  il 
conduit  le  touriïilo  dans  la  rue  de  la  Petite-Boucherie,  la 
Pelile-rue-de-l'Église,  la  Graiide-rue-dc-l'Kj^ljse,  la  rue  de  la 
.Mésanfî:e,  sur  la  place  Sainl-Pierie-lc-Jeunt',  sur  le  quai 
îSchu.'pnin  el  aulres  endroits  (]ue  nous  passons  sous  silence. 
Chemin  faisant,  il  a  roccasion  de  nous  parler  de  l'Honinie-de- 
Fer,  des  Petites-Boucheries,  de  la  Haule-Monlée,  du  pàlé  de 
foie  ijras,  de  Daniel  Specklin,  de  Bernard  Schmid,  de  la  Mé- 
sange, de  la  Marseillaise,  de  Jean-Michel  Moscheroscb,  des 
Cordeliers,  de  l'église  de  Sainl  Pierre-le-Jeune,  de  son  jubé 
et  de  beaucoup  d'autres  choses  qu'il  serait  trop  long 
d'énumèrer. 

Relativement  aux  illustrations,  nous  trouvons  dans  ces 
trois  premières  livraisons  les  planches  coloriées  hors  teite 

suivantes:  1»  Le  supplice  des  Juifs  en  1349;  2®  les  Petites- 
Boucheries  coiislniites  en  1021  ;  3"  l,e  combat  de  la  llaulc- 
Montée  en  1308;  4°  La  i""*^  partie  des  plans  de  Strasbourg  en 
17C5  et  1852  et  ô°  Le  coinltal  nocturne  sur  la  place  des 
Cordeliers  en  1(iO(S.  Dans  le  texte  se  trouvent  disséminées 
beaucoup  irexcellenles  gravures  exécutées  d'après  les  dessins 
d'un  arlisle,  M.  £.  Schweitzer. 

La  Revue  d'JIsaee  suivra  avec  beaucoup  d'intérêt  et 
de  véritable  sympathie  le  développement  de  cette  publi- 
cation. 
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IV. 

BaU«tin  da  I»  Soolété  b»lfortain«  d'émntetlon,  11 .  ~  1892.  — 
Belfort,  imprimerie  du  journal  La  Frontière.  —  i  vol.  iii-80  de 
XXVm  pages. 

L'émulation  ou,  plus  exaclement,  ractivité  de  la  vie  scien- 
tifique et  littéraire  dans  nos  sociétés  savantes  dépend  pres- 
que toujours  de  l'initiative  des  personnes  que  l'on  appelle 
à  les  présider.  Diverses  causes  majeures  avaient  ralenti  cette 

activité  au  sein  de  VÊniidation  belfortaine  et,  pour  des  rai- 
sons concevables,  l'on  ne  s'était  point  hiUé  de  troubler  le 
repos  relatif  dont  elle  jouissait  depuis  quel(jue  temps.  Quel- 
ques-uns des  sociétaires  ont  pensé,  sans  doute,  que  ce  repos 
avait  duré  assez  lonj^lenips  et  l'on  s'est  remis  au  trLiwiil  (jiii 
a  abouti  à  la  rcorjj^anisatiun  de  rétal-inajor,  au  recrutement 
(le  nouveaux  adhérents,  a  l'admission  de  nouveaux  collabo- 
rateurs et  enfin  à  la  publication,  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre,  des  Bulletins  de  la  Société  pour  les  années  1891  et 
1892.  La  Revue  d'Alsace  a  déjà  donné  à  celui  de  18'.)1  la 
mention  qui  lui  était  due  ;  elle  a  aujourd'hui  la  satisfaction 
de  signaler  le  Bulletin  de  1892,  qui  se  trouve  ainsi  devancer 
les  prochaines  vacances  de  Tannée. 

Ce  fascicule  renferme  aussi  quelques  communications  qui 

oflrenl  de  l'intérêt  pour  l'histoire  locale.  On  trouve  en  pre- 
mière ligne  les  Souvenirs  d'an  inoiita/piiud  d'aj/rcs  le  manu- 
scrit de  Georges  Simon.  Une  sobre  notice  de  M.  Arsène  Zeller 
fait  connaître  l'anteur  du  manuscrit  ancpicl  les  souvenirs 
sont  einprunlés  par  D.  R.  et  dont  les  subdivisions  sont  éti- 
(juelées  comme  suit:  Promenades  à  Ja  liocJtc  du  Sarrazin  et 
à  la  Bodte  trompette;  la  Route  du  Ballon;  la  grande  prome- 
nade, puis  le  Château  du  EosemotU.  Ces  différents  chapitres 
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sonl  nccottipagnés  de  notes  qui  auraient  pa  être  moins  parci- 
monieuses, mais  qui  sont  suffisantes  pour  le  plus  grand 
nombre  des  sociétaires. 

Une  Tmtrhière  disparue  des  environs  de  Froidefoniaine  est 
l'objet  d'une  note  de  quatre  pages  fournie  par  MM.  Bleicher 
et  L.  Meyer. 

Dans  les  trois  pnges  (jui  suivent,  M.  le  docteur  Corbis 
pose  deux  questions  embarrassantes  pour  les  naturalistes  cl 
les  orclicologiips  qui  s'occupent  spécialenienl  des  grottes  de 
Cravanclie.  Si  ces  grottes  servaient  d'habjlation  à  Tbommc 
préhislori(|ue  (primigcnius) ,  l'archéologue  moderne  {homo 
sa2iicns),  procédant  aujourd'hui  et  par  hasard  de  l'intérieur 
à  l'extérieur,  doit  nécessairement  découvrir  l'entrée  par  la- 
quelle Vhomo  primigenius  pénétrait  dans  ces  habitations.  En 
second  lieu,  l'idée  (|u'elles  servaient  de  nécropoles,  de  cime- 
tières dans  les  âges  de  la  pierre  doil-clie  élre  écartée  défini- 
tivement? Questions  insidieuses,  dira-t-on  peul-clre,  mais 
qui,  au  cas  particulier,  n'ont  rien  de  contraire  aux  légitimes 
allures  de  la  science  moderne. 

De  son  côté,  H.  Henri  Bardy  apporte  au  Bulletin  quel- 
(|ues  observations  complémentaires  relatives  à  ce  qui  a  paru 
dans  le  Bulletin  précédent  concernant  l'affaire  dite  conspi- 
ration de  Bdfàrt.  Il  joint  à  son  intéressante  notice  le  texte 
ignoré  ou  généralement  oublié  des  quatre-vingt-dix-huit  cou- 
plets dont  se  compose  l'incoramensurable  complainte  que  le 
sarcasme  libéral  de  1822  composa  à  cette  occasion  et  fre- 
donrja  à  outrance  sur  l'air  de  Fuuldcs.  M.  Banly  garde,  avec 
raison,  le  silence  sur  les  deux  derniei  s  couplets  qui  forment 
la  centaine,  mais,  en  écrivain  consciencieux  et  honnéle ,  il 
n'oublie  pas  de  dire  la  source  d'où  lui  est  arrivé  ce  curieux 
document.  Son  inléiessante  communication  ne  remplit  pas 
moins  de  27  pages  du  Bulletin. 

Les  sièges  de  Belfort  pendant  la  guerre  de  Trente  Ans  sont 
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l'objet  (l'une  élude  fort  intéressante  et  fort  bien  conduite 
par  M.  D.  R.  Elle  occupe  20  pages  compactes  du  Bulletin 
et  donne  d'excellents  renseignements  sur  la  situation  et  le 
sort  de  la  place-forte  pendant  les  années  1632,  33,  34,  35 
et  Kî.sn. 

M.  le  docteur  Corbis  termine  le  Bulletin  par  deux  noies  qui 
offrent  aussi  de  l'intérêt  pour  l'histoire  esbenliellemenl  locale 
de  la  ville.  La  première  se  rapporte  aux  sobriquets  donnés 
autrefois  à  certaines  |)ersonnes  de  Belfort.  «Ces  sobriquets, 
•  dit  M.  Corbis,  avaient  presque  toujours  pour  origine  un 
«défaut,  une  manie,  un  tic,  une  infirmité...  Cependant  quel- 
cques-uns  étaient  crées  de  toute  pièce  sans  qu'on  pût  y  trou- 
«ver  une  raison  d'être,  sinon  un  jet  spontané,  lancé  dans 
«un  moment  de  joyeuseté.  >  La  liste  des  sobriquets  recueillis 
par  notre  excellent  compatriote  et  collaborateur,  suit  les  ob- 
serrations  auxquelles  nous  empruntons  ces  lignes  et  ne  com- 
prend pas  moins  de  cent  quarante  -  sept  sobriquets,  dont 
aucun,  croyons-nous,  ne  remonte  au  delà  du  commencement 
de  ce  siècle.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'antérieurement  il  n'y  ait 
pas  eu  i  Belfort  une  propension  à  baptiser  une  seconde  fois 
un  assez  grand  nombre  d'habitants  qui  se,  ou  que  les  circon- 
stances faisaient  distinguer  ou  remarquer  parmi  leurs  conci- 
toyens* C'est  ainsi  que,  dans  un  document  de  1779,  nous 
rencontrons  quelques  sobriquets  qui  ne  figurent  pas  sur  la 
liste  alphabétique  de  M.  Corbis;  ce  sont:  IwoaUde,  Abn' 
ftofiefte,  Latromse,  Oknsie,  une  fille  dite  SataiUo»,  Fitiron, 
et  Tapage.  D'autres  documents  des  archives  municipales  per- 
mettraient probablement  de  compléter  cet  aperçu  sur  l'un  des 
côtés  amusants  de  la  vie  locale. 

Une  chanson  en  cinq  couplets,  intitulée  :  Les  enfants  de 
la  Pierre-dc-la-Mioite,  a  jiaru  â  M.  Corbis  devoir  aussi  Olre 
tirée  de  l'oubli  et  conservée  dans  le  Bullclin,  Celte  maigre 
cantiléne  fut  composée  sous  la  Reslaiiratiou  et  je  n'alïirmerai 
pas  qu'elle  est  digne  de  l'attention  qu'on  lui  a  accordée. 
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Enfin,  voici  pour  terminer  un  «dénombremenl  original 
«des  habitants  de  Belfort  m  1790»,  communiqué  à  M.  K. 
par  H.  Beck,  bibliothécaire-archiviste. 

I.a  particularité,  dit  M*"  M.  K.,  qui  dislingue  ce  document, 

«c'est  que  la  population,  outre  les  dislinclionï;  île  sexe,  d'état 
«el  (le  condition  est  divisée  en  deux  catégories  d'une  diffé- 
«rcnce  bien  tranchée:  celle  des  honnêtes  gens  et  celle  des 
«gens  suspects  et  sans  aveu.  On  comprend  que  ce  tableau 
«contient  de  curieuses  indication?  sur  l'état  moral  officiel 
«  de  BeU'orl  à  celte  époque  troublée  de  notre  iiistoirc.  >  Puis 
Ml*  M.  K.  ajoute  ceci  comme  conclusion  de  sa  comniuuication  : 
«  Il  est  fâdieux  que  les  reeeiMements  acf  ueU  ne  ment  j^?ms 
rétablis  sur  les  mêmes  boHS,  Car  U  eM  été  intéressant  d'en 
€faire  à  cet  égard  des  comparaisons  instructives  à  plus  éPun 

Il  est  plus  que  douteux  que  la  Société  ie^brfotiie  d'émda» 
Ho»  compte  parmi  ses  nombreux  membres  une  demi-douzaine 
de  personnes  partageant  les  regrets  exprimés  par  M' M.  K. 
Un  recensement  qui  partagerait,  comme  celui  de  Noël  Ghar- 
doillet  de  171)0,  la  population  en  deux  classes,  celle  des 
propriHaires  et  locataires  r^nUés  honnêtes  et  celle  des  gens  sus- 
pcd-s,  âouieux  et  sans  aveu,  serait  réprouvé  aujourd'hui  par 
la  conscience  publique  avec  une  énergie  qu'aucune  considé- 
ratiou  ne  saurait  amoindrir.  M.  K.  s'est  trompé  en  expri- 
mant le  regret  que  nous  signalons,  et  nous  suspectons  le 
caractère  officiel  du  document  publié  et  dans  lecpiel  nous 
comptons  :i7!^0  propriétaires  et  locataires  réputés  honnêtes 
et  354  gens  suspects,  ilouteux  et  sans  aveu.  La  population 
de  Belfort  se  montant  alors  (17^0)  à  4Ui  habitants,  la  pro- 
portion des  ffetis  smjs/3(?c/s,  douteux  et  sans  aveu  aurait  donc  été 
de  10  p.  100,  selon  M.  Chardoillet,  descendant  de  Chardoil- 
let,  qui  expulsa  de  Belfort  le  Calviniste  Farel,  quand  il  parut 
sur  une  borne  de  la  première  porte  de  France,  ou  de  l'hor- 
loge, préchant  la  Réforme. 
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M' M.  K.  dit,  dans  la  note  qui  précède  le  recensement  de 
1790,  que  «  Rien  de  ce  qui  concerne  la  vieille  cité  de  Belfort 
«ne  saurait  être  indifférent  à  nos  concitoyens,  et  c'est  à  ce 
€  titre  qu'il  reproduit  mi  extenso  le  dénombrement  de  Ghar- 
«doillet.»  On  ne  peut  que  le  féliciter  de  ravoir  fait.  Le  vieux 
Belfort  a  subi  et  continue  è  subir  de  si  grandes  transforma- 
tions qu'il  est  du  devoir  de  tous  ceux  qui  le  peuvent,  de 
contribuer  à  sauver  de  l'oubli  tous  les  renseignements  que 
l'on  possède  encore  concernant  le  passé  de  ce  coin  intéres- 
sant de  rAlsacc, 

De  noire  côté,  nous  (uiblicroiis  dans  celle  lleviic  un  recen- 
scmenl  fait  au  mois  de  juillel  1779  et  dont  nous  posséilons 
la  minute,  (juel'un  des  recenseurs  ou  le  recenseur  avail  gardée 
pour  lui,  et  qui  avait  fini  par  ai  river  aux  vieux  papiers  du 
magasin  Juif-Conrad,  oîi  l'on  nous  en  fit  gracieusement  l'aban- 
don. Ce  document,  composé  de  5  feuilles  ou  '^O  pages  divisées 
en  deux  colonnes,  grand  papier  écolier,  ne  contient  que  les 
noms  des  bourgeois,  chefs  de  famille  ou  feux  et  les  numéros 
des  maisons  où  ils  élaienl  logés.  Au  point  de  vue  vieux  belfor- 
lain  et  de  l'immigration,  ce  document  ne  manque  pas  d'intérêt 
historique. 


V. 


Annales  de  TEst.  —  Les  anciens  momuBAnts  de  Sainte>Odile, 

par  Ch.  Pfiï^tku,  pi<ift'ssour  à  la  Faculté  des  Ictlros  de  Nancy.  — 
In-8o  de  74  pajjes  dans  le  n  '  2  des  Annales  de  l'Est,  1892. 

Cette  élude  est  à  signaler  parmi  les  autres  travaux  remar- 
quables que  les  itfHMfes  de  VJEsi  publient  régulièrement  avec 
le  concours  du  ministère  de  l'instruction  publique.  M.  Pfis- 
ter,  qui  est  an  courant  de  tout  ce  qui  concerne  le  passé  de 
l'Alsace,  n'est  aucunement  satisfait  des  conclusions  formulées 
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ao  sujet  de  Torigine  des  monuments  dont  les  vestiges  existent 
sur  ie  Hohenbourg  et  ses  dépendances.  Il  reprend  en  sous- 
ordre  les  divers  avis  exprimés,  les  discute  et  arrive  aux 
conclusions  suivantes,  qu'il  est  bon  de  conserver  dans  la 
BevuB  ffAîaaee  et  qui  sont  reproduites  textuellement  ci-après  : 

«I.  Le  plaleau  de  Sainle-Oclile  a  élé  habité  dans  les  temps 
«les  plus  reculés.  Une  race  qui  a  occupé  notre  pays  bien 
«avant  les  Gaulois  y  a  construit  des  dolmens,  s'y  est  taillé 
«des  abris  sous  roche,  a  creusé  de  nombreuses  écuelles  sur 
«la  surface  des  immenses  blocs  épars  sur  la  montagne.  Il  est 
«impossible  de  se  prononcer  sur  le  caractère  de  certaines 
«  pierres  qu'on  a  parfois  signalées  comme  des  menhirs. 

«II.  Les  anciennes  fortifications  dont  on  a  retrouvé  les 
*  vestiges  au  sommet  des  Vosges  appartiennent  à  des  époques 
«très  différentes.  Quelques-unes  remontent  aux  âges  de  la 
«  pierre  ;  d'autres  ont  été  construites  à  l'époque  romaine , 
«d'autres  seulement  au  moyen  flge.  On  se  irompe,  si  on  les 
«considéra  comme  faisant  partie  d'un  seul  et  même  système. 
«D'ailleurs,  on  range  bien  à  lorl  [)armi  les  fui  lilicatioiis  les 
«débris  d'anciennes  habitations,  dos  murs  qui  limitent  deux 
«territoires  ou  entourent  quelque  roche  consacrée. 

«IH.  Aucun  des  arguments  mis  en  avant  pour  prouver 
«l'origine  romaine  du  mur  païen  ne  résiste  à  l'examen.  La 
«ihéorie  de  Schneider,  réputée  presque  comme  classique, 
«est  fondée  tout  entière  sur  des  contresens  au  texte  d'Am- 
«mien  Marcellin  et  sur  une  mauvaise  interprétation  d'un 
«passage  de  Vitrove. 

«IV.  Le  mur  païen  de  Sainte-Odile  est  un  oppidum  gau- 
«iois,  élevé  probablement  au  IV®  ou  111®  siècle  avant  notre 
«ère.  Il  peut  être  comparé  pour  sa  destinalion,  pour  son 
«  étendue  et  même,  jusqu'à  un  certain  f)oinl,  pour  son  mode 
«  de  construction,  à  d'autres  oppida  gaulois  :  Alesia,  ie  mont 
«Beuvray,  Murceos. 
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«V.  A  l'époque  romaine,  une  fortification  fut  conslruile 
«sur  les  rochers  où  est  aujourd  hui  siluii  le  couvent,  tandis 
«que  l'enceinte  du  mur  païen  fut  complètement  abandonnée 
«et  ne  servait  plus  que  de  limite  à  un  vaste  domaine  privé. 

«VI.  Il  semble  que,  de  tout  temps,  le  sommet  de  Hohen- 
«  bourg  a  été  un  endroit  consacré  à  quelque  divinité.  Le 
«sanctuaire  où  l'on  honore  sainte  Odile  a  vraisemblablement 
«pris  la  place  d'un  sanctuaire  païen  où  l'on  venait  adorer 
«  quelque  déesse  du  Panthéon  gaulois,  peut-être  Bo9emerte,T^ 


VL 


tgntshrtm.  —  Par  H.  Schiiblb,  curé  de  Sainte-Madeleine  à  Slrae- 

bourg,  officier  d'Académie.  —  Extrait  de  la  Revue  catholique  d'Al- 
sace. —  Rixtieim.  im])nmerie  de  A.  SutUf^  1802. Plaquette 
petit        de  17  pages  avec  2  planches. 

M.  le  curé  de  Sainte-Madeleine  réunit  en  cinq  pages  quel- 
ques indications  concernant  la  ruine  des  trois  tours  qui  oc- 
cupaient le  sommet  de  la  montagne  et  dont  une  des  deux 
planches  reproduit  fidèlement  l'aspeci  actuel,  tandis  que  la 
première  représente,  dans  son  état  primitif,  le  château,  la 
Burg  autour  de  laquelle  le  village  s'est  élevé.  Il  y  a  dans 
nos  livres  alsaciens  de  très  nombreuses  indications  histo- 
riques concernant  ce  village,  ses  comtes  et  ses  ruines. 
M.  Schickele  n'a  certes  pas  voulu  les  résumer  dans  le  peu 
d'espace  que  la  Revue  catJiolique  pouvait  lui  accorder.  Ce  qui 
l'a  certainement  le  plus  préoccupé ,  c'est  d'avoir  l'occasion 
de  verser  dans  la  provision  des  matériaux  pour  l'histoire  re- 
ligieuse du  pays  la  liste  des  curés  qui  se  sont  succédé  à 
Éguishcim  depuis  1592  jusqu'en  1892,  c'esl-à  dire  pendant 
trois  siècles. 
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Grflce  &  Tobligeance  bien  connue  de  M.  Mcyer,  secrétaire 
de  la  mairie,  et  è  son  culte  pour  les  souvenirs,  H.  le  curé  de 

Sainte-Madeleine  a  pu  célébrer  le  triple  centenaire  presbylé- 
i  al  iJ'Éguisheim. 


VII. 

lA  BÊiwnm  da  ZX*  ilé^.  <—  IhdMMi  dv  pays  d'Alwoe  Lowilna 
•t  Ravn»  «BlTOMlto.  — >  1.  5  mai  iflOS.  ~  BAIe,  impri- 
merie Wittmer.  —  Directeur  :  Louis  Zorn,  2,  place  du  Nouveau- 
Quartier,  à  Mulhouse,  et  5,  SchlQsaelberK,  à  B&le.  —  In-S^  de 
136  pages. 

«.Progrès,  Faix,  Arbitrage  )>,  voilà  la  devise  que  M.  L. 
Zorn  inscrit  au  frontispice  de  la  Revue  qu'il  vient  de  fonder. 
Il  sait  que,  dans  toute  l'Europe,  des  personnalilés  énii- 
nentes  professent,  depuis  bien  des  années,  celle  doctrine 
humanitaire  et  qu'elles  font  de  grands  efforts  pour  lui  gagner 
le  plus  d'adhérents  possibles  chez  toutes  les  nations.  M.  Zorn 
et  ses  amis  sont  ac(]uis  à  celte  propagande,  et  c'est  dans  la 
vue  d'y  travailler  activement  que  la  nouvelle  Revue  voit  le 
jour  et  qu'elle  est  ouverte  i  tous  les  ouvriers  de  bonne  vo- 
lonté. Le  mouvement  propagandiste  se  dessine  chaque  jour 
davantage  et  l'on  ne  peut  que  féliciter  quiconque  vient  loi 
apporter  sa  coopération. 

En  fait,  ce  désir,  cette  aspiration  est  au  fond  de  tous  les 

cœurs  en  Alsace-Lorraine,  où  la  publication  ne  peut  manquer 
de  renconlrcr  de  vives  sympathies.  Klle  seia  d'ailleurs  atten- 
tive aux  choses  cl  à  la  vie  du  pays  dont  elle  se  fera  l'écho 
indépendant,  clamé  de  la  libre  IJelvélie  à  tous  les  points  de 
l'horizon. 

L*(Buvre  de  la  Paix^  p.  30  et  suivantes  de  la  première  livrai- 
son, ainsi  que  la  Otronigue  â^Aïaaee'Lorrawe,  p.  70  et  sni- 


Oigitized  b^Qat^e 


BULLETIN  BIM.IOORAraiOUE 


283 


vanles,  iiUércsseronl  parliculièrernent  le  lecteur  el  lui  don- 
neront une  idée  bien  neite  du  chemin  à  parcourir  et  des 
moyens  doni  on  dispose  pour  entreprendre  la  course. 

Le  deuxième  fascicule,  qui  esl  de  105  pages,  contieni  des 
Informations  concernant  Tœuvre  de  La  Faix  et  les  disposi- 
tiens  qae  Ton  prend  en  vue  du  Oongirèa  international  qui 
s'ouvrira  le  22  août  prochain  i  Berne  et  qui  sera  clos  le  27 
du  même  mois.  Le  programme  des  questions  qui  seront  trai- 
tées offre  beaucoup  d'intérêt.  On  sera  probablement  plus 
libre  è  Berne  qu'on  ne  Ta  été  au  dernier  congrès  à  Rome, 
où  les  questions  d'arbitrage  et  de  désarmement  furent  évin- 
cées par  la  raison  que  le  congrès  avait  lien  chez  une  nation 
nn^agée  dans  les  liens  de  la  triple  alliance.  Il  n'est  pas  dou- 
teux (|ue  l'on  dira  tout  haut  ce  (\uc  l'on  dit  tout  bas  ailleurs. 

D'une  lecUirc  aj;réable  sont  dilTérenls  autres  nrlicles  de 
M.  Edmonii  l^Vank,  Le  crime  de  Clodomir  Busiquct,  fils  d'un 
apolhicaii»!  do  (laen  ;  de  M.  Xaviei'  Mossmann,  résumant  un 
travail  du  (looieur  hin\;,  concernant  Les  ennuis  infligés  à  Vol- 
taire à  Francfort ,  et  enfin  un  résumé,  clairement  établi,  de 
la  situation  du  Crédit  foncier  et  communal  d'Alsace-Lorraine. 


VIIL 

G.  Wagner.  —  Jeunesse.  — Deuxième  édition.  —  Ouvrnîro  conronnL» 
par  l'Académie  française.  —  Paris ,  librairie  Fi»chbacher,  société 
anonyme,  33,  rue  de  Seine.  —  1892.  —  Tous  droits  réservés.  — 
1  voL  in-lS  de  417  paces. 

Le  titre  de  cet  ouvrage,  la  distinction  dont  il  a  été  l'objet 
à  l'Académie  française  et  de  nombreux  articles  bibliographi- 
ques, signés  de  noms  connus,  ont  excité  la  curiosité  de  celui 
qui  trace  ces  lignes.  Il  s'est  donc  procuré  le  volume  et  il  a 
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demandé  à  la  préface  les  indications  préliminaires  qui,  habi- 
loellement,  préparent  le  lecteur  à  l'intelligence  du  sujet  traité. 
Cette  tentative  ne  lui  a  pas  donné  la  satisfaction  qu'il  atten- 
dait ;  mais  après  avoir  lu  le  premier  chapitre,  Z€S  emquSteB 
du  sièék,  il  crut  avoir  saisi  la  pensée  générale  de  Tœuvre» 
dont  rétiquette  ne  répond  que  fort  Imparfaitement,  selon  lui, 
au  but  philosophifjuc  cl  social  vise  par  l'auleiir. 

Comment  s'engager  sur  un  pareil  lorrain  quand  on  n'y  est 
pas  entraîné  par  des  études  spéciales,  ni  par  une  disposi- 
tion particulière  de  l'esprit?  Heureusement  le  profane  qui 
a  voulu  satisfaire  sa  curiosité  s'est  souvenu  que  des  écri- 
vains, soucieux  d'être  lus  et  compris,  ne  se  bornent  pas  i 
allécher  le  lecteur  par  quelques  phrases  redondantes  d'one 
introduction  académique  et  que,  parfois,  ils  joignent  à  leur 
œuvre  une  table  des  matières  qui,  i  elle  seule,  eu  dit  plus 
long  qu'une  recension  compétente  pourrait  en  dire.  Le  pro- 
fane dont  il  s'agit  s'est  donc  reporté  aux  dernières  pages  du 
volume  et  il  y  a,  en  effet,  trouvé  ce  qu'il  cherchait,  il  y  a 
même  trouvé  plus  qu'il  ne  cherchait,  plus  qu'il  n'espérait  y 
trouver,  car  de  la  lecture  de  cette  table  analytique  se  déduit 
forcément  la  connaissance  synthétique  du  labeur  de  l'écrivain 
et  de  sa  doctrine.  A  (pioi  bon,  dûs  lors,  ne  pas  suivre  la  voie 
jalonnée  si,  comme  au  cas  parliculiei',  on  n'a  en  vue  que  de 
signaler  au  public  une  production  rciuan|uable  due  à  un 
penseur  alsacien?  Or,  voici  quelques-uns  des  jalons  dont  ii 
s'agit. 

L'œuvre  est  divisée  en  trois  livres,  dont  le  premier  : 

L'Héritage  contient  trois  chapitres  :  a)  Les  omqHiks  du 
siède,  h)  Les  pertes  du  siède,  c)  Les  eoniradtdims  du  siècle. 

Le  livre  deuxième  est  surtout  topique  par  la  diversité,  le 
nombre  et  l'étendue  des  chapitres  qui  le  composent.  Après 
«  l'héritage»,  il  traite  nalurellemeal  de  ceux  qui  en  bénéû- 
eient  : 
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Les  IIiiuiTiEiis:  a)  Le  monde  de  la  jeunesse,  b)  L'orientation 
intelledueUe,  c)  L'orientation  morale,  d)  L'école  de  la  vie^ 
e)  Les  moutons  de  Fanurge,  1)  L'esprit  de  parti,  g)  Comment 
on  se  porte,  comment  on  s'amuse,  h)  La  jeunesse  populaire, 
i)  La  jeunesse  réaetioiMaire,  k)  Le»  sentiers  de  demain. 

Le  livre  troisième  el  dernier  se  compose  de  sept  chapitres, 
intitulés  : 

Vers  les  sources  et  ll^  sommeis  :  a)  Le  monde  est  il 
vieux?  b)  La  vie,  comment  il  faut  la  j)rendre,  c)  L'idéal, 
d)  L'action,  c)  Joie,  plaisirs  et  distractions,  f)  {MidariU, 
famiOe,  g)  La  foi,  b)  Gondusions, 

Il  y  a,  sous  ces  rubriques,  de  curieux  aperçus  concernant: 
la  jeunesse  aclaelie,  la  caractéristique  du  siècle,  la  science 
inductive  et  ses  résultats,  la  science  matérialisée  et  les  con- 
séquences dans  la  philosophie,  les  arts  et  la  littérature,  les 
contradictions  du  siècle,  le  réalisme ,  l'esprit  moderne,  le 
mouvement  de  réaction,  la  crise  et  les  moyens  d'en  sortir. 

D'autres  aperçus,  suites  logiques  des  premiers,  donneul 
au  livre  II  une  plus  grande  étendue  et  un  intérêt  d'actualité 
palpitant.  Si,  dans  l'intention  de  l'auteur,  le  livre  a  été  écrit 
dans  le  but  de  captiver  l'attention  de  la  jeunesse  du  temps 
actuel,  on  peut  affirmer,  sans  crainte  d'être  désavoué»  que 
Thomme  feit,  voire  même  Tancien  qui  n'est  pas  encore  re- 
venu è  l'enfance,  liront  avec  fruit  et  avec  plaisir  les  développe- 
ments de  la  pensée  qui  domine  l'œuvre  tout  entière.  Il  suf- 
fira déconsigner  ici  quelques  indications  très  sommaires  pour 
justifier  notre  appréciation  :  L'étemelle  question  des  Vieux 
et  des  Jeunes;  Absence  d'idées  générales  ;  Rétrécissement  de 
Tborison  par  la  spécialisation  à  outrance;  Anarchie  spiri- 
tuelle; Les  romanciers  el  la  jeunesse;  Préoccupations  pra- 
tiques; Diplomates,  utilitaires,  passifs,  inutiles,  service  mili- 
taire ;  Mode,  chemins  battus,  vie  factice  ;  L'école,  l'église, 
l'atelier,  les  champs;  Classes  dirigeantes  ;  Confiance  ébranlée. 
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scepticisme  du  peuple;  Esprit  moderne;  Uetour  à  la  tradition 
dans  un  esprit  nouveau  ;  Idéal  démocratique,  part  de  la  jeu- 
nesse. 

Autres  emprunts  au  livre  de  M.  Wagner  ; 

cLe  Monde  est-il  vieux?  L'Eeclésiaste  le  pense...  Tout  est 

«vieux!  Tout  a  été  dit.  redit,  vu,  revu!...  Vieux  est  ce  Soleil, 
«ce  monde,  ces  Monis  pelés,  ces  roches  crevassées  !  !  !...  Vieilles 
«loiites  nos  œuvres;  nris  vl  lilléralure,  vieilleries  relapées 
«que  loul  cela!  !  !...  Il  n'y  a  rien  de  nauvca/i  sous  le  Soleilj 
«dit  ce  vieillard  désabusé!...  Tous  les  chemins  sont  des  che- 
«mins  battus  !  Partout  on  marche  sur  la  trace  de  quel- 
«qii'un!...  Le  Monde  extérieur  et  le  Monde  intérieur,  tout 
«est  piétiné!...  Les  vieilles  religions  nous  communiquent  la 
«même  impression!  Pour  elles,  tout  est  connu,  contrôlé 
«d'avance  depuis  un  temps  immémorial  1...  Nous  devons  ré« 
«péter  les  mêmes  formules  que  d'autres  viendront  répéter 
«après  nous,  et  il  en  sera  de  même  jusqu'à  la  consommation 
«des  siècles!...  Dieu  surtout  est  vieuxl  11  y  a  longtemps  qu'il 
«a  cessé  de  créer!» 

A  ces  imprécations  désespérées,  M.  Wagner  ojjpose  la 
saine  uolion  révélatrice  dont  personne  n'est  absolument 
privé. 

«Ne  croyez  pas  un  mot  de  tout  cela,  répond-il.  Ce  sont 
raisonnements  et  impressions  de  gens  qui  confondent  le 
monde  avec  leur  pauvre  petite  existence...  Ce  sont  les  bana- 
lités qui  ont,  de  tout  temps,  rempli  la  vie  humaine...  Tout 

serait  vieux,  rabâché,  arcliiconnu  1...  La  vérité  est  que  nous 
ne  savons  pres(jue  rien...  Nous  n'avons  que  des  vestiges  de 
connaissances...  Au  delà  est  l'immense  inconnu  d'oîi  sur- 
gissent à  chaque  iuslanl  les  plus  étonnantes  surprises... 
Toutes  les  distances  que  nous  avons  parcourues  sont  comme 
un  pas  d'enfant  sur  l'abîme  des  Cieux...  On  a  trop  répété 
TEcclésiaste...  La  première  condition  d'une  Renaissance  à  la 
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vie  vraie  csl  de  jeler  par  dessus  bord  celle  huuladc  d'octogé- 
nniri',  blasé  et  revenu  de  loul...  Heureux  ceux  qui  peuvent 
cuni|ircndre  cela...  Il  en  est  qui  ont  perdu  ce  qu'il  faut  pour 
le  comprendre...  Laissons  parler  ainsi  ceux  qui  sont  à  la  lin 
d'un  monde  et  prcnrtns  hardiment  pour  nous  la  devise  de 
ceux  qui  sont  au  commencement.  » 

11  est  des  situations,  dirons-nous  ù  notre  tour,  où  le  pen- 
seur ne  doit  pas  hésiter  à  dérober  à  ranlilhèse,  voire  même 
au  paradoxe,  les  clefs  qui  ouvrent  les  perles  à  la  vérité,  à  la 
lumière. 

IX. 

Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  des  sciences, 
beUes-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'annéo  1890-1801.  — 
Kouen,  imprimerie  de  Espérance  Cagniard.  —  Paris,  librairie 
A,  Pitard,  82,  me  Bonaparte.  — 1882.  ^  1  vol.  de  LXXII-&85  p. 
avec  3  planchée. 

La  première  partie  de  cette  importante  publication,  c'est* 
â>dire  les  soixante-douze  pages  marquées  en  chiffres  romains 
sont  remplies  par  le  procès-verbal  de  la  réunion  de  l'Acadé- 
mie dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen,  en 
séance  publique,  le  10  décembre  1891;  par  le  discours  d'ou- 
verture du  président,  U.  Jules  Adeline,  dont  la  parole  cap- 
tive l'attention  de  l'auditoire  en  lui  parlant  des  peintres  et 
des  musées,  de  Géricault,  l'artiste  rouennais,  et  des  prix  ou 
encouragements  que  l'Académie  doit  accorder  et  distribuer. 

A  ce  discours,  intéressant  à  tous  les  points  de  vue,  suc- 
cèdent les  rapports  concernant  les  prix  fondes  par  l'abbé 
Grossier,  par  Bouctot,  par  M"*"  V°  Roulland  et  par  Du  manoir. 

Le  premier  de  ces  prix  est  accordé  à  une  œuvre  de  mu- 
sique vocale  et  insuumenlale,  composée  par  un  enfant  du 
pays,  M.  Frédéric-Alberl  Le  Rey  ;  le  second  ù  un  peintre  de 
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même  origine,  M.  Alphonse  Marais,  pour  ses  toiles  Dans  la 

jtralrie  et  Bergère  et  son  troupeau;  le  troisième,  alTeclc  à  ré- 
compenser le  dévouement  des  aînés  aux  orphelins  d'une 
nombreuse  famille,  esl  partagé  entre  Marie  et  Stanislas  Ma  • 
rctle  et  Marie-Adélaïde  Dtihourg  ;  enfin  le  quatrième,  destiné  à 
l'auteur  d'une  belle  action  à  Rouen  ou  dans  le  déparlement 
de  la  Seine-Inférieure,  esl  attribué  au  matelot  Fraoçois- 
Désiré  Gauvin,  de  HonQeur,  qui  né  s'y  attendait  pas,  mal- 
gré les  nombreux  aeles  de  dévouement  relevés  en  sa  faveur 
par  les  juges  de  l'Académie. 

La  seconde  partie  du  Bulletin  est  consacrée  aux  travaux 
de  la  classe  des  sciences,  puis  k  ceux  de  la  classe  des  belles- 
lettres,  parmi  lesquels  nous  nous  bornerons  à  citer  des  :  Études 
sur  Iss  andmnes  fcrUs  ecclésiastiques  êu  diocèse  de  Bcuen; 
des  Recherches  sur  la  nature  de  la  Manne  des  Hébreux;  des 
Notes  sur  la  fabrication  des  cartes  à  jouer,  principalement  en 
Normandie,  avec  une  planche  fac-simile  de  l'un  des  anciens 
cartiors;  des  Recherches  sur  les  Iiaufcs  justices  (coiUdes  exis- 
tant en  178'J  dans  la  Seine-Inférieure,  et  beaucoup  d'autres 
travaux  qui  achèvent  de  prouver  que  l'Académie  rouennaisc 
jouit  d'une  vigoureuse  vitalité,  bien  que,  ou  plutôt  parce 
que  son  institution  remonte  à  tantôt  un  siècle  et  demi. 

Fréd.  Kurtz. 
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STRASBOURG 
Lettres  à  son  ami  le  peintre  Louis  Boulanger* 

Septembre  1880 


Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  Victor  Hugo  visita  la 
capitale  de  l'Alsace.  Son  excursion  fut  courte,  il  monta  sur 
la  célèbi  e  tour  de  la  cathédrale  et  vil  les  aiïreuses  momies 
du  temple  Saint-Thomas,  contre  l'exhibition  desquelles  s'éle- 
vail  avec  raison  le  conseiller  à  la  cour  de  Colnonr,  Paul  Huot, 
sous  le  second  empire,  et  que  le  voyageur,  badaud  dans 
rflme,  toujours  disposé  à  voir  quelque  chose  de  nouveau, 
admirait  de  confiance,  restant  béat  devant  le  cadavre  dessé- 
ché  du  comte  de  Nassau,  —  brave  soldat  tué  dans  les  rangs 
français  prés  de  Strasbourg  pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
et  devant  cette  horrible  fillette^  tombant  en  loques,  que  l'on 
fiiîsait  passer  pour  sa  fille. 

Lors  de  sa  visite  à  Strasbourg,  en  18.'30,  Victor  Hugo,  qui 
fi'isait  la  quarantaine,  était  déjà  à  l'apugre  de  sa  gloire.  Deux 
ans  après,  l'Académie  française  le  recevait  dans  sou  sein,  et 
en  1845  avait  lieu  le  couronnement  de  l'édifice,  la  royauté 
de  Juillet  le  nommait  pair  de  France.  C'était  alors  €  Mon- 
sieur le  vicomte  Victor  Hugo  ». 


>  le  Bhin,  Lettres  à  vn  ami.  Péris,  Cherpentier,  1845,  tome  01. 
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Il  voyageait  en  artiste  et  en  poète,  s'anèlanl  longueraenl 
devant  ce  (]iit  lui  plaisait  et  ne  cachanl  pas  ses  sympathies 
ni  ses  anlipatiiies.  La  malle-poste,  partie  de  Paris  Tavant- 
veillei  le  conduisit  à  Slrasbouiig;  le  1*'  septembre,  vers  les 
sept  heures  du  malio,  devant  le  bureau  central  de  la  poste 
aux  lettres,  qui  se  trouvait  alors  rue  de  la  Nuée-Bleue,  dans 
le  splendide  hôtel  de  la  Prévôté  de  la  cathédrale,  dont  le 
fronton  était  décoré  des  armoiries  du  prince  de  La  Tour 
d'Auvergne,  grand-prcvûl,  depuis  cardinal.  —  Ces  armoiries 
ont  été  depuis  martelées. 

La  calhécirale  cnclianle  le  poète,  mais  il  peste  avec  raison 
contre  quelques  réparalions  de  mauvais  goût.  Qu'auraii-il 
dit  des  nouvelles  fresfjues  dont  on  a  voulu  orner  le  vieil 
édincc?  Ilélas  !  est-ce  à  nous,  hommes  modernes,  vivant  et 
pensant  à  la  moderne,  à  toucher  à  ces  majestueuses  égh'ses, 
empreintes  de  l'époque  de  foi  ei  de  piété  qui  les  vit  naître? 

Le  tonitruant  génie  commet  quelques  erreurs;  mais 
qui  n'en  commet  pas?  Une  des  plus  fortes  est  de  toujours 
confondre  le  premier  cardinal  de  Rohan,  évéque  de  Stras- 
bonrgf  cla  belle  éminence»,  avec  son  petit-neveu,  le  triste 
«Cardinal  Collier».  Cet  «imbécile»,  comme  il  l'appelle,  cet 
«innocent»,  selon  la  juste  expression  du  temps'.  Puis,  ce 

^  L'expiation  lui  dure  pour  le  dernier  cardinal  de  Rohan.  A  la  séance 
de  l'Assemblée  natioiiale  du  31  août  1790,  le  président  lut  une  lettre 
qae  lui  avait  adressée  ce  prince  de  TègUse.  Ce  prêtai  se  disculpait  avec 

raison  des  bruits  ({u'on  avait  répandus  sur  son  compte  et  avouait  en 
toute  sincérité  que  s'il  avait  j^assé  le  Rhin  pour  aller  dans  ses  Étals 
princiers  de  l'Orfenau,  c'était  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  scî» 
créanciers,  qu'il  recummaudait  ù  la  justice  de  l'Asseuiblée,  puii^que 
celle-ci,  en  le  privant  de  ses  immensM  revenus  ecdéMastIques ,  les 
avait  privés  du  coup  de  la  seule  hypothèque  certaine  de  leurs  créances. 
—  Quel  aveu  lamentable  !  Le  président  se  borna  à  renvoyer  la  lettre 
au  comité  dos  recherches. 

Le  cardinal  mourut  au  commencement  de  ce  siècle,  fidèle  a  son  roi 
et  à  sa  religion,  après  avoir  donné  sa  démission  de  l'évéclié  de  Stras- 

bonrf. 
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petit  homme  qaî,  de  la  balustrade  voisine,  regarde  d'un  air 
narquois  le  pilier  des  anges,  n'est  nullement  l'architecte 
Erwin  de  Sleinbach.  11  a  donc  conversé  longuement  avec  un 
inconnu. 

Au  Icmple  Sainl-Tliomas,  Vicier  Hugo  ne  cache  pas  son 
admiration  ;  tout  lui  ()laît,  sauf  le  mausolée  du  maréchal  de 
Saxe»  qu'il  a  le  courage  de  trouver  «très  médiocre». 

Il  n'a  vu  dans  l'antique  cilé  que  les  deux  monuments  dont 
nous  venons  de  parler  et  quelques  gamins  c  blonds  et  ven- 
trus». Ce  qui  montre  que  ces  derniers  sont  bien  nourris. 
Bien  des  villes  n'en  pourraient  pas  dire  autant. 

Sauf  les  deux  suisses  de  la  calhûdralc  el  du  temple  Saint- 
Thomas,  le  poète  n'a  parlé  à  personne.  Mais  quelle  diffé- 
rence !  Autant  il  est  rude  envers  le  premier,  qu'il  ne  veut 
pas  entendre,  autant  il  est  courtois  envers  le  second,  passant 
par  toutes  ses  fantaisies,  le  suivant  dans  tous  ses  coins  et  re- 
coins et  l'écoutant  avec  déférence.  Il  ne  loi  décoche  le  trait 
qu'à  tête  reposée  dans  sa  froide  chambre  de  la  Maisoii'Bovge: 
«Ils  finiront  par  te  cirer  comme  une  paire  de  bottes!»  en 
parlant  de  la  momie  nassauvienne. 

Mais  que  font  ces  [)eliteî^  taclies  au  milieu  de  la  prose  so- 
nore, si  harmonieuse,  si  pleine  (réchit,  (jui  semble  jaillir  du 
fond  de  l'àme  de  Victor  Hugo?  Aux  poètes  il  est  permis  de 
se  tromper,  et  qui  osera  les  critiquer  V  Inclinons-nous  donc 
et  félicitons  Strasbourg  d'avoir  inspiré  à  l'écrivain  des  pages 
étincelantes  de  lumière. 

Dans  la  malle-poste  badoise,  en  allant  à  Fribourg,  ^  il  y  voit 
des  ombres  qui  deviennent  ensuite  des  voyageurs,  ^  Victor 
Hugo  rencontre  un  Alsacien,  «  jeune  homme  fort  modeste  et 

fort  intelligent  »,  architecte  de  la  ville  de  Haguenau,  —  la  ville 
aux  revenus  somptueux.  C'était  M.  Morin,  qui  ne  resta  que 
quelques  an  nues  dans  la  ville  aux  houblons  el  passa,  peu 
après  sa  rencontre  avec  le  poète,  architecte  départemental  à 
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Strasbourg,  où  H  se  fait  aimer  et  estimer.  II  fui  un  des  fon- 
dateurs de  \dL  Société  pour  la  conservnfioti  des  tnanumoits  hiS" 
toriques  d'Alsace.  C'est  un  {,^rand  liomieur  [lour  lui  de  rig:u- 
rer  d'une  manière  si  élogieusc  dans  les  Lettres  sur  le  Wiin. 

Enfin,  si  j'ose  encore  une  fois  émettre  mon  opinion  per* 
sonoelle,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  du  grand  écrivain  quant  au 
postillon  français  <  &  la  vieille  blouse  crottée  et  i  l'affreux 
bonnet  de  coton  ».  Je  préfère  de  beaucoup  ce  que  dit  de  ce 
modeste  employé  un  Anglais,  célèbre  bibliophile,  le  révérend 
Dibdio,  qui  vint  bouquiner  à  Strasbourg  en  pleine  Restau- 
ration, en  1819.  Voici  ce  qu'il  en  écrivait  : 

«  Notre  postillon  était  vif,  malin,  grand  jaseur.  Il  servait 
dans  la  cavalerie  sous  Bonaparte,  en  1814.  Gomme  nous 
montions  une  longue  cdle  fortifiée  qui  forme  le  grand  pas- 
8ti$e  de  la  Lorraine  en  Champagne,  il  nous  apprit  que  les 
Français  et  les  Russes  s'étaient  rencontrés  là  ;  mais  que  les 
derniers  n'avaient  fait  que  passer  et  repasser  la  rivière,  vou* 
lant  seulement  opérer  une  diversion  en  faveur  des  Prussiens, 
qui  se  portaient  en  masse  sur  Paris.  Il  nous  dit  encore,  ce 
(|ue  je  ne  saurais  croire,  que  Bonaparte,  à  cette  époque, 
était  à  la  tête  de  cent  vingt  mille  hommes.  Quant  aux  Russes, 
il  les  déchirait  à  belles  dents.  '  » 

Que  fait  une  vieille  blouse  crottée  sur  le  dos  de  pareils 
hommes  et  même  l'affreux  bonnet  de  coton  ? 

ÂRTU.  BëMOIT. 


1  Édouard  Piton  a  pablié  dans  la  BtWographie  aUaeimne  (décembre 

1861)  le  commencement  de  la  lettre  de  Dibdin  sur  Strasbourg.  Je 
compte  la  publier  in  extenso,  malgré  sa  longueur,  dans  la  Revue  <VAl' 
êace. 
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1. 

Lettre  XXIX 

STRASBOURG 

Strasboui^,  août  1839. 

Me  voici  à  Stras  bon  rj,'^,  mon  ami.  J'ai  une  fenêlrc  ouverte 
sur  In  place  d'Armes.  J'ai  à  ma  droite  un  liouquel  d'arbres, 
à  ma  gauche  le  Munster,  dont  les  cloches  sonnent  à  toute 
volée  en  ce  moment;  devant  moi,  au  fond  do  la  place,  une 
maison  du  seizième  siècle,  fort  belle,  quoique  badigeonnée  en 
jaune  avec  contrevents  verts  ;  derrière  cette  maison,  les  hauts 
pignons  d'une  vieille  nef  où  est  la  bibliothèque  de  la  ville;  au 
milieu  de  la  place,  une  baraque  en  bois  d'où  sortira,  dit-on, 
un  monument  pour  Kléber;  tout  autour,  un  cordon  de  vieux 
toits  assez  pittoresques  ;  à  quelques  pas  de  ma  fenêtre,  une 
lanterne-potence  au  pied  de  laquelle  baragouinent  quelques 
gamins  allemands,  blonds  et  ventrus.  De  temps  en  temps 
une  svelte  chaise  de  poste  anglaise,  calèche  ou  landau,  s'ar- 
rête devant  la  porte  de  la  Maison-Tlougc,  —  (juc  j'habite,  — 
avec  son  postillon  badois.  Le  postillon  badois  est  charmant; 
il  a  une  veste  jaune  vif,  un  chapeau  noir  verni  à  galon  d'ar- 
gent, et  porte  en  bandoulière  un  petit  cor  de  chasse  avec 
une  énorme  touffe  de  glands  rouges  au  milieu  du  dos.  Nos 
postillons,  à  nous,  sont  hideux;  le  postillon  de  Liongjumean 
est  un  mythe;  une  vieille  blouse  crottée  avec  un  affreux 
bonnet  de  coton,  voilé  le  postillon  français.  Maintenant,  sur 
le  tout,  postillon  badois,  chaise  de  poste,  gamins  allemands, 
vieilles  maisons,  arbres,  baraques  et  clocher,  posez  un  joli 
eîel  mêlé  de  bleu  et  de  nuages,  et  vous  aurez  une  idée  du 
tableau  
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J*arrivai8  à  Nancy  dimanehe  à  sept  heures  du  soir,  à  huit 
heures  la  maHe  reparlait...  Je  me  suis  cramponné  aux  bras- 
sières de  la  voiture  ci  j'ai  dormi.  C'est  ainsi  que  j'ai  vu 
Plialsljourg...  J'ai  traversé  Phaisbourg,  et  voici  ce  que  j'en 
ai  garde  ;  un  bruit  de  chaînes  et  de  ponts-lcvis,  des  soldais 
regardant  avec  des  lanternes,  cl  de  noires  portes  fortifiées 
sous  lesquelles  s'engoufFrait  la  voilure... 

Vers  qualrc  heures  du  malin,  je  me  suis  réveillé.  Un  venl 
frais  me  frappait  le  visage;  la  voilure,  lancée  an  grand  golop, 
penciiait  en  avant,  nous  descendions  la  lanicuse  cote  de  Sa- 
verne. 

C'est  là  une  des  belles  impressions  de  ma  vie.  I.a  pluie 
avait  cessé  ;  les  brumes  se  dispersaient  aux  (|ualre  vents, 
le  croissant  traversait  rapidement  les  nuées  et  par  moment 
voguait  libremenl  dans  un  trapèze  d'azur,  comme  une  barque 
dans  un  petit  lac.  Une  brise  qui  venait  du  Rhin  faisait  frisson- 
ner les  arbres  au  bord  de  la  roule.  De  temps  en  temps  ils 
s'écartaient  et  me  laissaient  voir  un  abîme  vague  et  éblouis- 
sant: au  premier  plan,  une  futaie  sous  laquelle  se  dérobait  la 
montagne  ;  en  bas,  d'immenses  plaines  avec  des  méandres 
d'eau  reluisant  comme  des  éclairs;  au  fond,  une  ligne 
sombre,  confuse  et  épaisse,  —  hi  Forêt-Noire,  —  tout  un 
panorama  magique  entrevu  au  clair  de  lune.  Ces  panoramas 
inachevés  ont  peut-être  plus  de  prestige  encore  que  les  autres. 
Ge  sont  des  rêves  qu'on  touche  et  qu'on  regarde.  Je  savais 
que  j'avais  sons  les  yeux  la  France,  rAlleroegne  et  la  Suisse, 
Strasbourg  avec  sa  flèche,  la  Forêt-Noire  avec  ses  mon- 
tagnes, le  Rhin  avec  ses  détours;  je  cherchais  tout,  je  sup* 
posais  tout  et  je  ne  voyais  rien.  Je  n'ai  jamais  éprouvé  de 
sensation  plus  extraordinaire.  Mêlez  à  cela  l'heure,  la  course, 
les  chevaux  emportés  sur  la  pente,  le  bruit  violent  des  roues, 
le  frémissement  des  viires  abaissées,  le  passage  fréquent  des 
ombres  des  arbres,  les  souflles  qui  sortent  le  matin  des  mon- 
tagnes, une  sorte  de  murmure  que  faisait  déjà  la  plaine,  la 
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beauté  da  ciel,  et  vous  comprendrez  ce  que  je  sentais.  Le 
jouri  eette  vallée  émerveille;  la  nuit,  elle  foscine, 

La  descente  se  fiut  en  un  quart  d'heure.  Elle  a  cinq  quarts 
de  lieue.  »  Une  demi-heure  plus  tard,  c'était  le  crépuscule; 
l'aube  à  ma  gauche  élamait  le  bas  du  ciel,  un  groupe  de 
maisons  blanches  couvertes  de  tuiles  noires  se  découpait  au 
sommet  d'une  colline,  le  véritable  azur  du  jour  commençait 
à  déborder  l'horison,  quelques  paysans  passaient  déjà  allant 
à  leurs  vignes  ;  une  lumière  claire,  froide  et  violette  luttait 
avec  la  couleur  cendrée  de  la  lunes  1^  constellations  pâlis- 
saient, deux  des  pléiades  avaient  disparu,  les  trois  chevaux 
du  Chariot  descendaient  rapidement  vers  leur  écurie  aux 
portes  bleues  ;  il  faisait  froid,  j'étais  gelé,  il  a  fallu  lever  les 
vitres.  Un  moment  après,  le  soleil  se  levait,  et  la  première 
chose  qu'il  me  montrait,  c'était  un  notaire  de  village  faisant 
sa  barbe  à  sa  fenêtre,  le  nez  dans  un  miroir  cassé,  sous  un 
rideau  de  calicot  rouge. 

Une  lieue  plus  loin,  les  paysans  devenaient  pittoresques, 
les  rouliers  devenaient  magnifiques  :  j'ai  compté  à  l'un  d'eux 
treize  mulets  attelés  de  chaînes  largement  espacés.  On  sen- 
tait l'approche  de  Strasbourg,  la  vieille  ville  allemande. 

Tout  en  galopant ,  nous  traversions  Wasselonne ,  long 
boyau  de  maisons  étranglé  dans  la  dernière  gorge  des  Vosges 
du  côté  de  Strasbourg.  Là  je  n'ai  pu  qu'entrevoir  une  sin- 
gulière façade  d'église  surmontée  de  (rois  clochers  ronds  et 
pointus,  juxtaposés,  que  le  roulement  de  la  voiture  a  brus- 
quement apportés  devant  ma  vitre  et  tout  de  suite  remportés 
en  la  cahotant  comme  une  décoration  de  théâtre 

Tout  à  coup,  à  un  tournant  de  la  roule,  une  brume  s'est 
enlevée,  et  j'ai  aperçu  le  Miinster.  11  était  six  heures  du 
-matin.  L'énorme  cathédrale,  le  sommet  le  plus  haut  qu'ait 

>  Le  poète  ne  vit-il  pas  aussi  celte  inscription  Obiiitsancc  aux  lois, 
peinte  en  allemand  et  en  français  sur  la  porte  nord  de  la  pauvre  église 
mixte? 
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bâti  la  main  de  riiomme  après  la  grande  pyramide,  se  dessî- 
nail  nellcnicnl  sur  un  fond  de  montagnes  sombres  d'une 
forme  magnifique,  dans  lesquelles  Is  soleil  baignait  çà  et  là 
de  larges  vallées.  L'œuvre  de  Dieu  faite  pour  les  hommes, 
l'œuvre  des  hommes  faite  pour  Dieu  :  la  monlagae  et  la  ca- 
Ibédralo  luttaient  de  grandeur. 
Je  n'ai  jamais  rien  va  de  plus  imposant. 


Lettre  XXX 
STRASBOURG 

Septembre. 

Hier  j'ai  visité  l'église.  Le  Munster  est  véritablement  une 
merveille.  Les  portails  de  l'église  sont  beaux,  particulière- 
ment le  portail  roman;  il  y  a  sur  la  façade  de  très  superbes 
figures  à  cheval;  la  rosace  est  noble  et  bien  coupée;  toute 
la  face  de  l'église  est  un  poème  savamment  composé.  Mais 
le  véritable  triomphe  de  cette  cathédrale,  c*est  la  Ûècbe. 
C'est  une  vraie  tiare  de  pierre  avec  sa  couronne  et  sa  croix.^ 
C'est  le  prodige  da  gigantesque  et  du  délicat.  J'ai  vu  Char- 
tres, j'ai  vu  Anvers,  il  me  fallait  Strasbourg. 

L'église  n'a  pas  été  terminée.  L'abside,  misérablement 
tronquée,  a  été  arrangée  au  goût  du  cardinal  de  Rohan,  cet 
imbécile,  Thomme  du  collier.  Elle  est  hideuse.  Le  vitrail 
qa*on  y  a  adapté  a  un  dessin  de  tapis  courant.  C'est  ignoble. 
Les  autres  vitraux  sont  beaux,  excepté  quelques  verrières 
refaites,  notamment  celle  de  la  grande  rose.  Toute  l'église  est 
honteusement  badigeonn»?e  ;  quelques  parties  de  sculptures 
ont  été  restaurées  avec  quelque  goût.  Celte  cathédrale  a  été 
loucliée  par  toulcs  mains.  La  clioire  est  un  petit  édifice  du 
quinzième  siècle,  gothique  lleuri,  d'un  dessin  et  d'un  style 
ravissants.  Malheureusement  on  l'a  dorée  d'une  façon  stu- 
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pide.  Les  fonls  baptismaux  sont  de  la  morne  époque  et  su- 
périeure me  ni  rcslaurés.  (yest  un  vase  cnlourê  d'une  brous- 
saille  de  sculpture  la  plus  merveilleuse  du  monde. 

A  côlc,  dans  une  chapelle  sombre,  il  y  a  deux  tombeaux. 

L'un,  celui  d'un  évêque  du  temps  de  Louis  V,  est  cette 
pensée  redoulable  que  l'art  <;olhique  a  exprimée  sous  toutes 
les  formes;  un  lit  sous  lequel  est  un  tombeau,  le  sommeil 
superpose  à  la  mort,  Tbomme  au  cadavre,  la  mort  à  l'éter- 
nité. Le  sépulcre  a  deux  étages.  L'évèque,  dans  ses  habits 
pontificaux  cl  milre  en  tôte,  est  couché  dans  son  lit,  sous 
un  dais;  il  dort.  Au-dessous,  dans  l'ombre,  sous  les  pieds 
du  lit,  on  entrevoit  une  énorme  pierre,  dans  laquelle  sont 
scellés  deux  énormes  anneaux  de  fer  :  c'est  le  couvercle  du 
tombeau.  On  n'en  voit  pas  davantage.  Les  architectes  du  sei- 
zième siècle  montraient  le  cadavre  (vous  vous  souvenez  du 
tombeau  de  Brou),  ceux  du  quatorzième  le  cachaient*,  c'est 
encore  plus  effrayant.  Rien  de  plus  sinistre  que  ces  deux 
anneaux. 

Au  plus  profond  de  ma  rêverie,  j'ai  été  disirait  par  un 
Anglais  qui  faisait  des  questions  sur  Talfoire  du  collier  et 
sur  Madame  de  Lamoltej  croyant  voir  I&  le  tombeau  du  car- 
dinal de  Rohan.  Dans  tout  autre  lieu,  je  n'aurais  pu  m'em- 
pécher  de  rire.  Après  tout,  j'aurais  en  tort.  Qui  n'a  pas  son 
coin  d'ignorance  grossière?... 

Je  reviens  à  ma  cathédrale.  Le  tombeau  dont  je  viens  de 
vous  parler  est  dans  le  bras  gauche  de  la  croix.  Dans  le  bras 
droit  il  y  a  une  chapelle  qu'un  échafaudage  m'a  empêché 
de  voir.  A  côté  de  cette  chapelle  court  une  balustrade  du 
quinzième  nècle  appliquée  sur  le  mur.  Une  figure  peinte  et 
sculptée  s'appuie  sur  cette  balustrade  et  semble  admirer  un 
pilier  entouré  de  statues  superposées  qui  est  vis-à-vis  d'elle, 
et  qui  fait  un  effet  merveilleux.  La  tradition  veut  que  cette 
figure  l  eprésenle  le  premier  architecte  du  Munster,  Herwyn 
de  Sleinbach. 
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Les  sUtoes  me  disent  beaucoup  de  choses  ;  aussi  j'ai  tou- 
jours la  manie  de  les  questionneri  et,  quand  j*ai  rencontré 
une  qui  me  plaît,  je  reste  longtemps  avec  elle.  J'étais  donc 
tête  à  téte  avec  le  grand  Herwyn,  et  profondément  pensif  de- 
puis plus  d'une  grosse  heure,  lorsqu'un  belltre  est  venu  me 
déranger.  C'était  le  suisse  de  l'église,  qui,  pour  gagner 
trente  sous,  m'offrait  de  m'expliquer  sa  cathédrale.  Figorez- 
vous  un  horrible  suisse  mi-parti  d'allemand  et  d'alsacien  et 
me  proposant  ses  explications.  —  Monstfj  fous  afre  pas  fu  le 
champelle?  —  J'ai  congédié  assez  durement  ce  marchand  de 
baragouin. 

Je  n'ai  pu  voir  l'horîoge  aslronoinique  qui  est  dans  la  nef 
et  qui  csl  un  charnianl  pelit  édifice  lanlasliquc  du  seizième 
siècle.  On  esl  en  train  de  la  restaurer  et  elle  est  recouverte 
d'une  chemise  en  planches. 

L'église  vue,  je  ^^uis  monté  sur  le  clocher.  Vous  connais- 
sez mon  goût  pour  le  voyage  perpendiculaire.  Je  n'aurais  ou 
garde  de  manquer  la  plus  haute  lléche  du  monde.  Le  Miiii- 
sler  de  Strasbourg  a  près  de  cinq  cents  pieds  de  haut.  11  est 
de  la  famille  des  clochers  accostes  d'escaliers  à  jour.  C'est 
une  chose  admirable  de  circuler  dans  cette  monstrueuse 
masse  de  pierre  toute  pénétrée  d'air  et  de  lumière,  évidéc 
comme  un  joujou  de  Dieppe,  lanterne  aussi  bien  que  pyra- 
mide, qui  vibre  et  qui  palpite  h.  tous  les  souilles  du  vent.  Je 
suis  monté  jusqu'au  haut  des  escaliers  verticaux.  J'ai  ren- 
contré en  montant  un  visiteur  qui  descendait  tout  pAle  et 
tout  tremblant,  à  demi-porté  par  son  guide,  il  n'y  a  pourtant 
aucun  danger.  Le  danger  pourrait  commencer  au  point  où 
je  me  suis  arrêté,  à  la  naissance  de  la  flèche  proprement 
dite.  Quatre  escaliers  à  jour  en  spirale,  correspondant  aux 
quatre  tourelles  verticales,  enroulés  dans  on  enchevêtrement 
délicat  de  pierre  amenuisée  et  ouvragée,  s'appuient  sur  la 
fléchi*,  dont  ils  suivent  l'angle,  et  rampent  jusqu'à  ce  qu'on 
appelle  la  couronne,  à  environ  trente  pieds  de  distance  de  la 
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lanlci  nc  surinonlée  d'une  croix  qui  fait  le  sommet  ilu  clocher. 
Les  marches  de  ces  escaliers  sont  tiès  liantes  cl  très  étroites 
et  vont  se  rétrécissant  à  mesure  que  l'on  monte.  Si  bien 
qu'en  haut  elles  ont  à  peine  la  saillie  du  talon.  Il  faut  gravir 
ainsi  une  centaine  de  pieds,  et  l'on  est  à  quatre  cents  pieds 
du  pavé.  Point  de  garde-fous,  ou  si  peu  qu'il  n'est  pas  la 
peine  d'en  parler.  L'entrée  de  cet  escalier  est  fermée  par  une 
grille  de  fer;  on  n'ouvre  cette  grille  que  par  une  permission 
spéciale  du  maire  do  Strasbourg,  et  l'on  ne  peut  inoolerqu'ac 
compagné  de  deux  ouvriers  couvreurs,  qui  vous  nouent 
autour  du  corps  une  corde  dont  ils  attachent  le  bout  de  dis- 
tance en  dislance,  à  mesure  que  vous  montez,  aux  barres  de 
fer  qui  relient  les  meneaux.  11  y  a  huit  jours,  trois  femmes, 
trois  Allemandes,  une  mère  et  ses  deux  filles,  ont  fait  cette 
ascension.  Du  reste,  personne,  excepté  les  couvreurs  qui  ont, 
&  restaurer  le  clocher,  ne  monte  fusqu'à  la  lanterne.  Là  il 
n'y  a  plus  d'escalieri  mais  de  simples  barres  de  fer  dispo- 
sées en  échelons. 

D'où  j'étais,  la  Yue  est  admirable.  On  a  Strasbouiig  sons 
ses  pieds,  vieille  ville  à  pignons  dentelés  et  à  grands  toits 
chargés  de  lucarnes,  coupés  de  tours  et  d'églises,  aussi  pit- 
toresque qu'aucune  ville  de  Flandre.  L'ill  et  la  Bruche,  deux 
jolies  rivières,  égaient  ce  sombre  amas  d'édifices  de  leurs 
flaques  d'eau  claires  et  vertes.  Tout  autour  des  murailles 
s'étend  à  perte  de  vue  une  immense  campagne  pleine  d'ar- 
bres et  semée  de  villages.  Le  Rhin,  qui  s'approche  à  une 
lieue  de  la  ville,  court  dans  cette  campagne  en  se  tordant  sur 
lui-même.  En  faisant  le  tour  du  clocher,  on  voit  trois  chaînes 
de  montagnes  :  les  croupes  de  la  Forêt-Noire  au  nord,  les 
Vosges  à  l'ouest,  au  midi  les  Alpes. 

On  est  si  haut  (|ue  le  [laysage  n'e>t  plus  un  [taysage  ;  c'est 
comme  ce  que  je  voyais  sur  la  montagne  de  Heidelberg,  une 
carte  de  géographie,  mais  une  carte  de  géographie  vivante, 
avec  des  brumes,  des  fumées,  des  ombres  et  des  lueurs,  des 
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frémissements  d'eaux  et  de  feuilles,  des  nuées,  des  pluies  el 
des  rayons  <lo  soleil. 

Le  soleil  fait  volontiers  fête  à  ceux  qui  sont  sur  de  grands 
sommets.  Au  moment  où  j'étais  sur  le  Munster,  il  a  tout  à 
coup  dérangé  les  nuages  dont  le  ciel  était  couvert  toute  la 
journée  el  il  a  mis  le  feu  à  toutes  les  fumées  de  la  ville,  à 
tontes  les  vapeurs  de  la  plaine,  tout  en  versant  une  pluie 
d*or  sur  Saverne,  dont  je  revoyais  la  côte  magnifique,  à  douze 
lieues  au  fond  de  rboriion,  i  travers  une  gaxe  resplendis- 
sante. Derrière  moi  un  gros  nuage  pleuvait  sur  le  Rhin  ;  à 
mes  pieds  la  ville  jasait  doucement,  et  ses  paroles  ra'arri- 
vaient  à  travers  des  boulîées  de  vent  ;  les  cloches  de  cent 
villag-cs  sonnaient  ;  des  j)ueerons  roux  el  blancs,  qui  étaient 
un  troupeau  de  bœulV,  rnn{,nssaienl  dans  une  prairie  adroite; 
d'autres  pucerons  bleus  el  rouges,  qui  étaient  des  canon- 
niers,  faisaient  l'exercice  à  feu  dans  le  polygone  à  gauche  ; 
un  scarabée  noir,  qui  était  une  diligence,  courait  sur  la  route 
de  Metz;  et  au  nord,  aur  la  croupe  d'une  colline,  le  château 
du  grand-duc  de  Bade  brillait  dans  une  flaque  de  lumière^ 
comme  une  pierre  paécieuse.  Moi,  j'allais  d'une  tourelle  a 
l'autre,  regardant  ainsi  tour  à  tour  la  France,  la  Suisse  et 
l'Allemagne  dans  un  seul  rayon  de  soleil. 

Chaque  tourelle  fait  face  à  une  nation  différente. 

En  redescendant,  je  me  suis  arrêté  quelques  instants  à  une 
porte  haute  de  la  tourelle-escalier.  Des  deux  côtés  de  celle 
porte  sont  les  (îgurcs  en  pierre  des  deux  architectes  du  Mun- 
ster. —  Ces  deux  grands  poètes  sonl  représenlés  accroupis, 
le  dos  et  la  face  renversés  en  arrière,  comme  s'ils  s'émer- 
veillaient de  la  hauteur  de  leur  œuvre  ;  je  me  suis  mis  à 
faire  comme  eux,  et  je  suis  resté  aussi  statue  qu'eux-mêmes 
pendant  plusieurs  minutes.  Sur  la  plate-forme,  on  m'a  fait 
écrire  mon  nom  dans  un  livre  ;  après  quoi  je  m'en  suis  allé. 
Les  cloches  el  l'horloge  n'offrent  aucun  intérêt. 

Du  Munster  je  suis  allé  à  Saint-Thomas,  qui  est  la  plus 
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ancienne  église  de  la  ville,  et  où  est  le  lombeau  du  maréchal 
de  Saxe.  Ce  tombeau  est  à  Strasbourg  ce  que  TAssomplion 
de  Bridan  est  à  Chartres,  une  chose  fort  célèbre,  fort  vaalée 
et  fort  médiocre.  C'est  une  grande  machine  d'opéra  en 
marbre,  dans  le  maigre  style  de  Pigalle,  et  sur  laquelle 
Louis  XV  se  vante  en  style  lapidaire  d'être  l'auteur  et  le 
guide  —  auehr  ^  ànm  —  des  victoires  du  maréchal  de  Saxe. 
On  vous  ouvre  une  armoire  dans  laquelle  il  y  a  une  tête  A 
perruque  en  pifttre ,  c'est  le  buste  de  Pigalle.  ~  Heureuse- 
ment il  y  a  autre  chose  &  voir  &  Saint-Thomas;  d'abord  l'église 
elle-même,  qui  est  romane  et  dont  les  clochers  trapus  et 
sombres  ont  un  grand  caiactèrc,  puis  les  vitraux,  qui  sont 
beaux,  (iiioicju'on  les  ail  slujtideinenl  blanchis  dans  leur  par- 
lie  inférieure  ;  puis  les  tombeaux  et  les  sarcopliages ,  qui 
abondent  dans  celte  église.  L'un  de  ces  tombeaux  est  du  qua- 
torzième siècle;  c'est  une  lame  de  pierre  incrustée  droite  dans 
le  mur  sur  laquelle  est  sculpté  un  chevalier  allemand  de  la 
plus  superbe  tonrnure.  Le  cœur  du  chevaliei*,  dans  une  boite 
en  vermeil,  avait  été  déposé  dans  un  petit  trou  carré  creusé 
au  ventre  de  la  figure.  En  93,  des  Brutus  locaux,  par  haine 
des  chevaliers  et  par  amour  des  boîtes  en  vermeil,  ont  arra- 
ché le  cœur  à  la  statue.  Sur  une  autre  lame  de  pierre  est 
sculpté  un  colonel  polonais,  casque  et  panache  en  tète,  dans 
celle  belle  armure  que  les  gens  de  guerre  portaient  encore 
au  dix-septième  siècle.  On  cruil  (jue  c'est  un  chevalier, 
point;  c'est  un  colonel.  11  y  a  encore  deux  merveilleux  sar- 
cophages en  pierre  :  l'un,  (jui  est  gigantesque  el  tout  chargé 
de  blasons  dans  le  sljlc  opulent  du  seizième  siècle,  est  le 
cercueil  d'un  gentilhomme  danois,  qui  dort,  je  ne  sais  pour- 
quoi, daas  cette  église  ;  l'autrei  plus  curieux  encore,  sinon 
plus  beau,  est  caché  dans  une  armoire,  comme  le  buste  de 
Pigalle.  Règle  générale,  les  sacristains  cachent  tout  ce  qu'ils 
peuvent  cacher,  parce  qu'ils  se  font  payer  pour  laisser  voir. 
De  celte  façon  on  fait  suer  des  pièces  de  cinquante  centimes 
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à  de  paavres  sarcophages  de  granit,  qui  n'en  peuvent  mais. 
Celui-ci  esl  du  neuvième  sièclei  grande  rareté.  C*est  le  cer- 
cueil d'un  évèque  qui  ne  devait  pas  avoir  plus  de  quatre 
pieds  de  haut,  à  en  juger  par  son  étui.  Magnifique  sarco- 
phage du  reste,  couvert  de  sculptures  byzantines,  figures  et 
fleurs,  cl  porté  par  trois  lions  de  pierre,  un  sous  la  tête,  deuï 
sous  les  j)icds.  Cumnie  il  esl  dans  une  armoire  adossée  au 
mur,  on  n'en  peut  voir  (ju'une  face.  Cela  est  fâcheux  pour 
l'art;  il  vaudrait  mieux  (juc  ce  cercueil  fùl  en  [)lein  air 
dans  une  chapelle.  L'église,  le  sarcophage  et  le  voyageur  y 
gagneraient;  mais  (jue  deviendrait  le  sacrislaio  1  Les  sacris- 
tains avant  tout,  c'est  la  règle  des  églises. 

Il  va  sans  dire  que  la  nef  romane  de  Saint-Thomas  est 
badigeonnée  en  jaune  vif. 

i'allais  sortir,  quand  mon  sacristain  prolestant,  gros  suisse 
rouge  et  joufflu,  d'une  trentaine  d'années,  m'a  arrêté  par  le 
bras  :  ~  Voulez-vous  voir  des  momies?  ^  J'accepte.  Autre 
cachette,  autre  serrure.  J'entre  dans  un  caveau.  Ces  momies 
n'ont  rien  d'égyptien.  C'est  un  comte  de  Nassau  et  sa  fille 
qu'on  a  trouvés  embaumés  en  fouillanl  les  caves  de  l'église, 
el  (ju'on  a  mis  tlans  ce  coin  sous  verre.  Ces  deux  pauvres 
morts  dorment  là  au  j,M'and  jour,  couchés  dans  leurs  cer- 
cueils, dont  on  a  enlevé  le  couvercle.  Le  cercueil  du  comle 
de  Nassau  est  orné  d'armoiries  peintes.  Le  vieux  prince  esl 
vêtu  d'un  costume  simple  coupé  à  la  mode  de  Henri  IV.  Il  a 
de  grands  gants  de  peau  jaune,  des  souliers  noirs  à  hauts 
talons,  un  collet  de  guipure  et  un  bonnet  de  linge  bordé  de 
dentelles.  Le  visage  est  de  couleur  bistre.  Les  yeux  sont  fer 
més.  On  voit  encore  quelques  polis  de  la  moustache.  Sa  fille 
porte  le  splendide  costume  d'Élisabeth.  La  tête  a  perdu  forme 
humaine;  c'est  une  tête  de  mort:  il  n'y  a  plus  de  cheveux; 
un  bouquet  de  rubans  roses  est  seul  resté  sur  le  crâne  nu. 
La  morle  a  un  collier  au  cou,  des  bagues  aux  mains,  des 
mules  aux  pieds;  une  foule  de  rubans,  de  bijoux  et  de  den- 
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telles  sar  les  manches^  el  une  petite  croix  de  chanoinesse 
richement  émaillée  sur  la  poitrine.  Elle  croise  ses  petites 
mains  grises  et  décharnées  et  dort  sur  un  lit  de  linge  comme 
les  enfants  en  font  pour  leurs  poupées.  Il  m'a  semblé  en 
elTel  voir  la  hideuse  poupée  de  la  mort.  On  recommande  de 
ne  pas  remuer  le  cercueil.  Si  l'on  touchait  ft  ce  qu*a  été  la 
princesse  de  Nassau,  cela  loinberail  on  pouiïsière. 

En  me  relournanl  pour  voir  le  comlc,  j'ai  élé  frappe  de 
je  ne  sais  quelle  couche  luisanle  beurrée  sur  son  visage.  Le 
sacristain,  —  toujours  le  sacristain,  —  m'a  expliqué  qu'il  y 
a  liuil  ans,  lorsqu'on  avait  trouvé  cette  momie,  on  avait  cru 
devoir  la  vernir.  Que  dites-vous  de  cela?  A  quoi  bon  avoir 
élé  comte  de  Nassau  pour  être,  deux  cents  ans  après  sa  mort, 
verni  par  des  badigeonneurs  -français  1  La  Bible  avait  promis 
au  cadavre  de  Thommc  toutes  les  métamorphoses,  toutes 
les  humiliations,  toutes  les  destinéeSi  excepté  celle-ci.  Elle 
avait  dit  :  —  Les  vivants  te  disperseront  comme  la  poussière, 
te  fouleront  aux  pieds  comme  la  boue,  te  brûleront  comme 
le  fumier,  mais  elle  n'avait  pas  dit:  Jlsfimnmt par  te  citer 
comme  une  paire  de  loties! 


11. 

A  la  catht'ilrale  de  Mayonce  (Lellro  XXIII)  lo  j)oèlc  voit  la  tombe  mo- 
derne d'un  évâque  de  Maycncc,  un  enfant  de  T Alsace,  Luuis  Colmar, 
n&  i  Strasbourgi  sacré  le  34  août  1803.  Elle  n'est  pas  de  son  goût. 

<  Ainsi  qu'Aix-la-Chapelle,  Mayence  a  eu  un  évéque,  un 
seul,  nommé  par  Napoléon,  digne  el  respectable  pasteur, 
dit-on,  qui  a  siégé  de  1802  à  1818,  et  qui  est  enterré,  comme 
les  autres,  dans  ce  qui  fut  la  cathédrale.  Cependant,  il  faut 
en  convenir,  en  présence  du  majestueux  néant  des  électeurs 
archiépiscopaux  de  Mayence,  c'est  un  néant  bien  pauvre  et 
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bien  petit  que  celui  de  H.  Louis  Golmar  S  évéque  du  dépar- 
tement du  Mont-Tonnerre,  dans  sa  tombe  ogive  en  style  trou- 
badour, laquelle  serait  un  admirable  modèle  de  pendule 

golhiquc  pour  les  bourgeois  riches  de  la  rue  Sainl-Denis,  si 
l'on  y  avait  ajusté  un  cadian  au  lieu  d'un  évcquc.  Du  reste, 
ainsi  que  je  le  disais  tout  à  l'heure,  ce  chélif  évèque,  i|ui  avait 
en  lui  cela  de  grand  (}u'il  était  un  fait  révolutionnaire,  a  tué 
l'archevêque  souverain.  Depuis  M.  Louis  Coluiar,  il  n'y  a 
plus  qu'un  évèque  à  Mayence,  aujourd'hui  capitale  de  ia 
Hesse  rhénane.  » 


Lettre  XXXI 
FREIBURG  EN  BRISGAW 

6  septembre. 

€... Voici  mon  entrée  à  Preiburg:  — 11  était  près  de  quatre 
heures  du  matin  ;  j'avais  roulé  toute  la  nuit  dans  le  coupé 
d'une  malle-poste  badoise,  armoriée...;  pavais  causé  jusqu'à 
onze  heures  du  soir  avec  mon  compagnon  de  coupé,  jeune 
homme  fort  modeste  et  fort  intelligent,  architecte  de  la  ville 
de  Haguenau;  puis  je  m'étais  endormi...  Nous  étions  à  Frei- 
burg.  Mon  compagnon  français  me  salua  et  me  quitta... 

«  11  était  sept  heures  du  soir,  la  veille,  quand  je  quittai 
Strasbourg.  La  nuit  tombait  quand  j'ai  passé  le  Rhin,  à  Kehl, 
sur  le  pont  de  bateaux.  En  touchant  l'autre  rive,  la  malle 
s'est  arrêtée,  et  les  douaniers  badois  ont  commencé  leur  tra- 
vail. J'ai  livré  mes  clefs  et  je  suis  allé  regarder  le  Rhin  au 
crépuscule.  Cette  contemplation  m'a  fait  passer  le  temps  de 
la  douane  et  le  déplaisir  de  voir  ce  que  mon  compagnon 

^  Son  portrait  a  paru  demidremenidana  les  Biographie$  alêocienna 
k  Golmar. 
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rarcliilccle  m'a  raconlé  ensuite  d'une  pauvre  comédienne 
nilunlà  Carisrulie;  assez  jolie  bohémienne,  i\uc  les  douaniers 
se  sont  divertis  à  lourmeiiler,  lui  faisant  payer  dix-^epl  sous 
pour  une  t'iurmwc  en  calicot  non  ourlée,  et  lui  tirant  de  sa 
valise  tous  les  clinquants  et  toutes  ses  perruques,  à  la  grande 
coofusion  de  la  pauvre  ûUe. 

«  Le  Mimsler  de  Freibai|[,  à  la  hauteur  près,  vaut  le  Mûn* 
sier  de  Strasbourg.  G'esti  avec  un  dessin  différent,  la  même 
élégance,  la  même  hardiesse,  la  même  verve,  la  môme  niasse 
de  pierre  roaillée  et  sombrci  piqoée  çâ  et  là  de  trous  lumi- 
neux de  toute  forme  et  de  toute  grandeur.  L'architecte  du 
nouveau  clocher  de  fer  à  Rouen  a  eu,  dit-on,  le  clocher  de 
Freibnrg  en  vue.  Hélas  !  » 


LA  SUCCESSION 
DE  JEAN  THIERRY  DE  VENISE 

ET  LA  BRANCHE  ALSAdBHNB  DES  THIEBRT.  , 


On  trouve  aussi,  à  partir  de  i628|  de  nombreux  Thierry 
(et  quelques  uns  avec  le  prénom  Robert)  dans  les  environs 
de  Mélisey,  à  Sennevoy,  Gigny  et  Molesmes  ;  ils  ont  prétendu 
à  la  succession  Thierry  et  descendaient  d'un  Toussaint 
Thierry  qui,  disaient-ils,  élail  venu  de  Châleau-Thierrv  dans 
leur  pays  vers  1050.  11  esL  douteux  cependant  qu'ils  descen- 
dent de  Pierre  Thicn  y  de  Taiulrux,  car  Jean  Thierry,  dans 
son  teslarnent,  dit  que  celte  branche  est  à  Bàle  et  ne  cite  pas 
Tonnerre  ;  de  plus  leur  position  sociale  est  inférieure,  ce 
sont  de  simples  laboureurs,  ouvriers  ou  maçons,  et  les  nou- 
velles générations  portent  des  prénoms  tout  diflërenU.  Ce 
sont  peut' être  des  descendants  de  Claude,  ou  plutôt  encore 
de  complets  étrangers  ;  autrement  ils  fourniraient  quelques 
preuves.  Ce  seraient  plutôt  encore  des  descendances  de 
cadets  de  la  famille  des  Thierry  de  Champagne  (de  la  Rolate). 

Si  Claude  et  Pierre  Thierry  de  Tonnerre  étaient  étrangers 
aux  Thierry  de  Sainte-Marie,  on  pourrait  se  demander  si  ce 
n'est  pas  eux  seuls  (|ui  sont  cousins  de  Jean  Thierry  de 
Venise  et  iorment  la  branche  de  Bdle.  Mais  celle  hypothèse 

*  Voy.  livi-aison  janvier-février-mars  18U2,  j  ag.  5-43. 
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ne  peut  se  soulenir,  parce  f[iie  deux  personnes  ne  forment 
pas  une  famille,  une  branche.  De  plus,  aii  moment  où  Jean 
Thierry  faisait  son  testament,  en  IGôi,  Claude  de  Tonnerre 
était  mort,  et  Pierre  ne  pouvait  à  lui  seul  être  appelé  la 
hranche  de  Baie.  A  ce  momcnt-Iâ  d'ailleurs,  il  avait  probable- 
ment déjà  qaitté  Bâle  pour  GuebwiUer.  Claude  et  Pien'e  de 
Tonnerre  ne  changent  donc  rien  aux  prémisses  posées.  Jl  n'y 
a  qu'une  seule  famille  Thierry  à  Bflle,  et  ils  en  font  partie  ; 
et  cette  famille  nombreuse  forme  donc  bien  la  branche  de 
Bftle  dont  parle  Jean  Thierry  en  1654,  année  où  elle  comptait 
déjà  près  d'une  centaine  de  membres. 

Les  filles  de  Pierre  Thierry  et  de  Suzanne  Claude  se  ma- 
rièrent, Judith  avec  Charles  Go^^Hcl,  et  Suzanne  avec  Aymard 
d'Aigre  (dont  h  nom  indique  un  réfugié  du  midi  de  la 
France').  Leurs  enfants  figurent  dans  le  registre  des  boplêmes 
d'ilizach,  village  protestant  qui  faisait  auti  cfois  partie  de  la 
république  de  Mulhouse,  etla  fomille  Degert  actuelle  descend 
d'Aymai'd  d'Aigre,  dont  le  nom  s'est  peu  à  peu  germanisé. 

Quant  à  Pierre,  leur  frère,  il  retourna  à  Bâle,  y  obtînt  le 
droit  de  bourgeoisie  en  1697,  et  y  épousa,  le  21  novembre 
1698,  Gerlrude  Hugo,  dont  il  eut  deux  fliles.  Il  mourut  Si 
Nîmes  le  5  juillet  1708^  où  il  était  sans  doute  allé  pour 
niïaires  de  commerce,  et  légua  à  l'église  française  de  Bâle 
300  écus  courants. 

Je  ne  sais  où  est  mort  Pierre  Thierry  de  Tonnerre,  n'ayant 
trouvé  son  acte  de  décès  ni  à  Mulhouse,  ni  à  GuebwiUer,  ni 
à  Bàle. 

11  reste  encore  à  dire  qucl(|ues  mots  sur  les  descendants 
des  ûUes  de  Pierre  Thierry  de  Taintrux.  Je  n'indiquerai  ici 
que  les  noms  qui  me  sont  tombés  sous  la  main,  et  le  tableau 

^  Le  registre  dilizach  le  il  il  naiil  de  Bernoi  en  France.  Je  irouvc  un 
Bernât  dans  la  Gironde,  Benial-d'Avani  et  liernai-lc  llaui  dans  le  Gers, 
les  Bernais  dans  la  Dordogoe,  Bernas  dans  le  Gard  ei  eutin  plusieurs 
Bemay  ei  Benne. 
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qui  suit  Cbl  loin  d'ùLi'c  complul.  Nous  Irouvons  ù  Làle  Juililh 
Thierry,  ([ui  épousa  en  1590,  à  Sainle-Marie,  Aiidic  le 
Maire,  dont  le  nom,  germanisi;  à  Dàle,  est  peu  à  peu  devenu 
Meyer.  Parmi  leurs  enfants  je  remarque:  \  °  Paulle  Maire  ou 
Meyer,  ne  1018,  à  Sainle-Marie,  mort  1679,  à  Bâle»  acci- 
deniellement  noyé  avec  sa  fille  Eslhcr.  11  épousa,  d'après 
un  manuscrit  de  la  VaterlandiscJte  Bibliothelc,  Ëslber  Frey 
(1610-1687)  fille  de  Rodolphe  et  de  Sibylle  Gemuseus.  Le 
r^ûlre  des  baptêmes  de  Téglise  française  lui  donne  comme 
femme  en  i6tô  Estfaer  Frey  et  en  i644  Esther  Huromel; 
je  ne  sais  où  est  l'erreur.  Ils  eurent  à  partir  de  1640  à  1652 
onze  enfonls,  Judith,  Eslher,  Sibylle,  André,  Paul,  Dorothée, 
Esther,  Agnès,  Rodolphe,  J.  Georges,  Dorothée.  —  Un  Paul 
Meyer  de  IWle,  un  lils  ou  pelil-fils,  est  plus  lard  pasleur  à 
Mulhouse  et  épouse  en  1098  Barbe  En^^elniann,  née  en  1081, 
dont  i!  a  5  enfants  avant  1708,  année  où  elle  raeurl.  Son 
fils  Jacques  épouse  en  1628  Anne-Barbe  Rislcr. 

Puis  2*^  Anne  le  Maire,  qui  est  femme  en  1632  de  David 
Montan,  et  en  16â9de David  Steiger.  Ëal679  un  Jacques  Steiger 
meurt  à  Mulhouse. 

^Ëlisabelh,  marraine  en  1628,  à  Sainte^Marie,  d'Elisabeth 
Gardon,  en  1636  d'Elisabeth,  fille  de  Pierre  Thierry  et 
d'Anne  fiitner,  et  femme  en  1644  de  Jean  Dimanche,  dont 
elle  a  an  fils  nommé  Pierre.  En  1648  à  Mulhouse,  Elisabelh 
le  Maire  de  Sainte-Marie  figure  comme  femme  de  Paul  de 
Pihl  de  Sainte-Marie,  et  on  voit  mourir  en  1696  è  Mul- 
house un  Claude  Dimanche,  probablement  son  pelil-lils. 

4"  André  le  Maire  le  jeune,  qui  épouse  Christine  Girard, 
dont  il  a  deux  fils,  Pierre  né  1G3j,  et  Jean-Bernard  né  10^9. 

5"  Barbel,  qui  épouse  vers  1630  Claude  Jacquet  et  en  a 
un  fils  nommé  David. 

0»  Judith,  fille  d'André  le  Maire,  le  commissaire,  figure 
en  1644  dans  le  registre  des  baptêmes  deBâle  comme  mar- 
raine de  Marguerite,  fille  de  Pierre  Thierry  de  Tonnerre. 
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—  Parmi  les  descendants  de  Jean  Licbaul  de  Serres  et  d'Eli- 
sabelli  Thierry,  je  trouve  èBâIe  Judith  Liéhaut,  femme  de  Jean 
Barbier  de  Sainte-Marie  avec  6  enfanls;  Elisabeth,  femme  en 
4649  de  Sarouel  Clément,  et  marraine  en  1644.  de  Pierre 
Dimanche,  avec  Pierre  Thierry  l'aîné  de  Sainte-Marie  et 
Pierre  Thierry  de  Tonnerre;  Paul  né  1640,  Anne  1643, 
Isaac  1644,  Jean,  parrain  en  1659,  el  Judith,  femme  en 
1650  de  Claude  Saulterre  et  mére  de  Jean-François  Saul- 
terre.  Puis  Jacques  Barbier,  mari  d'Elisabeth  Lesch  en  1683. 

—  Ursule  Thierry  est  femme  en  1641  de  Claude  Thévenin 
el  baptise  a  Bâle  une  fille  Ursule  en  1641,  el  un  fils  Isaac  en 
1645.  Elle  est  marraine  en  1641  d'Elisabeth,  fille  de  Renaud 
Thierry,  el  semble  être  la  sœur  de  ce  dernier. 

—  Susanne  Bouchard  de  Sainte-Marie  est  femme  A  Bflle  en 
1657  d'Augnslin  Matté;  elle  semble,  d'après  les  parrains  el 
marraines  de  ses  enfants,  appartenir  à  la  famille  Thierry,  el 
est  sans  doute  fille  de  Sarnh,  fille  de  Pierre  Thierry  et  de 
Sarah  Raillard,  qui  épousa  Benjamin  Bouchard.  Sauf  elle,  la 
plupart  des  Bouchard  se  retrouvent  h  Mulhouse. 

—  Judith  Thierry,  fille  de  Jac(|ii(  s,  épouse  Isaac  Pirky, 
orfèvi  e,  et  plus  lard  un  Birky,  bans  doute  bon  fils,  va  se  fixer 
à  Mulhouse. 

—  A  Sainte-Marie,  on  retrouve  plus  tard  Judith,  sœur  de 
Georges  Thierry,  (jui  épouse  d'ahoi  d  Cofflé  de  Bischwiller, 
puis  Philippe  Boulanger  de  Sainte-I\îni  ie,  dont  elle  a  plu- 
sieurs enfants  à  Sainte-Marie;  Anne-Marguerite  1656,  Su- 
zanne 1657,  Elisabeth  1060,  Philippe  1661,  Charles  1662. 

—  Hélène,  lilic  de  Sarah  Knillard,  épouse  Denjamin  Cor- 
visier  à  Sainte-Marie  el  en  a  plusieurs  enfants.  Marie  Corvi- 
sier,  en  1661,  est  femme  de  David  Divoux,  l'ancêtre  du  pré- 
tendant de  1783. 

Marguerite  Corvisier  épouse,  à  Sainte-Marie,  Dieudonné 
Dieudonné,  lieutenant  aux  armes. 
Daniel  Corvisier  épouse,  à  Sainte-Marie,  Anne  Pierre,  sans 
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doute  une  parente  d*fsaac  Pierre,  mari  d'Elisabeth  Thierry, 
(îlte  de  Georges. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  le  registre  de  Bâie,  combiné  avec 
ceux  lie  Mulhouse,  Je  Saiute-Marie  et  de  lladonviller,  nous  fail 
r(3lrouver  el  comprendre  certaines  parentés  peu  saisissables 
(l'nl)ord.  Ainsi  les  rapports  des  Thierry  avec  les  Michel  cl  le? 
Rochel  s'expliquent  par  le  fail  qu'Anne  Michel  a  épousé  Didier 
Doulay  avant  1640,  t  l  lacques  Michel,  avant  1041,  Marie 
Guiltard,  puis  Pierre  Hochet,  en  1()24,  Mie  Michel.  Quant 
aux  Dauphin,  qui  s'appellent  aussi  Goudelaocei  et  qui, 
émigrés  à  Genève^  y  prirent  le  nom  de  Gbapeanrouge,  je  n'ai 
pu  trouver  encore  la  cause  de  leurs  relations  avec  les  Thierry. 
Peut-être  Anne  ThieiTy,  fille  de  Pierre  Thierry  de  Tainlrux, 
avait-elle  épousé  un  Dauphin?  Les  relations  des  Thierry  avec 
Jacques  de  Lacbenal  s'expliquent  parce  que  sa  femme  Apol- 
lon le  Vibert  était  nièce  de  Marguerite  Vibert,  femme  de  Jean 
Uenaudot,  père  d'Esther,  cl  que  Jacques  Vibert  avait  épousé 
Elisabeth  Âdrian^  sœur  de  la  femme  de  Daniel  Thierry. 


CHAPITRE  V. 

Les  Thierry  de  Mulhouse. 

J'ai  dit  plus  haut  que  divers  membres  de  la  famille  Thierry 
avaient  quitté  Bâle  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  pour  se  fixer  dans  la  ville  voisine  de  Mulhouse. 

Mulhouse  était  à  ce  moment-là  une  petite  république  de 
six  mille  âmes,  alliée  de  la  Suisse,  mais  séparée  d'elle  par 
une  partie  de>  ta  Haute-Alsace,  dans  laquelle  elle  était  en- 
clavée. L'Alsace  avait  terriblement  souffert  de  la  guerre  de 
Trente  ans.  Servant  de  champ  de  bataille  aux  armées  sué- 
doises, autrichiennes,  françaises,  (jui  la  dévastèrent  tour  à 
tour,  elle  avait  perdu  beaucoup  de  ses  habitants.  Un  grand 
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nombre  d'eiitro  eux,  cl  notamment  In  noblesse  îles  cam- 
pagnes, s'élaienl  réfufîiés  flans  les  villes  neutres  tie  Mulhouse 
el  de  Bàle,  qui  étaient  encombrées  au  point  qu'on  n'y  trou- 
vait plus  une  chambre  vacante.  L'entassement  y  amena 
même  la  peste  et  d'autres  épidémies. 

Le  traité  de  Westpbalie  mit  fin  à  cette  déplorable  cala- 
mité. Le  courage  revint  aux  habitants,  les  affaires  reprirent 
et  ne  tardèrent  pas  à  redevenir  prospères.  Est-ce  -l'espoir  de 
profiter  de  cette  situation  avantageuse,  d'exploiter  ce  nou- 
veau et  vaste  débouché  qui  s'offrait  à  i'aclivilé  commerciale? 
Est-ce  le  désir  de  se  soustraire  aux  entraves  et  aux  vexations 
dont  les  corporations  de  Râle  les  avaient  accablés?  el  de 
trouver  un  milieu  plus  favoi  able  el  [dus  pro(ii(  e  aux  étran- 
gers? Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarque  à  Mulhouse,  au  mo- 
ment où  l'Alsace  devient  française,  et  déjà  quelques  années 
auparavant,  une  très  forte  immigration  de  protestants  réfu- 
giés jusque-là  à  Bâle  pour  la  plupart  et  venus  principalement 
de  la  France  ou  de  la  Lorraine^  mais  aussi  de  Suisse,  d'Al- 
sace, et  même  d'Allemagne,  pour  échapper  aux  persécutions 
religieuses.  Je  citerai  notamment  les  Claude,  les  Pappelier, 
les  de  Pil,  les  Thierry,  les  Raillard,  les  Guittard,  les  Du  Mont 
(alias  Berger),  les  d'Aigre,  les  Goglet,  les  Trîponnet,  les 
Hémont,  les  Sisson,  les  Bocca,  les  Farjon,  les  Rochet,  les 
Sarra/.in,  les  Chardin,  les  Ferry,  les  Vincent,  les  Robert, 
les  Renault,  venus  de  Sainle-Marie-aux-Mines,  de  Lorraine  el 
de  France,  les  Kaichlin  cl  les  Zuber',  venus  de  Saint-Gall, 
les  Anthès  du  Palalinal,  les  Furslenberger  de  Cologne,  les 
Mieg  de  Bâle,  les  Birr,  les  Freund,  les  Maedei*,  les  Lutber- 

1  Les  Zuber  sont  peut-être  d'origine  ilalieiHiie.  En  effet  leur  nom,  nu 
début,  s'écrit  souvent  Zubé  ou  Zobé,  et  se  rapproche  aiosi  de  celui  des 
Zoby  de  Crémone  et  Bcrgamc,  qui  se  r/'fufrit'rent  les  uns  à  Genève,  les 
autres  à  Cbiavciuia  cl  de  la  a  Saiui-Gall,  ù  l'époque  de  la  liuluruiatioo. 
Les  Joby  (fornie  de  Zoby)  se  tronveot  k  Bftie  vers  IQOO,  ei  on  trouve  k 
BadonvIUer  un  Znbë,  en  Lorraine  des  Zober. 
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blirger,  les  Falkisen  de  Colmar.  C'est  à  eux  que  Mulhouse, 
jusque-là  ville  agricole,  doit  l'origine  et  le  développemenl  de 
son  industrie,  ainsi  qu'à  d'autres  réfugiés  protestants  venus 
déjà  au  siècle  précédent,  par  exemple  les  Scblumberger 
d'Ulm,  les  Hossel  (Risler)  de  Porrentruy. 

Peaucoup  de  noms  français  ou  italiens  sont  défigurés,  mais 
malgré  leur  orthographe  défectueuse  ou  leur  germanisation 
on  les  reconnaît  facilement:  Huguenin  (Hugeny),  Bégin 
(Bischein»  Becbin),  Glande  (Glaudy,  Clady»  Claden),  Aubert 
(Oberl),  Brian  de  Montanban  (Briang),  Dimanche  (Sonniag), 
Grosclaude  (Grosklaus),  Charrier,  Richard,  Jenin  (Schœning), 
Rossel  (Risler),  Curioth,  Mariott,  Rousseau  (Rotb),  (BenoU 
Couppel,  qui  épouse  à  Bâle  leanne  Rousseau,  a  pour  femme 
à  Mulhouse  Jeanne  Roth),  Co^irrier,  Ilumbert,  Persode, 
Bodan,  Bouchard  ou  Bocharl  ^Buscliard),  Bittod,  Annoni, 
Te^inrd,  Thiriot  (Tyrio)  Cliarpiot  (Gherbio),  Calame,  Schœlly 
(Gély  ou  Joly),  Marquis  (Marcky). 

I.es  bourgeois  de  Mulhouse  étaient  divisés  en  six  tribus 
et  faisaient  nécessairement  partie  de  l'une  d'elles,  en  général 
de  celle  qui  se  rapprochait  le  plus  de  leur  profession.  C'étaient 
celles  des  tailleurs,  des  vignerons,  des  bouchers,  des  bou- 
langers, des  forgerons  ou  maréchaux  et  des  agriculteurs.  U 
n'y  avait  rien  d'absolu  dans  ces  classifications,  car  nous 
voyons  les  médecins,  par  exemple,  faire  partie  les  uns  de  la 
tribu  des  tailleurs,  les  autres  de  celle  des  vignerons  ou  des 
agriculteurs;  nous  voyons  des  tailleurs  dans  la  tribu  des 
vignerons,  des  drapiers  dans  celle  des  agriculteurs,  des 
chaussetiers  dans  celle  des  forgerons,  des  tanneurs  ou  des 
passementiers  dans  celle  des  agriculteurs,  des  meuniers  dans 
celle  (les  bouchers,  des  épiciers  dans  celle  des  tailleurs,  des 
maroquiîiiers  dans  celle  des  vignerons,  des  vitriers  dans 
celle  des  boulangers.  D'autre  fois  on  passe  d'une  tribu  a  une 
autre,  etle  Conseil  choisit  le  chef  de  la  tribu  des  agriculteurs 
pour  le  nommer  sénateur  de  celle  des  bouchers,  ou  le  chef 
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lie  la  tribu  des  tailleurs  pour  le  nommer  sénateur  de  celle 
des  agriculteurs.  Je  ne  sais  si  le  jeune  homme  qui  devenait 
bourgeois  pouvait  choisir  sa  tribu,  ou  si  le  Conseil  lui  en 
imposait  une  en  s'arrangeant  pour  qu'elles  eussent  toutes  un 
nombre  de  membres  à  peu  près  égal.  En  effets  au  point  de 
vue  politique,  il  follait  une  certaine  égalité  entre  elles,  car 
cbacnne  avait  une  influence  égale  dans  les  affaires  publiques. 
Chacune  en  effet  était  dirigée  par  deux  chefs  de  tribu  (Znnft- 
meister)  et  six  sixainiers  (Sechser)  nommés  par  le  grand 
conseil  et  choisis  sur  une  liste  de  candidats  présentée  par  la 
tribu.  En  outre  le  grand  conseil  choisissait  deux  sénateurs  par 
tribu.  Les  douze  sénateurs  et  les  douze  chefs  de  tribu  obte- 
nus par  cette  élection  formaient  le  sénat  ou  petit  conseil. 
Parmi  les  douze  sénateurs,  le  grand  conseil  choisissait  les 
trois  bourgmestres,  qui  présidaient  à  tour  de  rôle  chacun 
pendant  six  mois.  Le  grand  conseil  se  composait  du  petit 
conseil  plus  les  trente-six  sixainiers,  en  lout  soixante  mem- 
bres, auxquels  on  adjoignit  depuis  1740  trois  membres  de 
chaque  tribu  appelés  les  T^ois  (Dreyer)  et  nommés  directe- 
ment par  la  tribu,  ce  qui  porta  le  grand  conseil  à  soixante- 
dix-buit  membres,  plus  le  syndic  ou  chancelier  qui,  hormis 
le  cas  de  partage,  n'avait  que  voix  consultative.  Chaque  tribu 
avait  son  hdtel  (ou  poêle)  oii  elle  se  réunissait. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  celle  constitution  semble  avoir  élé  plus 
libérale  que  celle  de  Bàle,  et  les  tribus  paraissent  avoir  été 
moins  lyranniques  et  jalouses  au  point  de  vue  industriel. 
C'était  plutôt  une  espèce  de  cercle  ou  de  lieu  de  réunion,  où 
l'on  pouvait  se  rendre  chaque  jour  et  où  on  banquetait  de 
temps  à  autre. 

D'un  autre  côté  cependant  la  bourgeoisie  de  Mulhouse 
semble,  dans  les  derniers  siècles,  avoir  été  très  exclusive.  11 
était  très  difficile  d'y  être  admis  ;  autrement  la  population 
eût  augmenté  rapidement.  11  fallait  être  d'extraction  noble 
ou  ingénue,  c'est-à-dire  n'avoir  jamais  été  en  servage  ;  il 
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fallait  de  plus  être  propriétaire  d'une  maison  et  avoir  une 
profession  utile  à  la  république.  Les  Als  de  boui'geois  deve- 
naient bourgeois  à  leur  tour  au  moment  de  leur  mariage.  En 
plus  des  bourgeois,  il  y  avait  une  nombreuse  population  de 
manants,  c'est-à-dire  d'étrangers  admis  seulement  à  la  rési- 
dence, mais  sans  avoir  aucun  droit  électoral  ou  politique. 
On  lenail  beaucoup  à  l'instruction  ihéoriquc  et  pratique.  Dès 
10U0,  nous  voyons  qu'on  envoie  les  jeunes  garçons  passer  un 
ou  deux  ans  en  pays  de  langue  française,  par  exemple  à 
Monlbcliard,  [)our  y  apprendre  cette  langue,  ou  bien  faire 
de  grands  voyages  dans  leur  jeunesse.  Les  jeunes  Eni,^elmann 
voyagent  à  travers  l'Europe  entière.  Claude-Jacques  Anlliès, 
après  avoir  terminé  ses  éludes  de  droit,  voyage  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France,  fait  un  sé'jom-  à 
Paris  el  entre  en  1702  dans  l'élablissement  niélallurgi(]ue 
de  sonpére.  D'autre  lois  c'est  un  jeune  homme  riclie  au- 
quel son  père  fait  apprendre  pendant  8  ans  le  métier  de 
tisserand,  pour  qu'il  sache  gagner  sa  vie,  et  sans  avoir  l'in- 
tention qu'il  le  pratique,  puis  il  l'envoie  à  l'université  pour 
faire  son  droit.  11  en  résultait  une  culture  intellectuelle  supé- 
rieure à  ce  qu'on  pouvait  supposer  dans  une  si  petite  ville. 
Et  l'arrivée  des  nqinbreux  réfugiés  français  ne  fit  qu'appor- 
ter des  éléments  nouveaux  de  civilisation. 

En  1667,  Constantin  de  Rocbine,  seigneur  de  Saint-Ger- 
main, né  à  Provins,  qui  avait  longtemps  habité  Bflle  après 
avoir  été  lieutenant  du  comte  de  Lasuse,  gouverneur  de  Bel- 
fort,  et  avait  épousé  en  4625  Sara  Couët,  fille  du  pasteur  Gooêt 
(seigneur  du  Vivier),  de  Bâie,  créa  è  Mulhouse,  avec  sa  seconde 
femme  Charlotte  des  Francs  et  de  leurs  propres  deniers,  une 
église  française  pour  les  réfugiés.  Les  magistrats  accordèrent 
dans  ce  but  l'ancienne  église  des  Franciscains  et  une  belle  sub- 
vention. De  1075  à  1679,  les  officiers  protestants  du  régi- 
ment de  Tnrenne,  en  garnison  à  Colmar,  Altkirch,  Fer- 
rette,  Masevaux,  Brisacb,  etc.,  vinrent  chaque  année,  à 
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Pâques,  célébrer  la  sainte  cèoe  dans  l'église  française  de 

Mulhouse. 

Les  réfugiés  français,  plus  raflinés,  plus  civilisés  que  les 
onciens  habitants,  y  perfeclionnèrent  la  tannerie  et  l'indus- 
trie du  cuir;  ils  y  introduisirent  )a  fabrication  des  qualités 
fine,  la  mégisserie,  la  maroquinerie,  et  un  apprêt  plus 
soigné.  L'orfèvrerie,  la  passementerie  d'or  et  d'argent  et 
surtout  la  draperie  datent  de  cette  époque  et  fiirent  encou- 
ragées par  les  magistrats.  Des  surveillants  spéciaux  furent 
chargés  de  vérifier  les  produits  de  celte  dernière  industrie, 
et  Engelmaon,  dans  sa  chronique  de  famille,  indique  avec 
satisfaction  chaque  année  les  progrès  réalisés  et  le  nombre 
de  pièces  de  drap  qu'on  a  tissées. 

Renauld  Thierry,  fils  de  Grégoire,  fut  le  premier  membre 
de  la  famille  qui  vint  se  fixer  à  Mulhouse  et  qui  y  obtint  le 
droit  de  boui^feoisie,  et  même  peu  après  son  arrivée.  Nous 
avons  vu  qu'il  avait  baptisé,  à  Seinte-Marie-aux*Mines,  trois 
enfants,  Renaud  1695,  Pierre  1629,  Jean  1632,  et  deux  au- 
tres à  Bàle,  Elisabeth  1041  et  Jeanne  1644. 

Renauld  Thierry  avait  été  tanneur  à  Bréhag-outte  ou  Pi  élia- 
golte  (faubourg  de  Sainte-Marie)  ;  à  liàle  il  est  appelé  cor- 
royeur  de  Sainte-Maric-aux-Mines. 

M,  Cari  Franck,  conservateur  du  musée  historique  du 
Vieux  Mulhouse,  descendant  de  Renauld  Thierry,  a  trouvé 
dans  les  procès-verbaux  du  Conseil  de  la  ville  de  Mulhouse 
{Rathsprotoi'oU)  (164-2-l()74)  que  Renaulil  Thierry  de  Sainte- 
Marie,  de  son  métier  corroyeur  et  préparateur  de  cuirs  de 
Cordoue,  est  mort  avant  d'avoir  payé  les  droits  de  bour- 
geoisie. «  Hcinliard  Thierry  von  Mariakirch,  ein  Rothgerber 
und  Cordouan  bereyiler  ist  gcstorben  clie  er  das  iiùrgerrechl- 
gelt  erlegt.  »  Rathsprotokoll  1642-1654. 

Cette  note  est  une  surcharge  à  la  dote  du  26  août  1646,  épo- 
que où  il  vivait  encore.  C'est  sans  doute  à  celte  date  qu'il  avait 
obtenu  le  droit  de  bourgeoisie,  et  la  mention  ci-dessus  a  été 
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inlci  calée  api  ès  sa  iiioi  l.  En  cnel,  nous  lisons  dans  le  rcgislrc 
(Je  la  tribu  des  bouchers  que  RenaudThicrryi^Rcinnnrdl  Diin  i  ') 
de  Sainle-Maric,  de  son  mûticr  coi  royeur  et  prépai alcur  de 
cuirs,  a  achelé,  le  18  oclobre  l»i'46,  sous  les  chefs  de  Iribu 
Jacques  Felhauer  et  Jean  Ebrsam,  le  droit  de  faire  partie  de 
l'honorable  corporalioii^  lI  le  droit  d'entrée  à  son  poêle, 
moyennant  15  livres,  sur  laquelle  somme  il  a  payé  12  livres 
5  sous  le  18  oclobre,  3  livres  10  sous  le  â8  novembre,  el  le 
reste  1  livre  5  sous  le  19  décembre.  Il  a  par  conséquenl  dû 
mourir  peu  après  le  19  décembre  1646. 

11  avait  épousé  Sarah  Goiltard  ou  Quiiard  (d'après  Tortho- 
graphedes  registres  deBâleet  deMulhouse),  Goitart,  Guitarte, 
Cuitard,  Cuytarde  ou  Caytarte  (d'après  celui  de  Sainte-Marie), 
dont  le  nom  indique  une  famille  de  l'intérieur,  ou  plutôt  encore 
du  sud-ouest  de  la  France*  (qui  se  réfugia  d'abord  à  Sainte- 
Marie,  puis  plus  tard  à  Mulhouse,  où  elle  vint  sans  doute  re- 
joindre les  Thierry).  Elle  était  née  à  Sainte-Marie  en  1604  et 
fille  de  Claude  Guitarte.  Entre  le  baptême  de  son  troisième  fils 
Jean  en  à  Sainte-Marie,  et  celui  de  sa  fille  Elisabeth,  à 
Bâle  en  1641,  il  y  a  un  espace  de  9  ans  ;  si  l'on  ajoute  que  Re- 
nauld  Thierry  n'est  pas  nommé  ftarmi  les  Thierry  devenus 
bourgeois  de  Bàlc,  qu'il  n'y  figure  qu'en  cl  1644  pour  le 
baptême  de  ses  deux  filles,  el  tju'en  IGiG  on  le  trouve  à  Mul- 
house, on  peut  en  iNiiulinc  (ju'il  n'a  liabilé  Bàle  que  peu  de 
temps  et  on  se  demaiule  s'il  n'a  pas  eu  d'enfants  pendant 
cette  période,  ou  si  peut-ètrf  il  a  habité  une  autre  ville  dans 
laquelle  il  lui  est  ne  d'antres  onfiuits  encore.  La  chroni(|ue 
manuscrite  de  la  famille  En;^clmann  nous  apprend  que  cette 
supposition  doit  être  la  vérité. 

*  Quoique  mal  orth(^raphic,  le  nom  ainsi  ccril  &e  prouunccraii  Tièri 
dans  le  dialeele  moIlHNirieD,  où  «  fi  t  le  proooDce  •  ii  t. 

*  Ce  nom  a  la  même  racine  que  celui  de  Guilon  (le  célèbre  maire  de 
la  Rochelle).  Quiiard,  l'auteur  de  la  Morale  en  action,  était  originaire 
de  l'Aveyron. 
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Elle  nous  raconte,  en  effet,  que  le  81  juillet  1656  rnooroi 
à  Mulhoase,  noyé  dans  l'Ill,  un  jeune  Grégoire  Thierry,  et 
qu'il  fut  enterré  en  même  temps  et  dans  le  même  tombeau 
qu'un  jeune  Furstenberger,  âgé  de  S3  ans,  mort  le  même 
jour  d'une  pleurésie,  et  petit-fils  du  bourgmestre  Philippe 
Engelmann.  C'est  évidemment  un  fils  de  RenauM  Thierry,  né 
entre  1632  et  1641,  et  dont  le  prénom  rappelle  son  grand- 
père,  châtelain  à  Taintrux.  Gomme  nous  ne  trouvons  son 
aclc  de  baptême  ni  à  Sainte-Marie,  ni  h  Bâte,  ni  h  Mulhouse, 
il  est  probable  qu'au  moineul  de  sa  uaissancc  son  père  liabi- 
tail  ailleurs  (ou  l)ieu  qu'il  csl  né  à  Sainte-Marie  au  moment 
où,  de  lOliO  à  10.37,  les  pasteurs  avaienl  i|uillé  l;i  ville).  Cette 
particularité  de  sa  ?éf)ullurc  montre  que  les  Tiiierry,  récem- 
ment arrivés  à  Mulliouse,  avaienl  trouvé  dans  la  famille  du 
bourgmestre  Engelmann  '  des  protecteurs  et  des  amis.  Déjà 
l'année  auparavant,  en  1G55,  Elisabeth,  fille  aînée  de  Pierre 
Thierry,  fils  de  Henauld  et  frère  du  jeune  Grégoire,  avait  eu 
comme  marraines  Elisabeth  Engelmann  et  Judith  Fursten- 
berger  (sœur  du  jeune  homme  ci-dessus  et  fdle  de  Jacques 
Furstenberger  et  de  Rosine  Engelmann).  Quelques  années 
plus  tard,  en  1660,  Renaud,  deuxième  fils  de  ce  Pierre 
Thierry,  a  pour  parrains  Jean-Gaspard  Dollfus  (fils  du 
bourgmestre  Gaspard  Dollfus),  mari  d'Elisabeth  Engel- 
mann (le  même  qui  fut  plus  tard  ambassadeur  à  Paris  et 

*  La  famille  Kiigclmanii  csl  originaire  de  Slrasbuurg,  où  elle  occupait 
un  raag  élevé.  L'on  de  ses  membres,  Jean-Jacqnts  s'était,  fixé  en  Ao- 
gleierre,  où  il  Ait  en  grande  favenr  auprès  de  la  reine  Elisabelb,  qui  le 
nomma  amiral.  Son  petit  neveu,  Philippe  Engelmann,  se  fixa  à  Mul- 
house roinmo  pharmacien  en  1593,  y  épousa  llosinn  l5opiu>li  ei  dcvini 
succeââivemenl  chef  de  la  iribu  des  lailleurs  en  lOl'J,  suuaieur  de  celle 
des  agrîmllMra  en  1634,  grand-préTdldlUiacfa  en  1685,  et  bourgmestre 
de  Hnlhoow  de  16S5  à  1665,  année  de  sa  mort  Son  Als  Jean^Henri, 
après  avoir  voyage  dans  toute  l'Earope,  lui  succéda  comme  pliarinncicn 
ei  commenri  sa  chronique  de  famille  qu'il  écrivit  jusqu'en  4665.  Ello  (ul 
coDlinuce  par  son  ûU,  le  docteur  Godefroy,  jusqu'en  1717,  puis  par  d'au- 
iret  membres  de  la  hmttle  jusqu'à  Tépoque  actnelle. 
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boaiigpnestre),  et  le  pasteor  fifathias  Hofer,  son  neveu,  fils 
de  sa  sœur  Wibrand  Engelmann.  Du  reste,  il  y  avait  peut- 
être  entre  les  deux  familles  une  amitié  plus  ancienne,  com- 
mencée i  Bftie,  car  Godefroy  Engelmann,  fils  du  bourgmestre 
Philippe,  avait  fait  ses  études  d'humanités  et  de  médecine  à 
BAIe  de  i  1662.  Enfin,  Philippe-Henri,  fils  atné  de 
Jacques  Furstenberger  S  le  père  du  jeune  défunt  s'était  fixé 
à  Bàle. 

Un  autre  des  fils  de  Pierre  Thierry,  Pierre,  a  pour  mar- 
raine en  1657  ÈUsabeUi  Mieg^  (Mujany),  aussi  de  Bftle,  or- 
fèvre, dont  le  frère  (?)  vient  établir  à  Mulhouse,  en  1661,  un 
commerce  el  une  fabrique  de  draps,  el  créer  la  famille  Mieg 
(jui  V  subsiste  encore  aujourd'hui.  M™«  Fclicilas  Mieg,  femme 
de  M.  Toussaint,  recteur  de  ruiiivursilc  de  Bdic,  avait  été  déjà 
marraine  en  11)48  d'Anne-Marie,  fille  de  Pierre  Thierry  et 
d'Anne  Pilner,  à  Udle. 

1  Les  Fursienbergcr  dcscendaieui  d'un  docteur  eu  droit  de  Cologoe  dont 
le  llls  s'éublii  à  Mulhouse.  Le  file  de  ce  denier.  Jacquet,  dont  nous 

veiiou»  de  parler,  épousa  Itosinc,  fille  du  bourgoicsire  EDgelmaun.  Il  Tut 
père  de  Pliilippe- Henri  cl  do  Josué  Fiirslonl)orger,  s:ivatii  jurisconsulie. 
qui  dcvinl  clianceiicr  eu  i075,  Lourgniesirc  en  1G99,  el  écrivit  uue  his- 
toire de  Mulhouse,  document  précieux  pour  les  liislorieus  futurs. 

*  Los  Mieg,  qui  s'écrivaient  aatreroi8Miefe,Mlègeo,  MAfen  ou  Mflheo, 
en  laiin  Mujanus  ou  Miegius  (Q  =  ic  en  dialecte  alsacien),  descendcnl 
vraiscmblablemenl  des  Miègc  (mot  qui  vcul  dire  nu-dccin  on  vieux 
français),  r.nnilic  aiiircfois  répandue  en  France  cl  eu  Suisse  (iiotamnient 
à  Genève  d'uù  elle  a  pu  passer  à  Bàle).  Pierre  Miège  est  amiral  français 
en  1390.  Et  un  siècle  plus  lard,  on  trouve  i  Strasbourg  un  Pierre  Niege, 
Uge  de  la  fiimille  actuelle.  Kngelmann  ccrii  Mùhcn  (prononça  Mieie 
ou  Mieye,  prononciation  inulhousiennc  du  moi  Mieg).  (l'osi  une  oribo- 
graplie  fausse,  basée  sur  la  prononciaiiuu.  Ou  a  dii  ù  ion  que  la  branche 
ainée  s'écrivait  Mûegi  j'ai  la  ibèse  de  droit  d'un  Jacques  Mieg  de  la 
branche  atnée,  et  il  signe  Mieg  en  i018,  el  Je  pense  qne  ce  nom  n*a  été 
écrit  avec  «  û  •  que  par  des  personnes  éirangèrea  à  la  famille.  Il  existe 
un  portrait  de  Sébastien  Mieg  de  ir>7r».  Uin};tcnips  nvanl  l'antioxion  de 
l'Alsace  à  la  France  ;  el  il  est  accompagné  de  ^on  panéygrique  eu  latin 
et  en  français.  Ou  trouve  un  Mieg  bourgeois  de  BAle  déjà  en  1448  :  il  ne 
venait  donc  pas  de  Smaboarg,  nah  plotAi  de  Genève. 
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Pierre  Thierry,  fils  de  Renauld,  naqoil  à  Sainte-Marie  eo 
i629.  Voici  son  acte  de  Imptèroe: 

«1629,  le  20  mai,  fut  baplizé  Pierre,  fils  à  Renauld  Thierry 
de  BréhagouUe:  parrains  Jean  Bouchard  et  Jacques  Thierry 
et  marraines  Marie  Goardon  et  Marie  Bergrîller,  tous  de 
Sainte-Marie.»  Les  iidius  des  parrains  et  marraines  de  ce  Pierre 
et  des  auli  ob  cnlunts  de  Renauld,  où  figurent  toujours  des 
descendants  de  Pierre  Thierry,  chAlelain  à  Taintrux,  prou- 
vent inconteslablenient  la  parenté  élruite  qui  unit  Renauld 
avec  les  divers  membres  de  cette  famille,  et  notamment  avec 
les  descendants  de  Pierre  Thierry  et  de  Sarah  Raillard,  qui, 
d'après  le  registre  encore  existant  de  Badonviller,  remontent 
sans  interruption  aucune  dans  les  documents  écrits  jusqu'à 
Pierre  Thierry  de  Taintrux. 

Voici  par  exemple  l'acte  de  baptême  de  Renauld,  frère 
atné  de  Pierre: 

€1625.  Renauld,  fils  à  Renauld,  a  été  bapiisé  le  6  avril 
1625:  parrains  Georges  Thieri7  et  Da?id  Canlin;  marraines 
Elenne  (Hélène)  Thierry  et  Judith  Thierry.  » 

Je  ferai  remarquer  ici  que  le  scribe  a  oublié  d'ajouter  le 
nom  de  famille  de  Renauld  à  i^on  prénom,  d'où  l'on  pourrait 
conclure  (|uc  ce  prénom  de  Renauld,  rare  en  LorrainCf  et 
conservé  par  une  tradition  de  famille,  suiiisail  à  désigner 
Renauld  Thierry  à  Sainte -Marie. 

Ainsi  encore  ses  deux  fiUes,  Elisabeth  et  Jeanne,  baptisées 
a  Bâle,  en  1641  et  1644,  ont  pour  marraines,  Tune  c  Anne 
Pitner,  femme  du  sieur  Pierre  Thierry  Taisué  et  Ursule 
Thierry,  femme  du  sieur  Thé?enin»,  Tautre  «  dame  Suzanne 
Milot,  femme  de  M.  François  Thierry». 

De  même  encore  son  fils  Jean  en  1632  a  pour  marraine 
&  Sainte^Marie  Christine,  femme  d'André  le  Maire  le  jeune. 

Ainsi  se  trouve  confirmée  la  tradition  qui  fait  de  Renauld 
le  fils  de  Grégoire  Thierry,  successeur  de  Pierre,  son  père, 
comme  châtelain  à  Taintrux.  La  mort  à  Mulhouse  du  jeune 
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Grégoire  (prénom  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  celte  ville) en 
est  une  preuve  de  plus,  et  démontre  en  même  temps  que 
c'est  bien  Pierre,  né  en  1639  et  fils  deRenauld,  qui  se  marte 
à  Mulhouse  en  1655.  Le  registre  indique  d'ailleurs  qu'il  est 
né  à  Sainte-Marie,  mais  bourgeois  de  Mulhouse,  où  il  habi- 
tait sans  doute  depuis  1646,  année  où  son  père  Renauld  s'y 
était  établi. 

îl  épousa,  le  12  mors  1655,  Calherine  Mseder,  d'une  famille 
prolestanle  venue  de  Colmar  à  la  suite  du  la  perscoulion  l  eli- 
gieuse  qu'y  déchuinôrcnl  les  Autrichiens,  et  qui  y  supprima 
la  religion  protestante  en  1627  jusqu'à  l'année  '16ri2,  où  le 
ijénéral  suédois  Horn  s'empara  de  la  ville  et  la  rétablit. 

Pierre  Thierry  obtint  à  Mulhouse  le  droit  de  bourg^eoisie 
comme  son  père  Renauld,  et  mourut  le  26  juin  1679,  après 
avoir  eu  cinq  enfonts* 

Elisabeth,  née  le  30  décembre  1655,  épouse  Louis  Hart- 
mann. Pierre,  né  le  6  décembre  1657,  épouse,  le  10  février 
1679,  Salomé  Heusier,  d'une  famille  bftioise.  Renauld,  né  le 
23  avril  1660,  épouse,  le  35  octobre  1685,  Elisabeth  Wagner, 
Jean-Gaspard,  né  le  22  janvier  1664,  Anna  Hcusler,  et  Ro- 
sine, née  en  1667,  Hartmann  Kœchlin  en  1687.  Je  reviendrai 
plus  tard  sur  leurs  nombreux  descendants. 

Je  remarquerai  ici  que  le  prénom  de  Renauld  que  nous 
trouvons  chez  un  Thierry  déjà  en  1118,  à  Marmoulier,  près 
Tours,  et  (jui  est  porté  par  le  médecin  de  Charles  VI I  (lequel  a  les 
mêmes  armoiries  que  les  Thierry  de  Mulhouse),  s'est  trans- 
mis de  père  en  fds  dans  la  famille  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  Seulement  le  nom  de  Renauld  ayant  été  tra- 
duit à  tort,  à  Mulhouse  dans  les  procès-verbaux  de  1646,  par 
Reinhardt  (au  lieu  de  Reinhold,  qui  est  la  vraie  traduction)  ; 
cette  erreur  s'est  perpétuée  également. 

Parmi  les  descendants  par  les  femmes,  je  trouve  à  Mul- 
house des  Chardin  (Pierre  1687),  desBégin  (Suzanne  Thierry, 
fille  dû  Georges,  avait  épousé  David  Bégin),  des  de  Pihl  (il 
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y  ea  a  aussi  dans  T^glise  française  de  PrancforI)  ou 
von  fiiehl  (Paul  de  Pibl  avait  époasé  Elisabeth  le  Maire),  des 
le  Maire  on  Meyer  (Paul  Meyer  de  Bâle  qui  épouse  en  1698 
Barbe  Engelmann),  des  Pirky  (Jean  Pirky  de  Bâle  1654| 
plus  lard  fiié  à  Mulhouse  ;  Judith  Thierry,  fille  de  Jacques, 
avait  épousé  Isaac  Pirky),  des  Barbier  (Jean  Henri  de  Udle, 
1685),  des  Sleigor  (Jacques  en  1679  y  meurt),  des  Dieiiasl 
(ou  Deuais),  des  Bouchard  (ceux-ci  sont  nombreux  cl  des- 
cendent sans  doute  de  Sarah  Thierry,  fille  de  Sarah  Hnillard), 
des  Dimanche  (l^lisabelh  le  Maire  avait  épousé  Jeau  Di- 
manche). Puis  des  familles  alliées  ou  amies  des  Thierry,  les 
Guiltard,  les  Hu<,'o,  les  Thurneisscn,  les  Burckarl,  les  Claude, 
les  RaiUard,  les  Triponnet,  les  Sarrasin,  les  Fsescb,  les 
Lulberburger,  les  Birr,  les  Pfrindl  (ou  Pfrûndt). 

Parmi  les  Thierry  de  Mulhouse,  ceux  du  début  sur  les- 
quels j'ai  le  plus  de  détails,  sont  les  descendants  de  Jacques 
le  tanneur,  fils  a!né  de  Pierre  et  de  Sarah  Raillard.  Pierre, 
nis  de  Jacques,  né  le  15  mars  1649,  à  Bâle,  se  fixa  à  Mul- 
house, où  il  eut  une  fin  tragique,  dont  la  chronique  Engel- 
mann  nous  a  conservé  le  récit: 

«  L'année  1687,  le  dimanche  18  septembre,  à  2  heures 
«de  l'après-midi,  les  eaux  de  l'IU  ayant  débordé  avec  une 
«violence  que  de  mémoire  d'homme  ou  n'avait  vue,  notre 
«  cousin  1,  M.  Pierre  Tirry,  sans  tenir  compte  des  conseils 
c  bienveillants  qu'on  lui  donnait,  persista  à  se  rendre  à  che- 
«  val  au  marché  de  Soultz  avec  son  beau-frère,  Jean  Michel 
c  Wolf  (qui  avait  épousé  sa  sœur  Eslher,  née  en  1643).  11 
<  était  à  peine  arrivé  à  la  passerelle  extérieure  du  fossé  de- 
c  vaut  la  Porte-Haute,  que  son  cheval  glissant  des  pieds  de 
«derrière  en  bas  du  talus  se  renversa  avec  lui  dans  les 

^  En  piTci,  la  femme  de  Pierre  Thierry,  llargaerite  Reber,  était  lllle 

de  Judiih  Fursienberger,  cl  celle-ci,  par  sa  mère,  Rosine  Engcimann, 
i.inte  du  docteur  et  bourgmestre  Eogelmano,  était  la  cousiue  de  ce 
dernier. 

« 
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«  {,Tran(les  eaux,(iont  le  courant  l'enli'oina  du  cùlô  de  la  Porte 
«Jeune.  On  le  chercha  vainement  pendant  deux  jours,  et  on 
«  le  trouva  seuleineot  le  mardi  dans  le  ravin  du  Runz,  derrière 
«  le  mur  du  Tir,  avec  son  équipement  intact,  ses  bottes,  son 
«  épée  au  côté,  «t  son  chapeau  sur  la  léic.  Son  cheval  sortit 
«  de  l'eau  sain  et  sauf  an  même  endroit  el  l'on  suppose  donc 
«  qn*il  avait  tratné  jusqué-là  son  cavalier.  » 

Le  sermon  prêché  à  son  enterrement  fut  imprimé  chez 
VVchrenfels  à  Hàlo,  el  le  musée  du  Vieux  Mulhouse  en  pos- 
sède un  exemplaire.  Il  est  intéressant  par  les  détails  (ju'il 
donne  sur  les  mœurs  de  l'époque  et  sur  Pierre  Thierry  lui- 
même. 

En  voici  d'abord  le  titre  : 

Sermon  sur  raraiirance  du  salut  des  croyants, 
prêché  à  Mulhouse,  le  21  septembre  1687,  à 
l'enterrement  du  très  honorable  et  très  estimé 
Monsieur  Pierre  Thierry,  de  son  vivant  notable 
marchand  et  commerçant  (cEhrenvesten  und 
iûrgeâohteten  Herm  Peter  Thierry,  gewesenen 
fûrnehmen  Kauf-  und  Handelsmann  n),  par 
Pierre  Weber,  ministre. 

Le  sermon, qui  est  fait  suivant  toutes  les  régies  littéraires, 
est  divisé  en  trois  points  que  l'orateur  développe  successive- 
ment. 

11  débute  par  ce  (|u'oii  appelait  les  «  Personalia  »,  o'est-à- 
dire  les  détails  biographiques.  J'en  extrais  les  points  sui- 
vants :  Pierre  Thierry,  né  à  Bàle  en  itii'J  et  baptisé  le  10 
mars,  était  ûls  de  Jacques  Thierry  el  de  Suzanne  Malhis.  Il 
reçut  de  ses  parents  une  éducation  pieuse  et  chrétienne,  et 
depuis  son  enfance  ou  lui  fit  fréquenter  assidûment  l'église 
et  l'école.  En  1663  il  fut  envoyé  à  Heidelberg,  et  placé  chez 
un  marchand  pour  y  apprendre  le  commerce  pendant  trois 
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ans  ei  demi  ;  puis  à  Saint-Gall,  comme  employé  de  com- 
merce pendant  trois  ans.  En  1668  il  vint  à  Mulhouse  et  s'y 
élablil  pour  son  compte.  Deux  ans  plus  lai  il,  le  1 1  septembre 
4070,  il  épousa  Mn*^  Anna  Ileylniann,  fille  de  Nicolas  lloyl- 
mann,  membre  du  conseil  de  la  ville,  el  de  Madeleine  Slein- 
bach  ;  il  en  eut  4  enfants,  rj  fils  el  1  fille,  (jui  moururent 
tous.  11  se  remaria  le  22  août  1681  avec  M"*  Marguerite 
Rcbcr,  fille  de  Jean -Henri  Reber  et  de  Judith  Fûrstenberger, 
qui  lui  donna  un  ûls  et  deux  filles  (ces  dernières  roourarenl 
aussi  avant  leur  père).  Il  suivait  le  culte  le  dimanche  et  la 
semaine  et  communiait  régulièrement.  11  lisait  assidûment 
l'Écriture  sainte  et  d'autres  livres  religieux,  et  plusieurs  fois 
on  le  trouva  seul  dans  sa  chambre  à  genoux  et  en  prière.  Il 
était  serviablci  paisible,  patient,  dirigeait  consciencieuiement 
sa  maison,  et  menait  bien  ses  aCTaîres  ;  son  intelligence  et  son 
jugement  lui  valurent  d'être  nommé  sixainier  (sechser)  de  la 
corporation  des  vignerons  (et  par  conséquent  membre  du 
grand  conseil).  —  Le  jour  de  l'accident,  il  avait  fait  sa  prière 
du  matin  el  assisté  à  la  prédication.  Après  le  dînei",  il  avait 
porté  la  conversation  sur  des  sujets  religieux,  sur  la  Pi  ovi- 
dence  divine,  qui  dirige  toutes  nos  actions  et  tous  les  événe- 
ments de  notre  vie,  sur  les  divers  genres  de  mort  qui  peu- 
vent nous  atteindre,  sur  les  dangers  que  les  voyages  font 
courir  aux  commerçants,  risques  de  se  noyer  ou  de  périr 
autrement;  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  soutient  les 
croyants  dans  leurs  faiblesses,  les  leur  pardonne  au  nom  du 
Christ,  les  supporte  et  les  traite  paternellement.  Puis  il 
se  leva  de  bonne  humeur  et  joyeusement  pour  entreprendre 
son  voyage.  Son  cheval  ayant  glissé  dans  l'eau  il  s'écrie! 
«Seigneur  Jésus,  viens  à  mon  secours!  »  el  disparut  ù  l'ù^ic 
de  38  ans  et  7  mois.  Dieu  le  relira  à  lui.  » 

Puis  viennent  les  développements  du  texte  qui  prennent 
un  grand  nombre  de  pages. 

Mais  nos  aïeux  ne  se  contentaient  pas  d'un  simple  sermon. 
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Les  poètes  de  la  ville  profitaient  de  l'occasioii  poar  donner 
le  jonr  à  des  poésies  él^qnes  d*ua  goût  souvent  douteux 
et  d'un  style  prétentieux. 

Le  sermon  ci-dessus  est  suivi  de  trois  poésies  de  ce  genre 
dont  voici  les  titres: 

1»  Plaintes  et  consolations  (Klag-  und  Troslgedicht)  par  Jean- 
Philippe  Hofer,  ministre  de  rÉvangile  et  beau-frère  du 
défunt. 

2«  Stances  élégiaqiies  (Trenîch  oder  Klagender  Liedschali) 

sur  la  mort  du  pieux  eL  honoré  M.  Pierre  Thierry,  bour- 
geois de  Mulhouse  et  commerrant  fortuné,  (jui,  le  18  sep- 
tembre 1()87,  s'est  misérablement  noyé  devant  lu  porte  de 
la  ville  dans  les  grandes  eaux. 

.  Dans  ce  poème  de  mauvais  goût  et  non  signé  se  trouvent 
les  fameux  vers  qui  montrent  que  la  langue  littéraire  des 
Mulhousiens  employait  alors  beaucoup  d'expressions  dont  le 
sens  a  changé  aujourd'hui  : 

€  Ach,  Hcrr  Thierry  ist  crepiert, 
Nur  sein  Tbier  bat  sicb  salviert.  » 

Puis  vient  : 

9»  L'Ëcbo  consolateur  (TrôsllicberGegenhall  des  erlrunkenen 
Herren  selig  an  die  Liebbinlerlassenen,  sonderlich  seine 
schmerlzbelrûbte  und  herzgeliebte  Frau  Wittib  und 
werthes  Sôhneleio.) 

Celte  pièce,  où  le  noyé  est  censé  prendre  la  parole  pour 
consoler  sa  veuve  et  son  fils,  est  signé  en  grec  o'Ativ»',  et 
composée  par  le  compère  du  défunt.  On  y  lit  entre  autres  les 
vers  suivants,  qui  nous  apprennent  que  Pierre  Thierry  avait 
fait  récemment  une  cure  aux  bains  dQ  Suitzbach,  et  où  l'au- 
teur se  plaît  à  faire  des  jeux  de  mots. 

^  Tel  ou  tel,  cad.  anonyine. 
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<  Der  fern  zu  SHU::bach  liai  miliiiir  Saucrwasser  gctrunken 
Ist  raisend  nu  au^  Suif:  in  Irnbem  Bach  versunken 
So  gross  dort  war  die  Lusi,  so  schwer  ist  hie  die  La8t,t 

11  faut  croira  que  ces  poèmes,  faits  pour  consoler  sa  veuve, 
y  réussirent,  car  deux  ans  et  demi  plus  tard  elle  se  remaria 
et  épousa,  le  S8  avril  1690,  Jérëmie  Engelmann,  né  en  juillet 
1667,  par  conséquent  âgé  de  33  ans  seulement.  Ijà  fête  fut 
double,  car  on  célébra  en  même  temps  le  mariage  de  Mar* 
guérite  Engelmann  avec  le  docteur  Jean  Hofer.  Le  père  des 
deux  mariés,  le  docteur  et  bourgmestre  Godefroy  Engelmann, 
raconte  avec  complaisance  celte  tlouLle  noce,  qui  eut  lieu  à 
l'hôtel  du  Sauva^ife.  Cent  vingt-trois  personnes  furent  traitées 
à  dix  tables,  à  raison  de  1  livre,  17  sous  et  6  deniers  par 
couple  d'un  monsieur  et  d'une  dame.  Le  repas  dura  de  11 
heures  h  4  heures. 

Le  petit  Pierre  dont  il  est  question  dans  les  poésies  cî- 
dessus  devint  un  jeune  homme  intelligent  et  instruit.  Né  le 
SO  janvier  1684,  il  se  voua  au  commerce  comme  son  pére 
et  épousa,  le  26  juillet  1706,  à  l'âge  de  32  ans,  Françoise 
Anthés,  fille  de  Philippe-Michel  Anthès  et  de  Claudine  Dor- 
moy.  Philippe-Michel  Anthès  descendait  d'une  famille  noble 
del'llede  Goltland,  qui  était  venue  à  l'époque  de  la  réforma- 
tion s'établir  è  Weloheim,  dans  le  Palattnat,  où  un  de  ses 
descendants  était  encore  pasteur,  il  y  a  quelques  années.  En 
1674,  fuyant  les  ravages  causés  dans  le  Palatinat  par  la 
guerre  de  Trente  ans,  il  s'était  réfugié  à  Mulhouse,  et, 
grâce  à  ses  talents  métallurgiques,  il  avait  obtenu  la  con- 
cession des  hauts  fourneaux  de  Belforl  et  de  Masevaux  et 
celle  des  mines  d'argent  de  Giromagny.  11  était  ingénieur 
habile  et  acquit  une  grande  fortune  dans  cette  industrie.  Il 
eut  9  enfants,  dont  6  seulement  survécurent  et  se  marièrenU 
Sa  fille  atnée  Alexandrine  épousa  Charles  Chagné.  Marie* 
Anne  épousa,  en  1697,  Godefroy  Engelmann,  et  son  frère 
Claude-Jacques,  licencié  en  droit  (licentiatusutiûusquejuris) 


3S0 


REVUB  D'ALSACE 


Anne  Engelmann.  Le  fils  de  celui-ci,  Philippe-Jacques, 
épousa  Galherine  Feer,  et  créa,  on  1754,  une  fabrique  d'in- 
diennes sous  le  nom  d'Anlhès-Feer  &  C'*=;  il  ne  laissa  qu'une 
fille  unique, qui  épousa  François  de  Luze,  de  Neuchâtel,  et  avec 
laquelle  la  famille  s'éleijïnit.  L'oraison  funèbre  do  son  père 
Claude-Jacques  ligure  dans  le  recueil  de  sermons  d'enterre- 
ment du  musée  historique  de  Mulhouse.  Anne-Marthe  épousa 
Ambroise  Moog,  l'un  des  chefs  du  parti  protestant  de  Colmar, 
et  la  plus  jetrne,  Anne*Françoise»  épousa  Pierre  Thierry.  Le 
fils  atné,  Jean-Henri,  prit  la  suite  de  ses  établissements 
métallurgiques  et  créa  la  manufacture  d'armes  du  Klingen- 
thal.  Pour  l'en  récompenser,  le  roi  Louis  XV  l'anoblit  en 
1731. 11  s'était  fait  catholique,  et  ses  descendants  se  fixèrent 
àSoullK,  où  habite  encore  le  chef  actuel  de  la  famille, 
Charles-Georges  d'Anthés,  qui,  devenu  fils  adoplif  d'un 
ambassadeur  hollandais,  a  pris  le  nom  de  baron  de  lleeckeren 
cl  a  été  sénateur  sous  l'empire  de  Napoléon  III. 

Pierre  Thierry  se  fit  recevoir  membre  de  la  tribu  des  tail- 
leurs, où  il  devint  successivement  sixainier  en  1715,  échevin 
en  1718,  et  enfin  chef  delà  tribu  (Zunftmeister)  en  1725. 

En  1732,  il  entra  au  grand  conseil  et  y  donna  sa  démis- 
sion en  1748,  pour  se  retirer  dans  la  seigneurie  féodale  de 
Thunstetten  qu'il  avait  achetée  en  1746,  afin  de  se  rapprocher 
de  sa  fille  Françoise»  qui  avait  épousé,  en  17«S6,  à  Langen- 
thaï,  le  capitaine  Jean-Rodolphe  Suter  de  Zofingue.  Le  châ- 
teau de  Thunstetten  prés  de  Langenthal  (canton  de  Berne) 
avait  été  autrefois  une  commanderie  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  dotée  de  privilèges  spéciaux  par  le  pape  Innocent  TV, 
en  1^245.  Il  fut  entièrement  rebAti  et  embelli  en  1713  par 
Jérôme  d'Erlach,  qui  h)  revendit,  en  1746,  à  Pierre 
Thierry,  après  la  mort  duquel,  en  1756,  il  passa  à  une 
dame  Favre,  née  Cramer,  de  Genève.  Il  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  Legrand,  de  Bàle,  descendant,  comme  Pierre 
Thierry,  d'un  réfugié  français.  Pierre  Thierry  en  avait  fait 
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une  résidence  luxueuse,  ornée  de  meubles  rares,  de  tableaux 
et  d'une  belle  bibliothèque.  11  ymourulle4  septembre  1753, 
à  70  ans,  et  sa  femme  le  0  oclobre  1754,  à  71  ans.  Tous 
lieux  sont  eulcrn's  dans  rèj^lisu  de  Thunsleden,  où  leurs 
deux  pierres  tombales  se  irouvcnt  dans  le  chœur  avec  leurs 
armoiries  respectives  sculptées  dans  la  pierre  el  les  inscrip- 
tions suivantes  : 

<  Hier  liegt  l)egraben  Herr  Peter  Tierri,  bel  Leben  des 
Raths  Lôbl.  Stat  Mulhusen,  und  Herr  zu  Thunstelten,  starb 
den  4.  sept.  1753.  «Ich  weiss  das  mein  Ërlôser  lebi.»  Hiob 
K.  19  V.  25.  Aetat.  70Jabr.» 

Gy  gtt  le  siear  Pierre  Tierri,  de  son  vivant  sénateur  de  la 
sérénissime  ville  de  Mulhouse,  et  seigneur  de  Thunsletten; 
il  mourut  le  4  septembre  1753,  âgé  de  70  ans.  «Je  sais  que 
mon  rédempteur  vit.»  Job,  chap.  XIX,  vers.  S5. 

«  Hier  liegt  begraben  Anna  Frannzisca  Thieri  gebohren 
Anihcs,  Herr  nalhcrn  und  Ober  Herrn  Thiris  seeligen  sin 
gewesene  Ehefrau. 

«Mein  Lauf  isl  vollendet».  Gebohren  anno  1683,  starb  den 
6.  Tag  october  anno  1754,  ihres  allers  71  Jahr.  » 

Gy  git  Anne-Françoise  AnthéSi  femme  de  feu  le  sénateur 
et  haut  seigneur  Thiri. 

<  Ma  course  est  achevée.»  Née  en  1683.  morte  le 6  octobre 
1754^  âgée  de  71  ans. 

Je  ferai  remarquer  à  ce  propos  le  peu  d'importance  qu'on 
attachait  alors  à  l'orthographe  des  noms  propres.  Le  nom  de 
Thierry,  qui  est  écrit  trois  fois  sur  ces  pierres  tombales,  l'est 
de  trois  façons  différentes,  aussi  inexactes  l'une  que  l'autre: 
Tierri,  Thieri  el  Thiri.  De  même  à  Mulhouse,  de  lG5-i  à 
1G80,  où  le  nom  est  encore  peu  connu,  il  y  est  écrit  Diirri 
(u  en  dialecle  mulhousien  se  prononce  iè),  Harri,  Dirri, 
Thirri,  Thirry,  puis  de  1G80  à  1707  c'est  Thiéry,  et  h 
partir  de  1707,  au  baptême  du  premier  enfant  de  Pieri  e 
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Tbierj'y  et  de  Françoise  Ànthès,  on  écril  Thierry,  ortho- 
graphe qui  se  continue  ensuite. 

On  possède  encore  leurs  portraits  peints  à  l'huile,  celui  de 
Pierre  Thierry  fait  par  Pierret  et  avec  la  mention  c  Oberherr 
sa  Thunstetten^  nnd  ratbsherr  lu  Malbnsen  ».  Il  a  les  yeux 
noirs,  une  figure  fine,  une  perruque  poudrée,  un  jabot  et  des 
manchettes  de  dentelles,  et  porte  le  manteau  rouge  des  séna- 
teurs. Françoise  Antbès,  dont  le  portrait  n'est  pas  signé,  ne 
brille  pas  par  sa  beauté  ;  elle  porte  une  robe  A  grosses  fleurs 
brochées  en  brocart  de  Lyon  cl  des  bijoux  de  valeur.  Il  reste 
aussi  d'eux  de  l'argenlerie  armoriée  où  les  armes  des  Thierry 
sont  surmontés  d'une  couronne  de  comte  ;  elle  porte  la 
marque  de  fabrique  de  l'orfèvrerie  mulhousienne  de  l'époque 
et  une  roue  de  moulin. 

Pierre  Thierry  était  au  courant  de  la  succession  de  son  cousin 
de  Venise,  et  s'en  occupa  assez  activement,  comme  je  l'ai  dit 
plus  bauty  page  lô. 

Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  très  agitées  par  un 
procès  célèbre  dans  Thistoire  de  la  république  de  Mulhouse, 
et  qu'on  a  appelé  le  procès  Dollfus-Hofer. 

Nous  avons  vu  que  la  mère  de  Pierre  Thien7,  après  la 
mort  tragique  de  son  époux,  s'était  remariée  avec  Jérémie 
Engelraann.  Une  fille  née  de  ce  mariage,  Elisabeth  Engel- 
mann,  qui  était  par  conséquent  la  demi-sœur  de  Pierre 
Thierry,  épousa,  en  1720,  Jean-Henri  Dollfus.  On  faisait  à 
cette  époque  en  Souabe  et  ailleurs  en  Allemagne  de  la  fausse 
monnaie  française,  et  J.  H.  Dollfus  fut  accusé  à  tort  ou  à 
raison  d'avoir  répandu,  en  1722,  quelques  centaines  de  pièces 
de  50  sous  à  Belforl  et  à  Montbéliard.  Il  s'enfuit  au  moment 
d'être  arrêté.  Le  procès  fut  instruit  à  Belfort  après  qu'on 
eût  vérifié  ses  livres,  et  il  fut  condamné  par  contumace  en 
1793  à  la  pendaison  et  exécuté  en  effigie.  On  lui  accorda 
néanmoins  cinq  ans  pour  puiiger  sa  contumace.  Sa  femme 
demanda  le  divorce  et  l'obtint  le  15  juin         (son  mari 
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n'ayant  pas  paru  après  la  citation).  On  lui  défendit  néan- 
moins de  se  remarier  avant  cinq  ans  écoulés.  Mais,  dés 

l'année  suivante,  les  autorités  y  mirent  de  la  complaisance, 
et  elle  épousa  Jean  Hofer,  le  8  octobre  1725.  Pendant  ce 
temps,  J.  11.  Dollfus  s'était  réfugié  en  Italie.  II  en  revint  en 
1728  et  réussit  ;'i  se  faire  amnistier  ou  grAcier  par  le  gou- 
vernement français.  El  à  la  grande  stupéfaction  de  tous,  on 
le  vit  à  la  fin  de  1728,  reparaître  à  Mulhouse  avec  un  em- 
ployé de  la  monnaie  de  Strasbourg. 

Après  quatre  ans  de  silence,  il  déposa  en  1733  contre  sa 
femme  une  double  plainte  :  1*  en  raison  de  son  divorce  ; 
2*  pour  lui  réclamer  des  comptes  el  obtenir  la  restitution  de 
sa  fortune  personnelle.  Sur  le  premier  point,  sa  femme  ré- 
clama la  preuve  oflBclelle  de  sa  grâce  de  la  part  du  gouver- 
nement français,  et  après  trois  ans  de  démarches,  en  1735, 
il  rapporta  de  Paris  une  lettre  de  grâce  en  bonne  forme.  Mais 
alors  le  tribunal  de  Mulhouse  consulta  la  faculté  de  théologie 
el  de  droit  de  Francforl-sur-l'Oder  el,  d'après  son  avis,  con- 
firma le  divorce. 

Sur  le  second  point,  M"°  llofer  prouva  que  la  liquidation 
de  sa  fortune  avait  été  faite  par  une  commission  nommée 
par  les  autorités  et  produisit  les  chiffres,  qui  se  trouvèrent 
notablement  inférieurs  à  la  somme  demandée  par  Dollfus. 
Celui-ci  réclama  alors  339  louis  d'or  qu'il  disait  avoir  versés 
en  dépôt,  le  32  août  1730,  au  sénateur  Pierre  Tbieriy,  frère 
de  sa  femme.  Ce  dernier,  cité  devant  le  conseil,  avoua  avoir 
reçu  une  partie  de  cette  somme,  mais  expliqua  dans  quelles 
conditions  spéciales,  et  soutint  qu'il  n'avait  pas  à  la  restituer 
en  entier.  Les  plaidoiries  durèrent  jusqu'en  1737,  après  quoi 
il  fut  condamné  &  la  restitotion.  Il  en  appela  alors  aux  can- 
tons protestants  de  la  Confédération  suisse,  qui  étaient  alliés 
de  Mulhouse.  Ceux-ci,  à  commencer  pai'  Zurich,  se  décla- 
rèrent compétents.  Grand  émoi  dans  la  république  de  Mul- 
house, qui  voyait  déjà  son  indépendance  en  péril.  On  consulta 
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(le  célèbres  jurisconsultes  étranj^ers,  el  on  réunit  les  sixai- 
niers  isechser)  des  six  corporations  de  la  république  pour 
avoir  leur  avis  dans  une  question  d'une  si  haute  gravité 
politique. 

Sur  CCS  entrefaites,  les  parfinls  bAlois  de  M.  Thierry  propo- 
sèrent un  arbilrajje.  Pierre  Thierry  choisit  comme  arbitre 
son  ami  Emmanuel  Falkner,  bourgmestre  de  Bâle  (dont  le  fils 
avait  épouse  sa  fille  Anne  Thierry).  Dollfus  choisit  le  docteur 
Iselin  de  Bàle.  Le  13  juin  les  arbitres  décidèrent  que  Pierre 
Thierry  devait  payer  à  Dollfus  100  louis  d'or  (de  24  francs) 
seulement,  somme  qu'il  versa  de  suite. 

Pendant  ce  temps,  la  ville  parlementait  avec  les  cantons 
suisses  el,  dans  une  assemblée  solennelle  de  tous  les  citoyens, 
déclarait  ne  pas  accepter  de  recours  auprès  des  confédérés. 
Comme  il  fallait  cependant  aboutiri  on  nomma  trois  arbitres 
de  Bftle  qui,  après  mûr  examen,  condamnèrent  M"»  Hofer  à 
payer  à  M.  Dollfus  S8,952  francs  15  sous  et  3  deniers  en 
trois  termes.  Elle  en  appela  alors  à  Zurich,  d'où  on  écrivit  de 
surseoir  à  l'exécution  du  jugement.  Mulhouse  alors  envoya 
des  députés  à  Zurich,  puis  à  Berne.  Lé  on  reconnut  l'indé- 
pendance de  la  république  mulhonsienne,  mais  on  exigea  un 
nouvel  arbitrage.  Dollfus  ne  voulut  pas  y  consentir,  mais 
après  de  nouveaux  délais  et  une  nouvelle  procédure,  il  fut 
débouté  de  sa  demande  contre  U""  Hofer,  le  98  septembre 
1739. 

Furieux  de  cet  échec,  il  essaya  alors  de  soulever  la  bour- 
geoisie et  de  provoquer  une  révolution  ;  mais  il  n'y  réussit 
pas.  Il  quitta  alors  la  ville,  se  rendit  à  Rixheim,  oîi  il  se  fit 
catholique,  pour  se  rendre  favorable  les  autorités  françaises, 
cl  alla  demander  l'appui  du  conseil  royal  de  Colmar  el  de 
l'intendant  de  Strasbourg,  mais  sans  succès. 

Toutes  ces  péripéties  n'avaient  pas  eu  pour  résultat  d'aug- 
menter le  respect  des  citoyens  de  Mulhouse  jiour  les  auto- 
rités de  la  république.  I.a  population,  mécontente,  se  plai- 


Digitized  by  Google 


JEAN  TmERRY  DE  VENISE 


331 


!?nnit(le  leur  manque  de  lumières,  de  leur  incapacilé  et  de 
leurs  tergiversations,  si  bien  qu'on  décida  d'adjoindre  aux 
membres  du  grand  conseil  (jusqu'alors  composé  du  petit 
conseil  augmenté  des  sîxainiers)  encore  trois  bourgeois  de 
chaque  tribu  qu'on  appela  les  Trois  (Dreyer).  Cette  réforme, 
qui  porta  le  grand  conseil  à  78  membres,  eut  lieu  en  1740 
et  fut  célébrée  par  une  grande  fêle  nationale. 

C'est  ainsi  que  dans  les  petits  États  les  événements  pri- 
vés peuvent  avoir  de  grosses  conséquences  et  prendre  une 
importance  politique  tout  à  fait  imprévue. 

Pierre  Thierry  et  Françoise  Anihès  eurent  10  enfants,  dont 
h  fils  et  6  filles.  Plusieurs  moururent  en  bas  âge,  et  j'ai  peu 
(le  détails  sur  les  autres.  Pliilijtpe-Jérémie,  le  fils  aîné,  né  le 
54  avril  4707,  fit  ses  études  à  Halle,  devint  licencié  en  droit 
on  1732,  et  soutint,  sous  la  présidence  du  professeur  Gundling, 
sa  llièse  sur  «  Singularia  de  beneûcio  excepsionis  capital»  11 
est  probablement  mort  peu  après,  car  je  n'ai  plus  revu  son 
nom  nulle  part,  à  moins  (]u'il  se  soit  fixé  à  l'étranger. 
L'une  des  filles»  Anna,  née  le  17  septembre  1713,  épousa, 
le  15  juin  1733,  A  la  cathédrale  de  Bàle,  Jean-Henri 
Palkner,  fils  du  boniigmeslre  de  cette  ville.  Une  autre, 
Anne-Fran^ise,  née  le  16  avril  1710,  épousa  le  18  octobte 
1736,  è  Langenihal,  le  capitaine  Jean-Rodolphe  Suter  de 
Zofingue,  dont  descend  la  ftimille  Frittart,  qui  a  conservé  son 
portrait,  son  argenterie  et  d'autres  souvenirs. 

Le  second  fils,  Pierre,  né  le  22  septembre  1709,  se  livra 
an  commerce  et  épousa,  le  25  janvier  1734,  Suzanne  Karger 
dt'  Hàle.  11  devint  membre  du  grand  conseil  en  1744,  comme 
représentant  de  la  tribu  des  boulangers. 

Son  fils,  André,  né  le  27  juillet  1738,  mourut  en  17S8  en 
Allemagne.  En  1775,  il  éuit  Hoffacteur  à  Hanovre.  Je  ne 

'  V.  Allgemeiaes  helvciisches  Eidgeoûssisches  oder  Schweizeriscbes 
Lexikon  too  Hai»  Jacob  Len,  4763,  et  suppténent  par  B.  Jacob  HoIb- 
lialb,4705. 


33S 


REVUE  D*AL8ACB 


sais  ce  que  signifie  ce  mot  qu'à  Hanovre  rnéme  on  n'a  pu 
m'expliqiier.  Il  élail,  paraît-il,  ncgocianl  en  vins,  el  proba- 
blement fournisseur  de  la  roni ,  mi  coniniissioiinaire,  agenl 
d'Etat.  Il  avait  cpous»'  Lucie-Lallu'rine  Sclimalcn,  dont  il  eut 
2  fils  et  52  lillcs.  Sun  fils  aîné,  Cliarles-F.onis,  né  le  28  juillet 
1766,  épousa,  à  Francfort,  Amélie  Rorkciislcin  cl  acheta  le 
chdleau  de  Jersbeck-Slegen  en  llolblein.  11  mourut  en  1827, 
laissant  un  fils,  .lean-Louis  Thierry,  né  le  5  mars  1792,  qui 
épousa  Charlotte Godeffroy  (d'une  famille  hugucnolc  réfugiée 
à  Hambourg,  el  dont  les  frères,  grands  armateurs  et  colo- 
nisateurs des  îles  Samoa,  onl  créé  un  musée  colonial)  el 
mourut  sans  enfants. 

Son  second  fils,  Adolphe,  épousa  Lavinia  Dlacker  et  acheta 
la  propriété  de  Schwarlenbcck  en  Holstein,  mais  ne  laissa 
pas  d'enfants.  Sa  sœur  Suzcite,  née  le  17  mai  \79b,  épousa, 
le  12  février  1848,  Alexandre  Blacker  et  laissa  cinq  enfants. 

Charles-Louis  Thierry,  mon  grand-père,  m'écrivait  M. 
Blacker,  de  Londres,  était  très  Français  dans  ses  idées  et  ses 
goûts;  il  était  grand  seigneur,  aimait  le  monde,  et  a?ait  toute 
la  vivacité  da  sang  français.  H  se  montra  fort  sympalhiqae  à 
l'armée  d'occupation  du  maréchal  DiYOut  A  Hambourg. 

'  ~  Sur  les  descendants  de  Jean>François  Thierry,  fils  de 
François  et  petit-fils  de  Pierre  et  de  Sarah  Raillard,  je  n'ai 
que  peu  de  chose  à  dire.  Jean-François,  né  à  Bâie  le  7  avril 
1650,  vint  se  fixer  à  Mulhouse  et  y  épousa,  en  1680,  Mar> 
guérite  Abt,  qui  après  sa  mort,  arrivée  en  1687,  se  remaria, 
en  1691,  avec  Philippe  Luterburger  de  Bâ'e.  11  laissa  trois 
enfants  et  19  petits-enfonts,  et  un  de  ses  petis-fils,  Jean- 
Michel,  né  le  35  mai  1710,  figure,  en  1734,  parmi  les  étu- 
diants immatriculés  à  l'université  de  BAle.  Une  autre  de  ses 
petites-filles,  Elisabeth,  née  le  5  octobre  1710,  épousa 
Daniel  Lehr,  l'un  des  ancêtres  d'Ernest  Lehr,  le  savant  auteur 
de  V Alsace  noble  et  de  plusieurs  ouvrages  de  droit  fort 
estimés. 
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Celle  branche  a  laissé  peu  de  descendants  i  Mulhouse;  il 
est  probable  que  bon  nombre  d'entre  eux  ont  émigré,  car 
chafjue  jour  je  découvre  des  descendants  des  Thierry  de 
Mulhouse  en  pays  étranger,  et  lù  où  on  les  aurait  le  moins 
soupçonnés.  Eu  général,  rouime  le  démontre  le  tableau  généa- 
.  logique  ci-conire,  la  natalilé  a  toujours  été  énorme,  souvent 
10  à  12  enfants  ou  même  davantage.  Beaucoup  d'entre  eux 
mouraient,  il  est  vrai,  soit  par  suite  des  pestes  et  épidémies 
de  l'époque,  soit  par  suite  de  la  petite  vérole.  Comme  on 
avait  l'habitude,  quand  un  enfant  mourait,  de  donner  son 
prénom  à  l'un  des  suivants,  il  est  facile  de  conslaler  ainsi  la 
mort  du  premier.  Souvent  le  même  prénom  figure  jusqu'à  3 
ou  4  fois  de  suite  chez  des  frères  ou  sœurs,  preuve  que  les 
S  ou  3  premiers  sont  morts  auparavant.  Ce  tableau  généalo- 
gique  est  nalurellemeni  très  incomplet  et  je  n'ai  pu  y  inscrire 
que  les  Thierry  nés  à  Mulhouse  même,  n'ayant  obtenu  que 
par  hasard  des  renseignements  sur  ceux  nés  à  l'étranger.  De 
même  les  descendants  par  les  femmes  n'y  figurent  pas,  parce 
que  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  les  rechercher»  et  le  tableau 
aurait  pris  des  proportions  énormes. 

l'arrivé  maintenant  A  la  branche  la  plus  nombreuse  des 
Thierry  de  Mulhouse,  les  descendants  de  Renaud  et  de  son 
fils  Pierre. 

Celui-ci  laissa  S  fils,  Pierre,  Renaud  et  Jean-Gaspard.  Les 
descendants  des  deux  derniers  ne  jouèrent  pas  un  rôle  impor- 
tant et  ne  comptent  plus  actuellement  de  représentants  du 
nom  de  Thierry  à  Mulhouse  ;  ce  n'est  pas  que  ces  branches 
soient  éteintes,  mais  leurs  membres  ont,  sans  doute,  émigré. 
Plusieurs  d'entre  eux  se  sont  fixés  en  France  ou  en  Allemagne  à 
méconnaissance.  Je  ferai  remarquer  seulement  que  le  nom 
de  Renaud  s'est  perpétué  parmi  eux  pendant  6  générations. 
Quant  A  l'atné,  Pierre,  il  devint  sixainier  de  la  tribu  des 
vignerons  et  membre  du  grand  conseil  en  1688.  Son  fils, 
Jean-Ulrich,  épousa  Elisabeth  Frey  et  fut  du  grand  conseil 
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du  la  république  en  1732.  Le  fils  de  celui-ci,  Jonas,  né  en 
1709,  devint  aussi  membre  du  grand  conseil,  en  1745,  (ainsi 
que  ses  frères,  Pierre,  qui  y  entra  en  1753,  et  Jean-Georges, 
qui  y  fut  nommé  en  i708  et  devint  sénateur  en  1784). 
Il  fil  partie  aussi  du  Directoire  des  marchands  jusqu'à 
sa  mort,  en  1777,  et  fut  un  des  premiers  fabricanis  d'in- 
diennes de  Mulhouse.  11  créa,  en  1764,  la  maison  Thierry 
rainé  &  O*.  Son  fils,  Jonas  Thierry  le  jeune,  né  en  1736, 
l'avail  même  précédé  dans  cette  voie  el  avait  fondé,  dès  1756, 
avec  Jean-Henri  Bofer,  Jean  de  Josué  Risler  et  JacquesVetler, 
la  maison  Hofer,  Risicr  &  C**.  Il  avait  épousé,  en  1757, 
Anne-Marie  DolIfusS  fille  du  bailli  d'Illzach,el  a  laissé  un  jour- 
nal indiquant,  avec  la  date  et  le  signe  du  zodiaque,  la  nais- 
sance de  chacun  de  ses  seize  enfants,  les  maladies  ilonl  ils  sont 
inorls(pres(|ue  loi)jours  des  convulsions,  de  la  dysscnlerie,mais 
surtout  de  la  petite  vérole,  ce  qui  pjouve  l'utilité  de  la  vacci- 
nation :  dix  sont  morts  en  bas  àg^e),  leurs  cadeaux  de  baptême,  le 
nom  des  invités  à  son  dîner  de  noces,  les  cadeaux  reçus,  et 
autres  détails  curieux  et  fort  utiles  aujourd'hui  pour  donner 
une  idée  des  mœurs  de  Mulhouse  à  cette  époque. 

Son  portrait  à  l'huile  figure  avec  ses  armoiries  au  musée 
historique  de  Mulhouse,  et  M.  Michel,  bibliothécaire,  un  de 
ses  descendants,  possède  un  ex-libris  armorié  venant  de  lui 
(il  avait  en  effet  une  belle  bibliothèque).  De  son  frère  David 
il  reste  un  écusson  avec  ses  armoiries. 

Son  frère,  Jean-Michel,  fut  reçu  docteur  en  médecine,  à 
l'université  de  Strasbourg,  en  1764.  Deux  de  ses  sœurs 
épousèrent,  l'une,  Anne-Marie,  Sébastien  Spœrlin,  fils  du 
bourgmestre,  raulre,  Jean  JJolIfus,  docteur  en  médecine,  fils 
du  boui'gmeslre  de  ce  nom.  Son  fils  fut  un  avocat  de  mérite 

*  Doilfus,  laniillc  établie  à  Muitioiise  depuis  le  quinzième  siècle  el 
venne  de  Cologuc,  où  elle  portait  le  nom  laiin  d'Âdolfus  (Adolphe);  uoc 
snire  fiimille  de  Cologne,  s'appebni  RodolAi8,a  va  s'altérer  son  non  bieo 
eoeore  et  se  ttansformer  eo  Rohlfs* 
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ei  plusieurs  de  ses  descendants  existent  encore  à  Mulhouse 
et  ailleurs.  L'un  d'eux  créa  une  ini portante  filature  de  laine 
à  Âix-la-Cliapelle  et  mourut  riche,  mais  sans  enfonts. 

L'un  des  frères  de  Jonas  Thierry  Tatné,  Jean-Georges,  né 
en  1727,  épousa  successivement  Elisabeth  Heilmann  et  Elisa- 
beth Risler.  Il  devint  membre  du  grand  conseil  en  1768 
et,  en  1788,  chef  de  la  tribu  des  boulangers,  qui  lui  fit 
don  d'une  coupe  en  vermeil  encore  existante  pour  récom- 
penser ses  services,  enfin  sénateur  en  1794.  11  ''lail  pro- 
piiûlaiie  de  riiùlel  du  Raisin,  démoli,  il  y  a  peu  d'années,  cl 
sur  la  façade  duquel  une  fresque  de  grandeur  nalurclle  re- 
présenlail  Calcb  et  son  camarade  portant  une  giganles(|ue 
grappe  de  raisin  de  Chanaan.  C'est  l'hôtel  où  Montaigne  fut 
reçu  et  logé  par  le  propriétaire  de  l'époque,  alors  bourg- 
mestre de  Mulhouse. 

Son  fils  Nicolas,  né  en  1758,  doué  d'une  intelligence  re- 
marquable, fit  ses  études  de  droit;  il  fut  reçu  licencié  à  Leipzig, 
en  1775,  et  licencié  en  droit  civil  et  canonique  (utriusque 
juris  licentiatus)  à  Strasbourg  en  1776.  Sa  thèse  traitait  «de 
administratione  communis  haeredilatis».  Voici  ce  que  dit  de 
lui  un  voyageur  allemand  qui  le  visita  en  1779:  <  A  Mulhouse 
un  jeune  savant,  H.  Thierry,  qui  avait  fait  ses  études  à 
Leipzig  et  que  j'avais  rencontré  à  Dessau,  me  fit  faire,  outre 
la  cumiaissance  de  M.  Meycr',  celle  d'un  jeune  docteur  en 
médecine  (]ui  revenait  d'un  voyage  dans  l'Apennin-.  Dans  la 
personne  du  père  de  M.  Thierry,  j'appris  à  coniuiili  e  un 
hrave  et  digne  Suisse,  membre  du  sénat.  Ici  déjà  je  pouvais 
me  faire  une  idée  exacte  des  différents  partis  qui  divisaient 
les  républiques  helvétiennes. 

«Il  existe  à  Mulhouse  un  grand  nombre  de  fabriques d'in- 

'  .VI.  Meyer.  aslronomc  amateur,  faisait  des  expériences  météorologiques 
avec  le  licencié  Thierry.  Ils  ntesurèreDl  le  Ballon  de Guebwiller  au  iiioyeo 
du  baromèlre  ei  de  la  géouéirie. 

*  Jean  Hofer  Ait.  V.  BaUeiin  blslorique  dn  Vieux  Halhoiise.  i880,  p.  32. 
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diennes.  Le  jeune  H.  Thierry  a  commencé,  il  y  a  quelque 
temps,  à  se  livrer  à  Tapiculture,  et  m'a  communiqué  d'ex- 
cellentes idées  sur  sa  méthode.  Un  jour,  il  me  fit  assister  à 

une  fête  dite  «de  Tell»  que  les  jeunes  tireurs  étaient  en  train 
de  célébrer. 

«  Dans  une  grande  salle  de  l'étage  supérieur  se  trouvent 
suspendus  au  mur  les  portraits  des  rois  du  tir.  La  plupart  de 
ces  jeunes  gens  sont  Irancisés. 

«En  général,  la  rudesse  el  la  simplicité  du  caractère  suisse 
sont  avantageusement  tempérées  par  la  finesse  franco-alsa- 
cienne, qui  n'en  sied  que  mieux  à  une  partie  de  la  popula* 
tion.  » 

En  1777,  à  19  ans,  il  épousa  GerlrudeKœchlin.  Il  espérait 
obtenir  la  charge  de  syndic  ou  chancelier  de  la  république, 
et  y  trouver  la  récompense  de  ses  études  et  de  ses  talents. 
Mais  Josné  Hofer,  alors  chancelier,  ne  voulait  pas,  malgré 
son  grand  âge,  céder  la  place,  et  Nicolas  Thierry  refusa 
d'accepter  de  lui  servir  de  second.  Ils  n'avaient  d'ailleurs 
pas  les  mêmes  idées.  Nicolas  Thierry  était  imbu  des  idées 
libérales  el  démocralitjues  de  l'époque  el  appelait  Josué 
Hofer  «  un  aristoci  ate  ».  Il  créa  alors,  en  1781,  avec  son 
beau-frére,  J.  Jacques  Kœchlin,  docteur  en  médecine,  dans 
les  bAiimenis  du  collège  actuel  (je  ne  sais  s'il  fut  bâti  pour 
cela^)  un  Institut  de  Commerce,  certainement  Tune  des  pre- 
mières écoles  de  commerce  qui  aient  été  créées  en  Europe. 
Us  élèves  portaient  un  uniforme  spécial,  et  l'institut  se  fit 
connaître  au  loin,  jusqu'au  moment  où  les  événements  poli- 
tiques forcèrent  de  le  fermer  en  1787.  Il  (ht  nommé  échevin 
en  1782  et  sisainier  de  la  Irihu  des  boulangers  en  1783.  Il 
s'occupait  aussi  de  sciences,  d'apiculture  et  d'agriculture  dans 

^  En  1783,  son  père  J.  G.  Thierry  céda  l'Iiôiel  du  Raisin  à  1.  Henri 

Heilinniii)  conlre  nne  maison  avec  vour  et  grange  située  dans  la 
Grand'riie,  plus  une  somme  de  (7,000  livres  tournois.  C'était  sans  doute 
pour  y  consiruire  on  agrandir  l'inaUiui  de  Commerce. 
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sa  propriété  du  Munsberg  (où  se  troiivuit  une  ferme  nyanl 
appartenu  anlrefois  aui  évéques  de  Bàle,  el  qu'il  rebâtit  sur 
des  fondalioDs  remontant  au  douzième  siècle).  Il  semble  y  avoir 
trouvé  un  délassement  aux  déceptions  qu'il  avait  éprouvées, 
et  notamment  aux  ennuis  que  lui  donnèrent,  à  Paris,  les  né- 
gociations pour  le  traité  de  commerce. 

Car  voici  les  paroles  qu'il  écrivait  de  Pms  le  18  février 
179i  i  son  ami  Heyer: 

«  ...J'espère  que  le  ciel  nous  sortira  bientôt  de  cet  enfer  ; 
aulrcmenl  je  m'enfuirai  cl  je  reparaîtrai  incognito  dans  mon 
cher  Munsberg,  que  je  préfère  à  loiiles  les  chancelleries,  à 
toutes  les  affaires  publiques  cl  à  tous  les  esclavages  du 
monde  ;  car  il  procure  du  repos  el  de  la  bonne  humeur  -, 
tandis  que  la  politique  ne  cause  que  des  tourments,  de  la 
haine,  de  Tagitation,  du  mécontentement,  de  la  dépendance 
que  ne  peuvent  compenser  ni  une  situation  brillante  ni  au- 
cun autre  avantage.  Adieu  cher  ami.  Votre  affectionné 

cThikrry,  le  paysan.» 

Cette  lettre  écrite  de  l'hôtel  de  Valois,  161,  rue  de  Riche- 
lieu, où  il  habitait,  est  cachetée  d'un  sceau  en  cire  rouge 
portant  les  armoiries  des  Thierry.  La  plupart  de  ses  lettres 
à  ses  amis  de  Mulhouse  sont  écrites  en  français,  preuve  (jue 
celle  langue  y  étail  déjà  devenue  usuelle  avont  la  réunion  à 
la  France,  comme  le  prouvent  du  resle  les  bibliolhéques  de 
répoque,  composées  presque  exclusivement  d'ouvrages  fran- 
çais. 

11  était  devenu  l'un  des  membres  les  plus  assidus  de  la 
Société  pour  la  propagation  du  bon  goût  et  des  belles  lettres 
fondée  à  Mulhouse  en  1775,  et  qui  fut  nommée  plus  tard 
Société  patriotique.  Le  procès-verbal  du  5  novembre  1784 
signale  un.  mémoire  du  licencié  Nicolas  Thierry  comme  dis- 
tingué  â  la  fois  par  la  profondeur  des  idées  et  par  l'élégance 
delà  forme,  el  ayant  pour  litre:  «Les  défauts  de  notre 
caraclère  national,  résultant  des  défauls  de  notre  système 


33» 


REVUS  D*ALSACE 


d'éducation  ».  Le  3  mars  1787,  il  lut  un  autre  travail  :  cTous 
les  hommes  sont-ils  susceptibles  de  jouir  du  bonheur  et  il 
conclut  en  disant  que  «La  bonté  et  la  pureté  du  cœur  sont 
supérieures  aux  faits  de  l'intelligence;  mais  c'est  à  Tédn- 
cation  et  à  l'instruction  bien  entendues  d'établir  l'harmonie 
entre  ces  deux  facteurs  de  la  félicité.  » 

Aux  banquets  annuels  de  la  sociélé,  il  cg:ayait  ses  col- 
lègues par  (les  chansons  palriolicjues  de  sa  composition,  qui 
élaienl  mises  en  musique  par  son  ami  Gaspard  Weiss,  le 
célèbre  llùlisle,  et  chanlées  en  chœur  par  l'assemblée.  Il  lut 
aussi,  en  1781,  une  préface  détaillée,  précédant  les  statuts 
delà  Société  du  tir  à  l'arbalète,  qu'il  avait  contribué  à  réor* 
ganiser,  à  l'occasion  de  la  fête  séculaire  de  cette  société'. 

liais  les  derniers  jours  de  la  république  de  Mulhouse  ap- 
prochaient. La  jalousie  des  autres  villes  d'Alsace  annexées  â 
la  France,  pendant  que  Mulhouse  était  une  cité  étrangère,  se 
fit  jour  par  une  série  de  pétitions  adressées  au  gouvernement 
français,  pour  le  pousser  à  fermer  au  fabricanis  mulbou- 
siens  le  marché  de  la  France.  Il  fallut  aviser.  On  décida 
d'envoyer  à  Paris  des  ambassadeurs^  pour  conclure  avec  la 
France  un  traité  de  commerce. 

Nicolas  Thierry  fut  chargé,  dés  1790,  des  négociations  et 
fit,  à  diverses  reprises,  des  séjours  de  plusieurs  mois  à  Paris, 
soit  seul,  soit  avec  d'autres  délégués,  soit  avec  sa  femme  el 
ses  enfants.  Mais,  chaque  fois  qu'on  était  sur  le  point  d'a- 
boutir» le  gouvernement  changeait,  et  il  fallait  recommencer 
à  nouveau.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  péripéties 
de  ces  négociations  qui  durèrent  jusqu'en  1798.  Il  vint  un 
moment  où  la  question  d'annexion  commenta  à  se  poser. 
Nicolas  Thierry,  par  ses  relations  avec  les  hommes  influents 

>  Il  était  lié  d'amillé  avec  les  nolabililés  iniellectnelles  de  son  époque, 
OOlamineul  Lavatcr  et  Pfeffcl.  le  puèto  de  Coiriiar.  Colui-ci  avait  épousé 
Marguerite  Cliléophé  Divoux  desceodanie  d'UélèDe  Ittierry  et  de  Beiya- 
mia  Corviaier. 
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du  gooTernemcnt  français,  comprit  que  si  Mulhouse  ne  se 
réunissait  pas  librement  à  la  France,  on  l'annexerait  de 
force.  11  fil  connaître  In  situation  à  ses  concitoyens  et  réus- 
sit à  les  persuader  que  s'ils  se  réunissaient  de  plein  grë,  ils 
obtiendraient  de  bien  meilleures  conditions,  ce  qui  eut  lieu 
en  effet.  Le  iS  janvier  1798  il  signa,  avec  deux  autres  délé- 
'^tiéSf  le  traité  de  réunion  de  la  république  mulhousienne  à 
la  république  française. 

Le  10  mars  1798,  la  ville  lui  rendit  un  témoignage  public 
de  sa  gratitude. 

«  Nos  gracieux  Seigneurs,  et  Messieurs  les  Quarante,  Cou- 
«sidérant  que  sans  aucun  doute  les  clauses  avantageuses  du 
«  traité  sont  dues  principalement  à  l'habileté  et  au  zèle  de 
«  M.  le  licencié  Thierry, 

«  Décident  qu'une  députation,  composée  de  MM,  les  chefs 
c  de  tribus  Kieiroann,  Godefroy  Qeilmann  et  Jean-Georges 
<  Weiss,  se  rendra  au  nom  du  Conseil  auprès  de  M.  le  licencié 
«  Thierry  et  lui  portera  l'expression  officielle  de  la  recon- 
€  naissance  publique  pour  les  services  quMl  a  rendus  à  la 
«  ville.  » 

De  plus,  on  l'avail  déchargé  des  contributions  qu'il  avait 
à  payer  pour  sa  propriété  du  Munsberg. 

Son  cousin  Pierre  Thierry',  fabricant  d'indienneS|  fut 
nommé  président  de  la  municipalité,  et  c'est  ainsi  que  deux 
descendants  de  huguenots  français  eurent  l'honneur,  le  pre- 
mier de  négocier  et  de  conclure  le  traité  de  réunion  de  la 
république  de  Mulhouse  à  la  république  IWinçaise,  le  second 
d'en  devenir  le  premier  magistrat  français. 

La  petite-fille  de  ce  dernier  épousa  Godefroy  Engelmann, 

>  Pierre  Thierry,  né  eo  174S,  eaira,  eoi764,  eenoM  asioclé  dans  la 

maison  de  son  oncle  Jonas  Thierry  l'atué  et      avee  M.  Spœrilo  eomm» 

associé.  Les  fonds  nécessaires  lui  avaiont  éié  fournis  par  son  père  el  son 
frère  aiaé  Jouas,  el  après  plusieurs  traverses,  il  éiaii  arrivé  à  une  belle 
fortune* 
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qni  introdoisil  le  premier  en  France  l'art  de  la  lithographie, 
inventée  par  Senefelder  de  Munich,  et  à  l'occasion  de  ce  ma- 
riage, M.  Engelmann  écrit  dans  sa  chronique:  tLeSaoût 
1809,  mon  fils  6odeih>y  a  épousé  Bfu*  Anne-Catherine  Thierry, 
fille  de  M.  Jean  Thierry  et  de  M'""  Elisabeth  Holer.  Ce  choix 
comble  nos  désirs;  car  non  seulement  la  jeune  femme  est  une 
personne  très  aimable,  mais  de  plus  ses  j)arents  sont  très 
comme  il  faut,  très  méritants  et  liés  respectables.  Aussi 
considérons-nous  comme  un  grand  bonheur  que  notre  ûls 
ait  fait  un  si  hon  mariage,  qui  rendra  sa  vie  heurense  et 
joyeuse.  En  outre,  son  beau-pére  Ta  admis  dans  sa  maison 
de  commerce,  où  il  fera,  sans  doute,  de  beaux  bénéfices.  > 

Ses  petits-fils  créèrent,  à  Paris,  une  importante  maison 
d'imprimerie  lithographique,  qui  existe  encore  aujourd'hui 
sous  la  raison  sociale  Bottner-Thierry.  Plus  récemment  en- 
core un  pciii-fils  d'Engelroann  a  fondé,  à  Paris,  un  ^^rand 
établissement  de  lithograpliie  artistique. 

Parmi  ses  autres  descendants  nous  comptons  M.  Henri 
Thierry-Kœchlin,  l'un  des  chefs  de  la  puissante  mnison  André 
Kœchlin  clC'',  aujourd'hui  la  Société  alsacienne  de  conslnic- 
lions  mécaniques,  dont  la  fille  a  épousé  M.  Delmas,  maire  et 
député  de  la  Rochelle;  puis  M.  le  docteur  Suchard  de  Pres- 
sensé,  M.  Jacques  Weher  de  Sainte-Marie -aux -Mines,  fabri- 
cant distingué,  et  bien  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer. 

Jonas  Thierry,  frère  atné  de  Pierre,  président  de  la  muni- 
cipalité, après  avoir  commandité  ce  dernier  pour  la  création 
de  sa  manufacture,  avait,  dans  un  âge  déjà  avancé,  créé  lui- 
même,  en  1785,  une  fabrique  d'indiennes  avec  son  fils  Pierre 

et  son  gendre  Wagner,  sous  la  raison  sociale  Wagner  &  €*•. 

Mais  les  événcfiieiiis  politiques  vinrent  à  la  traverse,  et  après 
un  inventaire  qui  donna  de  la  perle,  il  se  découragea  et,  sur 
le  conseil  de  son  frère  Pierre,  il  se  décida  à  liquider  son 
établissement,  dans  la  crainte  de  perdre  une  trop  grande 
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partie  de  sa  fortune,  d'autant  plus  que  son  fils  cl  son  gendre 
ne  s'entendaient  pas.  Son  plus  jeune  fils,  Jean-Ulrich,  né  en 
1774,  el  alors  âgé  de  15  ans,  faisait  son  apprentissage  de 
commerce  dans  le  bureau  de  son  père.  Un  des  clients  de  la 
maison,  M.  Pilot,  d'Aii  en  Provence»  frappé  de  l*air  intelli- 
gent du  jeune  garçon,  lui  offrit  de  l'emmener.  11  accepta  avec 
empressement,  et,  ses  parents  ayant  consenti  à  cette  sépara- 
lion,  il  partit  quelques  semaines  plus  tard  avec  son  cousin 
Jean  Thierry,  qui  se  rendait  à  Lyon  pour  afîaii  es.  il  a  laissé 
un  journal  de  sa  jeunesse,  où  il  fdil  un  récit  fort  curieux  de 
ses  voyages,  dont  le  [)rcuiier,  cununencf'  eu  chaise  lie  poste, 
finit  en  bateau  sur  le  Rliùne,  de  Lyouà  iieaucaire,oùM.  Pilol 
lui  avait  donné  rendez-vous. 

11  remplit  sa  charge  de  caissier  avec  une  grande  supério- 
rité|  introduisant  la  comptabilité  en  partie  double  dans  une 
maison  où  elle  était  inconnue,  si  bien  qu'au  bout  d'un  an 
M.  Pilot  lui  fit  cadeau  d'une  montre  en  or.  Son  départ  de 
Mulhouse  avait  été  si  précipité  qu'il  n'avait  pu  faire  sa  pre- 
mière communion.  —  Sur  le  désir  de  ses  parents,  il  s'en 
ouvrit  à  11.  PiloI,  qui  consentit  à  lui  donner  un  congé  de 
8  jours,  pendant  lequel  il  se  rendit  auprès  de  M.  Bassaget, 
pasteur  de  Lourinarin,  ville  voisine,  où  un  ami  de  M.  Pilot 
le  reçut  chez  lui,  pendant  (pie  le  pasteur  le  préparait.  La 
première  coinniunion  se  fil  à  N<it>l  «Au  désert»,  c'est-à-dire 
dans  un  pclil  Ijois  à  un  kilomètre  de  la  ville,  où  chacun 
apportait  sa  chaise,  pour  s'asseoir  pendant  le  sermon.  11 
s'était  rendu  à  Lourmarin  sur  le  cheval  de  M.  Pilot,  avec  une 
paire  de  pistolets  d'arçon  fixés  sur  sa  selle,  un  sabre  en 
bandoulière,  et  un  gros  dogue  pour  compagnon  ;  et  dans 
cet  équipage  il  fit  après  Noël  un  voyage  d'affaires,  visitant 
les  villes  et  villages  des  environs  d'Aix,  pour  ramasser 
l'argent  que  devaient  è  M.  Pilot  les  clients  de  ces  localités. 
C'est  ainsi  qu'on  faisait  alors  les  encaissements. 

Son  séjonr  à  Aix,  entrecoupé  de  voyages  du  même  genre 
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de  plus  en  plus  étendos  et  iotéressanls,  fut  égayé,  deux  ans 
plus  tard,  par  l'arrivée  à  Aix  d'un  ami  de  Mulhouse,  J.  3, 
Heilmann  (plus  tard  Heilmann-Vetter),  et  le  passage  d'un  autre 
compatrioie,  M.  Zindel,  de  la  maison  Bonnefoy-Zindel  et  G'* 

de  Lyon.  Il  assista  plusieurs  fois  h  la  foire  de  Beaucaire,  qui 
éiait  alors  dans  toute  sa  splendeur  cl  dont  il  nous  fait  une 
description  intéressante,  et  visita  la  plii|iarl  des  grandes  villes 
du  Midi.  Apres  avoir  terminé  son  apprentissage  commercial 
chez  M.  Pilot,  il  se  plaça,  à  Lyon,  dans  la  maison  Laurent 
Ziudel  et  Hoqueforl  et  revint  à  Mulhouse  sur  la  demande  de 
ses  parents  inquiets,  au  moment  des  troubles  de  la  Terreur. 

En  1795,  il  créa  à  Villefranche  près  de  Lyon,  à  l'âge  de 
20  ans  environ,  en  association  avec  M.  Théodore  Braun  de 
Mulhouse  (dont  le  fils  fut  président  du  directoire  de  la  Con- 
fession d'Augsbourg,  et  le  petit*l]ls  est  conseiller  d'État)  et 
sous  la  raison  sociale  Braun,  Lacour  et  Thierry,  une 
fabrique  d'indiennes  pour  faire  les  mêmes  articles  qu'à  Mul- 
house   Mais  l'entreprise  ne  réussissant  pas,  ils  la  liquidèrent. 

Il  entra  alors  dans  une  maison  de  Lyon  el  réussit  à  satis- 
faire son  chef  au  point  que  celui-ci  lui  proposa  de  l'associer 
à  ses  affaires  el  de  lui  donner  sa  fille  en  niai  iage.  Mais  iejeune 
homme  avait  vu  précédemment,  à  Mulhouse,  M"''  Catherine 
Mieg,  avec  laquelle  il  avait  échangé  des  promesses,  et  qui  at- 
tendait depuis  deux  ans  le  consentement  de  son  pére^  auquel 

1  lis  avaleot  eùmme  tSM  de  gnvorc  el  ebimlste  Jean-Henri  Singer, 
qoi  devint  leur  associé  en  1797.  (Voir  Bnlletin  bisioriqoe  du  Vieux- 
Mulhouse.  1833,  p.  1)5. 

^  MaUiieu  Mieg  qui  a  écrit  plus  lard  la  chronique  de  Mulhouse,  et  qui 
fat  l'un  des  seuls  citoyens  qui,  fanatiques  de  l'autonomie  mulhousienne, 
reflisèreni  de  voler  la  réunion  k  la  France  en  1796.  Il  m  rallia  cependant 
plus  lard  et  accepta  en  1828  de  Charles  X  la  dto>ntion  de  la  Légion 
<rhonneur.  Il  éU\'\i  président  du  bureau  de  bienfaisance.  Il  publia  aussi 
uu  •  Voyage  en  Italie»  et  des  «Notes  sur  l'industrie  de  Mulhouse Il 
éuîi  grand  amateur  de  peinture,  avait  passé  plusieurs  hivers  à  Paris  pour 
86  perfeetionner  dans  cet  art,  el  avait  couvert  de  vues  d'Italie  et  de  por> 
traits  de  famille  les  boiswles  de  son  salon  et  les  murs  de  sa  anaison  à 
tourelle  sur  la  place  de  ta  Réunion. 
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un  gendre  sans  fortune  semblait  un  parti  peu  enviable.  Il 
quitta  donc  Lyon,  retourna  à  Mulhouse,  où  sa  mère,  veuve 
depuis  peu,  l'attendait  avec  impatience.  Il  parvinl  à  fléchir  le 
riche  patricien,  et  le  mariage  eut  lieu  peu  après. 

11  s'associaaiorsavecll.  Josué  Graf  en  1800  et  créa  avec  une 
commaDdlte  de  son  beau-père  une  fabrique  d'indiennes  sous 
la  raison  Graf,  Thierry  et  C^*.  Mais  les  associés,  n'ayant  pas 
les  mêmes  vues,  se  séparèrent  au  bout  de  quelques  années. 
J.  U.  Thierry  s'établit  alors  à  son  compte,  en  1806,  avec  une 
commandite  de  M.  Btedermann,*  de  Winterthur  en  Suisse,  pour 
remplacer  celle  de  son  beau-père  qu'il  avait  refusée,  parce  que 
celui-ci  voulait  lui  imposer  comme  associé  un  de  ses  parents 
dont  l'activilé  lui  paraissait  insulTisante.  11  fonda  ainsi  la 
maison  Tbierry-Miep:,  qui  sub^iï^te  encore  aujourd'iiui  entre 
les  mains  de  deux  de  ses  petits-fils.  La  baisse  des  tissus  de 
coton  qui  suivit  la  chute  du  système  continental,  en  1814, 
lui  fit  perdre  la  majeure  partie  d'une  fortune  laborieusement 
acquise.  U  dut  congédier  ses  employés  pour  faire  des  écono- 
mies. Mais  il  avait  une  femme  énergique  et  vaillante,  qui, 
pendant  quelques  années,  s'astreignit  à  s'occaper  des  affaires 
et  à  travailler  à  la  correspondance^  et  peu  à  peu  la  maison  se 
remit  à  flot.  Et  c'est  pour  honorer  leur  mère  que  ses  fils 
ajoutèrent  légalement  à  leur  nom  celui  de  Mieg  et  s'appe- 
lèrent désormais  Thierry-Mieg. 

Je  termine  ici  l'histoire  de  la  branche  de  Bâle,  celle  des 
descendants  de  Pierre  Thierry,  oncle  de  Jean  Thierry  de 
Venise.  Est-il  possible,  après  avoir  étudié  celle  histoire, 
même  superficiellement,  de  comprendre  comment  M.  Cordier 
de  Launay  et  la  commission  royale  dont  il  était  rapporteur 
ont  pu  débouter  les  prétendants  de  cette  branche,  et  surtout 
commentM.  Cordier  de  Launay  et  d'autres,  même  le  fameux 
généalogiste  d'Hozier,  juge  d*armes  de  France,  ont  pu  croire 
que  le  vrai  Pierre  Thierry  était  celui  de  Chftteau-Thierry, 

>  Graod-père  de  MM.  Gaddum  frères  de  Hanchesicr. 
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époux  de' Geneviève  Boisson,  alors  que  jamais  aucun  de  ses 
descendants  n'a  été  à  Bflle.  On  a  pu  voir  que  Pierre  Thierry 
deThunstetten,  pareiemple,  et  les  Thierry  de  BAle  et  de  Mol- 

hoiise,  qui,  comme  lui,  descendaient  de  Pierre  Thierry  et  de 
Sarah  Raillord,  pouvaient  produire  les  actes  de  naissance  de 
tous  leurs  ancêtres  jusiprà  Uoberl  Thierry,  et  prouver  par  des 
témoignages  autlienli(jiies  cl  îles  docnmenls  encore  existants 
aujourd'hui  que  ce  sont  bien  les  mêmes  personnages  et  la 
même  raniille  (ju'on  trouve  successivement  à  Badonviller,  à 
Saititc-Marie,  à  Bàlc,  cl  à  Mulhouse;  à  BAle  notamment  à 
répO(|uc  même  où  Jean  Thierry  faisait  son  testament  et  décla- 
rait que  les  descendants  de  son  oncle  habitaient  Bîile. 

Pour  la  branche  ainée,  celle  de  Grégoire,  ou  plutôt  pour 
les  descendants  de  Renault  Thierry,  et  ceux  dont  le  père  est 
iiuiéierminé  comme  cela  a  lieu  pour  Georges  et  Pierre  Thierry 
de  Tonnerre,  il  manque  les  premiers  actes  de  naissance. 
Mais  estpil  possible  de  récuser  la  tradition,  quand  il  est 
prouvé  par  des  écrits  encore  existants  que  Grégoire  Thierry 
a  été  châtelain  de  Taintrux,  en  sa  qualité  de  fils  de  Pierre, 
que  Renault  a  habité  Mulhouse  et  qu'on  y  a  enterré  un  jeune 
Grégoire  Thierry  qui  ne  peut  être  que  son  fils»  que  Renault 
aussi  bien  que  Geoiiges  et  Pierre  de  Tonnerre  sont  incontes- 
tablement les  cousins  des  Thierry  descendants  de  Sarah 
Raillard,  comme  le  prouve  entre  autres  choses  le  fiiit  qu'ils 
sont  constamment  parrains  et  marraines  les  uns  chez  les 
autres.  Certes  les  preuves  de  cette  parenté  ne  manquent  pas, 
et  clia(|uc  jour  on  en  trouve  de  nouvelles',  entre  autres  le  fait 
même  qu'clic  élait  reconnue  el  admise  par  les  descendants 
de  Sarah  liailiard  au  siècle  dernier.  L'une  des  plus  incoutes- 

1  Je  viens  di'  itiourc  la  rnaiu,  grAco  au  nouvel  .ircliivisle  de  Mulhouse 
M.  Ilidouard  B>  uuer,  sur  une  colleclion  précieuse.  •  les  Prolocolles  des 
Cootrals».  J*y  trouve  les  contrais  de  mariage,  d'achat,  de  vente,  les 
testaments,  etc.,  des  Tliieri  y  do  celle  ville;  les  plus  anciens  not:immont 
ont  une  importance  considérable,  par  exemple,  le  leslameiu  fait  en  1002 
par  Sarab  Guiliard  (ou  Quiilart),  veave  de  Renault  Thierry,  et  daos 
lequel  elle  avantage  sa  fllle  Êlisatietb,  non  mariée,  et  lui  lègue  ses  véte- 
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labiés  est  le  fait  que  tous  les  Thierry  de  Mulhouse  ont  les 

mêmes  armoiries  (de  gueules  au  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  canettes  d'argenl,  la  [iremièrc  et  la  troisième  contour- 
nées). Or,  quaml  on  voit  le  portrait  de  Joiia^  Thierry  le  jeune 
tenant  à  la  main  une  lettre  avec  ses  armoiries,  quand  on  voit 
récuison  de  son  frère  David,  et  celui  de  leur  oncle  Pierre 
porlanl  la  date  de  1750,  c'est-à-dire  une  L-poijuc  où  Pierre 
Thierry  de  Thunstetten  vivait  encore,  ainsi  (jue  ses  enfants, 
avec  la  seule  différence  que  ce  dernier  porte  une  rose  à  la 
pointe  du  chevron,  el  les  autres  au-dessus  du  casque,  difl'c- 
rence  insignifiante  au  point  de  vue  héraldique,  on  constate 
une  fois  de  plus  que  tous  ces  Thierry  étaient  parents  et 
connaissaient  leur  parenté,  comme  le  prouvent  du  reste  les 
arbres  généalogiques  faits  au  siècle  dernier  par  les  uns  et  les 
autres,  et  qu'ainsi  il  n'y  a  eu  à  Bâle  qu'une  seule  famille 
Thierry!.  [)3D8  qq  prochain  article  je  parlerai  de  la  branche 
de  Claude,  de  celle  de  François  et  des  autres  branches  de 
la  Emilie  Thierry,  qui  ont  prétendu  à  la  succession.  Beau- 
coup d'entre  elles  ont  une  généalogie  connue,  et  cette  élude 
facile  aujourd'hui,  et  dix  fols  plus  facile  en  1788,  démontrera 
que  si,  au  siècle  dernier,  on  n'a  pas  su  trouver  les  vrais 
héritiers  de  Jean  Thierry  de  Venise,  c'est  qu'on  n'a  pas  voulu 
les  reconnaître,  parce  que  le  gouvernement  tenait  à  s'appro- 
prier la  succession,  comme  il  l'a  fait  réellement  plus  tard. 

menls,  meubles,  bijoiu,  argeDierie,  eic.  Plus  tard  eo  1667  elle  anoulle 
son  teslameni,  et  revient  au  partage  égal  entre  ses  enfants,  par  suite  du 

m.iriage  d'Ëlisabcih  avec  Bernard  Dieisch,  Le  (  oiiirat  de  maria^jc  de 
celle-ci  est  signé  par  Pierre  Tliierry,  son  frère,  eu  iÙÙà.  Nouvelle 
preuve  qne  ce  Pierre  est  bien  le  flii  de  Renault,  né  é  Saf nte-Marie  en 

1629.  Son  contrat  de  mariage  avec  Calherino  Meder  (Maîder),  le 
S6  février  1355  figure  aussi  dans  celle  collection,  ainsi  que  l'achat  qu'il 
fiiit  d'une  maison  le  29  mai  1655,  d'une  seconde  en  1661,  de  plusieurs 
pièces  de  vipnos  cl  jardins  «^n  1660  et  1661,  clc.  Kn  l(!(i3,  il  signe  comme 
témoin  le  couirat  de  mariage  de  Pierre  Thierry  ule  Tonnerre)  avec 
Suzanne  Glande,  nouvelle  preuve  de  la  parenté  qui  les  unii. 

*  Voyez  aussi  le  Scliweizerisches  Lexicon  de  Hans  Jacob  Leu,  publié 
en  1763,  qui  parle  des  divers  Thierry  de  Bàle  et  de  Mulhouse  comme 
fimnant  une  seule  et  méaie  Aunille. 

{A  smore.)  Ch.  TmxBXt'MoQ. 
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CXXXV.  LeUre  âé  Jf.  Victor  de  Brogîie,  député, 
aux  officiers  municipaux  de  Strad)ourg. 

Paris,  15  avra  1791. 

Mbssiburs, 

n  a  été  bien  satisfoisant  poor  moî  d'exécuter  le  projet  que 
j'avais  formé  d'aller  installer  mon  régiment  en  Alsace,  pour 
vous  témoigner  moy-mème  toute  ma  leconnoissance  de  la 
confiance  dont  vous  m'avez  honore,  cl  à  l»f|uelle  j'ai  lâché 
de  répondre  par  mon  zèle  et"  mon  artivilé.  Je  louchois  au 
moment  de  mon  départ  lorsque  des  obstacles  insunnonlables 
sont  venus  s'y  opposer. 

Dans  un  moment  où  les  plus  grands  intérêts  de  la  Patrie 
vont  se  discuter  à  l'Assemblée  nationale,  il  est  de  mon  devoir 
de  rester  au  poste  où  mes  commeltans  m'ont  placé,  et  de 
sacrifier  les  motifs  qui  déterminaient  mon  voyage  en  Alsace 
à  ceux  plus  puissans  et  plus  généraux  qui  nécessitent  ma 
présence  à  l'Assemblée. 

Chargé  depuis  longtemps  par  le  comité  militaire  d'une 
partie  de  Torganisation  de  l'armée,  il  me  reste  à  achever  le 
travail  qui  doit  completter  cet  objet. 

*  Voy.  pp.  145-173  de  la  livraison  avril-mai-juin  1892. 


Digitized  by  Google 


L*AL8àCX  PEMUAMT  LA  RéTOLimOlf  FRANÇAISE  347 

Honoré  par  les  citoyens  de  Colmar  du  lilre  de  comman- 
dant général  de  la  garde  nationale  de  celle  ville,  je  leur  dois 
l'hommage  de  mon  zèle  cl  de  ma  rcconnoissance,  en  m'oc- 
cupanl  avec  mes  collègues  de  l'organisation  de  la  garde  natio- 
nale, el  ces  deux  objets  ayant  un  rapport  direct  à  votre 
propre  sûreté  el  à  vos  moyens  de  deiïensc,  il  est  encore  de 
mon  devoir  de  porter  dans  celle  discussion  l'examen  le  plus 
approfondi. 

Enfin  la  répartition  de  l'impôt  entre  les  départemenls,  et 
la  question  des  indemnités  à  accorder  aux  Princes  posses- 
sionnés  en  Alsace,  occapent  en  ce  moment  TAssemblée 
nationale;  vos  intérêts  «e  trouvent  liés  d'une  manière  si 
directe  à  ces  deux  objets,  que  je  dois  à  mes  oommellans 
dans  cette  circonstance  un  tribut  tout  particulier  de  xèle  et 
d'activité. 

U  folloit,  Messieurs»  des  raisons  aussi  fortes  pour  me  ftiire 
renoncer  â  un  voyage  dont  le  désir  de  vous  voir  éloit  un  des 
motifs  les  plus  puissants.  Je  conserve  l'espoir  de  trouver  une 
circonstance  plus  heureuse;  en  vous  adressant  mes  regrets^ 
permettez  que  je  vous  réitère  l'assurance  du  zèle  infaliguabie 
avec  lequel  je  tâcherai  de  seconder  vos  efforts,  ainsi  que 
celle  du  sincère  et  inviolable  attachement  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être, 

Messieurs, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Victor  Broglib. 

ex XX VI.  Lettre  des  Stq>érieurs  des  Capucins  de  Shuébowrg 

à  Messieurs  les  Maire  et  Officiers  municipaux  de  la 
Commune. 

En  conséquence  de  l'arrêté  des  Messieurs  faisant  les  fonc- 
tions du  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin,  notifié  de 
votre  part»  Messieurs,  les  5  du  courant  aui  religieux  vivant 
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en  communaaté  en  celte  ville,  les  Capucins  ont  l'honneur  de 
vous  assurer,  Messieurs,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  de 
leur  soumission  la  plus  prompte  et  respectaeuse,  constatée 
par  des  siècles  entiers,  è  toutes  les  loix  qni  ne  gênent  pas  la 
conscience,  et  de  vous  déclarer  que,  par  cette  raison  im- 
périeuse, ils  ne  peuvent  adhérer  à  M.  l'Evéque  Brendel  tant 
que  sa  cûMimiiiiion  avec  le  Sainl-Siège  ne  soit  constatée  par 
rFglise  catholique,  apostolique  et  romaine.  Ne  craignant  pas 
que  celle  conduite  puisse  leur  aliirer  de  votre  |iart,  Mes- 
sieurs, quelque  irailement  contraire  ni  à  volrc  justice  bien- 
faisante, ni  à  leur  conduite  irréprochable  envers  le  publique, 
depuis  leur  établissement,  ils  vous  supplient  très  humble- 
ment, Messieurs,  de  leur  permettre  la  continuation  de  vivre 
en  commun  sans  gêner  leur  conscience  et  opinions  reli- 
gieuses, ou,  en  cas  de  refus,  qui  mettrait  ft  la  dernière 
épreuve  leur  foiblesse,  de  leur  fixer  un  terme  à  pouvoir 
chercher  chez  l'étranger  un  assyle  sous  les  auspices  de  la 
Providence,  qui  ne  les  a  jamais  abandonnés,  et  de  leur  ac- 
corder l'usage  de  leurs  provisions  foîtes  moyennant  les  au- 
mônes pécuniaires  des  bienfaiteurs,  remplacés  au  mois  de 
janvier  par  Messieurs  du  District,  et  autres  mobiliers  néces- 
saires dans  un  pauvre  ménage  et  à  chaque  individu  pour  sou 
particulier.  Ils  regarderont  dans  leur  triste  situation  ce  iraile- 
ment charitable  comme  un  gage  de  votre  bonté  paternelle, 
Messieurs,  et  en  conserveront  le  souvenir  aussi  respectueux 
que  reconnoissant,  dont  ils  resteront  pénétrés  jusqu'au  tom- 
beau. 

An  nom  des  Religieux  des  deux  maisons 
fr.  Janvier  cap.,  supérieur 
fr.  Daniel  cap.,  supérieur 


Strasbourg,  ce  16  avril  179i 
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CXXX.V11.  Lettre  de  M.  ScJnccndl,  dîqnUc,  au  Corys 
municipal  de  Sirasècurg. 

Paris,  lu  25  avril  17111. 

Messieurs, 

Une  noavelle  démarche  du  Roi  vers  l'Assemblée  nationale 
el  la  coinmanicalîon  qn'il  lui  a  fait  donner  de  sa  lettre  aux 
ministres  près  des  cours  élrangéresy  sont  de  nouvelles 
preuves  de  son  attachement  au  bonheur  du  peuple,  et  de  sa 
ferme  volonté  de  maintenir  la  conslilution  de  tout  son  pouvoir. 
Celte  lettre  qui  est  une  profession  de  foi  bien  anteniique,  est 
dans  tous  les  journaux,  et  il  est  du  plus  grand  inlerest  que 
vous  la  fassiés  traduire  el  que  la  plus  grande  publicité  lui 
soil  donnée.  Je  ne  doute  pas  (juc  le  Déj)arteinenl  ne  prenne 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  répandre  traduite  dans 
la  campagne  avec  profusion.  Voilà  bien  de  (juoi  d(3jouer 
toutes  les  combinaisons  contrc-révoliilionnaires,  el  s'il  reslc 
des  doutes  après  une  pareille  démarche,  ceux  qui  en  con- 
servent sont  incurables.  ^ 

Ce  n'est  que  le  19  de  ce  mois  que  l'avis  du  Département 
sur  le  secours  de  400  mille  livres  que  vous  demandés,  est 
arrivé  au  président;  le  renvoi  en  a  été  fait  au  comité  des 
finances.  Je  vais  presser  cette  aflaire  avec  tout  le  zèle  et  la 
chaleur  possibles;  la  dépulation  qui  a  reçu  la  lettre  que  vous 
lui  avés  adressé  à  ce  sujet  me  charge,  messieurs,  de  vous 
assurer  de  Tinterest  qu'elle  y  mettra;  je  l'entamerai  dès 
demain  au  comité  et  je  négligerai  aucun  des  moyens  propres 
A  réussir. 

Quant  aux  indemnités  que  vous  demandés  pour  vos  mat* 

1  On  voit,  quel  trésor  de  confiance  crédnlo  restait  à  gaspiller  encore 
par  les  conseillers  maladroits  ou  porfidos  de  Louis  XVI.  £t  cola  s'écri- 
ait deux  mois  avant  la  fuite  de  Varennes  ! 
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imes,  M.  Mathieu  à  qui  vous  vous  êtes  adressé  particulière- 
ment pour  suivre  cet  objet  et  qui  a  assisté  à  une' conférence 
avec  le  Comité  dMmpositions,  s*était  chargé  de  vous  faire 
part  de  son  résullal,  el  de  vous  demander  des  renseignemcns 
qui,  à  ce  qu'il  m'a  dit  avant  son  dépari,  ne  lui  sont  point 
encor  parvenus,  cl  cepemlaiU  il  n'est  pas  possible  d'aller  en 
avant  sans  cela.  Deux  moyens  se  préseiilenl;  ou  vous  désirés 
employer  vous  mêmes  les  immeubles  aiïeclés  aux  maîtrises 
el  en  deslincM-  le  produit  aux  inilcmnilés  à  distribuer  pro- 
portionellcmenl,  ou  vous  consenlirés  à  les  abandonner  à  la 
nalion,  à  charge  par  elle  d'ac(juiller  en  indemnités  ce  que 
vous  justitierés  avoir  été  versé  dans  la  caisse  commune  pour 
droits  et  frais  de  réception  de  chaque  maître,  ce  qui  néces- 
sitera de  votre  part  des  détails  exacts  et  cei  iiûés  ;  il  laut  que 
vous  vous  décidiés  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  mesures,  que 
vous  étal)1ircs  par  un  mémoire  signé,  que  je  puisse  présenter 
au  comité.  C'est  dans  ce  sens  que  M.  Mathieu  doit  vous  en 
avoir  écrit;  il  ne  m'a  laissé  d'ailleurs  aucune  pièce  que  le 
mémoire  que  vous  avés  adressé  à  l'Assemblée,  mais  non  les 
minutes  de  sa  correspondance,  dont  je  n'ai  pas  connaissance, 
encor  moins  de  vos  réponses,  s'il  en  a  reçues.  Faites  vous. 
Messieurs,  représenter  ses  lettres,  envoyés  m'en  copie  avec 
vos  observations,  et  une  réponse  signée  que  je  puisse  pré- 
senter au  Comité,  qui  ne  rapportera  rien  à  l'Assemblée,  s'il 
n'est  pas  mis  i  même  de  lui  présenter  un  moyen  qui  soit 
conclliable  avec  ses  principes  de  justice  et  d'ordre. 

J'ai  eu  l'honneur  d'adresser  a  H.  de  Dietrich  une  lettre 
du  rapporteur,  ({ui  constate  que  les  réglemens  provisoires 
de  police  sont  de  votre  ressort. 

Recevés  les  assurances  de  mon  entier  dévouement  aux 
inlerestsde  la  coujmuneet  du  respect  avec  lecjuul  j'ai  riioimeur 
d'être,  Messieurs,  votre  très  liumble  et  très  obéissant  servi- 
teur 

SCUWEMDT. 
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CXXXViil.  Adresse  de  la  Société  des  Amis  de  la 
QmsiUtUion  à  l'Assemblée  tuUionàle, 

Lorsque  les  amis  des  loix  réunis  ont  imploré  votre  sollici- 
lude  pour  l'envoi  de  commissaires  investis  de  la  délégation 
commune  des  pouvoirs  législatifs  et  exécutifs,  ils  ont  vu  qu'à 
des  maux  extrêmes  il  falloil  opposer  les  remèdes  les  plus  puis- 
sans,  et  que  d'un  instant  dépendoit  dans  les  départements  du 
Hhin  non  le  succès  de  la  liberté,  car  s'il  peut  être  relardé,  il 
n'en  est  pas  moins  infaillible,  mais  le  moïen  de  prévenir  de 
longues  et  cruelles  disseosions,  qui  auroient  ensanglanté 
parmi  noas  la  révolution  par  les  crimes  de  l'ambition  et  du 
fanatisme. 

Une  lutte  dangereuse  et  criminelle  s'étoit  établie  déjà  entre 
les  loii  et  leurs  ennemis,  et  celte  lutte  se  faisoit  à  découvert 
sous  les  formes  mêmes  assurées  par  la  loi  à  la  liberté,  et  des 
administrateurs  la  toléroient  ou  la  protégeotent. 

Les  commissaires  du  Roi  sont  accourus  et  les  adversaires 
de  la  Constitution  ont  bientôt  cédé  la  victoire  aux  patriotes. 
Nos  cités  sont  tranquilles  comme  toutes  celles  où  les  amis 
de  la  liberté  sont  les  plus  forts.  Les  pouvoirs  du  peuple 
s'exercent,  au  moins  pour  la  plupart,  dans  le  but  de  leur 
délégation  ;  la  vente  des  biens  nationaux  s'opère;  on  chérit  vos 
loix,  parce  qu'on  les  connail;  celle  qui  régénère  les  ministres 
de  la  Religion  se  consomme,  et  les  inquiétudes  qu'inspiroienl 
les  principaux  agcns  de  la  force  publique  militaire  cessent  en 
partie;  partout  aujourd'hui  les  amis  timides  de  la  cause 
publique  se  montrent  hautement,  et  prouvent  que  dans  ce 
sol  fertile  il  ne  falloil,  pour  consommer  votre  ouvrage,  que  la 
certitude  que  Ton  pouvoil  tout  attendre  de  vos  soins.  Hérault, 
Foissey,  Dumas,  triumvirs  patriotes  recommandables  par  vos 
talens,  votre  courage  et  surtout  par  un  vif  amour  des  loix  et 
de  la  liberté,  voilà  le  fruit  de  vos  travauitl  C'est  entre  les 


352 


REVUE  D  ALâACE 


maîDS  de  ceux  qui  ont  décrété  votre  envoi,  entre  celles 
du  prince  citoyen  qui  vous  a  choisi  que  des  hommes  pénétrés 
de  ce  que  vous  avez  fait|  déposent  les  sentiments  de  leurs 
cœurs.  Vous  avez  servi  la  cause  du  genre  humain  contre  ses 

oppresseurs.  Vous  avez  préservé  les  citoyens  des  horreurs, 
des  divisions  intestines,  vous  avez  enlevé  aux  ennemis  de  la 
France  la  coupable  espérance  de  détacher  de  la  ledéralion 
naliouale  une  portion  de  Français,  qui  ne  se  dissimulent  pas 
combien  la  conservation  de  leur  lien  avec  la  patrie  a  coûté 
d'eiTorts  à  ceux  qui  ont  opéré  notre  régénération,  mais  qui 
savent  aussi  qu'un  jour  les  mêmes  Alsaciens  encore  abusés 
aujourd'hui,  acquitteront  la  dette  de  la  reconnoissance.  Et 
lorsque  vous  avez  cru  que  vos  importantes  fonctions  n*étoîent 
plus  indispensables,  vous  vous  êtes  bâtés  de  les  déposer  aux 
pieds  des  pouvoirs  constitutionnels. 

Immortels  législateurs!  vous  qui  nous  avez  rendu  l'exis- 
tence véritable,  cellede  la  Liberté,  agréez  le  tribut  de  l'amour 
et  du  respect  filial  que  nous  vous  présentons.  Nous  croyons 
que  c'est  exprimer  ces  sentiments  comme  vous  aimez  Je 
l'entendre,  (jue  de  renouveler,  sous  la  garantie  des  commis- 
saires (|ui  ont  juge  n(»s  cœurs  et  nos  actions,  le  serment  (jiie 
nous  jtérirons  avant  (jue  de  laisser  violer  le  dépôt  que  le 
choix  du  peuple  vous  a  confié:  le  maintien  de  la  Constiiutioo 
et  des  loix.  {SmvetU  les  signature*). 

Pour  copie: 
Albert,  secrétaire  de  la  Mairie. 

CXXXIX.  Adresse  de  la  MwiieipàliU  de  StraOtmrg 
au  général  Ludmer* 

Strasbourg,  le  27  avril  1791. 

Les  membres  du  Corps  municipal,  les  assemblées  adminis- 
tratives, la  Société  des  Amis  de  la  constitution  connoissanl 
votre  civisme  el  rendant  hommage  aux  talens  militaires  qui 


L*ALUCB  PENDANT  LA  RÊTOLOTION  FRANÇAISE  358 

VOUS  dislinguenl,  ont  voulu  conUil)UL;i'  au  salul  de  la  Patrie 
cl  au  mainlien  de  la  Conslilulion  en  taisanl  les  plus  vives 
instances  auprès  de  M.  Duporlail  pour  qu'il  délermioâl  le 
Roi  à  vous  coDÛer  le  commandement  en  chef  des  Iroupes  de 
ligue  dans  les  deux  départements  du  Rhin;  tous  ces  citoyens 
réunis,  partageant  le  vœu  général,  n*ont  pas  hésité  d'avancer 
que  tontes  les  gardes  nationales  des  déparlements  du  Rhin 
voleroienl  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  s'ils  étaient  conduits 
par  vous. 

La  garde  nationale  de  Strasbourg  en  vous  nommant  son 
chef,  montre  à  tout  le  royaunie  (ju'elie  sait  apprécier  les 
grands  hommes;  elle  démontre  aux  agensdu  pouvoir  exécutif 
que  les  magistrats  du  peuple  ont  manifesté  avec  fidélité  la 
confiance  qu*il  accorde  aux  venus,  ei  que  les  démarches 
qu'elle  a  dictées  aux  amis  de  la  liberté  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  celles  des  intrigues  qui  envirounent  les 
cours. 

C'est  presqu'à  l'unanimité  que  les  citoyens  actifs  de  notre 
commune,  légalement  rassemblés  en  sections  primaires,  vous 
ont  nommé  leur  commandant  général. 

Rendés  vous,  Monsieur,  à  notre  vif  désir,  obtenez  en  la 
permission  du  Roi;  nous  le  solliciterons  avec  vous;  l'accueil 
et  les  témoignages  de  notre  attachement  vous  dédommageront 
des  sacrifices  que  vous  nous  ferés. 

Venex  vous  réunir  à  une  section  de  Français  qui  vous 
exprimeront  dans  ta  langue  de  la  patrie  que  le  hasard  de  la 
naissance  vous  avoit  fixée,  les  sentiments  que  vous  partagés 
avec  eux  :  le  dévouement  des  citoyens  et  l'obéissance  de  sujets 
fidèles,  et  ceux  (jii'ils  vuus  oui  voués  particulièrement, 
l'estime  des  talens  du  soldai  et  l'admiration  des  qualités  du 
palriote'. 

Venés,  nos  concitoyens  vous  prouveront  que  ce  seroit  aussi 
un  bonheur  pour  eux  que  Tinappréciable  avantage  de  voir 
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Goaler  leur  saog  pour  lear  patrie,  parce  qa'ils  auroieai 
l'intime  conviction  que  sons  vos  oiiires  il  ne  seroil  versé  qoe 
pour  la  cause  honorable  de  la  consiitaiiOB  el  de  la 

libellé  K 

CXL.  Lettre  de  la  dépiUation  d'Alsace  à  VAsteMée 
natimaie,  à  M.  U  Maire  de  Strasbourg. 

Paris,  le  3  mai  1791. 

Noos  avons  reçu.  Monsieur,  les  trois  lettres  que  vous  nous 
avez  adressées,  avec  les  pièces  qui  y  sont  jointes.  Noos  nous 
empressons  de  répondre  en  même  tems  aux  diSérens  objets 
qu'elles  contiennent. 

Vous  nous  exposes  dans  la  première  l'embarras  et  les 
difficultés  que  vous  éprouvez  pour  poser  d'une  manière 
distincte  entre  les  délits  militaires  et  civils  une  limite  que  la 
loi  n'a  pas  encore  iracée.  Un  objet  de  celte  importance 
sollicite  (Je  l'Assemblée  ualioiialc  la  mesure  la  plus  promj)le 
el  la  j)lus  rénécliie.  Nuus  pensons  comme  vous,  monsieur,  que 
les  soKials  n'étant  jtas  tlépouillés  du  litre  Je  citoyens,  doivent 
être  soumis  au  civil  dans  loulce  qui  ne  regarde  pas  directement 
le  service  militaire;  il  parait  même  (jue  celle  disposition  est 
dans  les  principes  de  l'Assemblée,  puisque,  par  un  dernier 
décret,  elle  laisse  aux  militaires  la  l'acuité  d'assister  aux 
sociétés  des  Amis  de  la  constitution,  iiors  le  tems  deservice^ 
en  reconnoissant  qu'ils  doivent  jouir  de  ce  droit  comme  tous 
les  autres  citoyens.  Nous  presserons,  sur  votre  demande,  la 
décision  claire  et  précise  de  l'Assemblée,  afin  que  vous  ne 
soyez  plus  exposé  dorénavant  an  conflit  des  pouvoirs. 

'  Nous  donnons  cette  adresse  comme  un  témoignage  bien  curieux  de 
l'engouetaent  général  qui  se  manifestait  alors  par  toute  la  France,  et 
non  seulement  en  Alsace,  en  faveur  du  général  plus  que  médiocre,  que 
Louis  XV  avait  emprunté  jadis  à  l'armce  de  Frédéric  II,  et  auquel  l'ima- 
gination du  puUicprétait  toutes  les  qualités  d'un  grand  homme  degaerre. 
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Par  la  seconde  de  vos  lettres  vous  nous  priez  de  solliciter 
réiaiigisseineni  du  soldat  qui  a  été  jogé  ceapable,  mais 
excusable,  et  dont  la  procédure  a  été  renvoyée  au  Roi  pour 
qu'il  prononce  en  dernier  ressort.  Nous  allons  écrire  sur  le 
champ  au  ministre  de  la  guerre,  en  joignant  à  notre  lettre 
une  copie  de  la  vôtre  ;  nous  ajouterons  à  cette  démarche  toutes 
celles  qui  pourront  contribuer  au  succès  de  cet  infortuné. 

Nous  ne  niellrons  pas  moins  de  zèle  el  d'aclivilc  à  obtenir 
de  l'Assemblée  nationale  un  décret  favorable  sur  la  demande 
que  forme  la  municipaliLé  de  Strasbourg  de  400,000  livres 
d'avances;  nous  rcpéterons  le  besoin  urgent  qu'elle  éprouve 
de  celte  somme.  Nous  avons  fait  pour  M.  Thomassin  des 
démarches  récentes  auprès  de  M.  Delessart,  en  les  renouvel- 
lant  nous  y  joindrons  aussi  une  recommandation  en  faveur 
de  Ai.  Gallino,  à  qui  vous  vous  intéressez  ;  nous  ne  négligerons 
rien  pour  vous  prouver  combien  nous  désirons  leur  être  utile 
et  nous  occuper  de  ce  qui  peut  vous  être  agréable. 

Nous  sommes  etc.  Victor  Brogue,  Sghwekdt,  Guittard, 
Pfubgbr. 

GXLI.  IMtt  de  M,  SckwméUf  déptOét  am  offieien 
municipaux  de  Strasbourg. 

Paris,  le  4  may  1791. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  par  décret  du  3.  de 
ce  mois  TAssemblée  nationale  vous  a  accordé  un  secours  de 
400,000  livres,  à  imputer  sur  le  rachat  de  vos  dixmes  in- 
féodées et  autres  indemnités  pour  raison  desquelles  elle 
vous  a  renvoyé  an  Comité  de  liquidation  qui  a  ordre  de  lui 
rendre  compte  sans  retard.  Je  vais  presser  la  sanction  de  ce 
décrel,  et  si  vous  voulés  me  charger  de  loucher  celle  somme, 
il  sera  nécessaire  que  vous  m'adressiés  une  procuration 
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spéciale  bien  en  règle,  enrégistrée  et  timbrée,  qui  portera 
mes  noms  de  baléme  qui  sont  Êtienne  François  Joseph  etc., 
cl  vous  me  forés  savoir  par  quelle  voye  je  devrai  vous  faire 
parvenir  ces  fonds.  Je  crois  que  la  plus  sûre  esl  la  messagerie 
en  prenant,  la  précanlion  de  les  faire  cliarger. 

J'espère  que  dans  la  hnitaine  j'aurai  rais  vos  recouvremens 
de  rentes  en  régie.  M.  de  Orolbois  ne  m'ayant  laissé  aucun 
renseignement  positif  et  m'ayant  seulement  indiqué  un 
M.  Maruy,  j'ai  eu  recours  à  lui  ;  il  se  troore  nanti  de  procu- 
ration des  Préteurs,  Consul  et  Magistrat  pour  faire  la  recette 
des  rentes  appartenant  à  la  ville  et  à  ses  différons  établisse- 
mens.  Il  a  fallu  lui  laisser  faire  encor  cette  fois  le  recouvrement 
parce  que  d'une  part  il  était  commencé  et  que  de  l'autre  mes 
deux  procurations  ne  portent  pas  mes  noms  de  baptême  et  ne 
révoquent  pas  la  sienne.  Si  vous  voulés,  messieurs»  m'en 
charger  pour  l'avenir,  il  faudra  m'adresser  une  procuration 
générale  pour  toutes  les  rentes  et  remboursemcns  de  capitaux 
appartenans  à  la  ville;  je  vous  en  adresserais  en  ce  cas  un 
modèle.  Si  au  contraire  vous  voulés  continuer  ce  recouvrement 
à  M.  Maruy  et  me  charger  seulement  de  le  recevoir  de  lui  et 
de  l'en  décharger,  il  faudra  une  nouvelle  procuration  à 
M.  Maruy,  qui  continuera  à  percevoir  les  droits  de  recette, 
et  une  procuration  à  moi  pour  recevoir  et  lui  donner  quittance. 

Il  est  instant,  messieurs,  que  vous  fassiés  liquider  par  le 
Département  sur  le  pied  du  décret,  vos  dîmes  inféodées,  ainsi 
que  les  indemnités  pour  la  suppression  des  droits  de  douane, 
et  la  cession  des  batimens  à  l'état.  J'aurai  l'bonneur  de  vous 
adresser  sons  peu  de  jours  (|uelques  obsertations  sur  vos 
dettes;  en  attendant  faites  en  faire  on  état  détaillé  que  vous 
ferés  certifier  avec  un  avis  motivé  par  le  Département. 

L'Assemblée  n'a  point  hésité  à  vous  accorder  le  secours 
rjue  vous  demandiés,  après  que  je  lui  eus  fait  connailre  l'état 
de  votre  situation,  et  MM.  de  Oroglie  et  de  Noailies  s'étaient 
préparés  à  me  soutenir  si  j'en  avais  eu  besoin. 
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L*affaire  de  l'entrepôt  sera  décidée,  j'espère,  sous  peu  de 
jours  ;  je  n'ose  espérer  le  même  succès  pour  la  demande  en 
faveur  du  commerce,  du  plombage  par  capacité  de  voitures; 
le  commerce  de  France  en  général,  et  le  Comité  nous  sont 
absolument  contraires,  mais  le  comité  est  d'ailleurs  disposé  à 
donner  toutes  facilités  qoe  raisonablemenl  vous  pourrés 
demander  pour  dédommager  de  celte  gène. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur  Scuwendt. 


GXUI.  l^t  du  Corps  mmieipal  de  Strasbourg,  à 
M,  Sehwendtf  député  à  V Assemblée  nationale. 

Vous  demandés.  Monsieur,  des  renseignemens  sur  la 
situation  des  anciennes  corporations,  maîtrises  et  jurandes 
de  cette  commune,  dissoutes  par  la  loi  du  17  mars.  Vous  avez 

eu  sous  les  yeux  la  pétition  du  Conseil  général  à  l'Assemblée 
nationale  sur  celle  matière  ;  en  la  consiillanl,  vous  y  trouverés 
les  principes  sur  lesquels  nous  nous  sommes  appuyés  pour 
établir  la  demande  de  nos  indemnités.  11  est  instant  et  très 
instant  que  l'Assemblée  nationale  prononce  sur  cette  pétition; 
rinccrtitude  nous  jette  dans  la  plus  grande  perplexité;  un 
acte  de  justice  de  sa  part,  tel  que  nous  avons  le  droit  d'en 
attendre,  affirmera  à  jamais  la  constitution  dans  nos  contrées  ; 
une  décision  qui  rejetterait  notre  pétition,  répandroit  la 
consternation  dans  cette  ville,  parce  qu'elle  minerait  quelques 
cents  familles,  dont  le  patrimoine  consistait  dans  ces  mêmes 
privilèges  qui  viennent  d'être  dissous. 

Nous  allons  remettre  sous  vos  yeux,  Monsieur,  l'ancienne 
constitution  de  Strasbourg,  parce  que  c'est  de  cette  constitution 
que  découlent  les  privilèges  dont  nous  réclamons  l'indemnité. 

La  division  des  professions  éloit  rigoureusement  établie  et 
elles  étaient  reparties  dans  les  vingt  tribus. 
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Nul  n'était  reçu  dans  une  profession  qu'il  n'eût  fait  son 
chef-d'œuvre  et  payé  des  droits  <(ui  étaieal  partagés  entre  la 
caisse  de  la  corporation  et  celle  de  la  commune. 

Gomme  la  commune  employait  une  partie  de  ses  revenus  i 
différentes  dépenses  du  gouvernement,  il  résulte  que  ce  qui 
était  versé  dans  sa  caisse  pour  la  réception  aux  maîtrises, 

équivalait  à  un  versement  dans  la  caisse  de  l'Etal. 

Mais,  iiulépciidainmenl  de  cet  ordre  des  choses  qui  vous  est 
connu,  vous  n'ignorez  pas,  Monsieur,  que  l'exercice  de  cer- 
taines professions  était  attaché  à  des  maisons,  qui  se  vendoient 
fort  chères,  parce  que  le  nombre  n'en  était  jamais  augmenté: 
les  pharmacies  ;  les  hôtelleries  etauheiges;  les  boulangeries; 
tes  brasseries;  les  caffés;  les  chirurgiens;  les  fabriquans 
d'huile;  les  bouchers. 

La  nature  de  ces  privilèges  remonte  à  des  éj)uques  très 

reculées  ;  elles  existaient  au  moment  de  la  réunion  de  cette 
ville,  et  en  capitulant,  les  possédans  privilèges  furent  main- 
tenus et  conservés  dans  leurs  propriétés. 

C'est  sous  la  foi  publique,  sous  l'autorité  des  lois  que  ces 
privilèges  se  sont  maintenus,  qu'ils  ont  été  vendus  par  les 
particuliers  et  transmis  par  des  pactes  de  famille,  qu'ils 
sont  en6n  devenus  des  propriétés  aussi  sacrées  que  celles 
des  officiers  royaux,  dont  les  charges  dans  ces  derniers  temps 
ont  été  évaluées  beaucoup  au-dessus  de  leurs  finances  pri- 
mitives, parce  qu'elles  s'étaient  vendues  et  aliénées  soos 
l'autorité  des  loix. 

Ce  fut  pour  conserver  ces  propriétés  intactes,  que  dans 

diiïérens  temps  la  cuiuinuiie  de  Strasbourg  se  soumit  à  des 
contributions  dont  elle  eut  dù  rigoureusement  être  exempte 
d'après  sa  capitulation  ;  ce  fiil  sur  les  mêmes  motifs  qu'elle 
se  redima  à  prix  d'argent  de  l'établissement  de  ditférens 
oiTices  royaux. 

La  confiance  publique  étoit  si  grande,  si  entière  sur  la 
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valeur  de  ces  [)ropriétés,  que  l'on  a  vu  dans  ces  derniers 
temps  des  l)rasseries  se  vendre  ;"i  des  prix  considérables^  de 
même  que  des  bancs  de  boucheries. 

Des  brasseurs  et  des  bouchers  ont  reçu  comme  patrimoine 
les  établissemeas  de  leurs  pères  à  des  prix  si  élevés,  qu'au- 
jourd'hui ils  seraient  infaiiliblemeot  ruinés  s'ils  n'avaient  le 
juste  espoir  d'une  indemnité. 

Un  exemple  vous  fera  connoitre  la  situation  critique  dans 
laquelle  se  trouvent  les  citoyens  possédant  privilèges  :  un 
citoyen  a  pris  dans  la  succession  de  ses  parens  une  brasserie 
pour  la  somme  de  cinquante  mille  livres  ;  sa  portion  hérédi- 
taire n'était  que  de  25000  livres  ;  il  a  été  chargé  d'acquitter 
les  autres  25000  Hvres  à  la  décharge  de  la  succession  ;  les 
créanciers  ont  eu  assez  de  confiance  en  lui  pour  le  laisser 
jouir  de  leurs  capitaux,  en  leur  en  desservant  les  intérêts, 
parce  que  l'hypothèque  leur  garantissait  leur  créance,  quels 
que  fussent  les  évènemens.  La  suppression  des  privilèges  a 
fait  sur  le  champ  éprouver  un  rabais  de  naoitié  à  ces  pro- 
priétés, de  sorte  que  les  créanciers  effrayés  ont  commencé 
par  dénoncer  leurs  capitaux  ;  ils  en  poursuivent  le  payement 
rigoureusement,  et  Thomme  confiant  et  industrieux  qui  a 
reçu  une  brasserie  pour  50000  livres  se  voit  réduit  i  la 
mendicité  en  remboursant  ses  créanciers. 

C'est  là  la  cruelle  et  douloureuse  position  d'une  très  grande 
partie  de  nos  concitoyens;  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  ima- 
giner quels  maux  incalculables  fondraient  sur  notre  com- 
mune, si  on  laissait  flotter  longleins  les  citoyens  dans  l'in- 
certitude de  l'indemnité  qu'ils  ont  droit  de  solliciter  et 
d'obtenir. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  la  détresse  actuelle  do  nos  conci- 
toyens possédans  des  privilèges,  c'est  qu'en  même  temps 
qu'ils  les  ont  perdus,  ils  ne  peuvent  continuer  l'exercice  de 
leurs  professions  sans  se  pourvoir  de  patentes;  vous  voyez 
par  là  combien  leurs  réclamations  sont  fondées  et  combien 
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l'incerlilude  dans  laquelle  ils  sont  encore  augmente  leur 
perplexité. 

L'Assemblée  nationale  veut  le  bonheur  du  peuple  François  ; 
elle  veut  lui  faire  aimer  et  chérir  la  liberté  et  la  constitution  ; 
elle  ne  peut  consommer  le  grand  ouvrage  dans  notre  com- 
mune, à  moins  de  statuer  sur  les  indemnités,  et  sans  une 
prompte  décision,  la  ville  présentera  le  spectacle  déplorable 
de  quelques  cent  familles  discutées  par  le  seul  effet  delà 
suppression  des  maitrises  et  jurandes. 

Nous  avons  demandé  (jue  les  fonds  appartenant  aux  ci-de- 
vant vingt  tribus  nous  soient  réservés  ;  vous  devez  voir  dans 
notre  pétition  les  motifs  qui  nous  ont  fait  penser  que  celte 
exception  pouvoit  être  prononcée  sans  contravention  à  la  loi 
générale,  qui  veut  que  les  fonds  des  maitrises  et  jurandes 
soient  versés  dans  la  caisse  de  l'extraordinaire.  Nous  per- 
sistons à  croire  cette  disposition  juste,  parce  que,  quoique 
les  ci-devant  tribus  participassent  au  régime  des  corpora- 
tions, elles  étaient  particulièrement  des  sections  de  la  com- 
mune et  leurs  propriétés  appartenantes  à  la  commune;  il  est 
donc  instant  qu'il  soit  prononcé  d'une  manière  spéciale  sur 
la  liquidation  des  privilèges  et  sur  le  versement  dans  une 
caisse  particulière,  parce  que  rigoureusement  les  propriétés 
des  vingt  tribus  n'appartiennent  point  aux  métiers,  mais  à  la 
commune,  qui  en  assigne  la  valeur  pour  contribuer  aux  in- 
demnités des  possédans  privilèges. 

Il  faut  un  décret  pour  rétablir  le  calme  et  tranquilliser 
ceux  qui  se  livrent  à  des  inquiétudes  allarmantes. 

Nous  vous  observons,  Monsieur,  que  le  décret  est  indis- 
pensable ;  il  en  faut  un  spécial  pour  notre  commune,  parce 
(jue  les  maitrises  et  jurandes  qui  y  existaient,  n'existaient 
pas  en  vertu  d'aucune  concession  royale,  et  que  leurs  pro- 
priétés remontent  à  des  époques  bien  antérieures  à  celle  de 
noire  réunion  à  la  couronne. 
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Ce  seroii  donc  le  cas  de  proposer  à  l'Assemblée  nationale 
le  projet  de  décret  suivant  : 

L'Assemblée  nationale,  vu  la  pétition  de  la  commune  de 
Strasbourg^  sur  l'eiécution  de  la  loi  portant  suppression  des 
maîtrises  et  jurandes  et  établissement  de  patentes, 

Décrète  que  conformémenl  ù  l'article  S  de  ladite  loi,  tous 
les  particuliers  de  la  commune  de  Strasbourg  possédant  ci 
devant  des  privilèges  attachés  à  des  immeubles  dans  l'exer- 
cice de  certaines  professions,  les  feront  liquider  pardevant 
une  commission  du  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin, 
sur  l'avis  du  Directoire  du  district  de  Strasboui^g,  d'après  les 
observations  du  Conseil  général  de  la  commune  de  la  dite 
ville,  pour  être  les  dits  propriétaires  ci  devant  possédans  pri- 
vilèges  remboursés  d'après  le  mode  qui  sera  proposé  par  le 
comité  de  judicature,  en  conformité  de  l'article  2. 

Décrète  également  que  tous  les  autres  citoyens  reçus  aox 
maîtrises,  mais  sans  privilèges  |iarliculiers,  iciuiiL  également 
^  liquider  leurs  droits  de  réception  pour  en  être  remboursés 
sur  le  pied  énoncé  en  Tari.  4. 

Nous  vous  prions.  Monsieur,  par  l'intérêt  que  vous  devés 
prendre  à  une  commune  qui  a  mis  toute  sa  confiance  en  vous, 
de  presser  autant  qu'il  sera  en  voire  pouvoir  une  prompte 
décision.  Nous  pouvons  vous  assurer  qu'elle  tient  infiniment 
à  la  tranquillité  publique;  d'ailleurs  la  justice  la  sollicite 
pour  les  citoyens  dépouillés  dès  ce  moment  de  leurs  proprié- 
tés par  l'effet  d'une  loi  dont  il  serait  bien  dûr  qu'ils  ne 
ressentissent  que  ce  qui  leur  serait  onéreux,  sans  avoir  en 
même  lenjps  la  certitude  de  leur  indemnité.  Ce  (jui  a  été 
prononcé  pour  toute  la  France  s'étend  à  eux  ;  mais  nos 
citoyens  craindront,  tant  que  l'Assemblée  nationale  ne  l'aura 
pas  déclaré  formellement;  il  faut  donc  un  décret,  et  nous 
l'altendoos  avec  autant  de  confiance  que  d'impatience. 

(Mai  1791). 
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CXLIII.  Lettre  du  cJiamine  Rumpler  au  Conseil  général 
de  la  œmmune  de  Strasbourg. 

Messieurs, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  exposer,  en  dernier  lieu,  combien 
on  s'écartait  de  i'espril  des  décrets  en  exigeant  que  des 
prêtres  réunis  en  communauté,  sous  la  présidence  de  Vun 
d'entre  eux,  selon  le  vœu  de  la  loi,  fissent,  sous  peine  dV'tre 
jwursuivis  à  r extraordinaire,  l'abjuration  et  le  sacrifice  de 
leurs  opinions  religieuses^  pour  reconnaitre,  contre  le  cri  de 
leurs  consciences  (droites  ou  erronées)  la  validité,  à  leur 
égard,  de  l'institution  de  pasteurs  assermentés,  aux  risques 
de  se  voir  personnellement  exclus  de  la  communion  du  chef 
visible  de  l'Eglise  (auquel,  suivant  la  même  loi,  on  doit  ce- 
pendant toujours  rester  uni),  s'ils  reconnoissoientces  pasteurs 
pour  les  leurs. 

Or,  ni  mes  représentations  mises  sur  le  bureau,  ni  ma 
pétition  faite  en  faveur  de  ces  prêtres  (légalement  autorisés  à 
vivre  en  commun)  n'ayant  pu.  Messieurs,  figurer  dans  vos 
registres,  quoiqu'elles  fussent  appuyées  et  par  des  décrets 
sanctionnés,  et  par  une  logique  vraiment  constitutionelle, 
elles  m'ont  été  rendues  par  votre  secrétaire-greffier,  sur  l'ob- 
servation que  venait  de  faire  Monsieur  le  Maire,  qu'il  m'était 
libre  de  les  consigner  ez  minutes  d'un  notaire.  Bien  loin  donc 
d'avoir  été  accueillie,  ma  demande  (qui  au  fond  n'insistait 
qu'à  l'exécution  des  décrets  de  nos  législateurs)  vous  a  été, 
au  contraire,  présentée  comme  déraisonnable  et  indigne  de 
votre  appui,  par  l'un  de  vos  membres,  zélateur  éclairé,  lequel 
très  souvent  j'ai  apprécié  de  mon  mieux,  même  parfois  en  le 
complimentant  de  tout  mon  cœur,  sur  le  talent  qu'il  a  de 
bien  raisoiiner. 

Cette  mésaventure,  inattendue  de  ma  part,  dans  une  afTaire 
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des  plus  importantes,  fondée  en  principes  incontestables, 
devrait,  ce  semble,  me  guérir  pour  jamais  de  l'envie  de  faire 

des  motions,  à  n'en  juger  que  par  la  tournure  singulière  que  ■ 
celles-ci  prennent  dans  votre  assemblée,  dès  que  le  chof  qui  y 
préside  cherche  à  éviter  de  les  soumettre  à  votre  délibération  ; 
mais  ayant  juré  d'être  fidèle  à  la  Loi,  je  ne  cesserai  de  crier 
tant  que  je  la  verrai,  cette  loi,  ou  formellement  méprisée  ou 
arbitrairement  interprétée  par  dos  administrateurs  qui  ne 
doivent  se  j)crmettre  aucune  interprétation  quelconque, 
quelle  que  soit  la  pureté  du  zèle  dont  ils  sont  animés. 

l'ose  en  conséquence,  Messieurs,  déférer  de  rechef  à  votre 
sollicitude  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité 
publiques,  deux  faits  récens  qui  méritent  toute  l'attention  de 
Messieurs  les  officiera  préposés  à  la  police,  toute  i'animad- 
version  da  corps  municipal  et  toute  l'indignation  de  la 
commune  entière  que  vous  représentez. 

D*une part, Messieurs,  un  fonctionnaire publicecclésiastique, 
que  je  nommerai  au  besoin,  on  k  la  première  réquisition, 
s'est  vu,  à  plusieurs  reprises,  grièvement  insulté  dans  la  rue 
par  des  femmes  du  peuple,  qui,  au  scandale  des  âmes  hon- 
nêtes, se  sont  livrées  &  son  égard  aux  excès  les  plus  reprében- 
sibles,  dont  le  détail  sera  donné  au  protocolle. 

D'un  autre  côté,  deux  gazettiers,  quoique  omis  ardens 
d'une  eonsHiiÊêimqne  nous  bénissons  tous,  se  sont  néanmoins, 
au  mépris  de  cette  même  constitution,  oublié  au  point 
d'offenser  publiquement  dans  leurs  feuilles  des  magistrats, 
qui,  élevés  i  la  dignité  de  juges  par  le  choix  d'un  peuple 
libre,  pour  former  dans  notre  district  ce  tribunal  supérieur 
que  les  décrets  nous  ordonnent  expressément  de  respecter, 
doivent  dés  lors  même  être,  à  tous  égards,  censés  dignes  de 
toute  notre  vénération.  ^ 

>  11  B^agit  des  deui  rédacienn  du  journal  Gttehiehie  d«r  f/tgmwâr' 
tigen  Zéi,  Simon  et  A.  Meyer,  et  de  leore  aittqnescooU«  Runider  luU 
méoie,  meoibTe  du  «  Bureau  de  coudliaiion.  • 
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Ces  impudens  folliculaires,  qui,  sans  mission,  se  sont 
établis  vos  censeurs,  et  qui  déjà  ont  jusqu'ici  calomnié  impu- 
nément les  plus  recommandables  de  vos  conciloyens,  n'ont 
pas  eu  honte  de  dénoncer,  dans  leur  libelle  périodique  du 
5  de  ce  mois,  comme  citoyens  antipatriotes  et  incapables  de 
rougir  de  leur  prétendue  connivence  avec  les  contre-révo- 
lutionnaires, (les  patriotes  irréprochables,  des  juges  intacts, 
des  fonctionnaires  vertueux,  auxquels  cependant  ils  avaient, 
ainsy  que  toute  la  coninuiiie.  juré,  par  votre  organe,  au  désir 
de  la  Loi,  de  jxyrter  le  rcsprd  si  légitimement  dù  à  des 
ministres  de  la  justice,  et  auxquels  ils  ont portéy  au  lieu  de 
ce  respect  y  le  plus  cruel  coup  dont  on  puisse  frapper  un 
hoDuéte  homme  qui  a  de  Tàme. 

C'est  le  coup  funeste  que  porte  témérairement  un  lâche  â 
rhonnenr  de  Thomme  de  bien.  La  blessure  causée  par  le 

dard  de  la  calomnie  est  d'autant  plus  mortelle  que  celle-ci, 
par  une  suite  du  penchant  malheureux  de  notre  perverse 
nature,  est  toujours  mieux  accueillie  et  plus  tacjleuieui  crue 
que  ne  l'est  la  vérité. 

Déjà,  Messieurs,  l'un  de  ces  juges  insultés  et  calomniés 
croyant,  sans  doute,  voir  la  confiance  générale  diminuer  à 
son  égard,  s'est  dérois  de  son  office;  un  autre  se  dispose  à 
imiter  incessameot  son  exemple,  et  bientôt  peut-être  vous 
verrez  le  tribunal  désert,  si  vous  souffrez  plus  longtems  que 
vos  juges  soient  vilipendés. 

J'ose  donc  espérer  (jue,  pour  cette  fois,  (juaiui  même  ma 
présente  dénonciation  pourrait  n'être  jms  aj^imyée,  vous 
daignerez  néanmoins.  Messieurs,  la  prendre  en  considération 
et  m'en  donner  acte,  quelle  que  puisse  être  la  vigueur  ou  la 
rigueur  de  vos  règlements,  qui,  dans  certains  cas,  doivent 
admettre  des  exceptions;  parce  qu'il  n'est  pas  décemment 
proposable,  par  exemple,  d'appeler  ici  un  notaire,  moins 
encore  de  vous  inviter  à  vous  rendre  avec  moi  chex  lui,  pour 
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60  obtenir  ia  preuve  qoe  je  viens  de  m'acquitter,  dans  ce 
moment,  du  devoir  d'un  patriote  ami  de  Tordre  et  de  la 
pudeur  publiques. 

RUHPLBR  K 

Strasbourg,  ce  7  May  1791. 


CXLIV.  Lettre  des  Commissaires  du  Roi  en  Alsace  à 
M.  le  Maire  et  aux  officiers  municipaux  de  ikras^urg* 

Paris,  le  7  May  1791. 

M£SS1£UAS, 

Recevés  l'hommage  de  notre  profonde  reconnaissance 
pour  rhonorable  mention  que  vous  avés  bien  voulu  faire  de 
nous  dans  votre  dernière  adresse  à  l'Assemblée  nationale. 
Quel  prix  plus  ^Morieux  pouvions  nous  espérer  de  notre  zèle, 
que  le  suffrage  d'une  commune  qui  donne  à  l'Europe  entière 
le  spectacle  des  plus  beaux  mouvements  de  patriotisme,  et  à 
la  Fraijce  libre  l'exemple  des  plus  généreux  sacrifices  pour 
la  liberté!  Ce  que  fut  Strasbourg!  ce  qu'est  Strasbourg! 
voilà  ce  qu'en  rapprochant  les  époques,  la  postérité  ne  pourra 
croire  que  par  les  noms  et  le  souvenir  des  vertueux  citoyens, 
inséparables  des  souvenirs  éternels  de  notre  glorieuse  révo- 
lution. 

Nous  ne  pouvons,  Messieurs,  répondre  aux  témoignages 
flatteurs  d'affection,  dont  vous  nous  comblés,  qu'en 
partageant  encore  ici,  comme  nous  le  disions  après  de  vous, 
vos  efforts  pour  l'affermissement  de  la  constitution  et  pour 
l'accroissement  de  la  prospérité  publique. 

'  Sur  le  courageux  et  origioal  auteur  des  Actes  d'un  bon  apôtre  el  de 
VHUtoire  véritable  de  la  vie  errante  et  de  la  mort  subite  d'un  cha- 
noine qui  vil  encore,  voy.  (Gyss)  Kanonikus  Rumplerf  Slrassburg, 
1891,  iD-8«  et  mon  Histoire  de  la  Cathédralef  paetim* 
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ËQtre  les  objets  principaux  qae  vous  avés  bien  voulu  nous 
recommander^  celui  du  commerce  d'entrepôt  et  de  transit 
nous  a  paru  le  plus  instant.  Forts  de  toutes  vos  sa^^es  réflexions 
sur  cette  matière  et  des  connoissances  locales  que  nous 
avons  acquises  et  des  motife  poliiiqucs  qu'il  nous  convenoit 
de  faire  valoir,  nous  avons  demandé  à  être  entendus  au 
comité.  II.  Broglio  et  M.  Schwendt  se  sont  réunis  à  nous 
pour  exposer  l'élal  de  la  question,  en  s'appuyanl  des  dernières 
pièces  que  vous  nous  avés  fait  passer. 

Nous  ne  vous  redirons  poinl  les  principes,  les  raisous  el 
les  pt  t'iexics  dont  MM.  les  députés  du  commerce  et  les  admi- 
nistrateurs des  douanes  nationales  ont  corroboré  leurs  ob- 
jections, qui  ne  vous  sont  que  trop  bien  connues.  U  vous 
suffira  de  savoir  que  nous  avons  établi  la  discussion  dans  un 
cadre  nouveau,  en  démontrant  que  le  plombage  par  capacité, 
loin  d'augmenter  les  facilités  de  la  fraude,  en  restraignoit  au 
contraire  les  occasions,  et  que,  sans  compter  la  perte  du 
commerce  de  transit  et  l'effroyable  ingratitude  envers  les 
négociants  de  Strasbourg,  seuls  incorruptibles  soutiens  de 
la  révolution,  on  devoit  être  certain  que  les  voitures  passant 
sur  la  rive  droite  pouvaient,  à  chacun  des  points  de  celle  rive, 
décharger  des  marchandises  cl  les  faire  passer  en  fraude  au 
delà  du  Rhin  et  à  travers  les  Vosges,  et  en  inonder  le 
royaume,  sans  qu'il  fût  possible  de  l'empêcher  à  cause  de 
la  nature  des  rives  el  delà  multiplicité  des  passages  à  ti^avers 
l'Âlsace.  Nous  nous  sommes  attachés  à  développer  cette 
opmion  politiquement  et  topographiquemenl.  Nous  avons 
proposé  de  nouvelles  précautions  pour  le  plombage  par 
capacité,  telles  qu'un  filet  enveloppant  les  voitures,  des 
empreintes  de  plomb  inégalement  coupées,  etc.  Enfin  comme 
nous  gagnions  la  majorité  et  que  l'on  commençoit  à  coffl" 
poser  avec  les  circonstances,  nous  avons  tenu  ferme  au 
plombage  par  capacité  pour  le  cas  de  transit  ou  d'entrepôt. 
Voici  à  peu  près  les  bases  sur  lesquelles  il  nous  semble  qu'on 
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sera  disposé,  dans  une  dernière  conférence,  à  rédiger  un 
projet  de  décret  sur  le  rapport  de  MM.  Broglie  et  Schwendt: 
Distinguer  trois  espèces  de  chaînaient,  savoir: 
i*  Changement  destiné  en  totalité  pour  le  transit  sans 
entrepôt. 

3*  Chargement  destiné  en  totalité  pour  le  dépôt  de  Stras* 

bourg,  soit  que  la  totalîlé  du  chargement  doive  être  exportée 
par  la  suite,  soit  qu'une  partie  doive  rester  dans  Strasbourg 
et  par  consécjuenl  payer  les  di  oils  au  moment  du  triage. 

3°  Chargemeut  mi-partie  de  marchandises  en  transit  et 
d'autres  desliiiêes  à  être  répandues  dans  l'intérieur  des  dé- 
partements du  Kliin. 

Dans  les  deux  premiers  cas  on  proposera  (et  on  obtiendra, 
j*espère)  le  plombage  par  capacité  de  voiture. 

Dans  le  i\"  cas  seulement  on  ploroberoil  par  ballots.  MM. 
les  députés  d'Alsace  n'ont  pas  moins  à  cceur  que  nous  le 
succès  de  cette  affaire.  Le  plaisir  de  vous  l'apprendre  seroit 
pour  nous  une  véritable  récompense. 

Nous  sommes  avec  une  respectueuse  considéralion» 
Messieurs,  vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs,  les 
commissaires  du  Roy  aux  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin. 

Dumas,  pour  moi  et  mes  collègues. 

GXLV.  Lettre  des  doutés  de  VAhaee  à  la  MumcipaUté 

de  Sênabaurg, 

Messieurs, 

Nous  avons  reçu  voire  lettre  en  datte  du  3  avril  1791  et 
les  deux  adresses  qui  y  étoieni  jointes;  nous  nous  sommes 
empressés  d'en  faire  l'usage  que  vous  désiriez.  Celle  qui  étoil 
destinée  pour  l'Assemblée  nationale  y  a  été  lue  par  un  des 
secrétaires,  H.  Lavie,  membre  de  la  députation  des  dépar- 
tements du  Rhin.  Elle  a  obtenu  les  plus  vifs  applaudissements, 
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el  l'inlérêl  qu'elle  a  produit  a  élc  si  généra!  qu'on  en  a  décrété 
unanimement  l'insertion  entière  daas  le  procès-verbal.  C'esl 
un  monumeot  précieui  de  votre  rcconnoissance,  et  des  ser- 
vices essentiels  qu'ont  rendu  à  la  Patrie  Messieurs  les  com- 
missaires du  Roy.  Celte  récompense  flatteuse  de  leurs  travaux 
excitera  d'une  manière  puissante  les  vertus  et  le  dévouement 
patriotiques.  Le  témoignage  mÔme  de  ce  qu'ils  ont  fait,  con- 
servé dans  les  archives  de  la  nation,  sera  encore  utile  à  leurs 
concitoyens. 

L'Assemblée  nationale  a  iDaiiii'eslé  une  é^^ale  salisfaclion 
en  apprenant  (jue  tous  les  ministres  protestants  s'étoient 
empressés  de  prêter  le  serment  civique.  Au  moment  où  elle 
vient  de  reconnoi Ire  d'une  manière  formelle  la  liberté  absolue 
des  cultes  religieux,  pour  ne  plus  considérer  les  enISaots  d*uoe 
même  patrie  que  sous  le  litre  de  citoyenS|  il  ne  manqueroit 
rien  à  son  triomphe,  si  elle  trouvoit  dans  tous  les  Français 
un  civisme  aussi  pur  et  aussi  éclairé. 

M.  Rewbel,  président  de  l'Assemblée  nationale,  s'est  chargé 
de  remettre  à  H.  le  Garde  des  .sceaux  votre  adresse  au  Roy, 
pour  la  lui  Aùre  parvenir.  Le  chef  de  la  nation  se  féliciters 
sans  doute  du  choix  heureux  qu'il  avoit  fait,  quand  il  verra 
l'expression  de  votre  reconnoissance  et  de  vos  remerciements. 
Nous  nous  applaudirons  d'avoir  sei  vi  d'organe  à  vos  sen- 
timents (]ue  nous  partagerons  toujours  avec  autant  dezèie 
que  de  confiance. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très  parfait  et  très 
sincère  attachement, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

Les  députés  des  départements  du  Hbin  à  l'Assemblée 

nationale 

F.  B.  GoBEL,  Ëvèquc  métropolitain  de  Paris,  GuittabDi 
Albert,  Lâvib,  Rbubbl,  Schvvendt,  Victor  Brogub. 
Paris,  le  8  mai  1791. 
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CXLVI.  Lettre  de  M.  Jacques  Mathieu^  procureur -général 
sitndic  du  département,  à  M.  X,  LeorauU,  procureur  de 
kt  eommmte  de  Stroébmrg, 

StFasbourg,  le  9  Mai  1791. 

Je  viens  ilc  rendre  compte,  Monsieur,  au  Direcloire  de 
votre  lettre  de  ce  jourd'hui,  relative  aux  oidcvants  capucins 
du  petit  couvent.  L'arrêté  dont  vous  faites  mention,  portant 
qu'ils  seront  rendus  à  Altoriïi  pour  le  10  au  plus  tard,  leur 
laisse  à  la  vérité  la  latitude  de  ne  s'y  rendre  que  dans  la 
journée  de  demain,  et  le  Directoire  n'a  pas  jugé  convenable 
de  réformer  cet  arrêté. 

Je  viens  de  parler  aux  pétitionnaires  ;  je  leur  ai  parlé  loi 
et  raison;  ils  se  sont  rendus  de  fort  bonne  gnlce,  et  les 
capucins  sortiront  aujourd'hui  et  la  convocation  des  150 
n'aura  pas  lieu-;  voilà  ce  qu'ils  m'ont  j)romis.  Ce  qui  les  rend 
sages  et  modérés,  c'est  qu'en  leur  parlant  loi  et  tolérance,  je 
leur  ai  donné  la  légitime  espérance  qu'incessamment  nous 
recevrions  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  conGrmera 
la  délibération  du  Directoire  de  Parisi  et  qu'alors  ils  pourront 
acheter  le  couvent  et  l'église  et  se  faire  un  oratoire. 

Je  vous  ferai  passer  l'arrêté  du  Directoire  sur  la  pétition 

des  citoyens  présentée  par  l'abbé  Rumpler.  11  n'y  a  lieu  à 
délibérer;  ils  en  sont  prévenus.  Les  députés  étaient  MM. 
Grasseli,  Hirn  et  fiourcard  ;  j'ai  été  fort  satisfait  de  leurs  ma- 
nières. 

Le  Procureur  général,  syndic  du  département  du  Bas-Rhin. 

Jacques  Mathibu. 

<  AUorf,  couvent  près  de  Mohdieim,  Bas-Rbin. 
^  Voir  la  pièce  tuivaDte. 

8^ 
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GXLVII.  DMaratUm  des  citoyens  catholiques  à  messiettrs  Us 

maire  et  officiers  municipaux  de  la  Commune  de  SiraS' 
bourg. 

Les  citoyens  actifs  soussignés,  tous  de  cette  ville  de  Stras- 
bourg, ont  rbonnenr  de  prévenir  le  corps  municipal  qu'ils 
sont  intentionnés  de  s'assembler  au  nombre  de  150  citoyens 
actifs  au  Poêle  des  Maréchaux  ou  en  tel  autre  endroit  conve- 
nable qu'il  plaira  indiquer,  pour  délibérer  constitutionellement 
sur  l'ordre  que  doivent  avoir  reçu  les  pères  capucins  du  petit 
couvent  en  cette  ville,  de  quitter  leur  couvent  et  de  former, 
le  cas  échéant,  telle  pétition  qu'il  conviendra,  en  se  confor- 
mant aux  loix  du  royaume.  <         (Suivent  les  signatures). 


CXLVIII.  Lettre  d'Olympe  de  Gougcs  à  la  Municipalité 

de  Stras^mrg. 

Paris,  mai  1791 . 

Messibuhs, 

Je  vous  fais  passer  une  pièce  dont  le  litre  seul  doit  êlrc  la 
recommandation  auprès  de  tout  bon  citoyen.  Le  succès 
(ju'elle  a  eu  à  Paris  m'est  un  garand  du  plaisir  qu'elle  pourra 
Taire  eu  province  ou  l'on  doit  être  encore  plus  curieux  de  tout 
ce  qui  regarde  Mirabeau  que  dans  cette  capitale  ou  on  l'avait 
sous  les  yeux.  Je  sois  mourante,  et  si  quelque  succès  m'était 
annoncé,  je  serais  satisfaite  d'emporter  avec  moi  quelque 

'  Il  est  inconlostablo  que  nulle  loi  ne  s'opposait  à  la  réunion  àe 
citoyens  aclif:j  pour  discuter  une  pareille  proposiilion,  du  moment  qu'ils 
en  faisaient  la  déchmtion  préalable  à  rautorité  compétente.  Mais  on 
craff  naît  d'activer  les  discordes  civiles  en  permettant  des  réanlons  de 
ce  genre,  et  on  préféra  risquer  nn  acte  contnûre  à  Téiiiiité. 
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rccoDiiaissance  publique  du  zèle  et  du  palrioUsme  que  j'ai 
montre  en  faisaol  la  première  l'éloge  de  ce  grand  homme 
an  Ihéatre. 

Je  vous  prie,  Messieurs,  d'envoyer,  aussitôt  reçue,  celte 
pièce  au  directeur  du  spectacle  et  de  vouloir  bien  m'en  faire 
accuser  la  réception  ;  vous  obligerez  infiniment. 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante 

DE  Gouges^ 
rue  Grange-Batelière,  n°  38. 

P.  S.  Il  est  très  nécessaire  d'observer  à  la  lettre  tout  ce 
qui  est  indiqué  dans  la  pièce  pour  le  costume  el  la  décoration. 

Vous  verres,  Messieurs,  à  la  fin  de  la  I'*  préface  l'employ 
que  je  veux  faire  de  ma  part  d'auteur  quant  i  la  recette. 

GXLIX.  Lettre  du  ghiM  ZMelner  à  U  Munie^paUté 

de  Strasbourg. 

Paris,  le  14  mai  1701. 

Messieurs, 

Ce  n'est  qu'après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  concilier 
mon  empressement,  ma  reconnaissance  et  mes  devoirs,  que 
je  me  détermine  i  l'effort  pénible  de  renoncer  aux  fonctions 
honorables  que  votre  confiance  m'avoit  destinées. 

Le  Roy  dans  sa  sagesse  n'a  pas  cru  devoir  rien  innover  aux 
dispositions  qu'il  avoit  adoptées  pour  Tarmée.  Il  en  est  le 
chef,  el  moi,  dépositaire  d'une  portion  de  son  autorité  qu'il 
ne  m'a  remise  rjue  pour  l'employer  au  mainlion  des  Loix  et 
de  la  discipline  militaire,  j'ai  dû  le  premier  donner  aux 
troupes  l'exemple  du  dévouement  et  de  la  subordination  que 
je  vais  bientôt  exiger  d'elles.  Si  le  métier  des  armes  me  devient 

^  Sur  cette  femme  de  ieUres  bizaiie,  et  si  diversement  Ju^ëe,  voy. 
entre  tutres,  Ch.  IfonMlet,  !«•  OuUiét  at  lei  Dédaignés,  ligui  es  de  la 
fin  du  XVIII*  tiède.  Puis.  1876.  M% 
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plas  cher  depuis  qu'il  m'a  valu  le  titre  de  citoyen  français,  il 
me  soumet  aussi  à  des  obligations  plus  éiroitesi  et  il  exige 
que  mon  premier  hommage  aux  Loix  de  ma  nouvelle  patrie 
soit  un  saerifiee  douloureux.  Cependant  une  pensée  en 
adoucit  l'amertume,  c'est  que  mes  devoirs  comme  chef  de  la 
Garde  Nationale  eussent  été  rarement  compatibles  avec  mes 
fonctions  comme  chef  des  troupes  de  ligne,  c'est  que  peut- 
être  le  cotijplùiiitiiit  dos  décrets  constitutionnels  m'eût  forcé 
d'abandonner  dans  peu  ce  poste  oii  vous  avez  daignés  m'appc- 
ler,  et  je  sens  (|u'il  est  moins  dur  de  refuser  ccl  honneur 
qu'il  ne  seroit  cruel  d'en  être  dépouillé. 

Reprenés  donc,  Messieurs,  l'aulorilé  dont  vous  m'aviés 
investi  et  gardés  moi  le  sentiment  qui  m'a  vallii  cette  glo- 
rieuse préférence  ;  je  la  justifierai  ;  un  peu  d'estime,  un  peu 
de  gloire,  c'est  le  prix  de  toute  la  vie  d'un  vieux  soldat;  il 
m'est  doux  de  le  recevoir  de  vos  mains.  Vous  y  joignés  en- 
core ce  salaire  de  confiance  qui  ne  s'accorde  qu'aux  vertus 
des  bons  citoyens;  ce  bienfait  est  porament gratuit  de  votre 
part;  mais  je  le  mériterai  et  ce  n'est  pas  trop  du  reste  de  ma 
caiTière  pour  acquitter  religieusement  cette  avance. 

Je  vous  prie.  Messieurs,  de  vouloir  bien  communiquer  ma 
réponse  aux  assemblées  administratives  de  votre  département, 
à  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution  et  à  la  Garde  Natio- 
nale de  votre  ville  et  d'être  auprès  de  ces  différens  corps  les 
interprètes  de  mes  sentimens  et  de  tous  mes  regrets. 

LUGKNER. 

CL.  Lettre  de  M.  Schwcndt,  député,  aux  officiers 
imnicipaitx  de  Strasbourg. 

Paris,  le  18  May  1791. 

Messieurs, 

J'ai  reçu  la  lettre  (|ue  vous  m'avez,  (ail  riiomieur  de  m'écrire 
le  9  de  ce  mois  au  sujet  des  indemnités  que  vous  réclamés 
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pour  vos  inailrîses.  Je  mettrai  tout  le  zèle  et  toute  la  chaleur 
dont  je  8UÎ8  capable  poor  leur  obtenir  le  succès  que  vous 
désirés.  Mais  votre  nouvelle  demande  dénature  celle  portée 
par  votre  adresse  à  l'Assemblée  nationale.  Aujourd*huy  vous 
vonlés  réserver  à  la  commune  les  immeubles  dont  jouissent 
les  corporations,  et  la  raison  que  vous  en  donnés  a  du  poids» 
mais  par  l'art.  I*'  do  deerét  que  vous  proposés  par  votre 
Adresse  vous  demandiés  que  les  fonds  ei  capitaux  soient 
employés  à  indemniser  les  possesseurs  de  privilèges  réels  ; 
ces  deux  propositions  sont  inconciliables  el  voire  adresse  qui 
a  été  envoyée  au  Comité  des  contributions  publiques  l'em- 
porte sur  la  lettre  particulière  que  vous  m'avés  écrite.  Cela 
vient  de  m'èlre  observé  par  le  comité  dans  la  première  con- 
férence que  j'ai  eue  hier  avec  lui. 

Il  n'est  pas  possible  de  nous  Halter  d'obtenir  les  indemnités 
que  vous  désirés  sur  la  caisse  de  l'eitraordinaire,  sans  vous 
assujettir  aux  termes  des  articles  5  et  6  du  deerét  du  S  mars, 
d'aulant  plus  qu'on  objecte  que  le  trésor  public  n'a  rien  reçu. 

Les  observations  contenues  dans  ma  lettre  du  35  avril  por- 
taient sur  le  point  de  savoir  si  vous  préfereriés  de  disposer 
vous  même  de  ces  immeubles  en  vous  chargeant  d'acquitter 
les  indomnilés,  ou  si  vous  aimés  mieux  les  abandonner  à  la 
nation,  à  la  charge  par  file  de  ces  mêmes  indemnités. 

11  est  bien  certain  (|iie  les  possédans  j)rivilèges  réels  sont 
dans  le  cas  d'un  lembourscment  non  prévu  par  le  deerét,  et 
j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  je  l'obtiendrai  ;  j'y  ferai  tous  mes 
eiïorU.  Mais  il  faut  d'une  part,  à  ce  que  je  pense,  nous  en 
tenir  au  contenu  de  votre  adresse,  car  l'Assemblée  serait 
effrayée  de  la  proposition  telle  qu'elle  est  présentée  dans 
votre  lettre  du  9,  et  de  l'autre  part  il  faudroit  faire  sur  le 
champ  procéder  à  une  opération  préliminaire  et  que  je  crois 
indispensable:  c'est  un  projet  de  liquidation  de  toutes  les  in- 
demnités à  donner,  projet  qui  seroit  visé  par  le  département 
et  qui  meltroit  l'assemblée  à  même  de  décider  en  connois- 
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sance  de  cause.  Il  faudroit  encore  y  ajouter  restimalioo  des 
immeubles  et  du  montant  des  capitaux  des  corporations, 
déduction  faite  de  leurs  dettes, 
n  faudroit  combiner  sur  un  pied  juste  et  impartial  les 

indemnités  que  peuvent  espérer  les  possédans  privilèges 
réels,  el,  quant  aux  personnels,  cela  est  facile  à  régler  d'après 
la  teneur  du  decrél.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'y  joindre  l'avis 
du  département.  Je  ne  puis  pas  vous  ilaller  non  plus  <jue 
l'assemblée  s'en  rap|)orteia  entièrement  à  voire  liquidation; 
elle  pourroit  la  croire  intéressée,  et  la  mesure  proposée  à  cet 
effet  par  votre  lettre  éprouveroit  les  plus  grandes  difficultés; 
mais  présentant  un  projet,  elle  saura  l'apprécier. 

J'ai  rbonneur  de  vous  présenter  toutes  ces  réflexions  par 
le  désir  que  j'ay  de  parvenir  au  succès  et  par  la  connaissance 
que  j'ai  de  l'impression  que  lui  feroit  une  demande  indéflnie, 
qui  n'auroit  aucune  base  et  ne  présenteroit  aucun  résultat; 
l'embarras  des  circonstances  et  l'économie  sévère  qu'exige 
impérieusement  le  retard  dans  la  perception  des  impôts  la 
rendent  (rés  diflicilc  sur  les  demandes  île  fonds.  Pressés, 
Messieurs,  l'opération  que  je  vous  propose,  et  alliés  la  avec 
la  mesure  indi(juée  dans  votre  adresse  ;  vous  senlirés  que 
l'assemblée  ne  peut  vous  abanduiiiier  la  fixation  en  dernier 
ressort  de  ces  indemnités,  et  le  travail  de  la  liquidation  dont 
vous  donnerés  le  projet  tranquillisera  vos  concitoyens  qui 
y  sont  intéressés. 

Recevés,  Messieurs,  les  assurances  de  mon  entier  dévoue- 
ment. SCHWBHDT. 

P.  S.  Je  dois  encore  vous  observer  qu'il  est  très  essentiel 
que  vous  ne  comprcniés  parmi  les  possesseurs  de  privilèges 
réels,  que  ceux  qui  en  ont  véritablement:  levons  augmenteriés 
considérablement  la  somme  des  indemnités  ;  S*  d'autres  cor- 
porations pourroient  vous  reprocher  la  faveur  que  voas 
accorderiés  aux  uns  et  que  vous  auriés  refusé  aux  autres;  par 
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exemple  dans  voUe  lelli  e  du  0  mai  vous  avé.s  porté  les 
Pharmaciens  et  les  Chirurgiens  dont  il  n'est  pas  fait  nienlion 
dans  votre  adresse,  et  j'aVoue  (pie  je  ne  me  doutais  pas  rjue 
ceux-ci  et  surlout  les  derniers  possédassent  des  privilèges 
réels. 

CLI.  Lf'Mrc  du  lieutenant-général  de  Gelb  au  maire 

de  Strasboury. 

Strasbourg,  le  24  may  1791 . 

Monsieur, 

J'ai  reçu  avec  beaucoup  de  sensibilité  la  proposition  que 
vous  voulez  bien  me  faire  de  la  part  du  Corps  municipal,  de 
donner  pour  les  Drapeaux  el  Etendards  des  régiments  de  la 
garnison  de  cette  ville  les  cravatles  anx  coolenrs  nationales. 

Je  suis  persuadé  que  MM.  les  ebeft  des  corps  à  qui  je 
communiquerai  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Fhonneur  de 
m'écrire  à  ce  sujet,  seront  également  sensibles  à  cette  marque 
d'attention;  mais  je  suis  fUché  que  les  avances  que  j'ai  prises 
les  privent  d'accepter  une  offre,  dont  la  proposition  seule 
sulfiroit  pour  resserrer  les  liens  d'union,  si  déjà  ils  ne  l'étoient 
pas. 

Je  dois  vous  informer  (pi'il  y  a  déjà  plusieurs  jours, 
qu'animé  du  môme  esprit  (|uc  le  corps  municipal,  j'ai  fait 
assembler  MM.  les  chefs  cl  que  je  leur  proposai  de  tenir 
prèles  les  cravatles  aux  couleurs  nationales,  pour  les  attacher 
au  premier  ordre  que  j'en  donnerais;  en  même  tcms  j'ai 
écrit  à  lous  Messieurs  les  officiers  généraux  de  la  Division 
ainsi  qu'aux  commaïulauls  des  places  pour  le  même  sujet.  Je 
lésai  trouvés  si  empressés  de  répondre  à  ma  proposition,  que 
sur  le  champ  les  ordres  ont  été  donnés  de  les  faire  faire.  J'ai 
la  certitude  que  tous  les  régiments  de ia garnison  les  tiennent 
prèles.  Je  n'attends  plus  que  la  réponse  du  ministre  à  qui 
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j'ai  rendu  compte  de  mes  mesures,  pour  les  faire  floUer  le 

inùme  jour  dans  toute  la  Division  que  j*ai  l'honneur  de  com- 
mander. Vous  ne  doutez  pas,  Monsieur,  de  la  satisfaclion 
que  j'aurai  de  vous  en  annoncer  le  jour. 

I>e  commandant  général  en  chef  des  troupes  de  ligne  de 
la  ô"""  Division,  Gelb.> 


GUI.  Lettre  de  M.  Schwrndf  ,  député^  à  la  municipalité 

de  Strasbourg» 

Paris,  le  25  Mai  1791. 

Messieurs, 

J'ai  rbonnear  de  voas  adresser  l'état  des  rentes  et  des 
arrérages  que  je  Tiens  de  toucher.  Gomme  je  n'ai  jamais  en 
de  connaissance  particulière  des  rentes  dues  à  la  fille  de 
Strasbouiig  ^  ^  établissemens,  M.  Grolbois  ne  m*ayant 
donné  sur  cela  aucun  renseignement,  il  sera  nécessaire  que 
vous  oonstatiés  si  celles  qui  sont  portées  dans  l'état  d-joint 
sont  les  seules  qui  vous  soient  dues,  c'est-à-dire  s'il  les  com- 
prend toutes. 

Il  faut  encore  observer  que  dans  les  quatorze  parties  de  renies 
del'Edil  de  Décembre  1782,  apparlenantesà  l'hopilal  des  Orphe- 
lins, celle  notée  2;39r)5  est  sortie  en  remboursement  pour 
1000  livres,  par  le  tirage  du  22!  juin  1789,  mais  pour  pouvoir 
le  toucher  il  est  nécessaire  que  vous  m'adressiés  le  contrat 
ou  la  quittance  de  finance,  qui  n'est  point  entre  les  mains  de 
M.  Maruy  et  qu'il  m'a  dit  n'avoir  jamais  eu.  J*ajoute  que  les 
intérêts  ne  courent  plus  &  compter  du  i*' janvier  dernier. 

n  est  encore  nécessaire,  si  votre  intention  est  de  me  char- 
ger du  recouvrement  de  vos  rentes  et  remboursemens  pour 
1  avenir,  de  m'envoyer  une  procuration  générale  à  cet  eSti, 

1  Ce  rai^mc  lieutentnt-gtoénl  de  Galb  devtH  figurer  plus  terd  anr  k 
liste  des  émigrés. 
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dans  laquelle  mes  noms  de  baptême  seront  énoncés.  Les 
voici:  Etienne  François  Joseph  Schwendl;  n'y  ajoatés 
nnrune  qualité,  celle  de  député  va  finir  et  celle  de  membre 
du  Tribunal  de  cassation  n'est  pas  permanente. 

Je  ne  sanrais.  Messieurs,  vous  exhorter  trop  à  presser  la 
liquidation  de  vos  dimes  inféodées  et  l'état  des  indemnités 
que  vous  avés  d'ailleurs  à  réclamer;  ce  second  objet  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  l'autroi  et  vous  y  joindrés  une  adresse 
A  l'Assemblée  Nationale;  mais  tous  deux  doivent  Ôtre  évalués 
et  liquidés  par  le  Directoire  du  Département. 

Vous  trouvés  ci-joint  le  l"""  envoi  de  cinquante  mille  livres 
conformément  h  ce  que  vous  m'avés  marqué  sur  la  manière 
de  vous  faire  parvenir  le  secours  qui  vous  a  été  accordé, 

Recevés,  Messieurs,  les  assurances  de  mon  respect  et  de 
mon  dévouement.  Schw^ndt. 

cuil.  Lettre  écrite  à  MM.  les  administrateurs  du  Directoire 
du  département  du  Bas  Bhin  par  M.  Ddessart,  ministre 
de  l'intérieur» 

Paris,  27  mai  1791. 

MM.  les  commissaires  que  le  Roi  avoit  envolés,  Messieurs, 

dans  les  départemens  du  Rhin,  m'ont  fait  connaître  à  leur 
retour  avec  jilus  de  détails  qu'ils  n'avoienl  pu  le  faire  par 
leur  correspondance,  combien  ils  ont  eu  ;i  se  louer  de  votre 
patriotisme  et  de  voire  zèle  à  les  seconder  et  à  favoriser  le 
succès  de  la  mission  ditlicile  dont  ils  étoient  chargés,  et  qu'ils 
ont  si  bien  remplie.  Ils  ont  rendu  le  même  témoignage  des 
secours  qu'ils  ont  reçus  du  District  et  de  la  Municipalité  de 
Strasbourg.  Le  Roi  m'a  ordonné  de  vous  marquer  toute  sa 
satisfaction  de  votre  conduite  et  de  vous  charger  de  trans- 
mettre de  sa  part  au  District  et  A  la  Municipalité  de  Strasbourg 
les  mêmes  marques  de  satisfaction.  Sa  Majesté  désire  d'en- 
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courager  vos  efforts  en  vous  faisant  connoilre  l'intérêt  qu'elle 
prend  aux  travaux  des  corps  administratifs.  Sa  Majesté  a 
aossi  été  très  contente  de  toutes  les  dispositions  que  MM.  les 
commissaires  ont  faites  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
dans  les  départeraens  du  Haut-  et  Bas-Rbin,  et  TAssemblée 
nationale  les  a  4gftlenient  approuvées.  Au  nombre  de  ces 
dispositions  étoit  celle  de  ne  pas  permettre  la  formation  ou 
le  rassemblement  d'aucune  société,  tendante  &  troubler  Tordre 
public,  sous  le  nom  de  société  catholique  ou  de  toute  autre 
dénomination  affectée.  Il  est  essentiel  de  maintenir  cette 
disposition  que  les  circonstances  rendent  nécessaire.  Je  vous 
prie  de  ne  pas  négliger  celle  précaution,  et  je  m'en  rapporte 
entièremenl  à  votre  sagesse  pour  assurer  le  succès  de  celte 
mesure. 

De  Lessart. 

GoHaUonné : 
Hoffmann,  secrétaire  général. 


CUV.  ^«Iresse  de  la  Garde  naHmOe  à  la  Munie^MOiU 

de  i:kra^H)urg, 

LcscitoycnssoussignéSjtousGardcsnationauxdeStrasbourg, 
persuadés  que  la  réunion  de  nos  citoyens  armés  ne  peut  se 
passer  plus  longtemps  d'un  chef  dont  le  patriotisme  et  la 
bravoure  fasse  trembler  les  ennemis  de  la  constitution,  et 
entretienne  l'iclivité  de  nos  citoyens-soldats,  dont  le  zèle 
n'auroit  jamais  dù  se  ralentir;  convaincus  que  si  jamais  celle 
élection  a  été  nécessaire,  elle  Test  surtout  dans  ce  moment 
ci,  où  ces  hommes  pervers  qui  regrettent  de  ne  pouvoir  plus 
se  nourrir  des  abus  de  l'ancien  régime,  se  coalisent  plus  que 
jamais  pour  nous  ravir  notre  précieuse  liberté,  que  tout  bon 
Français  doit  défendre  au  prix  de  son  sang,  se  sont  rassem- 
blés pour  engager  le  conseil  d'administration  &  demander  à  la 
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Monicipalîlé  que  demain  samedy  les  assemblées  primaires  de 
la  garde  nationale  soient  convoquées  à  l'eflét  de  nommer  an 
Commandant  général  qai,  dès  dimanche,  pourroit  être  reçu 
et  installé  à  la  téte  de  la  garde  nationale. 
Fait  à  Strasbourg  le  27  May  1791. 

(Suivent  les  signatures.) 

GLV.  DéàairaJtiion  «sefirade  te  vegiares  du  Ckmaal  éPadmimS' 
iration  âê  Ja  garde  naêimaU  sirasbourgeoiae  du  tf*  Juk^ 
179X. 

Le  Conseil  d'adminislralion  sur  le  vû  d'un  article  du  Moni- 
teur en  datte  du  2"  juin,  qui  dit:  que  les  corps  administra- 
tifs de  Strasbourg  annoncent  que  Messieurs  les  Ofliciers  de 
la  trouppe  de  ligne  en  garnison  dans  cette  ville  ont  tellement 
ponssé  à  bout  la  garde  nationale,  que  peut-être  avant  quinse 
jours  on  fera  main  basse  sur  enx,  déclare:  que  la  garde 
nationale  n'a  jamais  porté  plainte  anx  corps  adminislraiifs 
contre  les  OflSciers  de  la  garnison,  a  en  conséquence  arrêté: 
que  la  présente  déclaration  sera  transmise  au  corps  munici- 
pal de  cette  ville,  lequel  est  invité  de  faire  connoitre  par  telle 
voie  qu'il  jugera  à  propos  que  la  garde  nationale  ne  s'est 
jamais  présentée  plaignante  contre  Messieurs  les  Officiers  de 
la  garnison. 

Collationné: 
Saltzmahn,  secrétaire'. 

CLYl.  J^roposition  faite  au  Corps  municipalf  rdatwe 
aux  écoles  pritmirea  de  Strasbourg, 

L'instroction  est  une  dette  sacrée  de  l'administration;  elle 
doit  être  grakdie,  pour  que  les  classes  les  moins  aisées  du 

>  On  volt  là  un  nouvel  exemple  de  ces  manœuvres  souterraines  et 
de  ces  excitations  réciproquef:,  par  lesquelles  les  adversaires  du  nouveau 
régime  essayaient  de  troubler  1;\  paix  publique. 
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peuple,  puissent  en  éprouver  les  effets  ;  elle  doit  embrasser 
les  êlémens  dos  mnnoissances  les  plus  nécessaires  à  tous  les 
individus,  et  les  niellre  ;'i  portée  du  plus  grand  nombre.  Les 
collèges,  les  universités  fournissent  :"i  ceux  qui  veulent  étendre 
leurs  études,  les  moyens  de  satisfaire  ou  à  leurs  goûts,  ou 
aux  besoins  d'un  étal  plus  difficile,  ou  à  l'impulsion  du  génie. 

Les  écoles  de  paroisse  satisfont  aux  devoirs  de  l'adminis- 
(ration  envers  les  classes  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
intéressantes  de  la  société.  L'administration  ne  peut  pas  re- 
roeltre  à  l'époque,  où  l'Assemblée  nationale  aura  décrété 
Torganisation  de  renseignement,  l'insUtution  des  écoles  des 
paroisses  ;  elle  doit  se  bâter  d'éloigner  de  la  jeunesse  ftcile 
et  crédule  ceux  dont  les  erreurs  ou  les  impostures  motivées 
sur  leurs  préjugés  ou  leur  intérêt  peuvent  la  séduire  et  réga- 
rer, et  d'introduire  dans  cette  partie  si  intéressante  les 
améliorations  les  plus  nécessaires. 

Jusqu'à  présent  il  y  avoit  une  école  par  paroisse;  mais  il 
n'existoit  pour  les  filles  d'écoles  gratuites  que  celle  du  couvent 
de  Sainte-Barbe.  Celles-ci  cesseront  dés  que  les  nouvelles  se- 
rontétablies.  Les  hommes  des  quartiers  les  plus  éloignés  de  la 
ville  étoient  forcés  d'envoyer  leurs  enfans  dans  cet  endroit 
écarté,  et  elles  s'y  trouvoieni  réunies  dans  un  nombre  su- 
périeur aux  fiioyens  d'un  petit  nombre  d'institutrices. 

Il  faudra  à  l'avenir  dans  cliaipic  paroisse,  jusqu';\  ce  que 
l'organisntion  de  l'enseignement  soit  enfin  absolument  dis- 
linele  des  divisions  relatives  au  culte,  un  maître  d'école  et 
une  maîtresse  d'école,  et  le  premier  doit  avoir  un  aide  ou 
sous-maître.  Dans  celle  école  seront  enseignés  gratuitement 
les  langues  française  et  allemande,  l'écriture  dans  les  deux 
langues  et  les  principes  de  la  religion  et  les  premiers  élémens 
de  l'arithmétique.  Comme  la  diversité  des  idiomes  ajoute 
beaucoup  à  la  difficulté  de  trouver  des  maîtres  d'école  ca. 
pa!)Ies,  il  ne  seroit  pas  nécessaire  d'exiger  de  chaque  maître 
d'école  la  connoissance  des  deux  langues  qu'il  est  rare  de 
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savoir  assés  bien  pour  les  enseigner  toutes  deux  ;  mais  il 
buffiroil  ([ue  le  maître  et  le  sous-mailre  partageassent  entre 
eux  la  coniioissance  des  deux  langues,  de  manière  cepeutlant 
que  chacun  sçût  plus  parliculièremenl  l'une  des  deux. 

Les  jeunes  filles  seroienl  admises  dans  celle  école  ;  mais 
elles  recevront  particulièrement  de  la  maîtresse  des  leçons 
dans  les  ouvrages  de  leur  sexe. 

Pour  mettre  de  l'unité  dans  l'instruction  el  la  corriger 
successivement  des  vices  de  l'ancienne  routine,  il  faut  sou- 
mettre ces  études  à  une  inspection  générale;  cette  surins- 
pection pourroit  être  déléguée  par  le  Département,  sous  la 
surveillance  du  Bureau  du  Collège^  aux  professeurs  et  régens 
de  ce  collège,  chargés  de  conférer  toutes  les  semaines  sur  le 
mode  de  l'enseignement  dans  les  classes.  Les  maîtres  d'école 
pourront  être  astreints  à  donnei*  jusqu'à  6  heures  d'école  par 
jour.  Quant  aux  maîtresses  elles  la  tiendront  pendants  heures. 

11  font  faire  un  sort  honnête  aux  maîtres  d'école,  pour  en 
avoir  de  capables.  Ce  seroit  une  économie  bien  dangereuse 
que  celle  qui  économiaeroil  sor  l'instruction;  et  ce  ne  sera 
pas  excéder  les  bornes  d'une  juste  modération  que  de  donner 
aux  maîtres  d'écule  la  somme  de  850  livres,  en  sus  d'uji 
logement,  en  les  assujellissant  au  cliauiïaye  de  leur  école, 
et  la  somme  de  450  livi  es  |»uur  les  maîtresses,  en  les  astrei- 
gnant à  celle  même  dépense.  Les  sous-maitres  auroient  400 
livres. 

Il  paroi l  convenable  de  loger  les  maîtres  d'école.  Si  la 
salle  de  l'école  est  prise  au  loyer,  elle  sera  presque  toujours 
resserrée;  probablement  même  pour  l'économie  la  recher- 
chera-1- on  de  préférence  dans  les  plus  petites  rues.  Si  l'on 
affectoit  au  contraire  à  ce  logement  des  maisons  nationales, 

>  Il  ^'ipt  certiinement  ici,  non  du  Collos,'e  de  l'Université ,  ou 
Uyiiiii  use  protestant,  luuis  du  Collège  Royal  ou  National,  de  l'ancien 
Collège  des  Jésuites.  Voy.  lù-dessus  le  chapitre  IV  de  oion  HUtoire 
ffM  GymnoM  prottitant  pt^ûant  lo  lUvoliKton.  (Paris,  1891.) 
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ce  loyer  ne  sera  pas  cher,  sioofiûl  alteolioii  au  prix  modique 
auquel  ces  maisons  se  vendent;  on  pourra  en  choisir  qui 
aient  une  cour  ou  un  jardin,  et  il  n'y  a  personne  qui  ne 
conviennequel  avantage  il  y  auroità  ne  retenir  les  enfants  que 
dans  on  local  sain  et  aéré,  où  ils  pourroient  d'ailleurs  trouver 
encoredes  moyens  d'agrément  dans  les  intervalles  de  l'étude. 

Ces  maîtres  d'école  devant  être  salariés  aux  frais  du  Dé- 
partement, et  la  direction  de  renseignement  étant  une  des 
fonctions  propres  à  des  assemblées  administratives,  il  paroit 
conforme  aux  principes  (|ue  la  Municipalité  proposât  les 
sujets  an  Directoire  du  Département,  qui  les  admeltroit  sur 
lavis  du  Dislricl. 

Bêmnii  des  différens  arêiOea  êoumis  à  la  âéUbéraiion 
du  Oorps  mumeipàl:  ^ 

1.  Il  y  aura  dans  chaque  paroisse  un  maître  d'école,  un 
sous- maître  et  une  maîtresse  d'école. 

2.  Les  2  premiers  seront  tenus  d'enseigner  à  lire  et  à 
écrire  le  français  et  l'allemand,  les  élémens  de  l'arithmétique 
et  l'Instruction  chrétienne  aux  garçons  et  aux  filles,  et  la 
mattres5e  enseignera  à  ces  dites  les  différens  petits  ouvrages 
de  leur  sexe: 

3.  Ils  seront  nommés  par  le  Déparlement  sur  la  proposition 
de  la  Municipalité  et  l'avis  du  District,  mais  ils  ne  pourront 
être  choisis  par  la  municipalité  que  parmi  les  sujets  qui 
auront  été  reconnus  capables  par  les  professeurs  et  régens 
du  Collège  en  présence  d'un  commissaire  de  la  Municipah'lé, 

4.  Leur  salaire  sera  fixé  à  850  livres  pour  le  maître,  et  il 
leur  sera  donné  graïuitement  des  logemens  spatieux  avec 

>  Cette  pièce,  non  datée,  mais  classé  avec  celles  de  mai  1791,  est 

curieuse,  puisrjirelle  proclame  pour  la  pr^'iniére  fois  l,i  gyatuiti  â» 
l'ciistiigncmeDt  primaire,  à  ^;trasbourg,  eu  mOme  temps  qu'elle  demanda 
la  main-mise  de  Tautorité  civile  sur  les  écoles. 
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cour  ou  jardin,  le  sous-maitre  recevra  400  livres  et  la  maî- 
tresse d'école  aura  450  livres.  Ces  dernières  ne  seront  point 
logées.  Les  maîtres  et  maîtresses  d'école  seront  tenus  de 
chauffer  et  d'éclairer  les  salles. 

5.  Les  premiers  donneront  six  heures  de  leçon  par  jour^ 
la  dernière  cinq. 

6.  La  surinspection  de  ces  écoles  sera  déléguée  aux 
professeurs  et  régens  du  Collège,  sous  la  sarveillaoce  du 
Bureau  d'administralioa  de  ce  Collège. 

CLVII.  Adresse  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution 
à  la  Municipalité  de  Strasbourg,  du  3  juin  3791,  Van 
Il  de  la  Liberté, 

Mbssiburs, 

La  cupidité  avoit  inirodoit  sous  l'ancieD  régime  le  des- 
potisme  pécuniaire;  l'or  éloit  aa-deastis  de  la  loi  et  tontes 
les  prohibitions  disparoissoient  pour  celui  qui  poovoit  en 
payer  les  dispenses.  Quoique  ce  système  immoral  ait  été 
anéanti,  il  en  reste  encore  des  traces  fonestes  qu'il  importe 
de  détruire  également.  C'est  à  vous,  Messieurs,  que  les 
citoyens  soussignés,  tous  membres  de  la  société  des  Amis 
de  la  constitution,  vienneal  adresser  leurs  réclamations,  per- 
suadés que  vous  vous  empresserez  de  satisfaire  leur  vœu 
après  avoir  consulté  la  loi. 

Les  dispenses  de  mariage  étoient  autrefois  une  de  ces 
sources  d'exactions;  les  dispenses  des  proclamations  des 
l)aiis,  (jnuique  simples  objets  de  police,  en  devinrent  bientôt 
une  auUe.  Les  catholiques  acquitloient  ces  droits  à  leurs 
anciens  fonctionnaires  ecclésiastiques  et  les  non-catholiques 
au  lise  de  la  ville.  Les  decrél s  de  nos  législateurs  ont  défendu 
de  faire  payer  les  dispenses  de  mariage,  sans  parler  expres- 
sément des  dispenses  des  proclamations,  et  nous  voyons  ainsi 
cet  abus  révoltant  eiister  encore  dans  notre  ville.  Jusqu'à 
quand  violera-t-on  les  droits  sacrés  de  l'égalité  et  de  la  justice  ? 
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Le  riche  doil-il  encore  jouir  eo  laveur  de  son  aiigent  de 
prérogatives  que  le  citoyen  moins  fortané  ne  pourra  acheter? 
Groira4-on  encore  que  la  loi  qoi  veut  que  tous  les  citoyens 
soient  égaux  en  droit  puisse  souffrir  qu'il  y  en  ait  un  seul 

qui  ne  soit  clcndu  à  tous?  Est-ce  donc  l'aigent  qui  décide  de 
la  moralité  d'une  action  et  ne  devient-elle  criminelle  que 
quand  on  ne  peut  la  payer?  Non  certes;  de  pareils  usages 
répu^rneiil  aux  premiers  principes  de  notre  Constitution,  et 
si  l'un  peut  dispenser  en  faveur  de  l'argent,  on  doit  aussi 
pouvoir  le  faire  gratuitement. 

Nous  vous  soumrltuns,  Messieurs,  ces  considérations  en 
vous  exprimant  notre  vœu  pour  qu'à  l'instar  des  dispenses  de 
mariage,  la  police  délivre  gratuitement  aux  non-catholiques 
ces  dispenses  de  proclamations  de  bans'. 

{SmoaU  Us  sijfiiaiures,) 

GLVIll.  Lettre  de  M.  SOwmâi,  d^^,  au  Corps 
nmùeipal  de  Straébmrg. 

Paris,  le  22  juin  1791. 

Messiburs, 

Vons  êtes  instruits  de  l'événement  qui,  en  affligeam  tous  les 
bons  Français,  doit  les  rallier  par  un  même  sentiment  au 

salut  de  la  patrie. 

L'Assemblée,  entre  autres  dispositions,  dont  vous  aurés 
connaissance  par  son  procès-verbal,  a  décrété  d'envoyer  trois 
commissaires  de  son  sein  dans  les  déparlemens  des  frontières. 
MM,  de  Custine,  Cliassey  et  Régnier  sont  envoyés  dans  ceux 
du  Rhin  \  ils  vous  donneront  une  connaissance  exacte  de  tout 

*  Tant  d'éloquence,  quand  il  aurait  suffi  tUM  doute  de  deux  mots, 
édiaitgée  en  séttwe  du  cor|e  municipal,  ponr  ré^er  la  question  i 
Tamiable  !  Mais  les  clubs  avaient  besoin  de  thèmes  à  eBst  ponr  remplir 
leurs  procès-verbanz. 
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ce  qui  a  eu  lieu.  Tous  irois  bons  patriotes,  ils  se  concerteront 
avec  vous  sur  tout  ce  qui  pourra  être  utile,  et  vous  leur  pré- 
senlerés  sans  doute  des  vues  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
assurer  la  tranquillité,  et  celles  relatives  aux  moines  et  ecclé- 
siastiques. 

Un  objet  extrêmement  essentiel  est  l'accélération  de  la  per- 
ception des  impôts  arriérés  et  noaveaax»  sans  lesquels  la 
fortune  publique  et  particulière  est  anéantie.  Vous  ne  negli- 
gérés  sans  doute  aucun  moyen  de  la  bâter. 

MM.  les  commissaires  vous  donneront  connaissance  de  toutes 

les  mesures  prises  par  TAssemblce  pour  metlrc  la  force 
publique  sur  un  pied  redoutable.  Présentés  leur  voire  vœu 
sur  tout  ce  qui  vous  paraitra  avantageux,  et  demandés  leur 
que  l'Assemblée  prononce  sur  le  sort  de  vos  maîtrises'.  J'es- 
père qu'avant  leur  retour  votre  demande  sera  accueillie; 
mais  à  tout  hazard  il  est  bon  de  leur  en  parler. 

Recevés,  Messieurs,  l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

SCHWENDT. 

eux.  Lettre  de  M.  SchwenéUf  député,  au  Corps 
muÊiieipcU  de  Sêraàbourg. 

23  juin  1791. 

J'ai  traité  hier,  Messieurs,  la  demande  au  sujet  des 
maitrises  au  Comité  ;  mais  nous  n'avons  rien  pu  terminer, 
faute  d'avoir  l'avis  du  Directoire  du  déparlement  que  l'on 
ne  retrouve  nulle  part,  et  sans  lequel  l'Assemblée  ne  pro- 

*  C'était  avoir  une  confiance  bien  flatteuse  dans  le  sang-froid  de  la 
muDicipaUté  strasbourgeoise  et  plus  eucore  dans  celui  des  commissaires 
de  rAMemUéfi,  que  de  penaer  qu'ils  tnmvendent  le  temps  de  discuter 
le  question  du  raÂluit  des  mdtrises  locsles  en  moment  où  la  France 
entière  était  agitée  par  la  nouvelle  de  la  fuite  du  roi. 
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noncera  pas.  Envoyés  le  moi  sans  retard,  et  la  déeitton 
n'en  éprouvera  aucun  quand  nous  l'aurons  reçu. 

SCHWENDT 

CLX.  Lettre  de  M.  Sdiwfndi,  député,  au  Corps 
fmimeipal  de  Stra^tourg, 

Paris,  le  23  juin  i7iil. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  pruccs-vcrbal  de 
l'Assemblée  relatif  aux  circonslanccs.  Un  courrier  nous  a 
appris  Iiior  à  oiiziî  lieui  es  du  soir  que  le  roi  a  ùlé  arrèlé  à 
Vurenocs  ù  quatre  heures  du  territoire  de  Liège. 

Les  journaux  portent  tous  les  détails  du  moment;  la 
fatigue  et  le  défaut  de  tems  ne  me  permettent  pas  d'entrer 
dans  des  détails.  Schwbndt^ 


GLXI.  Lettre  de  M.  ScJuvcndt,  député,  au  Corps 
municipal  de  Strasbourg. 

Paris,  le  23  juin  1701. 

Messieurs, 

IjO  Roi  et  sa  famille,  que  des  conseils  pervers  ont  séduits, 
après  avoir  été  arrêtés  dans  leur  évasion,  àVarennes,  ont  été 
ramenés  hier  à  Ghâlons  et  sont  aujourd'hui  en  chemin  pour 
la  capitale.  Le  procès-verbal  que  je  vous  ai  adressé  et  tous 
les  journaux  vous  auront  fait  et  vous  feront  connaître  les 

Par  «a  forme  ezlérioure  même,  ce  hSSkA  se  earMtérise  eonmie  une 

espèce  de  post-scriptum  i\  la  dépêche  précédente.  Il  était  sans  doute 
écrit  déjà,  qiniid  Schwcndl  :i  rédigé  le  billet  suivant,  jiru-  lequel  il 
expcdi  lit  lu  procès-verbal  de  l'Assemblée  nulion:de,  et  i^ui  témoigne 
de  sa  vive  émotion. 

*  Ce  mot  et  le  iMrécédent  ont  dû  partir  par  le  courrier  du  matin  ;  vers 
lo  soir  du  20  jntu .  S,  hwcndt,  un  peu  remis  de  sa  Iktiguet  donnait  des 
détiUs  complémentaires  dans  la  pièce  suivante. 
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détails  de  cei  événement  aflligeant  pour  tout  bon  Français. 
La  tranquillité  la  plus  parfaite  et  la  sûreté  la  plus  entière 
régnent  dans  la  capitale;  elles  sont  assurées  sur  toute  la 
ronte  que  soit  le  Roi  et  pour  le  moment  de  son  arrivée  i 
jamais  il  n*y  eut  plus  d'accord  et  plus  de  sagesse  dans  le 
peuple,  et  tout  concoorre  à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la 
continuation,  par  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  la 
sûreté  de  la  personne  du  Roi,  de  celles  de  sa  famille  et  le 
respect  dû  à  la  majesté  royale;  des  calomniateurs  seuls 
pourraient  faire  naître  des  doutes  ou  des  craintes  à  cet  égard. 

La  France  entière  ne  parait  animée  que  d*an  même  esprit 
dans  cette  circonstance;  les  déparlemens,  districts  et  muni- 
cipalités qui  ont  pu  être  iusLruib  de  révèncinenl,  ainsi  (juc 
les  gardes  nationales,  se  sont  empressées  de  présenter  à 
l'Assemblée  nationale  de  nouvelles  preuves  de 'confiance  et  de 
nouvelles  protestations  de  palriotisme;  des  adresses  arrivent 
de  toutes  parts  pour  la  reconnaître  comme  le  centre  de  toutes 
les  autorités  et  de  toutes  les  volontés,  et  renouveler  le  ser- 
ment de  la  constitution  et  de  la  défendre  envers  et  contre 
tou8,etrondiraitqu'il  n'y  a  plusai^ourd'lrai qu'un  même  esprit. 

Je  ne  doute  pas.  Messieurs,  que  vous  ne  vous  hàtiés  d'ex- 
primer les  mêmes  sentimens  par  une  adresse,  qui  sera  sans 
doute  accompagnée  de  celles  du  Directoire  du  département 
et  des  districts. 

U  est  bien  important  que  Ton  traduise  sans  retard  les 
procès-verbaux  de  l'Assemblée,  son  Adresse  aux  Français,  sa 
proclamation,  pour  être  répandus  avec  profusion  dans  les 
campagnes  et  y  être  connus. 

Je  vous  renouvelle.  Messieurs,  l'assurance  de  mon  dé- 
vouement. SCUWENDT. 

P.  S,  Le  Roi  et  sa  famille  couchent  ce  soir  à  £pernai. 


{A  suivre.) 


RoD.  Bëuss. 
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Biens  de  mainmorte. 

Trois  lots  scoUslMtiqoes  et  les  dix  tribus  lalqaes  de  Coimar. 

L'aliénation  des  biens  de  mainmorle  n'étail  pas  la 
moindre  besogne  que  les  agents  de  la  Révolution  avaient  à 
opérer  dans  les  départements.  Elle  eût  été  presque  irréali- 
sable s'ils  n'avaient  trouvé  pour  auxiliaires  un  assez  grand 
nombre  de  citoyens  assez  bien  posés  dans  l'opinion  publique 
et  peu  réfracUiires  à  des  opérations  lucratives,  que  les  inté> 
ressés  déchus  et  leur  nombreuse  clientèle  condamnaient  vio- 
lemment. Des  considérations  locales  activaient  ou  retardaient, 
çà  et  là,  la  solution  de  ces  affaires  brûlantes;  mais,  dans  le 
Haut-Rhin,  radminislralioii  conserva,  à  cet  égard,  même 
dans  les  momenls  les  plus  troublés,  une  mesure  que  l'on 
peut  appeler  régulière.  On  expertisait  un  peu  partout  où  le 
séquestre  national  étendait  son  empire;  e(  comme  il  suflisait 
de  verser  au  trésor  public  le  quart  de  rcstimation  pour  être 
acquéreur,  si  l'on  demeurait  seul  consignataire  de  ce  quart, 
tandis  que  le  sort  en  décidait  si  l'on  élait  plusieurs,  il  en 
résulta,  dès  les  premiers  momenls,  un  élan  de  spéculation 
qui,  dans  beaucoup  de  localités  et  souvent  au  moyen  de 
valeurs  dépréciées,  favorisa  l'improvisation  de  grandes  for- 
lunes  terriennes'.  Les  biens  ecclésiastiques,  conûsqués  le 

<  Voy.  livraison  avril-mai-jain  1892,  pag.  253-366. 

*  Pour  un  assignat  de  100  livres  on  n'obtient  que  60  livres  d'espèces, 

et  pas  de  tout  le  monde.  Certaines  gens  qui  ont  t)eauroMp  de  dettes  et 
les  juifs  y  trouveiU  leur  profil.  Ils  en  font  l'olyet  d'un  trafic,  lis  achè- 
tent le  papier  à  vil  prix  et  le  revendait  avec  bénéfice  à  ceux  qui  ont 
acheté  des  biens  nationanx;  d'autres  payent  leurs  dettes  avec  ce  piqpier. 
Chr.  de  Dominiqu»  Sehmuttt  idit»  J,  LibUn,  p.  64, 
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*2  iiovLMnhre  1789  par  l'Assemblée  nationale,  furent  les  pre- 
miers contingenls  livrés  à  l'enlralnemenl  régénérateur,  en 
allendant  la  dispersion  des  richesses  de  la  féodalité  et  de 
rémigration. 

A  Golmar  même,  indépeDdamment  des  constructions  ap* 
partenantà  des  eorporations  religieuses,  il  yen  avait  d'autres 
appartenant  à  des  corporations  laïques»  c'est-à-dire  aux  di- 
verses tribus  des  arts  et  métiers  de  la  ville.  La  constitution 
respective  de  ces  corporations,  leufs  usages,  leurs  statuts, 
modifiés  ou  amplifiés  successivement,  confirmés  par  les 
empereurs  ou  les  magistrats  de  la  cité,  avaient  conféré  à 
chaque  tribu  une  autonomie  dont  l'ensemble  constitua 
jusqu'à  la  Révolution,  et  surtout  dans  nos  anciennes  villes 
libi^  de  l'Alsace,  la  base  prépondérante  de  la  vie  commu- 
nale. Chacune  de  ces  corporations  possédait  un  b^lel  qui 
était  en  même  temps  son  lien  traditionnel  de  réunion,  de 
discussion  et  d'administration  des  intérêts  communs. 

Il  semble  Jonc  que  ces  [)ropriélés,  fruits  de  l'épargne 
accumulée  de  chaque  tribu^  des  impôts  directs  et  indirects 
votés  par  la  corporation  et  prélevés  sur  ses  membres  dans 
des  cas  déterminés,  devaient  échapper  au  séquestre^  et 
qii'nux  premiers  moments  il  ne  vint  à  l'idée  de  personne 
qu'il  dût  en  être  autrement.  C'est  du  moins  ce  qu'il  est  per- 
mis de  supposer,  car  ce  n'est  que  tardivement,  en  1796, 
qu'apparaissent  les  experts  chargés  de  fixer  la  valeur  de  ces 
immeubles,  dont  l'aliénation  était  alors  poursuivie  au  même 
titre  et  dans  les  mêmes  conditions  que  les  biens  provenant 
de  corporations  religieuses.  Or,  en  1796,  la  Révolution  avait 
gagné  assez  de  terrain  dans  les  esprits  pour  que  la  collecti- 

*  Le  serrurier  Dominique  Schmulz  dit,  en  effet,  dans  sa  chronique: 
•  On  publie  un  décret  en  vertu  duquel  les  10  Tribus  de  Golmar  et  leurs 
règlem«iita  sont  abolis,  t  SI  Voa  «ut  «Ion  pensé  que  le  déeret  empor- 
tait la  oonflieatioii  de  propriété  oommnne,  le  cbroniqneur  n'eût  pas 
maiiqoé  de  le  dire. 
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vilé  laïque  fûl  trailée,  sans  opposition  sérieuse,  sur  le  même 
pied  que  la  collectivité  religieuse.  Bien  de  mainmorte  était  la 
propriété  de  celle-ci,  bien  de  mainmorte  fut  la  propriété 
de  celle-là  ou  du  corps  de  métier  qui,  soit  dit  en  passant, 
jouissait  aussi  de  certains  privilèges  condamnés  à  disparaître 
dans  le  mouvement  égalilairc  qui  s'accomplissait. 

L'opération  à  rencontre  desdites  tribuB  ne  commença  donc 
sérieusement  qu'en  juillet  1796  pour  se  teiminer  en  juin 
1799.  On  etpertisa  et  le  Directoire  exécutif»  avant  de  pro- 
noncer ra^jndîcation  au  profit  de  tel  on  tel,  laissa  le  temps 
ani  amateurs,  sérieux  ou  simplement  spéculateurs,  de  se 
concerter  pour  régler  chaque  affaire  au  mieux  de  leurs  inté- 
rêts, c'est-à-dire  de  façon  à  ne  laisser  au  rang  de  soumis- 
sionnaire qu'un  senl  ou  plusieurs  associés  au  profit  duquel 
ou  desquels  l'adjudication  serait  forcément  proclamée. 

C'est  surtout  à  l'occasion  de  deux  propriétés  provenant  de 
corporations  religieuses,  riiôtcl  du  chapitre  d'Arlesheim  et 
le  couvent  des  capucins  de  Colmar,  qu'apparaît  dans  toute 
sa  clarté  l'œuvre  de  spéculation  dont  il  s'agit. 

Les  conditions  spéciales  décrétées  pour  ces  aliénations 
avaient  évidemment  pour  bnt  d'intéresser  le  monde  des 
affaires  et  les  acquéreurs  à  la  défense  et  au  triomphe  d'un 
ordre  de  choses  menacé,  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur, 
par  des  forces  considérables  et  contre  lesquelles  la  Révo- 
lution avait  à  se  précaulionner. 

A  l'appui  des  remarques  (|ui  précèdent,  il  est  bon  de  re- 
venir, d'après  les  procès-verbaux,  à  l'oxposé  pur  et  simple 
des  faits  concernant  les  trois  établissements  religieux  et  les 
dix  établissements  laïques  dont  il  est  parlé.  Les  emprunts 
faits  aux  pièces  sont  coulés  dans  le  même  moule  et  la  répé* 
tition  pour  chaque  propriété  peut  paraître  fastidieuse.  Mais 
il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  qu'en  outre  de  notes 
pour  l'histoire  de  la  Révolution  dans  le  Haut-Rhin,  il  s'agit, 
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au  cas  particulier,  de  Vhistoire  du  cheMieu,  et  qu*à  ce  litre 
chaque  description  dans  ses  détails  fournit  des  indications 
bonnes  à  conserver. 

Tribu  des  Tailleurs. 

4  juin  1795  {10  prairial  an  111).  —  Celte  tribu  fut  sou- 
missionnée par  Danreulher,  mais  elle  ne  fut  pas  vendue;  on 
la  considéra  probablement  comme  une  dépendance  de  l'an- 
cienne salle  de  spectacle  à  laquelle  elle  était  adossée,  vers 
le  nord-est.  formant  cour  avec  porte  cocbère  sur  Tancienne 
rue  du  Tbéfttre.  Elle  disparut  avec  celui-ci  dans  l'incendie 
tragique  d'un  hôtel  voisin.  Ses  débris  servirent  à  combler  un 
restant  de  fossé  de  l'ancienne  fortification,  à  droite  en  sor- 
tant par  la  porte  du  Boulevard  et  faisant  aujourd'hui  partie 
de  Tesplanade  Rapp.  Parmi  ces  débris  on  a  recueilli  l'en- 
seigne de  la  tribu,  consistant  en  une  dalle  de  grés  sur  la- 
<iue]le  se  trouve  sculptée,  en  relief,  une  poignée  de  mains, 
avec  quelques  centimètres  des  avant-bras  et  la  devise  2jur 
Treuc  (à  la  Fidélité).  Jusqu'au  jour  de  l'incendie,  l'ancienne 
tribu  servit  réellement  de  conciergerie  au  théâtre  et  à  l'em- 
magasinement  de  son  matériel,  en  même  temps  que  la  salle 
principale  fut  le  siège  de  la  justice  de  paix  ei  du  tribunal  de 
commerce. 

Commanderie  de  Saint-Jean. 

i2  juin  1/95  {SU  prairial  an  UI),  —  La  commanderie 
proprement  dite  consistait  en  un  enclos  renfermant:  une 
maison,  une  église,  une  cour,  un  jardin  y  attenant,  une  écu- 
rie et  une  remise;  plus  un  jardin  tant  potager  que  verger 
avec  vivier  faisant  partie  de  l'enclos  d'une  contenance  d'en- 
viron 1i  schatz,  estimé  à  34,000  livres  et  adjugé  à  George- 
Xavier  Nansé  de  Colmar,  qui,  avant  l'estimation,  avait  versé 
au  trésor  8,000  livres  présumées  être  le  quart. 
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La  commanderie  possédait  en  outre: 

1"  Une  maison  faisant  le  coin  vis-à-vis  la  ci-devant  cour  de 
Saint-Jean,  tenant  de  l'autre  côté  à  un  Schhq>{f  (impasse), 
entre  celte  maison  cl  l'auberge  du  Moutan,  Adjugée  à  Nicolas 
Bronner  fils. 

2"  Une  remise  et  dépendances,  située  rue  des  Juifs,  entre 
Schoiï  et  Klein.  —  Adjugée  à  Philippe-Jacques  Edighoffer 
pour  5400  livres. 

3°  Dans  la  section  B<sdàJbad,  une  maison,  appartenance 
et  dépendance,  tenant,  au  septentrion,  au  roui*  de  la  ville. 
—  Adjugée  pour  2880  livres  à  Michel  Fabre,  le  jeune. 

¥  La  commanderie  possédait  encore,  dans  la  rue  de 
l'Église,  etuo  cul-de-sac,  un  moulin  à  deux  tournants  et 
connu  sous  le  nom  de  EdmmM^  confiné  an  midi  par  le  canal 
^ÊMoiithf  au  nord  par  Chrislmann,  vers  le  Rhin  par  un 
passage  et  vers  les  montagnes  par  Ghristmann.  —  Adjugé  à 
Henri  Ghristmann,  le  24  prairial  an  3  (12  juin  i795)  pour 
31,500  livres. 

Hôtel  du  chapitre  d'Arlesheim. 

2  jwM  1796  {U  messidar  an  IV).  —  Le  chapitre  d'Arles- 
heim *  possédait  à  Golroar,  rue  des  Grains  (des  blés)*,  une 
nviison  située  vis-à  vis  du  collège.  Elle  est  ainsi  décrite 
dans  le  procès-verbal  d'expertise  : 

«  Après  avoir  examiné  l'état  des  bâtiments,  les  matières 
de  leur  construction,  la  longueur  i\m  est  de  11  toises  2  pieds 

>  Arlesheim,  à  une  lieue  et  demie  de  Bâie  et  au  diocèse  de  B&le, 
dont  Colmar  dépendait  aussi.  A  la  Réforme,  le  cliapitre  du  diocèse  émi- 
gra  à  ï'ribourg,  en  Brisgau.  Api  ës  la  prise  de  Fnbour^  par  Louis  XIV, 
les  chanoines  vinrent  à  Arlesheim,  oùil!»  construisirent  l'église,  dédiée 
à  Milite  Odile.  lU  avaient  une  prébende  tu  chapitre  de  Colmar  où  ils 
construisirent,  dans  le  but  évident  d'une  halntalion  collective,  l'iièlel 
que  la  Révolution  dut  aliéner. 

*  Pendant  la  Terreur donna  à  celte  rue  le  nom  de  rue  Barrcu. 
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el  la  hauteur  qui  contient  0  toises  en  maçonnerie,  non  com- 
pris la  toiture,  et  la  cave  de  la  longueur  de  la  maison,  la- 
quelle maison,  bâtie  solidement  cl  en  bonne  maçonnerie, 
contient  un  rez-de-chaussée,  sept  appartements  outre  la  cui- 
sine, et  au  l*""  étage  neuf  pièces.  Les  deux  autres  étages  for- 
mant deux  greniers  de  la  hauteur  de  7  pieds  chacun. 
toiture  compread  en  outre  trois  greniers.  Cette  maison  n'a 
d'autre  emplacement  qu'une  petite  coor  de  -la  longueur  de 
7  toises  S  pieds,  sur  3  toises  6  pouces  de  largeur  el  ren- 
ferme une  buanderie  et  un  petit  hangard. 

«En  conséquence  sont  d'avis  que  ladite  maison  valait,  en 
1790,  un  revenu  annuel  de  la  somme  de  1100  livres  qui, 
multipliée  par  ilt«-M  fois,  donne  en  capital  la  somme  de 
19,800  livres. 

«L'an  4  de  la  République,  14  messidor  (2  juillet  1796). 


Cet  hôtel  eut  de  nombreux  amateurs  :  il  fut  soumissionné 
le  17  praii  ial  (5  juin  179t)),  c'est-à-dire  avant  le  procès-ver- 
bal d'expertise,  par  Jean-Baptiste  llaiïner,  de  Colmar. 

Le  'di)  prairial  (8  juin)  par  les  citoyens  :  Louis  François, 
commissaire  des  guerres;  Jean-Baptiste  Rondouin,  ingénieur 
en  chef  du  département  ;  Xavier- Va lenlio  Mueg,  homme  de 
loi;  Joseph-Simon,  conducteur  des  équipages  des  vivres; 
François  Houvilier,  préposé  des  convois  militaires;  Joseph 
Halecy,  économe  de  l'hôpital  sédentaire;  Lefebvre,  commis- 
saire des  guerres  à  Schlestadt,  et  Abraham  Wormser,  de 
Ribeauvillé,  instituant  pourtour  procureur  général  et  spécial 
le  citoyen  Jean-Baptiste-René  BriiTaot,  de  Colmar. 

On  devine  que  les  soumissionnaires  dont  M.  Briffant  était 
institué  le  procureur  général  n'étaient,  sauf  un,  que  des 
soumissionnaires  de  complaisance  pour  mettre,  dès  le  début. 
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le  pins  de  cartes  possible  dans  le  jeu  da  véritable  amateur, 

M.  Briffaul.  Le  20  prairial  (8  juin),  l'expertise  ou  estimation 
de  l'hôtel  n'était  pas  faite  offîciellemenl  et  l'on  ne  pouvait  en- 
core savoir  à  combien  s'élevait  le  quart  cju'il  fallait  déposer 
pour  se  placer  au  rang  des  amateurs  parmi  lesquels  le  sort 
désignerait  l'adjudicataire;  mais  l'opinion  était  fixée  sur  ce 
point  et  l'on  estimait  que  6000  livres  répondaient  à  foule 
éventualité.  C'est  pourquoi,  le  même  jour,  20  prairial  (8  juin 
1796).la  caisse  du  trésor  reçut  de  chacun  des  citoyens 
désignés  ci-dessus  la  somme  de  COOO  livres,  excepté  Wormser, 
de  Ribeauvillé,  (]ui  versa  15,000,  qu'il  jo^a,  sans  doute, 
utiles  pour  se  faire  ouvrir  les  portes  do  premier  clan.  Il  n'y 
arriva  pas. 

Mais  il  y  avait  nn  second  clan,  un  vrai  forain  celoi-là,  qui 
n'enlendail  pas  être  exclu  du  marché.  Le  même  jour,  20  prai- 
rial (8  juin),  chacun  d'eux  versait  à  la  caisse  du  trésor,  qnii, 

qui  6  mille  livres  devant  représenter  le  quart,  encore  inconnu, 
de  l'estimation  ollicielle.  Ces  forains  étaient: 

Hartmann -Risler,  de  Mulhouse;  François -Jean- Baptiste 
Stouiï,  d'Altkirch;  Joseph  Waîlterlé,  de  Heimsbrunn;  Antoine 
Strucb,  de  Lutterbach  ;  Pierc-Louis  Rieff,  de  Pfastadt;  George 
DoUfus,  de  tiUtterbach  ;  Daniel  Dollfas-Hanssmann,  de  Mul- 
bouse,  et  Jean  Thierry,  également  de  Mulhouse.  Wormser 
y  fut  admis,  et  Briffaul,  avec  deux  oo  trois  autres,  s'y  intro- 
duisit d'oiBce,  en  versant  au  trésor  de  nouveaux  quarts 
supplémentaires  pour  avoir  pied  dans  les  deux  coalitions. 

Tous  ces  compétiteurs  furent  désintéressés,  car,  le  27  mes- 
sidor an  IV  1 15  juillet  1796),  les  administrateurs  du  dépar- 
tement vendaient  et  délaissaient  pour  toujours  au  citoyen 
.lean-liaptiste-René  Hriiïaut,  acceptant  pour  lui,  ses  hoirs  cl 
cause,  ladite  maison,  au  prix  de  reslimalion,  soit  19,800 
livres,  comme  cela  est  dit  plus  haut. 

Aucun  document  ne  permet  d'établir  la  somme  des  sacri- 
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fices  que  Briffant  dot  N'imposer  poor  désintéresser  ses  con- 
currents et  rester  seul  soumissioooaire  le  jour  de  l'adjudi- 
calion. 

Couvent  des  Capucins. 

30ptm,ir,4€tl9aoûtxy96(ÎJ9,  Ud]7  thmmior  a 
^frwdMmr  an  IV),  —  Jean  Geistodt,  Banmeister  =  matlre 
maçoD,  et  George  Klein,  notaire  à  Colroar,  procèdent  ft  Tes- 
pertise  ou  estimation  du  convent  des  capucins  de  Colmar  et 
de  ses  dépendances.  Le  premier  de  ces  eiperis  représente 
les  soumissionnaires,  le  second  représente  l'administration. 
Ils  estiment  à  1559  livres  le  revenu,  en  1790,  du  couvent  et 
de  ses  dépendances,  soit  à  un  capital  de  28,062  livres  repré- 
sentant 18  fuis  reslimalioii  du  revenu  annuel.  Mais  ils  esti- 
ment qu'il  y  a  lieu  de  déduire  de  ce  capital  une  somme  de 
1200  livres  pour  ruccu[)ation  de  l'église,  de  sorte  que  le 
capital  à  payer  par  rncijuéieur  est  fixé  à  26,8G2  livres. 

Les  soumissionnaiie:s  étaient  aussi  assez  nombreux;  il  y 
avait  parmi  eux  un  sieur  Moyse  llirtz,  de  Winlzenheim,  qui 
avait  versé  6000  au  trésor  le  20  prairial  an  IV  (12  juin  1796). 
—  Ce  fut  lui  que  le  sort  favorisa.  Hirtz  n'était  amateur  qu'en 
qualité  de  trafiquant;  aussi,  dans  le  mois  qui  suivit  le  tirage 
au  sort,  les  choses  eurent  le  temps  de  s'arranger.  Hirtz  signa, 
le  24  messidor  an  IV  (12  juillet  1796),  devant  Meyer  et  Her- 
zog,  notaires,  la  déclaration  qu'il  avait  soumissionné  pour 
le  compte  du  citoyen  Greiner,  lequel  Greiner  déclara,  en 
môme  temps,  qu'un  quart  dudit  couvent  et  dépendances  est 
abandonné  au  citoyen  Daniel-Adam  Elggerlé,  aussi  du  nombre 
des  soumissionnaires  évincés  par  le  sort. 

Tribn  des  Beulangeiv. 

n  juillet  1796  {18  messidor  an  IV).  —  Le  citoyen  Antoine 
Uicherl,  commissaire  du  Directoire  «exécutif»  avec  Antoine 
Boah,  maître  charpentier,  expert  de  TÉtat,  et  Martin  Heiro- 
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burger,  inaroii  oA  expert  pour  le  soumissionnaire  Jean 
Kubler,  épinglier,  se  sont  iransporlés  à  la  ci-devant  tribu 
des  Boulangers,  située  près  la  porte  de  Uouiïach,  et  ont 
reconnu  : 

i*  Que  le  grand  bâtiment  est  long  de  5  toises  4  pieds  sur 
4  toises  de  profondeur  et  de  18  pieds  6  pouces  de  hauteur 
jusqu'à  la  toiture;  que  ce  bflUment  contient  au  rei-de-chans- 
sée  une  boutique  et  deui  pièces,  et  dans  l'étage  une  grande 
salle,  le  dessous  formant  une  cave; 

2°  Qu'un  bâtiment  aliénant  au  précédent  est  long  de  5  toises 
sur  ^  toises  i  pied  de  profondeur  et  2  toises  5  pieds  de  hau- 
teur jusqu'à  la  toiture  ;  que  le  rez-de-chaussée  se  compose 
d'une  cuisine  et  d'une  petite  cave  el  l'étage  d'un  poêle  et 
d'une  cuisine; 

9*  Qu'au  fond  de  la  maison  se  trouve  une  remise  de  5 
toises  de  longueur  sur  4  toises  i  pied  de  prolondeur  et 
3  toises  5  pieds  de  hauteur; 

4«  Qu'un  haogar  i  c6té  de  ladite  remise  occupe  une  su- 
perficie de  S  toises  carrées  ; 

5°  Que  sur  le  devant,  à  côté  de  la  porte  d'entrée,  se  trouve 
un  petit  bâtiment  servant  de  boucherie  et  que  le  locataire 
prétend  avoir  construit  à  ses  frais  ; 

6*  Que  la  cour,  dans  laquelle  se  trouve  un  puits,  a  une 
superficie  de  4  toises  carrées. 

Enfin  les  experts  disent  que  tous  les  bfttiments  sont  vieux, 
délabrés,  et  estiment  qu'en  1790  le  revenu  annuel  à  en  reti- 
rer était  de  500  livres,  soit  une  valeur  capitale  de  0000  livres 

calculée  sur  le  pied  de  18  fois  le  revenu. 

Soumissionnée  le  20  prairial  an  IV  =  8  juin  1796,  par  Jean 
Kubler,  épinglier,  la  tribu  lui  fut  adjugée,  au  prix  de  l'esli' 
mation,  le  â  pluviôse  an  V  =     janvier  1797. 
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Tribu  des  Bouchers. 

14  août  iî'.fG  {27  tlm-midor  an  IV).  ^  Les  citoyens  Ri- 
chert,  Boch  ei  Sauer,  experts  pour  l'Elal,  le  Directoire  «  exé- 
cutif» et  le  soumissionnaire  Jean  Lanlz,  fils,  se  transportent 
ea  la  ci-devant  tribu  des  Bouchers,  située  près  de  la  bouche- 
rie, tirant  vers  l'occidciii  sur  la  rivière,  vers  i'orieot  sur  le 
citoyen  Pempel ,  vers  le  aord  et  le  midi  des  nielles.  Cette 
Iribn  consiste  en  : 

Un  grand  bfttiment  à  deux  étages  foisant  face  sur  le 
pont  des  Bouchers,  de  la  longueur  de  4  toises  i  pied  et  demi, 
sur  6  toises  3  pieds  de  profondeur  et  5  toises  de  hauteur  jus- 
qu'au comble.  1^  rez-de-chaussée,  consistant  en  un  poêle, 
deux  chambres,  une  cuisine  et  une  petite  cave  de4t/i  toises 
carrées,  est  bâti  en  maçonnerie  et  le  surplus  en  cloisons,  à 
rexception  du  côté  vers  le  iiudi,  qui  est  en  maçonnerie  jus- 
qu'au comble.  Le  I"""  étage  forme  une  salle  et  une  cuisine, 
le  second  comprend  trois  appartements-  et  un  vestibule.  La 
toiture  de  même  que  toute  la  boiserie  est  dans  un  très  mau- 
vais état  et  exige  de  grandes  réparations. 

2°  Un  petit  bâtiment  à  côté  du  précédent,  vers  l'orient  de 
la  longueur  de  3  toises  5  pieds  sur  3  Va  boises  de  profon- 
deur et  3  toises  de  hauteur,  consistant  en  une  cave  de 
4  toises  2  pieds  carrés,  avec  un  four  au  res-de-chaussée. 
L'étage  estbftti  en  cloisons,  à  rexception  du  côté  vers  Torient, 
qui  est  tout  à  fait  en  maçonnerie  ;  il  comprend  un  poêle  et 
une  chambre.  Le  tout,  délabré. 

3**  Finalement  la  cour,  d'une  superGcie  de  13  toises  3 

pieds  carrés.  " 

Les  experts  estiment  qu'en  1790  le  revenu  annuel  de  cet 
immeuble  devait  être  fixé  à  400  livres,  qui,  multipliées  par 
18,  portent  à  7200  livres  sa  valeur  capitale. 
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Soumissionnée  le  12  messidor  an  IV  (oO  juin  1791»)  |»ar 
Jean  Lanlz,  fils,  la  tribu  lui  est  adjugée,  le  2  pluviôse  an  V 
(21  janvier  1797),  pour  7200  Uv.,  prix  de  l'cslimatioii. 

Tritm  des  Laboureurs. 

16  août  1796  (29  ihmnidor  an  IV).  —  Le  commissaire 
WioipiTeo  et  les  experts  Boch  et  Bauer  se  sont  transportés 
en  la  ci-devaDt  tribu  des  Laboureurs  située  me  Theiinhemer- 
twsfolfsfoubottig  de  Deinbeim,  fidsant  foce  vers  l'orient 
sur  ladite  rue,  tirant  vers  roccident  sur  le  citoyen  Ortiieb, 
vers  le  nord  sur  la  rue  qui  conduit  i  l'auberge  de  la  (7Aar- 
r«0,  vers  le  midi  sur  les  béritiers  de  Pierre  Bruder,  laquelle 
tribu  consiste  en  : 

i*  Un  grand  bâtiment,  à  deux  étages,  faisant  fiice,  comme 
dit  esty  sur  la  rue  Theinheimer^vorstatt,  de  la  longueur  de 

4  toises  37i  picJà,  sur  9  toises  i  pied  de  profondeur  et 

5  toises  5  pieds  de  hauteur,  bâti  jusqu'au  comble  en  bonne 
maçonnerie.  —  Le  rez-de-chaussée  lorme  une  remise  sous 
la(|uellc  règne  une  cave  de  l'étendue  du  LaLiincnl.  —  Le 
premier  étage  comprend  une  grande  salle,  une  cuisine  et 
un  vestibule,  —  Le  second  étage  consiste  en  une  grande 
salle  carrée  servant  de  grenier  et  une  petite  chambre.  —  La 
toiture,  qui  est  également  en  bon  étal,  comprend  deux 
greniers. 

2®  A  côté  du  bâtiment  susdit,  vers  l'occidenl,  se  trouve  un 
autre  petit  bâtiment,  faisant  face  dans  la  cour,  consistant  en 
rex-de-chaussée  et  un  étage  de  la  longueur  de  3  toises  47t 
pieds,  sur  3  toises  1  pied  de  profondeur  et  3  toises  de  hau- 
teur. Le  rea-de-cbaussée,  bâti  en  maçonnerie,,  comprend  un 
poêle  et  une  cuisine.  L'étage,  bâti  en  cloisons,  contient  de 
même  une  chambre  et  une  petite  cuisine. 

3*  La  cour  est  de  18  toises  carrées.  11  s'y  trouve  un  puits 
et  une  étable  à  porcs. 
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Les  experts  estiment  qu'en  171)0  le  revenu  annuel  iloil 
être  fixé  à  550  livres  et  à  9900  livres,  la  valeur  capitale  de 
l'iramcuble  basée  sur  18  fois  le  revenu  annuel. 

Soumissionnée  le  17  messidor  an  IV  (5  juillet  1796)  par 
Clirétiei)  Gràff,  de  Colraar,  la  tribu  lui  esi  adjugée,  au  prix 
de  restimalioD,  le  2  plu¥io8e  an  V=â1  janvier  1797. 

Tribu  des  Maréchaux. 

aoàt  1796  {39  thermid»  an  IV),  Le  citoyen  Wimpfen» 
commissaire  du  Directoire  cexécatif  »,  avec  le  maître-cbar^ 
penlier  Boch  et  le  mallre-maçon  Saner,  se  sonl  Iraosporlés  â 
la  tribu  des  Maréchanx,  située  en  haut  de  la  rue  des  Serru- 
riersy  tirant  vers  le  midi  sur  ladito  rue^  vers  le  nord  sur  le 
citoyen  Hombourger  et  autres,  vers  Forient  sur  Henri 
Rockenstrohe  el  en  partie  sur  l'église  des  Dominicains,  vers 
l'occident  sur  Dominique  Schmutz  et  Michel  Eschbacb,  la- 
quelle consiste  : 

1"  En  un  grand  bAlimenl  'a  un  éiage  faisant  face  sur  la 
rue,  de  la  longueur  de  5  toises  2  pieds,  sur  11  toises  ^Vi 
pieds  de  profondeur  el  3  toises  4  '  pieds  de  hauteur,  bâti 
en  ma(;onnei'ie  jusqu'au  comble.  Le  rez-ilix  liaussée  forme 
une  remise  suus  Uiquelle  exisleune  cave  de  l!2  loises  carrées. 
L'éloge  comprend  une  grande  salle,  une  cuisine  elun  escalier 
en  pierre  de  taille.  Ce  bâtiment  est  solide  et  en  bon  étal. 

2°  Vis-à-vis,  se  trouve  un  autre  bâtiment  adossé  à  la 
maison  de  Dominique  Schmutz,  de  la  longueur  de  10  toiséis 
el  Vi  pi(id,  sur  .'^>  toises  de  profondeur  et  3  toises  2  pieds  de 
hauteur.  Le  res-de-chaussée,  bâti  en  maçonnerie,  consiste 
en  un  poêle,  une  cuisine,  une  chambre  et  un  vestibule. 
L'étage,  qui  est  bâti  en  cloisons,  comprend  un  poêle,  trois 
petites  chambres  et  une  cuisine.  —  Il  existe  sous  ce  bâti- 
ment une  cave  de  l'étendue  de  la  maison. 

3*  Vers  le  nord,  à  côlé  du  bâlimoit  précédent,  se  trouve 
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une  écurie,  bàlie  en  cloisons,  de  la  longueur  de  8  toises  sur 

2  toises  5  pieds  de  profondeur  et  1  toise  2  pieds  de  hauteur, 
délabrée  et  en  très  mauvais  état. 

4"  A  côté,  vers  l'orient,  se  trouve  un  autre  bâlimenl  en 
cloisons,  adossé  au  mur  niiloyen  existant  entre  la  tribu  et 
l'église  des  Dominicains,  de  la  longueur  de  16  toises,  sur 

3  toises  de  profomieur  et  1  toise  2  pieds  de  hauteur.  —  Le 
bas  de  ce  bâtiment  comprend  un  pressoir  et  uoe  pompe  à 
feu  appartenant  à  la  ville;  le  surplus  forme  ooe  écurie;  loul 
le  haut  sert  de  grenier  à  foin. 

5<*  La  cour  est  d'une  superficie  de  65  toises  carrées;  il  y 
existe  un  puits  en  pierre  de  taille. 

Les  experts  estiment  qu'en  1790  le  revenu  annuel  appli- 
cable à  cet  immeuble  était  de  800  livres  qui,  multipliées 
par  18,  portent  à  14,400  livres  sa  valeur  capitale. 

Le  4  juin  1795  (16  prairial  an  III),  la  tribu  décrite  Ait 
soumissionuée  par  J.  Hitscbler;  quatre  jours  plus  tard, 
le  8  juin,  par  Ambroise  ScbuUer  et  le  5  juillet  1796  (17  mes- 
sidor an  4)  par  Chrétien  Griff,  les  trois  de  Colmar. 

C'est  i  ce  dernier,  Chrétien  Grâff,  qu'elle  fut  adjugée  le 
31  janvier  1797|  au  prix  de  l'esiimalioD. 

Tribu  des  Tonneliers. 

17  août  1790  (30  thermidor  an  IV).  —  Les  citoyens 
Tbadéc  Wimpfï,  commissaire  du  Directoire  «exécutif», 
Antoine  Boch,  maître-charpentier,  expert  de  l'administration, 
et  Antoine  Sauer,  expert  de  l'acquéreur,  se  sont  transportés 
en  la  ci-devant  tribu  des  Tonneliers,  située  rue  des  Prêtres, 
tirant  vers  l'orient  sur  ladite  rue,  vers  l'occident  sur  la 
ci-devant  maison  de  Marbach  et  une  partie  sur  la  citoyenne 
Braconoot,  vers  le  nord  sur  le  citoyen  Louis  Geistodt,  vers 
le  midi  sur  les  citoyens  Herzog  et  Coudre,  laquelle  tribu  con- 
siste en  : 
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i»  Uo  g;i*and  bâtimenl  à  deai  étages»  irisant  Ihce  sur  la 
rtie,  de  la  longoeur  de  5  toises  1  pied  sur  7  toises  i  pied  de 
profondeur  et  5  toises  1  pied  de  hauteur;  bftli  en  maçonnerie 
jusqu'au  comble.  Le  rex-de-cbaussée,  sous  lequel  existe  une 
cave  de  l'étendue  de  la  maison,  est  composé  d'un  vestibule 
et  de  trois  appartements.  Le  premier  et  le  second  étages 
forment  deux  grandes  salles. 

9*  A  l'extrédaité  du  bâtiment  ci-dessus,  vers  le  nord,  se 
trouve  un  autre  petit  bâtiment  contenant  l'escalier  qui  con- 
duit aux  deux  salles. 

3*  A  côté,  aussi  vers  le  nord,  existe  un  antre  bàlinient  ilc 
la  bautour  de  2  toises  2  pieds  et  3  toises  2  pieds  de  lar- 
geur. Le  rez-de-chaussée  conlienl  un  petit  pressoir  au-dessus 
duquel  se  trouve  un  poûle. 

A°  Au  fond  de  la  cour,  vers  l'occident,  un  autre  bdtinienl 
élevé  sur  le  devant,  en  cloisons,  de  la  lon*^ueur  de  7  toises 
sur  â  toises  2  pi(^ds  de  profondeur  et  2  loises  5  pieds 
3  pouces  (le  hauteur.  Le  rez-de-cbaussée  sous  lequel  existe 
une  cave  de  la  grandeur  de  G  toises  3  pieds  carrés,  consiste 
en  un  poêle  et  une  cuisine.  L'étage  est  composé  d'un  poêle^ 
deux  petites  chambres  et  une  cuisine. 

5*  Vis-â-vis  la  porte  cochère,  se  trouve  une  écurie,  bâtie 
en  cloisons,  de  la  longueur  de  4  toises  3  pieds  sur  5  toises 
3  pieds  de  profondeur  et  1  >/•  toise  de  hauteur. 

6*  A  côté,  vers  le  midi,  une  autre  écurie  en  cloisons  de 
la  longueur  de  il  toises  sur  2  toises  9  Vi  P^^^b  de  profon- 
deur et  1  toise  2  pieds  de  hauteur,  lesquelles  écuries  sont 
surmontées  de  greniers  à  foin. 

T*'  La  cour  est  de  80  toises  carrées.  Il  s'y  trouve  un  puits; 
il  y  a  de  plus  accès  au  pelil  canal  dit  Schlissdhœchel.  —  Tous 
lesquels  bâtiments  nous  avons  trouvés  en  état  de  délabrement, 
à  l'exception  du  grand,  qui  est  solide  et  en  bonne  maçonnerie, 
H  est  à  observer  cependant  que  la  grande  cave  est  mauvaise 
et  souvent  inondée  par  les  eaux  filtrantes  du  Scblisselba?chcl. 
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l.cs  experts  cslimcnt  (ju'en  171)0  le  revenu  annuel  à  rece- 
voir (le  l'immeuble  doil  êlre  fixé  à  050  livres  et  sa  valeur 
capitale  à  11,700  livres  ou  18  fois  le  revenu  annuel. 

Le  1t)  messidor  an  V=:  4 juillet  1797,  la  tribu  est  adjugée, 
pour  le  prix  d'estimation,  à  Chrétien  Griiff,  Jean  Scheurer, 
le  jeune,  tanneur,  et  Philippe  fcldigholTen,  de  Colmar,  la 
moitié  échéant  à  Gràff,  ua  quart  à  Scheurer  et  ua  quart  à 
Edighoffen. 

Tribu  des  Jardiniers. 

^6  octobre  1796  (5  brumaire  anV).  —  Le  citoyen  Richcrt, 
commissaire  du  Directoire  «exécutif»,  assisté  d'Antoine 
Boch,  roaître-charpenlier,  et  d'Antoine  Sauer,  maître- maçon, 
se  transportent  à  la  ci-devant  tribu  des  Jardiniers,  sise  rue 
des  Juib,  tirant  par  devant  sur  ladite  me,  par  derrière  sur 
le  citoyen  Greiner,  d'un  côté  le  citoyen  Grunioger,  de  l'autre 
le  citoyen  Hummel,  à  l'effet  de  l'expertiser  et  d'en  estimer  la 
valeur. 

L'imroeable  consiste  en:  1*  le  bâtiment  du  devant,  de  la 
longueur  de  4  toises  3  pieds  sur  10  toises  6  pouces  de  lar- 
geur et  4  toises  3  pouces  de  hauteur  jusqu'au  comble;  bAti 
en  maçonnerie,  à  l'exception  du  côté  de  la  cour  qui  est  en 
cloisons.  Le  rex-de-chaussée  comprend  l'escalier,  le  puits  et 
une  écurie  à  14  chevaux  ;  l'étage  forme  une  grande  chambre 
et  une  cuisine  ;  2  derrière  ce  bAtimenl  se  trouve  une  autre 
écurie  de  la  longueur  de  0  luises  .'i  pieds  sur  2  toises  de 
profondeur  et  1  toise  2  pieds  de  hauteur,  délabrée  et  en 
très  mauvais  élal;  3"  un  bâtiment  à  un  étage  à  côlé  du  pre- 
mier, donnant  sur  la  rue,  de  la  longueur  de  3  toises  1  pied 
sur  15  toises  de  profondeur  ei  3  toises  de  hauteur.  Le  rez- 
de-chaussée  comprend  un  poêle,  un  pressoir,  le  vestibule 
et  une  chambre.  L'étage  consiste  en  2  poêles,  trois  chambres 
et  deux  cuisines.  Sous  ce  bâtiment  se  trouvent  deux  caves  de 
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la  grandeur,  l'une  de  25 '/^  toises  carrées  et  l'autre  de 
7  toises  aussi  carrées  ;  4°  plus  et  ûnalemeol  la  cour  qui  com- 
prend 19  toises  et  1  pied  carrées. 

Les  trois  experts  estiment  qu'en  1790  le  revenu  annuel 
de  l'immeuble  doitéUre  ûxéà  550  livres  qui,  multipliées  par 
18,  donnent  sa  valeur  capitale  ou  9900  livres. 

Le  9d  messidor  an  IV  (14  juillet  17%)  la  tribo  avait  été 
soumissionnée  par  Hermann-Joseph  Boucta  de  Golmar,  qui, 
le  90  fimctidor  (16  septembre)  même  année,  cède  sa  soumis- 
sion à  Philippe-Jacques  Greînèr,  négociant  à  Golmar,  et  à 
qui  la  tribu  est  adjugée  pour  9900  livres,  le  18  floréal  an 
V  =  7  mai  1797. 

Tribu  des  Tisserands. 

11  janvier  1797  {22  nivôse  an  7),  ~  Thadée  Wimpffen, 
Antoine  Sauer  et  Laurent  Bilger  procèdent  à  l'expertise  de 
la  tribu  des  Tisserands,  située  dans  la  rue  Saint^Micolas,  et 
estiment  qu'en  1790,  elle  pouvait  être  d'un  revenu  annuel 
de  570  livres,  dont  le  multiple  par  18  est  de  10,860  livres, 
valeur  capitale  de  l'immeuble. 

Douie  jours  après  Tespertise,  le  84  janvier  (5  pluviôse)  la 
tribu  est  adjugée,  au  prix  de  l'estimation,  à  Jean  Schenrer, 
qui  l'avait  soumissionnée. 

Tribu  des  Cordonniers. 

1"  avril  17SV  (Xd  germinal  an  7).  —  Les  citoyens  Thadée 
Wimpff,  commissaire  du  Directoire  «exécutif»,  Antoine 
Sauer,  maitre*maçon,  expert  pour  l'État,  et  Antoine  Boch, 
maître-charpentier  et  expert  pour  le  soumissionnaire,  le 
citoyen  Harc^Ântoine  Richert,  se  sont  rendus  à  la  tribu  des 
Cordonniers  située  rue  des  Marchands,  tirant  par  devant  sur 
la  rue,  par  derrière  sur  la  ci-devant  tribu  des  tailleurs;  d*nn 
cdté,  vers  l'orient,  la  maison  du  citoyen  Bartholdy,  médecin, 
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de  l'autre,  vers  l'occident,  en  partie  la  maison  du  citoyen 
Voges,  tailleur  d'habits,  et  en  partie  la  maison  dudil  citoyen 
Bartholdy,  occupée  par  le  citoyen  Thurillot,  laquelle  tribu 
consiste  en  : 

Un  bâtiment  donnant  sur  la  rne  des  Marchands,  de  la 
longnenr  de  10  toises  sor  4  toises  5  pieds  de  profondeur  et 

4  toises  de  hauteur  jusqu'au  comble.  Le  bas  de  ce  bâiimeot 
forme  une  remise,  une  boutique  et  une  petite  chambre;  tout 
le  haut  forme  un  grenier.  Le. bâtiment  est  vieux,  en  naauvais 
état  et  sans  logement.  Le  dessons  forme  une  cave  jusqu'à  la 
porte  cochère. 

2®  Dans  la  cour,  à  droite,  un  bâtiment  de  la  lon.aueur  de 
11  toises  5  pieds,  sur  4  toises  de  profondeur  et  1  toisi' 

5  pieds  de  hauteur  jusqu'au  toit.  Ce  hàlimenl,  quoifjuc 
bon,  en  maçonnerie,  se  trouve  (iégradé,  à  cause  des  jours 
qui  y  ont  été  établis.  Il  est  également  sans  logeuieut  et  se 
trouve  surmonté  d'un  grenier. 

3**  Au  fond  de  la  cour  un  autre  bâtiment  de  cloisons  et 
entièrement  délabré.  11  est  long  de  8  toises  2  pieds,  sor 
4  toises  S  pieds  de  profondeur  et  1  Va  toise  de  hauteur. 

4^*  La  cour  est  d'une  superficie  de  73  toises  carrées. 

Les  experts  estiment  qu'en  1790  le  revenu  anooel  de 
l'immeuble  était  île  000  livres  et  sa  valeur  capitale  10,800 
livres  ou  18  fois  le  revenu  annuel. 

Mais,  prenant  en  considération  les  dégâts  causés  par 
l'établissement  des  fours  et  ceux  qui  procéderont  encore  de 
leur  démolition,  les  experts  ûient  à  1500  livres  la  somme  â 
déduire,  pour  ces  causes,  du  chiffre  de  10,800  livres,  de 
sorte  que  Tadjudicataire  n'aura  à  verser  au  trésor  que  9300 
livres. 

Soumissionnée  le  iS  août  1796  (SO  thermidor  an  IV)  par 
Marc-Antoine  Richert,  la  Iribu  lui  fut  adjugée  le  14  floréal 
an  V  =  3  mai  1797. 
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Tribtt  des  VlQnerons. 

20  juin  1799  {2  messidor  an  VII).  —  Celle  triba  est  ainsi 
décrite  dans  une  pièce  portant  la  dale  ci'dessus,  qui  est  éga* 
lement  celle  de  l'adjudication. 

a)  La  maison,  cour,  bâtiment,  appartenances  et  dépen- 
dances, située  rue  des  Clefs,  vis-à-vis  le  magasin  à  grains, 
tirant  vers  le  nord  sur  la  rue  des  Glefii,  vers  le  midi  snr  le 
citoyen  Reiset,  et  en  partie  le  terrain  provenant  des  ci-devant 
Dominicains,  vers  l'occident  ledit  terrain  et  en  partie  la 
maison  du  citoyen  Schmniz,  vers  l'orient  snr  la  maison 
Harter  et  Gsell.  Ladite  maison  a  9  Va  toises  donnant  sor  la 
rue  snr  5  Vi  toises  de  profondeur;  elle  est  bâtie  en  bonne 
maçonnerie  jusqu'à  la  toiture.  Le  rei-de-ehaussée  consiste 
en  un  vestibulci  un  poéle  et  une  chambre  à  c6lé.  La  cave 
occupe  environ  le  quart  de  l'étendue  de  la  maison  vers 
l'occident,  le  surplus  en  terre  ferme.  L'étage  qui  surmonte 
le  rez-de-chaussée  contient  une  grande  salle,  un  vestibule, 
un  poêle  et  une  cuisine,  le  tout  solide  et  en  très  bon  état,  de 
même  (juc  la  toiluie, 

6)  Un  petit  bàliment  à  côté  du  précédent,  vers  roccidcnt, 
séparé  par  une  petite  cour  de  la  longueur  de  2  toises  3  pieds 
sur  2  toises  4  pieds  de  profondeur  et  i  loisc  2  pieds  de  hau- 
teur, le  tout  en  cloison,  servant  tic  buanderie. 

c)  Une  petite  remise,  fermée  de  planches,  servant  de  dé- 
pôt à  une  pompe  à  feu. 

d)  Entre  les  bâtiments  se  trouve  un  puits  délabré. 

e)  Vers  le  midi  et  au  delà  du  petit  canal  dit  SchlisselhàcJtel 
qui  passe  par  la  cour,  se  trouve  une  grande  écurie  de  la 
longueur  de  17  toises  sur  2  toises  4  pieds  de  profondeur  et 
1  toise  2  Va  pi<^(is  de  hauteur,  bâtie  en  cloison  et  surmontée 
d'un  grenier  à  foin. 

0  Vers  l'orient,  une  autre  écurie  attenant  â  la  précédente. 
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surmontée  de  même  d'un  grenier  à  foin,  de  la  longueur  de 
7  toises  et  1  |)ied  sur  2  toises  2'/*  pieds  de  profondeur  do  la 
même  hauteur  (jiie  la  précédenle.  A  l'exlrémiié  de  la  partie, 
vers  l'orient,  se  trouve  la  perle  cochère. 

g)  Entre  les  bâtiments  ci-dessus  détailléSi  se  trouve  UQ6 
grande  cour  de  80  toises  carrées. 

Les  ex[)erlfi  eslimeiii  qu'en  1790  le  revenu  annuel  de 
l'immeuble  pouvait  être  de  (i70  livres,  ce  qui  porte  à 
12,060  livres  sa  valeur  capitale,  établie  sur  le  pied  de  18  fois 
le  revenu  annuel,  ci  12,060  liv. 

Suivant  arrêté  du  Directoire  «exécutif»,  une 
partie  de  ladite  tribu  devoit  entrer  dans  Téta- 
blissement  de  la  nouvelle  rue  que  Ton  se  pro- 
posait de  percer  à  travers  l'ancien  clos  des 
Dominicains;  la  moins-value  pour  la  vente  est, 
de  ce  chef,  estimée  à   4000  liv. 

D'un  autre  cdlé  on  avait  l'fdée 
de  percer  la  roe  à  l'autre  extrémité, 
vers  l'orient,  c'est-à-dire  où  était  la  }    5,000  Ut. 

porte  cochère  de  la  tribu,  d'où  ré- 
sultait une    seconde  raoins-value 

estimée  à  ci  lOOuliv. 

Reste  ci    .    .    .  7,060 

Le  3  messidor  an  VU  »  20  juin  1799,  la  tribu  fut  adjugée 
A  George  Harler  au  prix  de  1200  livres  K 

{A  suiwe.)  J.  L  

*  Noiu  n'avoM  pu  déooanir  les  causes  de  cette  etoessive  déprécia- 
tion. Mais  on  était  à  la  veille  de  la  fin  du  monde,  fixée  à  l'année  1800!  I 
—  Ilartor,  vigneron  tiien  trempé,  qui  ne  craignait  pas  plus  la  fin  du 
monde  qu'il  ne  craignait  le  Grand  Turck,  se  laissa  investir,  moyennant 
1200  livres,  de  l'une  des  belles  propriétés  de  sa  ville.  Toulcloi:i,  il  est 
présnmaUe  qa*il  dût  solder  en  numéraire,  l'asaignat  étant  alora  abeola- 
ment  décadent. 
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Société  industrielle  de  Mulhouse 

et 

Programme  des  prix  à  distribuer  en  1883.  i 


Autrefois  la  ville  de  Molhoiise  disait  des  cadeam,  dis- 
tribuai! des  récompenses,  des  encouragements  et  des  indem- 
nités  en  toutes  les  occasions  où  Tlionneor  de  la  cité  avait 
intérêt  à  s'affirmer,  à  récompenser,  h  encourager  ou  à 

indemniser  pour  services  rendus.  M.  Auguste  Slœber  nous  a 
laissé  une  timide,  mais  {'ditianle  énumôralion*  des  largesses 
de  ce  genre  dans  les  circonstances  où  le  foudre  de  vin  et  le 
sac  d'avoine  jouaient  un  grand  rôle  auprès  des  Grands  dont 
on  avait  à  se  ménager  les  bonnes  grâces,  tandis  qu'ailleurs 
le  vase  en  métal  précieux  et  la  livre-stebler  faisaient  des 
heureux. 

Aujourd'hui  tout  est  cliangé  :  lu  Magistrat  demeure,  il  est 
vrai,  encore  investi  du  soin  des  honneurs  officiels,  liais  la 
Soeiifé  inâmMdle,  dont  l'existence  date  de  la  construction 
du  nouveau  quartier,  an  temps  où  l'Alsace  hypothéquée 
était  la  garantie  de  l'aiigent  bfllois  et  la  prospérité  du 
Dotariati  la  SodéU  inékistruile  disons-nous,  a  pris  à  cœur 
de  faire  face  aux  autres  parties  de  la  munificence  des 
anciens  temps.  Elle  distribue  chaque  année  des  prix  aux 
citoyens  qui  répondent  à  son  invitation  de  résoudre  une 
nombreuse  série  de  problèmes  mis  au  concours. 

Le  programme  est  fort  étendu  :  outre  ctn^  prix  de  fondations 

>  lfttlh(niM,  impriuMrie  V«  Bader  et  0»^  1803.  — >  Faaeicule  gnnd 

in-8*  de  97  j  agos. 
*  Année  1877  de  la  Beom  d'AUaeê,  pages  907  à  230. 
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nominalives,  il  ne  comprend  pas  moins  de  cent  cinquante- 
cinq  propositions  à  chacune  desquelles  est  affectée  une  récom- 
pense, plus  ou  moins  importante,  destinée  au  citoyen  qui 
apportera  la  solution  demandée  par  le  programme.  Aux  arts 
chimiques  sont  alTeclées  62  propositions,  aux  arts  nhécaniqucs 
39,  à  V histoire  naturelle  et  agriculture  7  seulement,  au  com- 
merce 8,  ù  V histoire f  la  statistique  et  géographie  21,  à  VtUilUé 
ptMique  8,  aux  beaux-arts  6,  à  Divers  2  et  à  complémentaires 
égalemeol  ce  qui  porte  à  160  prix,  récompenses,  indemnités 
ou  encouragements  qui  pourraient  être  accordés  en  i89â,  si 
toutes  les  questions  posées  étaient  résolues  conformément 
aux  conditions  du  programme.  Il  va  sans  dire  que  ce  pro- 
gramme est  distribué  à  toute  personne  qui  désire  le  consulter 
pour  avoir  connaissance  des  conditions  du  concours. 

Une  note  que  nous  lisons  au  bas  de  la  première  page  est 
ainsi  conçue:  cLa  plupart  des  questions  portées  dans  ce 
«  programme  ont  déjà  Bguré  dans  celui  de  l'année  dernière. 
tSi  h  Soâité  MuatriéBe  les  maintient  au  concours,  c'est 
«qu'elles  n'ont  pas  encore  eu  de  solutions  satisfaisantes.» 

A  tort  ou  à  raison,  nous  croyons  qu'il  en  sera  encore  de 
même  pour  beaucoup  de  solulions  demandées.  Il  nous  semble 
que  certaines  propositions  sont  entourées  do  définitions  trop 
savantes  pour  ne  pas  écarter  le  débutant  ou  le  pratiquant 
d'une  voie  qu'il  eût  peut-être  avantageusement  parcourue  si 
Varceatîir  viilgton  peeus  ne  l'en  eut  détourné.  Il  nous  semble 
encore  qu'un  certain  nombre  de  questions  sont  encadrées 
dans  des  restrictions  trop  minutieuses  pour  que  l'accès  en 
soit  abordable,  comme,  par  exemple,  les  prix  Salatbé;  car 
enfin  il  s'agit  d'encourager,  d'bonorer  des  hommes,  non  des 
angesy  ce  qui  est  un  produit  bien  rare  en  ce  monde,  IsiSodété 
indiuiridle  le  sait  bien  ! 

Il  y  a  lieu  de  consigner  ici  une  réserve  au  sujet  du  prix 
Engel-Dollfus,  consistant  en  une  médaille  d'honneur  et  en 
une  somme  de.  2500  fr.  à  décerner  tons  les  cinq  mûb 
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pour  encourager  des  études  d'histoire  locale  et  d'écoDomie 
sociale  appliquée  à  Tindostrie.  —  Ce  prix  a  déjà  été  déceroé 
deux  fois  et  appliqué,  selon  le  vœu  du  fondaieur,  à  racbève- 
ment  du  CarMain  de  Mulhouse,  œuvre  lahorieuse  et  con* 
sidérable,  aujourd'hui  accomplie  par  M.  X.  Mossroanu,  puis 
à  l'avancement  d'un  Prompiuaire  biographique  de  l'Âlsace, 
sur  le  point  d'être  achevé,  et  dont  le  premier  spécimen  se 
trouve  pages  180  à  144  de  cette  Bévue,  année  1876. 

Cette  réserve  admise,  le  champ  d'évolutions  ne  reste  pas 
moins  irès  vaste  et  ouvert  à  toutes  les  ardeurs,  à  toutes  les 
bonnes  dispositions  pour  se  préparer  à  prendre  une  large 
part  h  la  fête  du  savoir  et  du  travail  utile,  où  les  plus  méritants 
seront  couronnés  en  1893. 


Légendes 

de  sainte  Odile,  de  Miil  Bmie  et  de  saiit  Hiehel 

par 

Édouard  Schurô^ 


Nous  lisons,  en  épigraphe  du  livre  de  M.  Schuré,  la  courte 
sentence  suivante: 

«  Allemîinde  o.l  a««;f>rvie,  l' Alsace-Lorraine  afftrme  UDê  Barope  anar* 
•  chique,  régie  pur  le  droit  de  la  force  ; 

•  Française  et  Itbro,  rAlsace-Lorraine  affinnm  un»  Ikirope  r^ie 
«  par  la  force  du  droit,  t 

*  Les  ifrandes  légendes  de  France,  par  Édouard  Scitdré.  — 
Los  It'jrendes  df  l'AIsîice.  —  La  rirande-Charlrcuse.  —  Le  mont  Saint- 
Michel.  —  Les  légendes  de  la  Bretagne  et  le  génie  celtique.  —  Paris, 
librairie  académique  Didier,  Perrin  et  G»,  35,  quai  des  Grands- 
ADgQiliiii,  1893.  ^  1  vol.  in-IS  de  IV  -  399  pages.  —  Prix  fir.  3^. 
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Voilà,  en  effet,  la  pensée  dominante  de  l'oBovre,  brillani- 
menl  écrite,  de  notre  compatriote  et  que  la  Beoue  d'Alaaee 

ne  doit  pas  se  dispenser  de  signaler. 

Mais,  —  diront  peut-être  quelques-uns,  —  en  se  plaçant 
sur  le  terrain  légendaire,  M.  Schuré  ne  fait  pas  moins  œuvre 
militante?  —  Oui!  peat-on  répondre,  ai  l'on  envisage  la 
question  terre-à-terre;  non!  si  on  l'envisage  au  point  de 
vue  de  l'histoire  des  origines  et  de  la  philosophie  qni  en 
découle. 

Pour  le  grand  public  la  question  est  autre:  Le  philosophe, 
le  penseur,  rhistorien,  l'archéologue  ou  le  simple  Folk- 
Loriste  qui  s'aventure  sur  ce  terrain,  ne  saurait  échapper  à 
la  condamnation  formulée  par  ce  public  en  un  ou  deus  mots 
au  plus:  Songes  creux f  SupenHUoml  ou  bien  A$imsmentët 
de  littérateurs  ennuyés,  ou  de  cerveaux  troublés  par  les  réa- 
lités de  la  vie  moderne  et  qui  demandent  de  la  distraction 
ou  du  soulagement  à  la  mystagogie  d'un  autre  âge. 

L'exécution  est  sommaire,  sans  doute,  et  s'il  n'y  a  pas 
lieu  d'en  j,'ardcr  rancune  à  ce  public,  il  n'y  a  pas  lieu  non 
plus  de  croire  qu'il  admettra  de  sitôt  une  formule  moins 
absolue,  moins  cxclusiviste  ;  ce  qui  ne  doit  pas  empêcher 
l'homme  d'étude,  le  philosophe  de  poursuivre  sa  course  par 
les  voies  oubliées  des  contemporains,  afin  de  vérifier  si,  de 
quelques-unes  des  stations  anciennes,  l'œil  ne  découvre  pas 
des  refuges  salutaires  pour  les  voyages  de  l'avenir. 

Ce  n'est  donc  pas  à  d'adresse  des  sceptiques»  que 
M.  Schuré  interroge  la  légende  pour  en  dégager  quelques 
rayons  lumineux,  mais  à  l'usage  de  ceux  que  l'infortune  ne 
décourage  point  et  qui  réfiéchissent  avant  de  dicter  un  juge- 
ment. 

La  légende  est  la  poésie  du  peuple,  elle  couvre  toutes  les 
parties  du  tcrriloiro  franyais  dont  elle  redèle,  d'une  faron 
plus  ou  moins  accentuée,  les  origines,  les  croyances  et  la  vie 
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dans  les  temps  les  plus  reculés.  Presque  toujours  elle  n'oiïre 
ou  semble  n'offrir  qu'un  intérêt  local.  Mais,  au-dessus  de 
celle-ci,  règne  également  la  grande  légende,  c'est-à-dire  celle 
qui  se  rattache  nu  développement  national.  C'est  à  celte 
dernière  que  M.  Schoré  demande  ses  révélations,  parce  qu'elle 
règne  à  peu  près  avec  une  égale  intensité,  un  égal  crédit 
dans  toutes  nos  anciennes  provinces. 

La  critique  de  notre  XIX*  siècle  a  revendiqué  un  peu  par- 
tout, et  dans  toutes  les  classes  de  la  société,'  son  droit 
d'examen  à  rencontre  de  la  légende.  Elle  a  fait  valoir  ce 
droit,  nous  l'avons  dit,  avec  une  indépendance  et  une  ardeur 
si  grandes  que,  de  chaque  sujet  pris  à  partie  isolément  ou 
collectivement,  il  n'est  plus  resté  debout  que  les  faits  histo- 
riques, dépouillés  de  toute  parure  imaginaire  ou  surnaturelle. 
Et  pourtant,  malgré  ces  assauts  de  la  science  et  de  la  froide 
raison,  le  mysticisme,  disons  mieux,  rélernel  Inconnu,  a 
conservé  sa  puissance  intime  chez  la  plupart,  pour  ne  pas 
dire  chez  tous  les  êtres  pensants.  Cela  est  peut-être  une  des 
raisons  psychologiques  qui  portent  M.  Schuré  à  demander 
les  éléments  principani  de  son  livre  à  la  simple  légende 
habillée  par  le  sentiment  populaire,  de  préférence  à  la 
légende  déshabillée  par  nos  critiques  et  nos  historiens. 

Est-ce  à  dire  qu'il  y  ait  ches  lui  du  dédain  pour  les  tra- 
vaux de  ces  derniers?  Nullement.  Il  en  tient  aù  contraire  le 

plus  grand  compte;  car,  dans  le  cours  de  ses  explorations, 

il  ne  cesse  d'emprunter  aux  critiques  des  arguments  à  l'appui 
d'un  thèse  qui  finira  tantôt,  il  le  pense  du  moins,  par  être 
admise  comme  un  fait  historique  indéniable. 

«Druidesse  passionnée  ou  Voyante  sublime,  Vàme  celtique 
€  est  dans  notre  histoire  la  glorieuse  vaincue,  qui  toiyours 
«rebondit  de  ses  défaites,  la  grande  Dormeuse,  qui  toujours 
«ressuscite  de  ses  sommeils  séculaires...  L'âme  est  la  partie 
«divine,  le  foyer  inspirateur  de  l'homme...  Gomme  les 
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«  hommes,  les  peuples  ont  une  âme.  Qu'elle  s'obscurcisse 
«et  s'éteigne,  le  peuple  dégénère  el  meurt;  qu'elle  s'allume 
«  L*t  brille,  le  peuple  accomplira  sa  mission  dans  le  monde... 
«  Si  les  destinées  de  la  race  germanique  sont  écrites  dans 
«  l'Edda,  la  mission  de  la  race  ccilique  brille  dans  les  triades 
«  des  Bardes  et  se  personnifie  dans  les  grandes  légendes  de 
c  saint  Patrice,  de  Merlin  rencbanleor  et  du  mage  Talié- 
«sinn.» 

«  Mais,  —  ajoute  M.  Schuré,  ~  souvent  les  fils  oublieux  ne 
se  souviennent  plus  des  ancêtres.  J'ai  tenté  de  faire  revivre 
ces  premiers  prophètes  de  notre  race.»  Et  dans  une  évocation 
sublime  il  s'écrie:  <0  ftroe  celtique,  loi  qui  dors  au  cœur 
€  de  la  France  et  qni  veilles  au-dessus  d'elle,  j'aurais  voulu 
«  faire  vibrer  toutes  les  cordes  de  ta  harpe  mélodieuse  et  je 
€  n  in  {lu  qu'en  tirer  quelques  notes  éparses.  » 

Cela  est  vrai  ;  mais  les  quelques  notes  dont  il  s'agit  sont 
vocalisées  nvee  un  art  si  séduisant  que  beaucoup  d'amou- 
reux de  lu  littérature  romantique  s'y  attacheraient  s'ils 
avaient  l'occasion  de  les  entendre. 

Ce  livre  a  donc  été,  comme  il  est  dit  dans  la  préface,  €  on 
voyage  k  la  découverte  de  l'An  celtique  ». 

M.  Sciiui'i!  découvre  les  traces  de  celle  àine  sur  les  som- 
mets de  la  Vosgc  ou  du  dieu  Vosccpis  et  principalement  sur 
le  plateau  couronné  par  le  ;/i?o-  payeit  et  autres  débris  méga- 
lithiques des  temps  préhistoriques. 

Sans  s'arrêter  trop  longuement  sur  la  question  de  savoir 
si  ce  sont  les  Pélasges,  indiqués  par  M.  Félix  Voulot,  qui 
les  premiers  ont  occupé  ces  hauteurs  ou  bien  les  Celtes, 
déjà  quelque  peu  métisés  par  les  Galls,  les  Kymris,  les  Ro- 
mains et  les  Francs,  M.  Schuré  arrive  aux  temps  où  le  Dieu 
du  christianisme  fiut  disparaître  de  ces  hauteurs  les  dieux 
du  paganisme.  La  vierge  franque,  sainte  Odile,  y  a  son  bis- 
toire  consignée  dans  nos  vieilles  chroniques,  et  c'est  cette 
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histoire  que  M.  Schuré,  toujours  respectueux  pour  la  Iradi- 
lion  populaire;  reproduit  avec  toutes  ses  poétiques  naïvetés 
et  ses  parfums  kelto-mcrovingiens. 

Pour  l'époque  carlovingienne,  c'est  la  double  légende  de 
la  reine  Richarde  qui  se  présente  dans  toute  sa  fraîcheur. 
Le  lourd  cl  sournois  Charles  le  Gros,  roi  de  Neustrie  et 
d'Austrasie,  sa  femme  Richarde,  sa  icpudiation,  le  chevalier 
rouge,  le  Jugement  de  Dieu  ou  la  juslificaliori  de  Richarde, 
l'ours  qui  se  désaltère  dans  le  ruisseau  Andiau,  la  fon- 
dation de  l'abbaye  et  du  villan^e,  voilà  les  éléments  poétisés 
de  la  légende  et  des  faits  historiques  aux  temps  où  l'ours 
jouissait  encore  de  ses  droits  de  bourgeoisie  dans  nos  moo> 
t^gnes. 

Plus  modernes  sont  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  ses 
légendes  dont  M,  Schuré  entrelient  agréablement  ses  lec- 
teurs. «  La  légende  du  pays,  dit-il,  a  célébré  dans  maître 
«ErwiOirarliite  d'inspiration  téméraire  et  de  calcul  profond. 
€  En  lui  se  personnifie  ce  génie  maçonnique  qui  travaille 
«courageusement  à  l'interminable  ffrand-œuvre...  On  ne 
«  peut  parler  de  lui  sans  dire  un  moi  de  sa  fille  légendaire, 
«  Sabine,  etc.  » 

On  serait  mai  venu  de  signaler  les  hardiesses  de  la  légende 
en  disant,  par  exempte,  que  la  «  sculpirice  »  Sabine  est 
venue  au  monde  un  siècle  avant  Erwin,  qu'on  lui  donne  pour 
pére.  — M.  Schuré  répondrait  une  fois  de  plus  que  la  légende 
n'a  pas  à  se  préoccuper  de  la  science,  qu'elle  est  l'idéal  vécu, 
la  poésie  du  peuple,  qu'il  faut,  pour  Tinlerroger  et  l'inter- 
préter, la  prendre  telle  que  l'imagination  de  celui*ci  Va 
faite.  Au  fond,  M.  Schuré  aurait  raison.  Il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister. 

Notre  auteur  ne  «quittera  pas  la  main  conductrice  de  la 
légende  pour  faire  passer  brusquement  son  lecteur  des  voies 
idéalistes  du  passé  sur  les  chemins  convulsés  du  réalisme 
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moderne  ».  Ce  chapitre  esl  I'ud  des  plus  émas  du  livre.  Il 
faat  s'absleoir  d*y  toticber  ici,  a6n  d'en  ménsiger  la  surprise 
à  qui  verra  les  quelques  pages  esquissant  la  guerre  des 

paysans,  les  sorcières  et  les  prédicants.  Faisons  la  même 
remarque  au  siijeL  du  chapitre  suivant  traitant  des  choses 
de  la  Révolulion  el  clôturant  la  part  faite  à  l'Alsace  dans 
l'ouvrage  dont  la  Revue  aime  à  entrelenir  ses  lecteurs. 

Les  autres  parties  du  volume  sont  consacrées:  1"  à  la 
Grande -Chartieuse  et  la  légende  de  saint  Bruno;  2°  au  mont 
Saint-Michel  et  son  histoire,  el  3®  aux  légendes  de  la  Bretagne 
et  au  génie  celtique,  dont  cette  province  est  demeurée  la 
plus  ûdèle  gardienne.  Dans  cette  dernière  partie  réap- 
paraissent, comme  sur  les  hauteurs  des  murs  payens  de 
r Alsace  et  des  Vosges,  les  druides  contre  Jules  César,  la 
Bretagne  payenne,  aux  inspirations  celtiques,  el  s'unissant 
enfin  au  triomphe  du  christianisme  sur  Belen,  Vosegus,  Odin 
et  antres  divinités  générales  et  locales  de  Tantique  humanité. 

c  En  adoptant,  —  dit  M.  Scburé,  —  pour  ce  livre  le  litre 
cde  Oranâea  U/fmde$  de  Ihtnee,  j'ai  la  conscience  de 
€  n'avoir  fait  que  peu  de  pas  dans  un  vaste  domaine.  ...Ge 
«  n'est  donc  qu'une  première  gerbe  cneillie  dans  une  ample 
c  moisson.  » 

La  réserve,  pensons-nous,  s'applique  particulièrement  aut 
vastes  landes  de  la  vieille  Alsace-Lorraine.  La  légende  du 
Ohamp  du  mensonget  de  même  que  celle  de  la  Trêve  de  Dieu, 
entre  autres,  y  sont  indigènes.  Des  Celto-Francs  marquants 
du  pays  y  ont  rempli  des  rôles  dignes  de  faire  jjarlie  de  la 
seconde  gei'be  que  M.  Schuré  nous  permet  d'espérer. 
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Le  Duché  Mérovingien  d'Alsace 

et 

la  légende  de  sainte  Odile 

ptr 

Charles  BUaterK 


En  même  temps  que  M.  Édooard  Scburé  faisait  |>arattre 
ses  grandes  légendes  de  France,  parmi  lesquelles  celle  de 
sainte  Odile»  M.  Charles  Pfister  livrait  aussi  à  l'impression 
le  résultat  de  ses  études  sur  le  même  sujet,  mais  au  point 
de  vue  purement  historique.  Cependant,  écoulons  un  mo- 
raenl  l'hislorien  à  propos  du  monl  el  de  sa  légende; 

«L'émotion  devient  plus  forte  encore,  lorsqu'on  évoque 
«les  souvenirs  attachés  à  la  montagne.  Au  sommet  est  lou- 
«jours  debout  ce  gigantesque  mur  payen,  construit  par  des 
«  populations  inconnues.  Dans  ce  cadre  sauvage  se  déroulent 
«  les  divers  épisodes  de  la  vie  de  sainte  Odile  ;  la  légende  le 
€  remplit  et  commanique  au  paysage,  un  peu  sévère,  quel- 
€  qae  chose  de  sa  grâce.  Âu  milieu  de  ces  forêts  de  sapins, 
€vérikîtk8  armées  de  barbares,  elle  place  l'histoire  d'une 
«vierge  dont  toute  la  vie  ne  fut  que  dévouement,  qu'ab- 
«  négation.  Puis,  des  savants  nous  ont  raconté  que  les 

1  Le  duché  mérovingien  d'Alsace  et  la  légende  de  sainte 
Odile,  suivis  d'une  étude  sur  les  anciens  monumcnls  du  Sainte-Odile, 
par  Ch.  Pfister,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  do  Nancy.  — 
îfancy,  imprimerie  de  Beiver-Levniilt  et  G'*,  18,  rue  des  ^lacii, 
et  Paris,  5,  nie  des  Beanx-AitSi  1893.  —  1  vol.  grand  in-8*  de 
S70'p«ge«. 
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«  parents  de  celte  sainte  ont  été  les  ancêtres  vénérés  de 
«presque  toutes  les  familles  qui  ont  réunie  sur  rKurope. 
«  D'eux  seraient  descendus  et  les  ducs  de  Lorraine  et  les 
c  margraves  de  Bade  et  les  Habsbourg  el  les  Carolingiens  et 
«les  Capétiens.  Ici  auraient  poussé  les  racines  d'un  arbre 
«généalogique  dont  les  brancbes  se  seraient  étendues  sur 
«  toute  l'Ëurope  ;  d'ici  seraient  sorties  les  puissances  les 
«  plus  considérables  qui  ont  rempli  le  monde  du  bruit  de 
«  kan  exploits.  Gomment,  dès  lors,  ne  pas  songer,  dans  ces 
<  bois,  à  leurs  destinées  glorieuses  et  tragiques? 

«  Ces  pensées  agitent  Tesprit  de  l'homme  lettré  qui  visite 
«  le  Sainte-Odile  ;  mais  en  quels  termes  exprimer  celles  de 
«  la  foule  dont  la  longue  théorie  liranchit  la  montagne,  le 
«  lundi  de  la  Pentecôte,  s'agenouille  devant  le  tombeau  de 
«la  sainte,  puise  dans  ses  prières  des  consolations  et  de 
«  l'espérance  ! 

«  La  beanlé  du  paysage,  le  charme  de  la  légende,  la  gloire 
«qu'elle  fait  rejaillir  sur  notre  pays,  les  croyances  popu* 

«  laircs,  tout  cela  a  contribué  à  rendre  sacrée,  même  [mjui- 
«  l'Alsacien  non  catholique,  l'Iiisloire  de  sainte  Odile.  Il 
«semble  que  ce  suit  un  crime  que  de  l'examiner  et  de  la 
«  soumettre  à  la  crili(|iie.  * 

La  citation  dit  assez  que  l'auteur  n'est  pas  insensible  à 
la  légende.  La  suite  de  son  élude  démoiiire  également  qu'il 
ést  ami  du  vrai,  souvent  difficile  à  reconnaître  sous  le  man- 
teatJ  poétique  qui  le  couvre. 

Pour  arriver  au  Duché  mérovingien,  objet  pi  incipal  de  son 
livre,  M.  Pûster  a  dû  esquisser  préalablement  un  aperçu 
sur  les  conditions  du  pays  avant  sa  constitution  en  duché  : 
Gaule  celtique,  séquanaise  et  Belgique,  Triboques  et  Rau- 
raques,  invasion  romaine,  invasion  allemane,  refoulement 
de  celle-ci  sur  l'autre  rive  du  Bliln  ou  en  Germanie,  sont 
autant  d'étapes  que  son  aperçu  devait  signaler  avant  de  ren- 
contrer, d'abord  deux  comtés,  correspondant  aux  pays  âes 
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Hniiraqucs,  îles  Triboques,  et  des  Médiomalrics,  et  cnsiiilc 
un  Fmiic,  Adalric,  qui  sera  le  premier  duc  et  le  père  de 
saillie  Odile.  Puis  il  a  dû  se  demander  encore  à  quelle 
époque  le  nom  Alsace  a  été  appliqué  à  la  contrée?  et  quelle 
est  l'origine  ou  l'élymologie  de  ce  nom? 

Somme  toule,  il  semble  résulter  de  ce  coup  d'œil  général 
qu'au  temps  de  la  Gaule  indfjpendante:  1"  le  Bas-Uhin  et  la 
Lorraine  étaient  occupés  par  les  Celtes,  Médioroatrics  et  Tri- 
boques de  la  Gaule  Belgique  ;  %f  que  le  Haut-Rhiu  et  l'Ajoie 
Télaient  par  les  Celtes  Rauraques  ou  Rauriques  de  la  Gaule 
séquaoaise;  3*  qu'à  Tinvasion  romaine  ces  contrées  for- 
mèrent deux  cités  correspondant  à  peu  prés  à  nos  deux  an- 
ciens départements  du  Rhin,  avec  adjonction  de  l'Ajoie  au 
sud  et  d'une  partie  de  la  Lorraine  au  nord;  4®  que  les  capi- 
tales de  ces  deux  cités  étaient:  Angusta-Rauracorum,  près 
de  Bâle,  pour  le  sud,  et  Argentouar  pour  le  nord  -,  5*»  qu*à 
l'invasion  des  Allamans  Augusla-Hauracorum  fut  détruite 
el  que  Ik\lc  devint  chef-lieu  de  la  elle  du  Sud,  tandis  qu'Ar- 
gciUouar  le  demeurait  de  celle  du  Nord;  (j°  que  les  Allamans 
ne  tardèrent  pas  à  être  repoussés  en  Germanie  et  que  de  ce 
lumps  paraît  dater  l'antagonisme  de  race  qui  se  mnnifeste 
encore  de  nos  jours  par  l'expression  «cnni.'ini  liéi  cdilaii  e  » 
appliquée  aux  Francs;  7°  (juc  le  nom  AImcc  fut  donné  à  la 
contrée  sous  l'occupation  de  courte  durée  des  Allamans  ; 
8°  que  l'origine  ou  l'élymologie  de  cette  dénomination  est 
autre  que  celles  proposées  par  Jérôme  Gebwiller .  d'abord, 
Beatus-Rhenanus  ensuile,  autre  encore  que  celle  admise  par 
Schœpflin,  Grandidier,  Strobel  et  divers;  9<>  qu'il  faut  la 
chercher  dans  le  mot  gothique  AUsacuno  {AUs  =  autre, 
Mgio  =  habitant)  et  enfin  qne  le  duché  d'Alsace  se  trouva 
établi  an  VI*  siècle  de  notre  ère,  avec  Adalric,  père  de 
sainte  Odile,  premier  duc  réunissant  sous  son  autorité  les 
deux  anciennes  dtés  gallo-romaines,  devenues  instant 
comtés  =  Orafschafi  sous  les  Allamans  et  finalement  duché 
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quasi  souverain  sous  les  Mérovingiens.  —  Nous  n'allinne- 
roris  pas  que  ce  l'/'sumé,  assez  iniparfaitemenl  établi  par 
nous,  ?oit  exempt  ir()l)srurités  historiques;  tnais  M.  Ptister 
prépare  en  t  e  rnomenl  une  histoire  (Je  l'Alsace  qui  donnera, 
il  ne  faut  pas  en  douter,  salisfactioa  aux  plus  exigeanls  de 
ses  compatriotes. 

Après  avoir  constaté  que  le  duché  a  dû  être  établi  au 
VI*  siècle  et  qu'à  partir  de  7:»!)  il  disparut,  sous  Charles 
Martel  ou  Pépin  le  Bref,  M.  Pfister  s'attache  à  reconnaître 
la  desoendance  d'Adalric  dans  les  comtes  qoe  rautorilé 
royale  avait  substitués  am  ducs  quasi  sooverailis,  et  il  arrive 
à  Tannée  747  où  il  voit  disparaître  Ebtïrhardt,  fondateur  de 
Tabbaje  de  Mnrbach  et  dernier  descendant  d'Adalric.  «Mais, 
€  dit-il,  à  côté  de  l'histoire  il  y  a  la  légende,  celle  qui  est 
«répétée  dans  les  manuels  et  dans  les  livres  hagiograjihiques: 
«  il  nous  reste  à  montrer  comment  l'histoire  de  notre  antique 
«duché  a  été  modiBée,  altérée,  embellie  par  elle.  La  légende 
«a  pour  centre  le  personnage  de  sainte  Odile,  dont  l'histoire 
«ne  nous  a  rien  dit.  » 

Ce  préliminaire  dit  clairemenl  que  la  tdche  à  remplir  con- 
siste h  suppléer  l'histoire,  conséquemmenl  à  ramener  aux 
réahlt's  lli^^lo|■i(^ues  les  ins[tiralioiis  plus  ou  moins  idéalisées 
des  hagiographes.  (l'est,  en  eiïul,  à  partir  de  sainte  Odile 
que  l'histoire  pro|)rement  dite  et  la  légende  sont  intimement 
unies  ;  si  bien  que  Ton  ne  saurait  faire  la  |»arl  de  l'une  sans, 
par  cela  même,  faire  la  part  de  l'autre.  C'est  donc  de  la 
légende  que  la  seconde  partie  du  livre  entretient  spéciale- 
ment le  lecteur,  et  ce  n'était  certes  pas  la  question  la  moins 
difficile  que  M.  Pfister  avait  à  élucider. 

De  graves  et  nombreuses  publications  et  de  nombreux 
manuscrits  inédits,  oubliés  ou  inconnus^  se  sont  occupés  de 
la  naissanen  et  de  la  vie  d'Odile,  la  vierge  de  la  retraite  ou 
convent  fondé  au  sommet  de  Hohenboorg.  L'ensemble  de 
ces  documents  fournit  à  l'historien  la  matière  d'examens 
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critiqaes:  1*  sur  la  naîssaace  de  la  légende  et  le  baptême  de 
sainte  Odile  selon  le  récit  de  la  Vita  HUdtdphi;  2*  selon 
le  récit  du  manuscrit  de  Berne;  3*  sur  les  testaments  de 
sainte  Odile;  4*  sur  la  légende  d'après  la  Chronique d'Ebers- 
heim  ;  sur  sainte  Odile  en  Bavière;  6®  sur  le  Hortus  àéU' 
ciarum  et  la  stèle  de  sainte  Odile  à  Hobenbourg;  1°  sur  les 
nouveaux  développements  de  la  légende  et  la  vie  de  sainte 
Odile,  écrite  en  vers  ;  8**  sur  la  généalogie  des  fils  d'Adalric, 
fabriquée  à  Saint-Pierre-le-Vieux  ;  9°  sur  la  vie  d'Odile  par 
Jérôme  Gcbwiller;  10°  sur  la  falsilicalion  de  Jérùrne  Vignier, 
et  11"  sur  la  légende  dans  les  temps  modernes  et  Thisloire 
sommaire  de  Hohenbourg  en  1601  jusqu'à  nos  jours. 

La  troisième  et  dernière  partie  est  consacrée  à  une  étude  sur 
les  anciens  monuments  du  Sainte-Odile,  Les  monuments  méga- 
lithiques, le  mur  paycn,  les  anciens  murs  et  les  anciennes 
enceintes  de  la  cbaine  des  Vosges,  le  système  de  Jacques 
Schneider,  l'époque  gaifloise  et  la  forteresse  romaine  sont  les 
points  sur  lesquels  l'étude  repose.  A  cet  égard,  M.  Pfister  a 
formulé  des  conclusions  que  la  Semteâ^Jhaee  a  reproduites 
in  extentOi  pages  379,  S80  et  281  de  Tannée  courante. 


La  ligue  inférieure  en  Alsace 

par 

Xavier  Mosamanii'. 


Les  quatre-vingt-six  premières  pages  de  ce  volume  sont 
consacrées  à  des  éclaircissements  relatifs  aux  circonstances 
qui  engageaient  les  divers  petits  États  de  TAlsace  h  se  liguer 

I  Mélanges  alsatiques,  par  X.  Mos.sman.\.  —  La  ligue  inférieure 
en  Alsace.  Le  lurévdt  Jean  Rœsbelmann.  —  Rosheim  et  le  grand- 
bailliage.— Glanée  rétroepecUvee.  —  Cohnar,  imprimerie  de  J.-B.  Jnng 
el  G(%  1892.  —  In*8>  de  913  pagee. 
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en  vue  de  se  protéger  motaellement  en  cas  «l'attaques  venant 

de  l'extérieur  et  même  de  l'intérieur  du  pays.  Oo  sait  que 
pendant  le  cours  du  seizième  siècle  l'Alsace  fui  particuliè- 
rement éprouvée  par  les  conflits  (jui  se  déroulèrent  dans  les 
régions  supérieures,  et  que,  dans  les  régions  subjaccnles,  on 
eut  fort  à  faire  pour  sauvegarder,  dans  la  mesure  possible, 
les  droits  ainsi  (jue  les  intérêts  légitime?  des  petits  et  des 
faibles.  De  là  cette  ligue  inférieure  dont  M.  Mossmann  nous 
fait  voir  les  elTorls,  les  embarras  sans  cesse  renaissants,  les 
hésitations,  les  défaillances»  les  défaites  et  les  victoires. 

Pour  aborder  le  sujet  an  moyen  des  documents  qui  sont 
aux  archives,  il  fallait  à  Tauieur  les  conDaissances  paléogra- 
phiques  que  tout  le  monde  lui  reconnaît  et  l'amour  do  tra- 
vail  accompli  au  proQt  de  l'histoire  du  pays  natal.  L'oi^ni- 
sation  de  sa  défense»  dans  des  jours  exceptionnellement 
périlleux,  était  d'ailleurs  une  question  séduisante  pour  l'his- 
toriographe. Aussi  n'a-t-il  pas  manqué  de  la  fouiller  minu- 
tieusement en  faisant  dire  aux  pièces  qu'il  consultait  tout  ce 
qu'elles  devaient  dire  au  moment  où  elles  furent  écrites.  La 
besogne  était  longue,  car,  de  1512  à  1626,  nous  ne  comp- 
tons pas  moins  de  treize  Diètes,  ou  réunions  des  États  de 
l'Âlsace  dans  lesquelles  les  questions  les  plus  hautes  ont  été 
traitées  cl  les  résolutions  les  plus  graves  ont  été  prises,  pour 
le  bien  et  la  sécurité  de  tous  et  de  chaque  État  en  particulier. 
Strasbourg,  Colmar,  llaguenau,  Sélestadl,  Muisheim  et  Bri- 
sacli  sont  les  villes  dans  lesquelles  les  différentes  Diètes  dont 
il  s'agit  se  réunirent  et  dont  M.  Mossmann  entretient  ses 
lecteurs. 

Les  glanes  faites  par  Tarchiviste  dans  le  cours  de  ses  tra- 
vaux de  classement  et  d'analyse,  remplissent  le  surplus  de  la 
publication.  Le  prévôt  Jean  Bœsselmann,  une  fastidieuse 
chicane  entre  la  ville  de  Molsbeim  et  le  grand  bailli  d'Al- 
sace, un  plan  de  la  banlieue  de  Colmar  laissé  pour  compte 
à  Fauleur,  les  commencements  de  la  Réforme  dans  la  ville, 
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les  précautions  en  cas  d'épidémie,  la  dernière  soi  cièrc  de 
(îolmar,  la  poste  en  Alsace,  etc.,  etc.,  etc.,  voilà  quelques- 
unes  des  {glanes  rétrospectives  dont  l'ensemble  compose  une 
•;erbe  aux  couleurs  assez  variées  pour  piquer  la  curiosité 
du  public. 


Los  étudiants  alsaciens 

à  ruttiversiié  de  Bologue 

par 

Paul  Rlstelhuberi. 


«  Encouragé  par  l'accueil  fait  à  ses  recherches  sur  les 
étudiants  alsaciens  à  l'université  de  lleiLlelherg,  M.  Paul 
Rislelhuber  a  entrepris  un  travail  aiialL)<,aie  sur  les  étudiants 
alsaciens  immatriculés  à  l'université  de  Bologne.  »  II  fait 
remarquer,  dans  sa  préface,  à  laquelle  sont  empruntées  ces 
indications,  que  la  noblesse  et  le  haut-clergé  alsaciens  spé- 
cialement fréquentaient  l'université  de  Bologne,  tandis  que 
celle  de  Heidelberg  élail  fréquentée  par  les  ÛU  de  la  bour- 
geoisie  et  les  P  (pauperes)  nécessiteux. 

Les  recherches  de  M.  Rislelhuber  embrassent  la  période 
de  1289  à  1562,  soit  prés  de  trois  siècles.  On  évalue,  dit-il, 
à  4000  le  nombre  des  étudiants  de  langue  ou  d'origine  alle- 
mande» qui  furent  inscrits  à  ladite  université  pendant  ce 
laps  de  temps.  C'est  de  ce  nombre,  sans  doute,  qu'il  s'agis- 

1  Strasbourg  et  Bologne.  —  Recherches  biographiques  t>t  littt^- 
raiiv>  sur  les  »''tudiants  alsaciens  iniiiKitriculés  ;i  l'universilé  df  Bolo'^ne 
de  1289  à  15G2,  par  V.  Ilit>TKLHUU£U.  —  Moutbéliard,  jiup.  P. 
Iloffmarm,  —  Furis,  Ernest  Leroux,  éditeur.  28,  me  Bonaparte» 
1891.  —  Grand  in-S*  de  IV— 153  pagea. 
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sait  d'extraire  ou  de  distinguer  des  Allemands  les  Alsaciens 
dont  les  litres  diplomatiques  et  les  historiographes  de  l'Al- 
sace OQl  bit  mention.  Le  travail  na  manquait  pas  d'Intérêt 
et  M.  Rislelhuber  Va  exécuté  avec  autant  d'amour  que  d'éru- 
dition. C'est  ainsi  qu'il  livre  à  l'appréciation  du  €  lecteur 
bienveillant  »  plus  de  cent  soixante-dix  notices  qui  seront 
consultées  avec  fruit  par  quiconque  s'occupe  de  l'histoire  du 
pays  au  moyen  Age  et  jusqu'à  la  Renaissance. 


Supplément 

au  PATRIOTE  ALSACIM  de  1776  1777 

André  Waltzi. 


En  1776  cl  77  parut  à  Colmar,  à  l'imprimerie  Decker,  une 
petite  feuille  hebdomadaire,  intitulée:  Le  Patriote  Alsacien 
et  dont  Sigismond  Biiling  a  été  jusqu'ici  réputé  fondateur, 
propriétaire  et  rédacteur.  Un  ami  bien  dévoué  à  la  vie  lilté- 
raiiecl  scientifique  derAlsace,  M.  Jules  Dcgermann,  de  Sainte- 
Mai  ie-aux-Mines,  possède  les  deux  volumes  contenant 
tout  ce  qui  a  paru  de  cette  publication,  ainsi  qu'une  note 
émanant  de  l'undes  fîlsde Biiling.  Cettenolerectiûererreurpr<^* 
fessée  à  rencontre  du  fondateur.  Elle  est  ainsi  conçue,  en 
français,  tandis  que  le  Fairiote  est  écrit  en  allemand: 

1  Sigmund  BilUnga  Zusàtxc  zum  Palriotischm  Elsùsser  4777.  — 
Herausgegeben  von  Andréas  Waltz,  Stadtbibliotbekar.  —  Colauu>, 
imprimerie  de  J.  B.  Jung  et  188S.  —  lii-8«  de  17  pegei,  tiré  A 
50  exemptaires. 
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«L'aoteor  de  celle  feoille  hebdomadaire  étoit  an  magister 
€  Wnrlembergeois»  nommé  J.  P.  Vœgelin,  Goavernear  à  l'École 
«militaire  de  M.  Pfeffel  à  Colmar.  Son  nom  est  à  la  page  SOO 
«  do  9*  vol.  an  bas  de  la  petite  comédie  Benrieth  von  Tnonn* 
«II  (J.  P.'Vcegelin)  ne  paya  pas  à  rimprimear,  M«  Decker, 
«les  frais  d'impression  de  son  journal  et  décampa  un  beau 
«jour.  Dans  l'avis  à  la  fin  do  vol.  %  50,  on  ne  parle  pas 
«  Irop  favorablement  de  lai  ;  feu  mon  père  n'avoit  rien  autre 
«chose  de  commun  avec  celte  entreprise  que  l'inserlion  de 
«sa  description  de  la  Haute-Alsace.» 

M.  Degermann  a  eu  l'obligeance  de  communiquer  celle 
noie  à  M.  André  Waltz,  qui  a  fait  paraître,  l'an  dernier,  la 
Petite  chronique  de  la  ville  de  Coltmr,  due  à  S.  Billing. 
M.  Wallz  s'esl  empressé  de  publier  la  reclification  de  l'erreur 
à  laquelle  il  est  fait  allusion  plus  IkiuL  el  de  joindre  à  son 
opuscule  quelques  notes  encore  inédites  de  Billing  que 
Ignace  Chauiïour  possédait,  et  qui  ligurent»  sous  le  a**  82/5, 
au  catalogue  de  ses  manuscrits. 


Souvenirs  préalpini$tes 

ei  GomplaiBte 

par 

Henri  Bardyi. 


Ces  deux  plaquettes  sont  des  tirages  à  part  de  communi- 
cations faites  par  notre  cuinpalriole  au  BuUeiin  alpiniste  et 
au  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulatto»,  La  pre- 

'  Au  payé  d'4/ote.  —  Souvenirs  préalpinittes,  p«r  Hbmm  BâROY.  — > 
ln-8°  de  90  pages. 

La  eomplmiUe  de  la  eettspîrafjén  de  Belfortf  pnbfiée  pour  la  pre- 
mitee  fols,  avec  une  introdndien,  par  Hinm  BàBDV.  —  In-8»  de  ttpag . 
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mièru  vicnl  du  l'imprimerie  Dcvillers,  -W  («t  45,  rucTIiicrs,  à 
Bulfort  el  la  seconde  de  rimprimcric  du  journal  La  Front  'ùrc. 
rue  de  la  Gare.  La  lii  vue  a  déjà  eu  roccasion  de  signaler  ces 
communications  quand  elles  ont  paru  dans  les  Bulletins  dont 
il  s'agit;  elle  enregistre  avec  satisfaction  l'acte  qui  confère 
à  chacune  Tindividualilé  qui  lui  appartient  dans  notre  liltéra- 
ture  alsacienne. 


Ce  livret  contient  les  comptes  rendus  de  sept  excursions 
botaniques,  ilont  quelques-unes  ont  eu  lieu  dans  nos  circon- 
scriptions du  l'Alsace  et  des  Vosges.  Les  trois  dernières  pages 
donnent  l'énumcration  des  plantes  récoltées  au  Lîallon  d'Al- 
sace sur  les  indications  de  M.  Ilétier,  qui  accompagnait  les 
excursionnistes  et  à  qui  on  doit  la  découverte  de  plusieurs 
localités  nouvelles. 

Les  comptes  rendus  de  ces  excursions  rappellent  un  peu 
les  instructifs  et  agréables  débuts  de  la  Société  libre  fondée 
par  Frédéric  Kirsehleger,  dont,  entre  antres  travaui  scienti- 
fiques, la  Flan  SASmm  tient  une  belle  place.  La  note  qui 
nous  arrive  avec  le  livret  se  termine  ainsi: 

«Pour  tons  les  lecteors,  c'est  un  livre  arable  à  parcourir, 
«qui  donne,  sans  prétention  et  sans  fatiguer  l'esprit,  de  très 
«  précieux  renseignements  sar  ht  Flore  de  notre  région.  » 


'  Vrommaàes  et  excursions  botaniques,  dans  les  enviions  da 
BesanpoD,  le  Doubs  et  les  Vosges-Besançon,  irnprimerie  Abel  Cariage, 
9,  rue  Morand,  1892.  —  l'eut  in-8«>  de  20  feuilleU  ou  52  pages.  —  Prix, 
TSceotîinM. 
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n  y    4«  ta  nëi;lii;cnco  à  uo  pM 

connaître  l'iilutoirc  tîtrMi|;èrL'  et 
de  U  boaU  à  Ignorer  celle  de  m 

C'est  là  la  pensée  qui  nous  a  guidé  dans  nos  recherches 
historiques  sur  notre  ville  natale.  ^  Noos  avons  en  même 

lemps  obéi  tant  au  désir  d'utiliser  des  loîsii's  hélas  !  trop 

nombreux,  qu'aux  sollicilalions  de  quelques  amis  bien  indul- 
j^eiilb,  qui  nous  croyaient  capable  de  mener  à  bien  un  lel 
travail.  Puissions  nous  par  le  présent  ouvrage,  avoir  répondu 
à  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  eue  de  nous. 

Quel(iues  auteurs  ont  avant  nous,  fait  quelques  reclicrcliL'S 
sur  l'histoire  de  Soullz.  Les  unes  sunl  remarquables  ()ar  leur 
importance,  les  autres  par  leur  valeur  ou  l'érudition  de 
leur  auteur;  aussi  nous  faisons-nous  un  devoir  d'équité  et 
de  reconnaissance,  de  signaler  ces  travaux  antérieurs  aux- 
quels nous  avons  largement  puisé,  et  qui  sont  les  bases  de 
notre  travail. 

Les  premiers  et  les  plus  anciens  renseignements  sur  l'his- 
toire de  Soullz  et  de  ses  environs  se  trouvent  dans  VJhaHa 
tOnuMa  de  Schœpflin  ;  puis  nons  trouvons  quelques  notices 
sur  Soultz  et  les  localités  de  son  hailliage  dans  la  partie  des 
œuvres  de  Grandidier  qui  a  été  publiée  par  M.  Liblin,  sous 
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le  litre  à*(Emre8  inédites.  VHistaire  des  évàquea  de  Sêras- 
hùurg  et  VEishire  d^Abaee  du  savant  historiographe  oottS  ont 
également  fourni  plus  d'un  renseignement  précieux.  L'abbé 

Grandidier  avait  rédigé  quelques  noies  historiques  surSoullz, 
dont  il  avait  fait  don  au  docteur  Meglin,  un  enfant  de  Souhz. 
Ce  manuscrit  sij^nc  par  l'ablié*  el  revêtu  de  son  sceau,  est 
conservé  aux  archives  communales  de  Soullz.  Le  docteur 
Meglin  l'a  public  en  1817  en  y  faisant  (juoNjues  additions  el 
notamment  les  paragra|)hes  ii4  à  40.  Cet  opuscule  a  clé 
rcédilé  il  y  a  quelques  années  par  l'imprimeur  Dreyfuss  de 
Guebwiller. 

Schweighaeuser  et  Golbery  dans  leur  bel  ouvrage  sur  les 
AnUquUés  d'Alsace  (T.  I,  p.  74),  ont  consacre  quelques 
lignes  à  notre  ville.  Nous  trouvons  encore  une  intéressante 
notice  dans  le  3Iusnc  j)ifiorcsguc  d' Alsace,  due  au  savant 
archiviste  de  la  ville  de  Golmar,  M.  Mossmann. 

Enfin  il  nous  a  fallu  compulser  la  Beoue  éPAUaee,  la 
Bévue  ahaeieiine,  la  Bévue  eaihoUque  d*M8aee^  les  BuUetine 
de  la  Société  pour  la  eoneervaHm  des  monuments  historiques 
d*AJsaee,  etc.,  pour  y  trouver  bien  des  mémoires  intéres- 
sant notre  localité. 

Mais  le  travail  le  plus  important  auquel  nous  ayons  pu 
puiser  est  bien  certainement  constitué  par  les  recherches 
historiques  de  M.  Rnoll.  Il  convient  de  les  analyser  un  peu, 
d'autant  plus  qu'on  ne  leur  a  pas  accordé,  ce  nous  semble» 
toute  l'altenlion  qu'elles  méritaient. 

Charles  Knull  naquit  à  Réguisheim  en  1822  {l'iiiie  an- 
cienne famille  de  ce  villag:e,  où  son  père  était  instituteur, 
ainsi  que  son  grand'père.  Après  (juehiues  éludes  à  l'école 
normale  des  instituteurs  h  Colmar,  Charles  Kiioll  se  décida 
à  embrasser  la  carrière  des  arts  vétérinaires.  Il  fit  de  brillantes 
études  à  l'école  vétérinaire  de  Lyon  de  1840  â  1844,  el  eu 


^  A  la  data  du  18  décembre  1782. 


80ULTZ  ET  SON  ANGTEX  BAILLIAGE 


435 


sortit  avec  le  premier  prix.  Il  s'établit  d'abord  à  Ensisbeim 
en  1845,  puis  fut  nommé  professeur  de  zootecbnic  à  la  ferme- 
école  nouvellement  créée  à  Oliwiller.  (îetlc  insliliilion  n'ayant 
pas  duré,  Knoll  s'établit  à  Soultz  en  1850  comme  vétéri- 
naire. Ën  1852  il  publia  un  traité  de  zootechnie  en  deux 
volâmes.  Cet  ouvrage  fut  très  apprécié  des  agriculteurs 
instruits.  Très  actif,  ei  jouissant  de  la  confiance  d'une  vaste 
clientèle,  il  est  étonnant  que  M.  Knoll  ait  pu  s'occuper 
d'archéologie  el  faire  les  recherches  d'histoire  qu'il  a 
consignées  dans  ses  nombreux  mémoires  sur  ce  sujet. 
M.  Charles  Knoll  est  mort  en  juin  1869,  laissant  son  histoire 
de  Soults  inachevée. 

Son  fils,  H.  Ch.  Knolly  médecin  i  Hocbfelden,  a  bien  vonin 
nous  communiquer  les  manuscrits  de  son  père,  dont  plu- 
sieurs inédits,  ainsi  que  de  nombreux  documents  originaux 
qui  sont  en  sa  possession  ;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
en  celle  place  lui  adresser  tous  nos  remerciements.  Nous 
avons  été  bien  sensible  à  cette  manjue  de  çonnancc. 

Les  travaux  historiques  que  M.  KnoU  a  publiés  com- 
prennent : 

Le  château  de  F'reundï^lcin  et  la  famille  de  Walducr  (Re- 
vue d'Alsace  1857,  p.  405;. 

De  l'origine  de  la  ville  de  Soullz  (Hevue  d'Alsace  1857, 
p.  545). 

Le  Freundsiein  (Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  historiques  d'Alsace,  1»  série,  T.  111, 
p.  198). 

Les  fouilles  du  tumulus  de  Soultz  (Revue  d'Alsace  1858, 
p.  157-160). 

Mémoire  sur  l'ancienne  conirnanderie  de  rordi  e  de  Malte, 
située  à  Soultz  (Uevuc  d'Alsace  1858,  p.  200-297). 

Les  fouilles  des  tumulus d'Ëosisheim  (Revue  d'Alsace  1858). 
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La  croix  d'Eiisisheim  et  le  Kaslelgraben  de  Heguishcini 
(Bulletin  <le  la  Société  pour  la  coiiserv.  des  mon,  bisl. 
d'Alsace,  l"""  série,  T.  IV). 

Mémoire  sur  le  prieuré  de  Thierenbach  (même  BulleliO| 
mai  1859). 

Statistique  monumentale  du  canlon  de  Soultz  (même 

Bulletin  1860). 
Épisode  de  la  grande  peste  de  13*48  (Revu»  d'Alsaœ  1861, 

p.  479). 

Deux  châteaux  inédits  :  Wuenheini  et  Hartfelsen  (Bévue 
d'Alsace  1863). 

Histoire  de  la  ville  de  Soullz  (inachevée)  (Revue  d'Alsace 
1861,62,  63  et  66). 

La  plupart  de  ces  mémoires  ont  été  publiés  en  feuilletons 
dans  le  journal  de  Guebwiller,  ainsi  qu'une  Notice  sur 
Blodelsheim,  des  observations  sur  les  vins  d'Alsace,  Élude 
sur  les  cours  colongères.  Études  sur  le  champ  de  bataille 
d'Arioviste  et  de  César,  Le  cliâteau  de  JuDghollz  et  ses 
seigneurs.  Ce  travail  a  été  l'objet  d'une  controverse  entre 
M.  KnoU  et  M.  de  Schauenburg;  celui<ci  n*a  pas  su  garder 
le  beau  rôle,  dans  son  désir  d'abaisser  VarHtte  iritêrkuàrt 
(sic)  qui  prouvait  pièces  en  main,  que  Messieurs  de  Scliauen- 
burg  n'avaient  pas  toujours  été  des  preux  sans  reproches. 

Nous  avons  réédité  dans  le  Touriste  en  Alsace,  2°  année, 
en  les  remaniant  sur  les  manuscrits  de  l'auteur,  les  Notes  sur 
la  grande  peste  de  1349  et  Pierre  de  Hageiihach  et  la  croix 
d'Ensisheim.  Nous  avons  encore  donné  dans  la  même  publi- 
cation une  Histoire  de  Jieguisheim,  que  M.  Knoil  avait  laissée 
inédite. 

Bl.  KnoU  a  encore  laissé  en  manuscrit  une  Histoire  d'Jsen- 
Aeim,  que  nous  nous  proposons  de  publier,  ainsi  que  quelques 
noies  sur  les  tribus  et  les  anciennes  familles  de  SoulU  qui 
devaient  compléter  son  histoire  de  cette  ville. 
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On  peat  reprocher  i  M.  Knoll  quelques  faosseï  lectures 
ou  interprétations  des  textes,  un  pea  de  taîsser-aller  dans  la 

rédaction  ;  ces  défauts  sont  altribuables  au  manque  d'étndes 
spéciales  et  an  [ton  de  temps  dont  l'auteur  disposait  pour  ces 
travaux  (lui  cLaieut  pour  lui  un  délassement.  Telles  qu'elles 
sont,  ses  recherches  sont  cependaiU  d'une  réelle  importance, 
on  le  constatera  par  le  présent  ouvrajj^c.  De  plus,  nous  devons 
à  M.  Knoll  la  conservation  de  nomhreux  documents  pré- 
cieux, (jui  seraient  aujourd'hui  perdus. 

Outre  ces  travaux  de  nos  prédécesseurs,  nous  avons  large- 
ment compulsé  les  archives  communales  de  Soullz,  qui  ont 
clé  lihéralement  mises  à  notre  disposition  par  MM.  Dele- 
vicleuse  et  KrafTt,  maires  successifs  de  Soullz;  nous  n'avons 
cej>eiulant  pu  utiliser  ces  archives  qu'après  un  classement 
préalahle  qui  nous  a  pris  heaucoup  de  temps  et  a  retardé 
notre  publication.  Cependant  nous  avons  appris,  dans  notre 
travail,  qu'il  ne  faut  négliger  aucune  pièce  de  si  minime 
importance  qu'elle  paraisse  ;  bien  souvent  elles  ouvrent  le 
champ  à  de  nouvelles  recherches,  complètent  ou  éciaircissent 
des  points  historiques. 

Nous  n'avons  pu  compulser  les  archives  départementales 
du  Haut-Hbin,  le  directeur  de  ces  archives,  Pfannen- 
schmidy  nous  ayant  trouvé  trop  jeune  et  trop  dépourvu 
d'instruction  spéciale  pour  entreprendre  de  telles  recherches. 

Cependant  nous  devons  à  l'amabilité  de  feu  M.  A.  d'Anthés 
la  possession  d'une  copie,  en  ce  qui  concerne  Soultz,  de 
rinventaire  des  titres  des  bailliages  de  l'évèché  de  Stras- 
bourg, document  précieux  qui  se  trouve  aux  archives  dépar- 
tementales du  Oaul-Rhin. 

Nous  devons  aussi  à  la  complaisance  de  plusieurs  de  nos 
compatriotes  la  communication  de  documents  qui  se  trou- 
vaient en  leur  possession. 

If.  Hossmann,  archiviste  de  la  ville  de  Colmar,  nous  a 
communiqué  avec  la  plus  grande  obligeance  des  titres  inté- 
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ressants  du  XIV*  siècle,  apparteoanl  au  fonds  de  St-Pierre  et 
relatifs  au  domaine  que  Tabbaye  de  Kônigsfelden  possédait 
à  Soullz. 

Nous  avons  trouvé  dans  VAkaHa  Hphmaiiea  de  Schœpflin 
et  dans  les  Monuments  de  Vhishm  de  VMdié  de  Bâle  par 
Trouillai,  un  grand  nombre  de  documents  intéressant  This- 
toire  de  notre  ville  ;  du  reste,  nous  indiquerons  partout  les 
sources  auxquelles  nous  avons  puisé. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  témoigner  ici  noire 
reconnaissance  à  MM.  le  D'  Delevieleuse,  KrnfTl,  maires, 
Fiihlhaber,  secrélaiie  de  la  nuiric,  M.  l'abbé  Sullcr,  curé  de 
Soullz,  M.  le  colonel  Bluinenslilil,  M.  l'abbé  Ackerniann, 
M.  Ingold,  ancien  notaire,  M.  Waltz,  le  si  obligeant  biblio- 
Ihécaire  de  la  ville  de  Colinar,  nus  amis  MM.  Claudon, 
D""  L.  Larger  et  Gall  et  la  généi  alité  de  nos  compatriotes,  qui 
tous  nous  oni  aidé  dans  nos  recherches  ou  encouragé  de 
leurs  conseils. 

Nous  adressons  aussi  nos  remerciements  h  M.  le  directeur 
de  la  Bévue  d'Alsace  qui  nous  a  ouvei  t  si  libéralement  les 
colonnes  de  sa  publication. 

Août  189â.  Â.  Gasser. 
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HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  SOULTZ 

ET  DE  SON  BAILLIAGE 


CHAPITRE  I 

Tempi  prihùtonques 

Esquisse  orographiqae  et  géolc^que  dn  tenitoire.  —  Vestiges  des 

peuples  préhistoriques. 

Son  territoire  fertile  «  vin  «t  an  c^r4«les 
«'diend  au  loin  à  trsTtn  1»  forèi  à*  te 

Voige. 

BOB«inpua^  Mê.  muitimKi, 

Telle  la  démtSchœpdin,  telle  se  monlre  encore  aujourd'hui 
la  situation  remarquable  de  la  ville  de  Souitz.  Pilloresqae- 
mcnl  assise  au  pied  d'un  c<»leau  de  vignoble,  dominée  par 
le  massif  imposant  du  Ballon,  Souitz  réunit  dans  son  ban  les 
richesses  de  la  plaine  à  celles  de  la  monla^^ne.  Son  territoire 
s'étend  sur  toute  la  portion  sud-est  du  Ballon,  sur  les  contre- 
forts qui  s'en  détachent,  les  vallées  qu'ils  enserrent  et  la 
plaine  (jui  s'étend  ii  leur  pied. 

Jetons  les  yeux  sur  la  carte  de  celte  région.  De  la  croupe  du 
Ballon,  le  plus  haut  sommet  des  Vosges  (1424  mètres)  se  dé- 
tachent deux  chaînons  principaux,  Ton  vers  le  sud-est,  l'autre 
vers  l'est.  Le  premier  s*en  sépare  par  le  col  de  Furstacker, 
(950  mètres)  au<des80us  de  la  métairie  du  Ballon  (11 08  mètres), 
et  forme  les  croapes  do  Sudelkopf  (1009  mètres),  du  Freund- 
stein  (1078  mètres),  entre  lesquelles  se  dressent,  sur  un 
rocher,  les  ruines  du  chAieau  de  Freundstein  (928  mètres), 
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puis  le  Molkeorain  (ti35  mètres),  d'où  s'iofléchissaol  vers 
l'est,  il  seconlîniie  par  le  sommet  abrupt  du  Hartroannswiller- 

kopr(956  mètres),  pour  s'abaisser  brusquement  et  se  termi- 
ner par  deux  ondulations  parallèles  d'à  peine  270  mètres  :  les 
coteaux  du  Schimmelrain  et  de  l'OrscInvillerburg  entre  les 
flancs  desquels  se  cachent  Oliwiller  el  le  village  de  llari- 
raannswiller.  Ce  dernier  esl  arrosé  par  un  pclil  ruisseau  qui 
prend  sa  source  à  l'étang  d'OlKviller  el  va  se  jeter  sous  le 
nom  de  Hcchtengraben,  dans  le  gouiïrc  de  Saint-Fridolin, 
sur  la  route  nationale. 

Du  Sudelkoftf  se  détache  vers  l'est  un  contrefort  qui,  sui- 
vant les  crêtes  du  Breitlhaî  et  de  l'Olswasen  l'i  les  sommets  du 
Uochborn  (875  mètres)  eldn  Thierenbacherkojif  (834  mètres), 
s'abaisse  aussi  brusquement  vers  la  plaine  el  se  tei  inine  par 
les  ondulations  du  Faslnacblkôpllein  et  du  Rolhc-iain. 

Le  vallon  de  FreunListein,  enserré  entre  ce  chaînon  et  celui 
du  Hartmannsvvillerkopf,  esl  bifurqué  à  sa  naissance  par  un 
contrefort  parti  du  rocher  de  Freundslein  et  portant  à  son 
sommet  les  vestiges  du  château  de  Hartfelsen  (720  mètres). 
Deux  ruisseaux,  l'un  parti  des  flancs  du  Freundslein  sous  le 
nom  de  Neuwegbsechle,  l'autre  de  la  ferme  du  Kohischlag 
(800  mètres)  sous  le  nom  de  Kaltenbach,  se  réunissent  au  pied 
du  Uartfelsen  en  un  torrent  tumultueux  et  sauvage  qui  arrose, 
sous  le  nom  de  Tiefenbacli,  le  vallon  de  Freundslein,  passe 
derrière  le  village  de  Wuenheim  à  l'entrée  de  la  vallée,  se 
joint  au  Hechtengraben  dans  le  gouiïre  de  Saint>Fridolin»  et 
en  ressort  sons  le  nom  de  Fridolinsbach,  traverse  Bollwiller 
et  va  8^  jeter  dans  la  Thur  au  delà  de  Reguîsbeim. 

Le  second  chaînon  qui  se  détache  du  Ballon  prend  d'abord 
la  direction  nord-est  jusqu'au  sommet  du  Judenhut,  puis  re- 
vient vers  le  sud-est  avec  les  croupes  de  l'Ablass  (976  mètres) 
de  TEbeneck  (858  mètres),  du  Geiskopf  (786  mètres),  du 
Lindkopf  (632  mètres)  et  du  Luspeikopf  (483  mètres),  s'abaisse 
pour  former  le  col  du  Bildstœckle  (461  mètres)  et  se  continue 
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par  les  plateaux  gréseux  de  l'Axw-ald  (552  mètres)  el  du  Gros- 
bei  g  (  i77  mètres)  pour  finir  par  le  coleau  du  Kleinberg  avec 
Soullz  à  ses  pieds. 

La  vallée  formée  par  ce  chaînon  an  nord  el  celui  du 
Thierenbacherkopf  au  sud,  est  arrosée  par  un  cours  d'eau  qui 
surgil  sur  les  lianes  du  Ballon  datis  nu  lieu  appelé  Fnrsten- 
brunnen,  descend  en  serpenlanl  derrière  la  métairie  dile 
Glashûlte  (825  mètres),  opère  sa  jonciion  avec  un  raisseau  qui 
vienl  de  la  métairie  duSudel  (820  mètres),  traverse  l'emplace- 
ment de  l'ancien  hameau  de  Diefenbach,  puis  sous  le  nom 
de  Rirobacble,  baigne  1&  village  de  Rimbach,  passe  au  pied  du 
village  de  Rimbacb-Zell,  prête  sa  force  à  de  nombreuses  usines, 
traverse  le  village  de  Jongboltz,  puis  sous  le  nom  d'Alibach 
baigne  les  anciens  remparts  de  Soultz  et,  se  divisant  en  nom- 
breux et  tortueux  ruisseaux,  arrose  les  prés  enclavés  entre 
le  Rûblfeld  et  la  forêt  d'Isenheim,  enfin  après  avoir  traversé 
Raedersheim,  se  joint  à  la  rivière  qui  vient  de  BoUwiller  pour 
se  jeter  dans  la  Thur. 

An  delà  du  dernier  chainon  que  nous  avons  décrit,  ser- 
pente rétroite  mais  profonde  vallée  de  Goebwiller,  arrosée 
par  la  Lauch  et  limitée  au  nord  et  au  nord-est  par  un  im> 
mense  nuissif  qui  se  détache  de  la  chniiie  principale  des 
Vos},'es  au  Ulieinkopr  el  se  termine  vers  (iucbwiller  el  Soultz 
[tar  les  plateaux  de  rOberlingcr  (r)7:{-r>::î."}  mètres)  et  de  l'Un- 
terlin^^er  (.JliO  mètres)  llan(jués  à  l'est  par  le  coteau  légen- 
daire du  Bollcnberg  (^2G  mètres). 

Le  lac  du  Ballon  est  situé  sur  le  liane  nord  de  celle  montagne 
à  une  altitude  de  985  mètres,  sa  profondeur  atteint  âO  mètres. 

La  partie  montagneuse  de  notre  région  est  principalement 
constituée  par  des  roches  cristallines.  Cependant  les  parties 
situées  à  l'est  d'une  ligne  parlant  de  Buhl  et  suivant  un 
instant  la  vallée  de  Guebwiller,  puis  traversant  le  col  du 
Bildstœckie,  passant  à  l'ouest  de  Jungbolts  et  de  Wuenheim, 
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sont  constituées  par  une  bande  de  roches  sédimenlaires 
gréseuses  et  calcaires.  A  Touesl  de  cette  ligne  on  ne  ren- 
contre au  milieu  des  roches  cristallines  que  quelques  lam- 
beaux de  terrains  sédimenlaires  plus  on  moins  métamor- 
phiques, c'est-à-dire  altérés  par  les  actions  chimiques  ou 
ignées.  Quanta  la  plaine,  elle  est  couverte  de  puissants  dépôts 
caillouteux  et  argileux  recouverts  le  long  des  cours  d'eau 
ainsi  que  le  fond  des  vallées  par  des  ailuvions  modcrucs. 

Toute  la  partie  Est  du  Ballon  esl  constituée  par  un  granit 
à  grains  moyens,  passant  à  la  diorite  aux  environs  de  la 
Glashûlte.  La  partie  ouest  est  coin[)osée  de  grauwacke  }»lus 
ou  moins  métamorphique.  Les  antres  sommités  sont  consti- 
tuées par  des  por|)liyres  et  j»ar  des  mélajdiyres  très  variés, 
granitoides  an  Molkenrain  et  au  llarlmannswillerkopf,  ylobn- 
leux  au  Rauhfcis  et  au  Luspelkopf.  Le  Tliierenbaclierkopf 
esl  constitué  par  un  porphyre  quartzifèrc  blanc  verdâlre  el 
par  des  grauwackes  métamorphiques.  On  rencontre  encore 
sur  les  flancs  de  la  vallée  de  Frcundstein  et  surtout  de  celle 
de  Rimbach  de  nombreux  gîtes  de  mébphyres  el  de  spilite. 
Il  existe  aussi  des  lambeaux  de  schistes  carbonifères  près  du 
Kohischlag  et  près  du  village  de  Rimbach,  et  des  grauwackes 
normales  à  plantes  à  l'est  du  nauhfels  et  dans  le  vallon  du 
Ui  uderhaus  au  Hollzweg.  Les  géologues  allribuent  à  la  fin 
de  l'époque  permo-carbooifère  les  ai|;ilopbyres  que  l'on  trouve 
derrière  Jungholtz,  ainsi  que  le  porphyre  xyloîde  du  Sau* 
lager  et  les  tufs  felsiliques  du  Kircbwûst.  Les  terrains 
cristallins  sont  bordés  à  Test  par  une  bande  de  grès  vosgien 
qui  s'élargit  considérablement  vers  le  nord  pour  constituer 
les  plateaux  de  TAxwald  et  du  Grosberg  et  ceux  de  TOber- 
linger  et  de  rUnlerliqger,  en  ce»  points  le  gris  est  superposé  à 
des  grauwackes  mêlés  à  quelques  gîtes  porphyriques  que  l'on 
voit  apparaître  à  la  base  de  ces  montagnes.  En  avant  do  grés 
vosgien,  on  constate  près  de  Jungfaoltz  une  série  de  couches 
triasiques  :  grès  bigarré  et  Muscbeikalk  ;  le  grès  bigarré  se 
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retrouve  encore  à  l'entrée  du  petit  vallon  de  TErlenbach  entre 
rAivrald  etIeGrosberg,  au  sud-est  de  ce  massif.  Le  grès  bigarré 
à  Jungholtz  renferme  encore  quelques  débris  de  plantes  : 
prêles  el  conifères  indéterminables,  mais  qui  témoignent  d'une 
formation  de  livage.  Le  muscbelkalk,  en  dépil  de  son  nom, 
ne  renferme  que  de  très  rares  fossiles:  liges  d'encrines  el 
lérébratuies,  dans  la  pai  lic  suj)érieure  ocreuse;  le  reste  de 
l'aflleurement  est  constitué  par  un  calcaire  très  compacte  sans 
fossiles,  exploité  comme  pierre  ù  chaux. 

Quant  aux  terrains  juiassiijues,  on  ne  les  n^lroiive  en  {)lace 
que  sur  les  lianes  du  Bollenberg,  où  ils  sont  repi  ésenlés  par 
un  alUeurement  de  lias  sincmurieii  à  gryphées  el  des  bancs 
d'oolithe  fei  rugineuse  el  de  grande  oûliltie  avec  leurs  fossiles 
caraciérisli(iues. 

Après  le  dépùl  de  ces  couches  jurassiques,  il  s'csl  produit 
dans  les  Vosges  un  accidenl  géologique  de  grande  impor- 
tance: c'est  une  grande  faille  qui  longe  toute  la  partie 
extérieure  de  la  chaîne  sur  toute  sa  longueur  et  en  sépare  la 
suite  de  collines  appelées  sous-vosgiennes.  Dans  la  région 
deSoullz  une  partie  de  la  série  triasique  et  jurassique  s'effondra 
presque  jusqu'au  niveau  de  la  plaine  le  long  du  Harlmanns- 
willerkopf  et  du  Tbierenbacherkopf,  imprimant  à  ses  couches 
une  inclinaison  de  près  de  40  degrés,  tandis  qu'inclinant  li  peine 
les  couches  de  TAxwald  et  de  TOberlinger  (6*)  et  très  faiblement 
celles  du  Grosbeiig  (14*420*),  elle  détermina  entre  celte  mon- 
tagne et  TAxwald  la  faille  transversale  de  TErlenbach.  Il  se 
forma  ainsi  le  long  des  Vosges  une  falaise  de  terrains  sédi- 
roentaires  destinée  bientôt  à  disparaître  en  partie  par  un  autre 
agent  de  destruction. 

L'époque  dite  tertiaire  par  les  géologues  a  laissé  des  traces 
assez  importantes  dans  le  bassin  de  Hartmannsvriller;  de 
chaque  côté  de  ce  village  on  voit  affleurer  de  poissants  bancs 
de  marne  grise  renfermant  des  foraminiféres,  de  grandes 
coquilles  d'bultre  et  les  restes  de  squales  qui  démontrent 
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une  formation  marine.  Au-dessus  de  ces  couches  on  voit 
d'imu)cn>es  conglomérais  de  cailloux  rouirs  piovenanl  des 
étages  jurassiques  et  lriasi(|ues.  Celle  l  oche  conslilue  enlièrc- 
menl  les  collines  de  rOrscliwillerhui';:,  du  Kleinherg,  du  Haut 
à  la  base  de  l'Oberliu^er,  el  se  l  elrouve  comme  sous-sol 
enirc  ces  collines  où  les  puifs  la  rencontrent  sous  les  dépôts 
d'alluvions  à  une  profondeur  de  4  à  10  mètres.  Ces  conglomé- 
rais sont  évidemment  les  dépôts  d'une  puissante  dénudation 
opérée  par  les  agents  atmosphériques  qui  ont  enlevé  pendant 
la  période  tertiaire  tout  le  manteau  jurassique  et  triasique 
de  la  falaise  vosgienne.  C'est  dans  la  série  tertiaire  que  nous 
devons  aussi  chercher  la  couche  saline  qui  rend  saumftlres  les 
eaux  de  la  plupart  des  puits  à  Soults  el  auxquelles  cette  ville 
doit  son  Doni. 

Les  causes  qui  oot  amené  les  derniers  dépôts  terrestres 
sont  aussi  hypothétiques  que  celles  qui  ont  formé  les  pre- 
mières couches  de  la  croûte  du  globe.  C'est  évidemment  h 
ttoe  puissante  dénudation  aqueuse  que  nous  devons  encore 
les  dépôts  cailloulenx  appelés  justement  fli7i»vi«m,  qui  com- 
posent le  sol  de  la  plaine,  et  les  couches  de  lehm  qui  con- 
stituent une  sorle  de  i errasse  à  la  base  des  collines  sous- 
vosgienncs.  Quani  aux  actions  glaciaires  qui  ont  agi  durant 
la  péi  iode  (jualernaire,  elles  ont  laissé  des  Iraces  au  Ballon, 
où  la  digue  du  lac  est  formée  par  une  moraine,  dons  la 
vallée  de  Cuebwiller,  où  Ton  retrouve  encore  une  moraine 
à  Laulenbach. 

En  résumé,  les  causes  qui  onl  amené  le  relief  actuel  de 
notre  région  peuvent  se  résumer  en  deux  mois:  construc- 
tion, destruction. 

Construction,  soit  à  l'aide  de  malériaux  venus  del'inlérieur 
du  globe  à  ditférents  états,  soit  à  l'aide  des  éléments  de 
désagrégation  transportés  au  loin.  Destruction,  sous  Tin- 
flaence  des  oscillations  du  sol  tantôt  favorables  au  dévelop- 
pement de  la  vie  marine,  tantôt  favorables  à  l'extension  de  la 
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vie  végétale,  lanlôt  pendant  le  dépOl  du  grès  vosgien,  ob^ulu- 
nienl  conlraires  au  {léveloppemenl  des  êtres  orçanisés,  pour 
terminer  par  une  série  de  nïouveiiienls  dyiiriii)i(|U(!S  fjui  ont 
amené  l'invasion  de  la  mer  jurassique,  après  le  dé[)ôl  du  ;,'rès 
bigarré,  offrant  lui-même  le  caractère  mixte,  terreslie  et 
marin,  d'une  l'orraalion  de  rivage. 

A  ces  oscillations  ajoutons  les  phénomènes  dynamiques 
qui  ameDèrenl  les  plissements,  les  laminatinns,  les  écrase- 
ments latéraux,  et  causèrent  l'écroulemeol  des  puissants 
massifs  sédimentaires  gréseux  qui  s'étaient  soudes,  môme 
superposés  aux  terrains  primitifs,  enfin  les  dénudations  qui 
s'effectuèrent  dans  tous  les  temps. 

11  est  absolument  certain,  en  effet,  qu'il  s'est  produit  des 
ablations  considérables  et  des  démantèlements  dès  les  pre- 
miers temps  géologiques  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
conglomérats  du  terrain  carbonifèrci  les  poudingues  du  grès 
vosgien,  les  conglomérats  tertiaires  et  les  cailloutis  du  dilu* 
vium  quaternaire.  Mais  il  est  évident  qu'il  faut  accorder  une 
grande  importance  à  ces  deux  dernières  époques.  L'absence 
dans  le  conglomérat  tertiaire  de  toutes  les  roches  qui  consti- 
tuent les  flancs  des  vallées  semblent  prouver  l'origine  rela- 
tivement récente  de  ces  vallées.  Le  conglomérat  tertiaire  ne 
parait  provenir  que  des  matériaux  de  démolition  de  la  falaise 
lrias-jur  assi(pie  formée  par  la  gratuie  faille  vosgienne  et  de 
la  dénudation  du  manteau  gi  éspux  qui  semble  avoir  recouvert 
dans  l'origine  toute  la  partie  cristalline  des  Vosj^es. 

Le  creusement  à  fond  de  nos  vallées  ne  parait  dater  fjue  de 
l'époque  quaternaire  pendant  laquelle  la  période  glaciaire  a 
régné  presque  exclusivement.  Si  l'on  veut  bien  reconnaître 
plus  d'une  époque  glaciaire  avec  intervalles  de  réchauffement, 
la  dénudation  vosgienne  s'explique  facilement  par  ce  fait  que 
la  démolition  des  roches  se  fait  bien  plus  aisément  par  ces 
alternatives  de  températures  climatériques,  et  Ton  comprend 
mieux  l'intensité  de  destruction  du  massif  vosgien,  l'appro- 
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fontlissemcnl  des  sillons  indicjués  d'avancfi  ()nr  les  accidents 
{géologiques  pour  le  trace  dos  vallées,  l'ouverture  de  celles-ci 
pour  servir  de  di!d)ouclu's  aux  malériaux  accumulés.* 

Ces  malériaux  ont  été  entinînés  au  loin  ;  une  partie  cepen- 
dant est  restée  dans  la  plaine  et  à  l'origine  de  nos  vallées 
pour  former  les  dépôts  du  diluvium  composé  presque  exclu- 
sivement, dans  notre  région,  des  roches  de  nos  montagnes. 
Le  lehm  lui-même  paraii  être,  au  moins  en  partie»  le  résullal 
du  lavage  du  manteau  de  roches  secondaires' qui  ont  masqué 
partiellement  les  Vosges  crislallines.  Do  reste,  le  lehm  est 
presque  toujours  remanié  plus  ou  moins  profondément;  c'est 
le  dépôt  le  plus  récent  avant  les  alluvions  modernes. 

Un  exemple  remarquable  de  la  puissance  du  diluvium  nous 
a  été  fourni  lors  du  creusement  d'un  puits  é  l'entrée  de 
Wuenheim;  sur  une  épaisseur  de  10  mètres,  le  sol  était 
constitué  par  un  amas  de  cailloux  roulés  de  grosseur  i  peu 
près  uniforme  (0^30  de  diamètre),  composés  des  roches  de  la 
vallée  de  Freundsiein  :  mélaphyres,  grauwackes,  porphyres 
granitoides  et  globulaires,  grès  vosgien.  Au-dessous  appa- 
raissait le  conglomérat  tertiaire. 

La  démolition  du  sol  par  les  agents  atmosphériques  se 
continue  du  reste  encore  sous  nos  yeux.  Les  Annales  des  do- 
minicains de  Colmar  nous  ont  gardé  le  souvenir  d'une  inon- 
dation arrivée  en  1281,  et  qui  fil  un  grand  diMiimnLrc  surlouL 
par  le  gravier  qu'elle  jeta  sur  les  terres.  A  (îuebwiller,  l'action 
(les  eaux  entraîna  la  chute  d'une  portion  de  montagne.  La 
chronicjue  de  Guebwiller  mentionne  aussi  plusieurs  inonda- 
tions désastreuses,  notamment  en  1304  et  en  15i^9;  cette 

*  Pour  la  rédaction  de  ce  chapitre  nous  avons  appliqué  à  la  région  de 
Soultz  If  s  leçons  de  notre  excellent  maître  le  If  I^leictior,  professour  à 
rÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  N;uii-\ .  Nous  avons  pu  vérilier  sur 
le  terrain  lea  théories  da  savant  géolu^uo,  qui  a  bien  voulu  revoir  et 
oontrôler  notre  mannscrit  Nous  hit  en  témoignons  loi  toute  notre 
reconnaissance. 
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dernière  fil  grand  dommage  sur  la  montagne  de  Soultz. 
Siibcrmann  a  relaté  les  désastres  causés  par  le  déborderoenl 
du  lac  du  Hallon  dont  il  fut  témoin  le  21  décembre  1740. 

La  Lauch  n'avait  pas  autrefois  le  cours  qu'on  lui  voit 
aujourd'hui,  car  un  titre  de  818  parle  de  l'ancien  lit  de  la 
Laucb.  Nous  avons  été  témoin,  il  y  a  une  douzaine  d'années» 
d'un  orage  accompagné  d'une  pluie  si  abondante  qu'en 
moins  d'une  heure  il  s'est  creusé  derrière  Tbierenbach  un 
ravin  de  près  de  deux  mètres  de  profondeur. 

Sans  tenir  lieu  de  ces  phénomènes  exceptionnels,  on  ob- 
serve chaque  année  une  ablation  continuelle.  Presque  chaque 
hiver  certains  chemins  de  la  montagne  sont  rendus  imprati- 
cables par  les  eanx  qui  les  ravinent  à  Taide  des  glaces  alimen- 
tées par  des  sources  temporaires  et  qui  entraînent,  au  bas  de 
la  colline  et  dans  les  prés  de  la  plaine,  des  sables  et  des  gra- 
viers. Nous  avons  observé  dans  un  chemin  creux  une  ablation 
de  i^f^  en  15  ans,  soit  0^,08  par  an.  Une  année  l'abla- 
tion a  été  portée  à  0"»15.  C'est  en  grande  partie  à  la  pé- 
riode moderne  qu'il  faut  attribuer  les  diluvinms  d'éboule- 
ment  qui  couvrent  les  flancs  de  nos  coteaux  et  particulière- 
ment de  ceux  qui  sont  plantés  de  vignes.  Notons  encore, 
parmi  les  phénomènes  géologiques  modernes,  la  naissance 
d'une  tourbière  dans  le  petit  vallon  de  l'Erlenbach  au  contact 
du  grès  bigarré  et  du  grès  vosgien. 

C'est  dans  les  d(''pnis  de  ieliiii  (jne  nous  conslalons  pour  la 
première  fois  l'apparition  de  riiotnnic  en  Alsace.  I/iini<pie 
trace  (jue  l'on  en  possède  n'a  |)a.s  été  trouvée  dans  noire 
région,  mais  h  deux  on  trois  lieues  pitis  au  nord,  à  Eguis- 
lieim.  C'est  une  portion  de  rràne  liumain  dont  la  découverte 
revient  à  M.  le  docteur  Faudel,  el  qui  est  déposée  actuellement 
au  .Musée  de  Colmar. 

La  population  du  sol  à  celte  époque  se  compose  surtout 
de  grands  animaux  carnassiers  et  herbivores,  ancêtres  de  la 
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faune  actuelle:  ouis,  hyènes,  lions,  loups,  renards,  chevaux, 
bœufs,  aurochs,  cerfs,  rennes,  chamois,  mammouths,  rhino- 
céros, sangliers,  (jui  cherchaient  leur  nourriture  dans  des 
bois  luiiHus  couvrant  les  pentes  escarpées  des  montagnes. 
L'homme  dans  ce  milieu  était  lorcémeiit  abaissé,  il  avait 
quelque  ressemblance  avec  les   populations  actuelles  de 
l'extrême  nord,  les  Ksquimaux  et  les  Lapons.  Le  crâne 
d'E^iiisheim  nous  moulre  en  eflel  des  arcades  sourcilièrcs 
énormes;  un  front  déprimé,  «jui  devait  donner  à  son  posses- 
seur une  physionomie  bestiale  et  sauvage.  Cet  homme,  dé- 
pourvu de  tous  les  moyens  de  défense  matériels  que  la 
nature  a  si  i)r()v  idenliellement  distribués  aux  autres  ôlres  de 
la  création,  devait  recourir  à  son  intelligence  pour  se  pro- 
léger du  froid,  s'abriter  contre  les  intempéries,  se  procurer 
sa  nourriture.  11  dut  chercher  un  asile  sous  les  rochers, 
dans  les  cavernes  qu'il  disputait  aux  animaux  sauvages,  il  se 
fit  des  armes  avec  des  cailloux  qu'il  dut  tailler  et  adapter  à 
leur  deslinalion  en  en  façonnant  des  massues  pour  iuUer 
avec  b's  animaux,  des  grattoirs  pour  préparer  leurs  peanx  et 
s'en  faire  des  vélemcnls,  après  avoir  pris  leur  chair  pour 
s'en  nourrir.  Les  difliculiés  d'accès  de  la  cbalae  des  Vosges 
pendant  l'époque  quaternaire  expliquent  la  rareté  des  gise- 
ments  ;  la  race  humaine  devait  être  représentée  par  un  petit 
nombre  d'individus. 

Mais  avec  les  temps  modernes  nous  voyons  apparaître  une 
nouvelle  race  humaine.  Quelle  différence  entre  les  premiers 
habitants  de  notre  sol  et  ces  nouveaux  conquérants  !  Plus 
grands»  plus  forts,  plus  beaux,  mieux  armés  et  plus  intelli- 
gents, les  nouveaux  venus  ont  le  front  souvent  fuyant; 
quelques  formes  anguleuses,  quelques  aailliea  exagérées 
dénotent  des  traits  fortement  accusés,  une  constitution 
robuste,  en  rapport  avec  la  rude  existence  des  pasteurs 
nomades  et  des  premiers  défricheurs  du  sol  ;  le  crâne  des 
femmes  proave  que,  dés  cette  époque,  leur  visage  con- 
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servait  une  partie  des  grâces  de  l'enfance  et  des  proportions 
harmonieuses  qui  constituent  la  beauté  de  la  famille  blanche. 

Ces  peuples  IrouvèreiU  la  plaine  d'Alsace,  sinon  encore 
complètement  couverte  par  les  eaux,  au  moins  constamment 
ravagée  par  les  inondations  et  les  divagations  du  Flliin  el  de 
ses  tributaires,  jusque  tout  près  des  premiers  contreforts  dos 
Vosges.  Aussi  ces  premiers  habitants  ont-ils  légué  à  leurs 
descendants,  les  Alsaciens  actuels,  la  légende  d'un  lac  immense 
couvrant  toute  la  vallée  du  Rhin,  d'anneaux  de  fer  où  Ton 
attachait  les  navires  qui  voguaient  sur  cette  mer  intérieure. 
Prés  de  Gueberschwihr  on  montre  des  anneaux  et  des  piliers 
creusés  dans  le  grés  vosgien  par  les  érosions  et  qai  ont  dù 
servir  à  cet  usage. 

Les  premiers  venns  s'établirent  snr  la  terrasse  de  lehm  qui 
longe  la  cbatne  des  Vosges,  y  creusèrent  sans  doute  des 
habitations  comme  en  creusent  encore  dans  le  lœss  de  la 
Chine  les  habitants  de  ce  pays.  Nos  ancêtres  y  creusèrent 
aussi  leurs  sépultures  ;  peut-être,  comme  le  font  encore  cer- 
taines peuplades  sauvages,  ensevelirent-ils  leurs  morts  dans 
la  case  qu'ils  avaient  habitée  durant  leur  vie.  Établis  au  bord 
de  l'eau,  ils  s'adonnèrent  surtout  à  la  pêche,  mais  la  proxi< 
mité  des  grandes  forêts  des  Vosges  leur  procura  aussi  les 
ressources  de  la  chasse.  Leurs  armes  sont  encore  les  éclats 
de  pierre  des  premiers  hommes,  mais  une  comparaison  avec 
les  cailloux  polis  par  les  eaux  du  diluvium  leur  apprit  bien- 
tôt à  polir  aussi  leurs  ainujs.  Ils  fireni  des  haches,  des 
flèches,  des  lances  aux  formes  souvent  remarquables  ;  bientôt 
par  un  nouveau  perfeclionnemenf,  ils  y  creusèrent  même  un 
trou  d'emmanchure,  car  leurs  premières  armes  n'étaient 
assujellies  à  leur  manche  que  par  des  lanières  de  cuir  brut 
qui,  se  desséchant  en  ()lace,  donnaient  à  ces  ligatures  une 
solidité  inébranlable.  Ils  continuèrent  cependant  à  se  servir 
des  armes  taillées  à  éclat,  en  môme  temps  que  de  leurs 
armes  polies;  ils  se  servirent  même  encore  de  leurs  instruments 
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de  pierre  quand  ils  cureiU  découvert  l'usogc  des  mélaux. 
Alors  même  par  un  pieux  souvenir,  ils  y  allachércnl  des 
idées  religieuses,  qui,  devenant  superslilicuscs,  se  sont  con- 
servées jusqu'à  nos  jours,  [.a  découverte  du  feu  leur  donna 
aussi  l'usage  de  cuire  leurs  aliments,  ce  qui  les  amena  à 
façonner  avec  l'argile  qui  cousliluait  leur  demeure  mêlée  au 
sable  «juc  leur  apportaient  les  eaux,  des  vases  destinés  à  con- 
tenir des  liquides.  Par  un  premier  seuliment  de  l'art,  ils 
ornèrent  ces  premiers  essais  de  céramique,  de  cordons, 
d'impressions  digitales,  de  lignes  sinueuses. 

Les  industries  du  vêtement  et  de  la  panne  firent  peu  de 
progrès  dans  les  premiers  temps;  mais  un  art  nouveau,  le 
tissage,  leur  permit  de  fabriquer  bientôt  avec  le  lin  et  la 
laine  des  vêtements  plus  légers,  plus  commodes  que  les 
peaux  de  bêles  simplement  jointes  avec  des  aiguilles  d'os. 
Quant  à  la  pierre,  aux  os,  anx  coquillages,  ils  continuèrent 
à  faire  tous  les  irais  de  la  parure,  liés  en  colliers,  façonnés 
en  bracelets,  en  amulettes. 

Us  apprirent  aussi  à  dresser  les  animaux  à  leur  service,  • 
rélevage  des  tronpeaox  donna  la  première  impulsion  è  Tagri- 
culture,  l'incendie  des  forêts  prépara  le  sol  pour  la  charrue. 
Les  premiers  instruments  aratoires  seront  formés  de  bois  de 
renne  on  encore  de  pierres  façonnées  à  Tusage  voulu.  Le 
premier  moulin  fut  une  pierre  plate  sur  laquelle  un  rouleau 
de  pierre  écrasait  les  grains. 

Une  fois  le  pain  quotidien  assuré,  à  mesure  que  rbéritage 
du  travail  apportait  des  loisirs,  chacun  ajoutait  à  son  domaine 
on  verger,  un  jardin.  Chaque  succès  encourageait  è  de  nou- 
veaux eflbris  et  chaque  saison  signalait  de  nouvelles  con- 
quêtes. L'homme,  désormais  en  possession  de  la  terre,  sentait 
naître  pour  elle  celte  affection,  source  de  pures  joies  et  de 
mâles  vertus  (ju'on  appelle  amour  de  la  patrie. 

Avec  l'amour  du  sol,  la  possession  des  biens,  vint  aussi 
le  besoin  de  les  défendre  ;  des  intérêts  rivaux  rendaient 


Digitized  by  Google 


80ULTZ  ET  SON  ANCIEN  BAILLIAGE 


461 


bientôl  tHrangcrs,  puis  onneinis  les  groupes  répartis  sur  un 
étroit  espace.  I.a  petir  de  la  faim,  l'amour  de  la  propriélé 
dressaient  une  barrière  entre  les  peuplades  naissantes  :  c'était 
)a  guerre. 

Quand  d'autres  flots  humains,  pressés  par  des  masses  tou- 
jours surgissantes,  suivirent  les  mêmes  routes,  ce  ne  fut  plus 
pour  la  pacifique  prise  de  possession  de  la  terre  eocore 
vierge.  11  fallait  refouler  ou  subjuguer  les  premiers  occu* 
pants.  Ceux-ci  se  réfugièrent  dans  les  forêts,  sur  les  moo- 
tegnes,  s'y  fortiOèrent  dans  des  enceÎDies  formées  en  perfee- 
tiounant  ou  complétant  les  défenses  naturelles,  les  rochers, 
les  escarpements,  les  ravins.  En  face  de  dangers  toujours 
menaçants  se  réveilla  l'idée  delà  Divinité,  la  notion  d*un  Être 
créateur,  d'une  puissance  invisible  régissant  les  forces  de  la 
nature  et  celles  de  l'homme. 

Le  sentiment  de  dépendance  flt  naître  chez  l'homme  pri- 
mitifle  besoin  d'intermédiaire  entre  l'Être  et  lui.  Aux  chefs, 
aux  rois,  on  offrait  des  présents,  on  traita  de  même  la  f-tivi- 
nité.  Il  fallait,  par  des  sacrifices,  s'assurer  son  bon  vouloir, 
sa  proleclion,  ses  faveurs,  éviter  ses  rancunes,  son  courroux, 
sa  vengeance.  Le  feu  fut  chai'^'é  de  lui  transmettre  les  vic- 
times offertes.  Et  pour  se  r.ipprorher  de  la  Uivinité,  les 
hommes  gravirent  les  montagnes,  et  sur  leurs  sommets,  dans 
l'enceinte  mystérieuse  des  bois,  dans  les  forteresses  élevées 
pour  leur  défense,  la  créature  olTrii  ses  présents  au  Créateur. 

Les  enceintes  devinrent  alors  permanentes,  on  amoncela 
d'énormes  blocs  comme  à  Sainte-Odile,  on  les  relia  par  des 
liens  de  bois,  on  essaya  même,  quand  les  grandes  masses  man- 
quèrent, de  cimenter  les  blocs  l'un  à  l'autre  par  la  fùsion. 

Lé  sentiment  de  rimmortalité,  l'alTection,  le  respect,  la 
reconnaissance  pour  les  aïeux  ne  sont  pas  des  sentiments  et 
des  convictions  produits  par  un  lent  perfectionnement  de 
l'esprit  humain.  Us  appartiennent  au  fond  commun  de  la 
nature  humaine.  Chez  les  sociétés  les  plus  primitives,  nous 
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voyons  se  manifesler  ce  seiilitnent  dans  la  manière  tl'cnscvelir 
les  morts.  Les  objets  dont  ils  s'élaienl  servis,  des  vases  conte- 
nant des  provisions  pour  le  grand  voyage,  sont  ensevelis  avec 
eux.  D'aboi  d  leur  sépiillure  fui  creusée  dans  les  cavernes,  dans 
les  grottes  oii  ils  avaient  vécu.  Plus  tard  on  leur  éleva  des 
monuments  allcslant  à  l'extérieur  la  présence  des  restes  vé- 
nérés. Ce  furent  des  tables  de  pierre  brute  analogues  à  celles 
où  l'on  offrait  des  sacrifices  aux  dieai,  première  ébauche  des 
autels  votifs.  On  éleva  aussi  d'énormes  monolilhes,  première 
idée  des  obélisqaes  de  l'Égypte.  Ils  servirent  plus  tard,  et 
jusqu'à  répoque  moderoe,  de  bornes  entre  les  territoires. 

La  densité  de  la  population  de  l'âge  néolithique,  est  attestée 
en  Alsace  par  les  nombreux  instruments  qu'elle  y  a  laissés. 
Moins  dense  à  l'époque  du  bronze,  elle  parait  alors  quitter 
les  montitgneB  pour  la  plaine.  Les  squelettes  trouvés  à  Boll- 
wilter  attestent  que  dte  la  fin  de  l'âge  néolithique  il  y  avait 
déjà  mélange  de  races  en  Alsace. 

Au  commencement  de  l'âge  du  bronze,  un  peuple  guerrier, 
lier,  turbulent,  connaissranl  Tagriculture  et  l'élevage  des 
bestiaux,  fabriquant  des  armes  «le  métal,  partit  d'une  contrée 
située  à  l'ouest  du  Turkeslan  actuel  en  quête  de  décou- 
vertes et  (l'aventures  :  c'étaient  les  Celtes,  de  la  grande 
famille  aryenne. 

Poussant  devaiil  eux  leurs  troupeaux,  ils  suivaient  sans 
plan  pi  éconçu  les  grandes  voies  naturelles,  traversant  rapide- 
ment les  pays  arides,  plantant  leurs  lentes  là  où  l'herbe 
abondait  et  reprenant  leur  marche  quand  loul  était  épuisé 
autour  de  leur  halte. 

Le  pays  qui  s'appela  la  Gaule  reçut  deux  flots  distincts 
d'émigration  celtique  :  les  GaëU  et  les  Kimris.  Les  Celtes 

*  Les  crânes  r.ipporfrs  par  M.  Ujfalvi-Bourboii  do  la  n'"^ioti  du 
Pamir  offrent  k  plus  grande  analogie  avec  les  crânes  retirés  des 
sépultures  celtiques.  —  D'après  les  savants  aUemands,  rhitrodaetion 
des  métaux  en  Europe  centrale  remonterait  à  l'tn  600  avant  i.-G.  (?) 
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apportèrent  dans  le  pays  l'usage  des  armes  de  bronze.  Les 
armes,  les  ornefnents  de  ce  mélnl  abondent  dans  leurs  sé- 
pullures  avec  des  objets  d'ambre,  de  lignite  et  d'autres  ma- 
tières considérées  comme  précieuses,  parce  qu'on  se  les 
procurait  de  loin  par  des  échanges  entre  les  peuples.  Us 
s'élablireot  dans  toute  lu  plaine  d'Alsace,  enfin  abandonnée 
par  les  eaux. 

Nous  Tenons  de  suivre  à  grandes  lignes  l'existence  des 
premières  populations  qui  ont  occupé  le  sol  de  notre  contrée  ; 
une  étude  spéciale  des  vestiges  qu'elles  ont  laissés  dans 
notre  région  nous  les  fera  plus  intimement  connaître. 

Ces  vestiges  sont  de  trois  sortes  :  armes  et  instruments 
isolés,  perdus  sans  doute  par  leur  possesseur  à  h  place  où 
on  les  retrouve  et  où  ils  attestent  son  passage  ;  monuments 
mégalithiques  et  enceintes  diverses  ;  enfin  stations  caracté- 
ristiques de  l'homme,  où  l'on  retrouve  ses  restes  mêlés  à 
ceux  de  son  industrie. 

Pour  nous  guider  dans  cette  étude,  nous  suivrons  princi- 
palement deux  ouvrages  sur  la  préhistoire  d'Alsace.  Le  pre- 
mier en  date  :  l'Alsace  avant  l'histoire,  par  M.  F.  Voulol,  est 
un  livre  orné  de  nombreux  et  fidèles  dessins  principalement 
de  ces  monuments  mégalithiques  mystérieux  que  l'on  ren- 
contre à  cbaijue  pas  dans  nos  montagnes  et  (jue  M.  Voulût 
signale  souvent  pour  la  première  lois.  Si  Ton  ne  peut  toujours 
suivre  ses  interprétations,  quelquefois  trop  hardies,  on  ne 
peut  contester  à  l'auteur  l'immense  mérite  d'avoir  attiré 
l'attention  des  savants  sur  les  monuments  préhistoriques  de 
notre  contrée  et  d'avoir  jeté  les  premiers  jalons  d'une  science 
qui  a  fait  depuis  de  si  grands  pas. 

Pour  nous  en  convaincre,  lisons  le  second  ouvrsige  auquel 
nous  nous  référons:  les  Matêriaiim  pour  VM^âe  d»  préhîsh' 
riqw  m  Alsace,  par  MH.  Bleicher  et  Faudel.  Grand  travail 
où  les  deux  savants  maîtres,  restant  très  sobres  de  déduc- 
tions,  font  une  nomenclature  et  une  étude  complète  et 
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coosciencieQse  de  tons  les  documents  préhistoriques  de 
l'Alsace  comparés  i  ceux  des  pays  voisins.  Tous  nos  éloges 
seraient  du  reste  bien  ternes  après  ceux  qui  ont  accueilli  cet 
onvrage  dans  le  monde  savant. 

Sur  un  éperon  sud-est  du  Hartmannswillerkopf»  au-dessus 
de  Wattwiller,  est  un  château  ruiné,  le  Uirtienstein,  dont 
remplacement  remarquable  sur  un  rocher  à  pic,  a  dû  attirer 
de  tout  lemps  ratlention  des  peuples.  F^armi  les  ruines,  à  un 
mètre  de  proloiideur,  M.  Vouiol  a  trouvé  deux  instruments 
de  pierre.  L'un  catalogué  sous  n"  2  dans  les  .Maléi  iaux,  est 
une  hache  du  type  en  amande,  ou  peut-être  une  pointe  de 
lance,  épaisse,  assez  informe,  losangcoïde  ;  une  face  taillée 
:\  grands  éclats,  l'autre  aironiiie  est  celle  du  caillou  primitif; 
bords  aigus  non  retaillés,  longueur  80  millimètres,  largeur 
4â  millimëlres.  Silex  gris-blond  à  patine  jaune  ressemblant 
aux  rognons  de  notre  muscbeikalk  (Voulot»  Pl.  Viil,  ûg.  b 
et  7).  Musée  de  Colmar. 

L'autre  iostrumenti  catalogué  sous  n<*  15,  est  un  éclat 
losangeoïde,  terminé  en  pointe  allongée  et  aiguë,  bords 
vi£s;  soie  rudimentaire,  longueur  90  millimètres,  lai|peur 
35  milUmètres.  Jaspe  blanc  zoné  de  gris  identique  à  celui 
d'btein  au  bord  du  Rhin.  Une  pièce  de  même  forme  en 
quarizite  a  été  trouvée  en  Haute-Garonne  (Ualériaux, 
1'*  PubL,  pl.  Kl).  Moulage  au  Musée  de  Golmar. 

M.  Voulut  a  encore  trouvé  prés  de  Wattwiller  une  sorte  de 
couteau  de  silex  à  un  seul  tranchant,  longueur  165  milli- 
mètres, largeur  45  milUmètres  (Voulot,  Pl.  VIII,  fig.  8) 

Si  Ton  a  pu  concevoir  des  doutes  relativement  à  l'antiquité 
de  la  pièce  n"  15,  cela  n'est  plus  possible  quand  on  considère 
sa  provenance  et  (ju'on  la  comjiare  à  deux  autres  pièces  ca- 
taloguées dans  les  Matériaux  n"^  10  et  17,  composées  comme 

'  M.  Uv^old  signale  au-dessus  de  WaUwiUer  un  Uexenring  ou  plaoe 

de  d.in$c  de;»  sorcièrcti. 
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la  première  de  jaspe  d'Islein.  Nous  possédons  dans  noire 
collection  une  hachette  également  de  jaspe  blanc  zone  de 
gris,  taillée  à  éclats,  triangalaire;  Tun  des  côtés  formaot 
tranchant  décrit  une  courbe  circulaire,  les  deux  autres 
forment  des  facettes  presque  planes.  Talon  en  pointe  (Maté- 
riaux, catal.  n*  643)  ;  elle  provient  de  l'ancienoe  OdSIeaim  de 
pierrès  réunie  à  Soultz  par  feu  H.  de  Lnsignan,  elle  portait 
l'étiquette  :  calcaire  des  Vosges  !  et  a  été  vraisemblablement 
trouvée  dans  nos  environs.  Longueur  65  millimètres,  laigeur 
43  millimètres,  épaisseur  18  millimètres. 

Nous  avons  encore  de  la  même  provenance  une  pointe  de 
flèche  en  pétrosilex  blanc  triangulaire,  une  face  taillée  d'un 
seul  éclat,  l'autre  à  plusieurs.  La  pointe  a  été  brisée  et  per- 
due dans  le  transport  de  la  collection,  la  cassure  récente  est 
grenue.  Longueur  environ  45  millimètres,  actuelle  oO  milli- 
mètres, largeur  à  la  base  Ôb  millimètres  (Matériaux,  calalog. 
n»  643). 

Au  sommet  du  llartmannswillerkopf,  sur  un  promontoire 
abrupt  qui  s'en  détache  vers  l'est,  est  une  enceinte  à  blocs 
vitrifiés,  unique  justju'ici  en  Alsace  et  dont  la  constitution 
remarquable  a  exercé  la  sagacité  des  savants  dans  de  nom- 
breuses notes  qu'il  convient  de  citer  : 

1851.  Mémoire  adressé  à  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house, par  M.  Noury  de  Gernay. 

1853.  Rapport  de  M.  Kœchlin-Scblumberger  à  ladite  so- 
ciété. 

186S.  Prévost.  Mémoire  sur  les  forts  vitrifiés,  Saumor. 

1879.  14  avril.  Mémoire  de  M.  Bleicher,  lu  à  la  réunion  des 

sociétés  savantes  en  Sorbonne. 
1881.  Daubrée.  Comparaison  des  forts  d'Écosse  ei  du 

llarlmannswillerkopf.   Rev.  d'archéologie  et  comptes 

rendus  académiques. 
1882-85.  Matériaux  pour  l'étude  du  préhistorique  d'Alsace 

de  MM.  Bleicher  et  Faudel.  ^i"  et  4«  publications. 
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1890.     Bleicber.  ComnierM  et  industrie  des  populations 
primitives  de  PAlsace. 

Cette  enceinte  a  été  découverte  en  1851  par  M.  Noury,  qui 
y  vit  le  cratère  d'un  volcan  et  en  fit  l'objet  du  mémoire  pré- 
senté à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Une  commission 
constituée  au  sein  de  celte  société,  sous  la  présidence  de 
11.  Kœcblio-Schlumbei*ger,  fut  chargée  d'une  enquête  à  ce 
sujeL 

Voici  en  quoi  consiste  cette  enceinte  :  Établie»  nous  l'avons 
dit,  sur  une  sorte  de  promontoire  abrupt  au  Ueu  dit  Fitse- 
thann,  à  la  borne  n*  50  du  ban  de  Hartmannswiller,  elle  cir- 
conscrit un  espace  semi-ovale  fermé  du  côté  du  nord  par  un 
front  (ie  rocher  à  pic  d'une  dizaine  de  mètres  de  hauteur, 
contourné  vers  !e  milieu  de  la  hauteur  par  une  sorte  tie 
chemin  de  ronde  et  couronne  par  des  rochers  dénudés,  dont 
l'un  élevé  de  3  mètres  au-dessus  du  su!  est  une  roche  d'ob- 
servation ou  peut-être  un  mégalithe.  Le  front  sud  el  sud-est 
de  l'enceinle  est  limité  par  une  pente  très  rapide,  couverte 
d'éboulis  el  couronnée  par  un  amas  de  rocailles  en  traînée 
de  60  cenlimètres  environ  de  hauteur,  interrompue  de 
place  en  place  par  des  arèles  de  rochers  en  place.  Cette 
traînée  a  sans  doute  formé  une  sorte  de  muraille  plus  haute 
et  plus  large  qu'elle  n'est  actuellement  et  dont  les  débris 
couvrent  la  pente. 

L'enceinte  est  enân  fermée  du  côté  de  l'ouest,  oii  elle  est 
en  contact  de  plein  pied  avec  la  montagne,  par  un  fossé  exté- 
rieur et  une  nouvelle  levée  on  traînée  de  rocailles  d'une 
grande  importance.  Elle  a  environ  40  mètres  de  long  sur 
10  de  large,  atteignant  en  quelques  places  !20  mètres,  sur  3 
à  4  mètres  de  hauteur.  Sur  sa  surface  très  inégale,  on  re- 
marque un  certain  nombre  de  dépressions  circulaires  peu 
profondes.  C'est  celte  levée  (jui  renferme  les  blocs  vitrifiés 
de  porphyre  qui  ont  fait  croire  d'abord  à  des  restes  volca- 


Digitized  by  Google 


800LTX  BT  SON  ANCIEN  BAILLIAGE 


457 


ni<[ues.  f^a  nature  pétrograpliiijue  de  celle  roche  ainsi  que 
(les  modifications  ffii'elle  a  subies  par  la  vinification  ont 
été  savamment  examinées  par  MM.  Kœchlin-Schlum berger, 
Daubréc  et  nieicher. 

Les  blocs  friltés  apparaissent  en  traînées  et  semblent  par- 
ticulièrement nombreux  vers  l'extrémilé  est  de  la  levée,  qui 
est  la  plus  étroite  et  la  moins  haute. 

Les  fragmeats  de  roche  sont  jetés  pêle-mêle,  sans  aucun 
ordre,  leur  surface  est  atlérée  à  plusieurs  millimèlres  de 
profondeur  et  a  pris  une  couleur  rougcàu  e  lie  de  vio,  taudis 
que  rintérieurde  la  roche  est  sain  et  do  couleur  bruD  foncé. 
Cette  altération  superficielle  est  due  à  la  décomposition  par 
les  agents  atmosphériques.  Les  fragments  friltés  ou  vitrifiés 
sont  mêlés  aux  fragments  sains,  sans  ordre;  il  n'y  a  aucun 
indice  de  cendres  ou  de  foyers  autres  que  les  dépressions 
remarquées  plus  haut.  Les  plus  gros  blocs  consistent  souvent 
dans  la  réunion  de  plusieurs  de  moindre  dimension  soudés 
par  une  pftie  ayant  été  quelquefois  assez  molle  pour  former 
des  larmes.  Généralement  le  porphyre  a  blanchi  par  le  feu, 
le  clivage  du  feldspath  a  disparu,  les  surfaces  sont  luisantes 
par  un  léger  enduit  d*émail,  mais  la  cassure  reste  saccharine. 
Dans  cet  état  la  roche  a  quelque  ressemblance  avec  une 
leptynile.  D'autres  parties  sont  gonflées,  de  couleur  noirfttre, 
de  nombreux  trous  en  font  de  véritables  scories;  mais  ce 
qui  est  particulièrement  caractéristique,  ce  sontde  nombreuses 
empreintes  de  charbon  de  bois  atteignant  15  centimètres  de 
longueur  avec  rayons  médullaires  larges  et  bien  caractérisés 
et  couches  annuelles  assez  nettes;  d'autres  empreintes  pré- 
sentent seulement  des  lignes  parallèles  paraissant  dues  h  des 
esquilles  éclatées  par  la  chaleur  et  détachées  suivant  la  di- 
rection des  rayons  médullaires.  On  en  remarque  A  Tintérieur 
même  des  blocs  ;  celles-ci  sont  dues  sans  doute  à  des  frittes 
successives  ou  à  la  pénétration  de  débris  de  bois  dans  le 
porphyre  ramolli.  L  examen  microscopique  auquel  b'esl  livré 
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M.  Bleicher  sur  les  roches  saines  et  frittées  conGrme  les 
données  de  M.  Schlumber^'er  et  démontre  d*one  manière 
encore  plus  rigourease  que  ces  roches  proviennent  bien  du 
massif  même  de  la  montagne.  Elle  établit  en  outre  que  la 
température  atteinte  a  été  suffisante  pour  fondre  l'amphibole 
difficilement  fusible  au  chalumeau  et  n'a  guère  pu  être  obtenue 
que  [tur  du  bois  plus  dur  que  des  coiiileres,  cl  eu  effet  l'analyse 
microsco[)i(iue  des  charbons  failc  par  M.  Fliche,  professeur 

# 

à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  ('-lablit  qu'ils  proviennent  du 
hêtre  exclusivement.  M.  Kœclilin-Schiumbcrjj'er  concluait 
dans  son  rapport  :  qu'il  paiait  probable  qu'un  énorme  foyer 
a  été  allumé  et  enlrelenu  ici  pendant  plusieurs  jours  à  l'oc- 
casion de  quelque  événement,  soit  pour  témoigner  une 
réjouissance  publique,  soit  pour  donner  un  signal. 
M.  DIeicher  fait  remarquer  que  de  tels  feux  ne  suffisent  pas 
à  expliquer  l'abondance  de  ces  blocs  frittes,  à  moins  qu'ils 
aient  eu  des  proportions  gigantesques,  ce  (jui  nous  repor- 
terait aux  temps  préhistoriques  de  l'Âlsace.  L'bypoihése 
d'une  exploitation  métallurgique  doit  également  être  mise  de 
côté,  car  on  n'a  trouvé  aucune  ti*ace  caractérisant  ces  stations. 
Ne  pourraiiron  comparer  plutôt  cette  enceinte  aux  forts  vitri- 
fiés de  différents  pays. 

M.  Daubrée»  directeur  de  TÉcole  des  mines,  ayaut,  à  la 
demande  de  M.  Bleicher,  comparé  par  l'analyse  microscopitjue 
et  chimique  les  échantillons  frittés  provenant  de  différents 
forts  vitrifiés  de  la  France,  du  fort  vitrifié  de  Cralg-Phadrick 
on  Inverness  en  Écosse  et  du  Harlmannswillerkopf,  établit 
rigoureusement  leur  similitude.  Les  uns  el  les  aulies  n'ont 
pu  être  obtenus  que  j)ar  l'action  d'une  chaleur  considérable. 
Il  en  conclut  cpie  le  procédé  encore  ignoré,  (lui  aélé  employé 
pour  produire  un  eiïel  aussi  puissant,  a  du  être  idenli<pie  el 
mis  en  usage  par  les  mêmes  populations  (jui  seraient  arrivées 
d'un  pays  dans  l'autre  par  voie  de  migration. 

On  attribue  la  consli  uclioa  des  forts  vitriûés  d'Écosse  tan- 
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loi  aux  Calédoniens,  qui  les  aiiiaienl  élevés  peu  après  le 
temps  des  invasions  romaines  -,  tantôt  aux  conquérants  Scan- 
dinaves dont  les  iavasioQS  se  placent  entre  le  Vli*  et  le 
VIII«  siècle. 

Une  enceinte  vitrifiée  a  été  signalée  près  de  Tœplitz  en 
Bohème,  en  France  dans  les  départements  de  l'Orne, 
de  la  Creuse  et  des  Cùtes-du-Nord.  On  n'a  trouvé  dans  au- 
cun de  ces  forts  d'instruments  caractéristiques  de  la  période 
préhistorique.  Ceux  de  Franca  comme  celui  du  Ilartmanns- 
willerkopf  ne  présentent  que  que]({ue8  parties  de  la  muraille 
ou  quelques  amas  de  pierres  vitriûéea. 

M.  Bleicher  signale  quelques  enceintes  analogues  près  de 
Nancy:  Le  mur  de  la  Fourasse,  aux  portes  même  de  cette 
ville,  a  été  élevé  pour  isoler  une  partie  de  la  coliine  du  reste 
du  plateau,  laissant  à  Tescarpement  des  pentes  le  soin  de 
défendre  les  autres  côtés,  pour  obtenir  un  fort  ou  un  refiige. 
Ce  rempart  sans  fossé  d'un  développement  de  SâS  mètres  en 
Ugne  droite  a  été  élevé  à  l'aide  de  blocailles  amassées  à  fleur 
du  sol  et  alignées  sur  une  hauteur  de  l"*,âO  avec  9  mètres 
de  base. 

En  1883,  une  tranchée  pratiquée  dans  le  mur  fournit  une 
coupe  parfoile.  MH.  Bleicher  et  Millot  reconnurent  sous  la 
couche  superficielle  de  moellons  amoncelés  sans  beaucoup 
d'art,  on  massif  de  calcaire  calciné  sur  place,  produit  en 
empilant  par  lits  alternatifs  la  roche  et  le  combustible  et  ren- 
fermant encore  des  charbons  reconnus  pour  provenir  du  hêtre. 

Le  camp  d'Afrique,  à  l'extrémité  sud  du  plateau  de  Haye, 
est  formé  au-dessus  du  village  de  Messein  par  un  escarpement 
rocheux  absolument  inaccessible.  Deux  retranchements  val- 
lum  avec  fossés  extérieurs  décrivent  une  ellipse  allongée  dont 
les  branches  viennent  finir  en  s'aft'aiblissuiit  à  l'abrupt. 
Arrivant  là,  le  rempart  extérieur  descend  et  enserre  un  petit 
plateau  d'éboulement  appelé  le  marché  du  camp,  pour  re- 
monter ensuite  et  rejoindre  le  vallum  supérieur.  Le  vallum 
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extérieur  est  simplement  fait  des  déblais  do  fossé.  Le  rem- 
part intériear,  au  contraire,  est  constitué  tout  entier,  sauf  la 
couche  superficielle,  par  du  calcaire  calciné  ayant  3  métrés  de 
hauteur  sur  10  méires  de  base.  La  chaleur  produite  fut  telle 
que  les  cailloux  de  granit  et  de  porphyre  du  diluvium  des 
plateaux,  mêlés  i  la  roche  locale,  ont  été  vitrifiés  et  qu'on 
rencontre  aossi  des  vitrifications  provenant  des  éléments  sili- 
ceux de  l'argile  liu  bajocien.  Les  débris  de  charbon  de  bélre 
sont  très  abondants. 

En  1842  on  a  signalé  des  débris  de  consiruclions  au-dessous 
du  village  de  Lessy,  forn^és  de  galets  calcaires  el  en  partie  calci- 
nés, péle«méle  avec  des  charbons.On  y  a  trouvé  des  instruments 
de  bronze.  A  la  côic  de  Tincry  prés  de  Metz  est  un  grand  re- 
tranchcmonl  formé  de  deux  enceintes,  l'une  composée  des 
déblais  du  fossé,  l'autre  d'un  mur  en  blocailles  et  déblais; 
dans  la  première  on  a  trouvé  quelques  éclats  de  silex.  ^ 

On  voit  que  dans  la  construction  de  ces  retranchements 
ce  n'était  que  le  nucléus  ou  la  base  qui  était  ainsi  amené  à 
l'état  d'agglutination  pour  en  fiire  on  tout  solide  et  résistant. 

Le  retranchement  était  achevé  à  l'aide  de  blocailles  et  de 
terre.  On  pourrait  dès  lors  se  rendre  compte  de  la  faible  pro- 
portion des  blocs  vilriliésà  fond  que  l'on  reliouve  au  Ilarl- 
mannswillcrko[)f  et  de  leur  disposition  en  traînée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  même  de  cette  enceinte  est 
caractéristique,  elle  est  similaire  à  celles  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessub  et  à  celles  qui  ont  déjà  été  décrites  ou  in- 
diquées sur  divers  points  en  Alsace  et  en  Franche-Comté  et 
rapportées  aux  temps  préhistoriques  ;  elle  est  encore  similaire 
à  celle  du  Schlossbuckel,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

M.  Knoll  signale  dans  la  forêt  de  Hartmannswiller  une  pierre 

*  Géologie  et  archéologie  préromaine  des  environs  de  Naney,  par 
M.  Bleicher,  publié  par  le  congrès  pour  l'avancement  des  aciences, 
tenu  à  Nancy  en  1886. 
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très  curieuse  on  porphyre  ayant  1  mèlrc  de  long  sur  ()"',80 
d'épaisseur  cl  portant  une  excavation  liéinispliérifjuc  à  sa 
partie  supérieure;  elle  passe  pour  avoir  servi  aux  sacrifices 
druidiques. 

Au  fond  (le  la  vallée  du  Freundstein,  hu  lieu  dit  Kallcn- 
baclierplan,  au  pied  d'une  sommité  couronnée  parles  ruines 
à  peine  encore  visibles  du  château  de  Hartfelsen,  a  été 
trouve  un  bloc  d'agate  jaune,  zonée  de  gris,  analogue  à  celle 
d'Istein.  Ce  bloc  était  engagé  dans  la  souche  d'un  sa[)in  qui 
fut  abattu.  11  ressemble  beaucoup  à  un  nucléns  dont  les 
peuples  préhistoriques  détachaient  par  percussion  les  éclats 
dont  ils  faisaient  usage  pour  leurs  armes.  Toutefois  les  arêtes 
de  notre  bloc  sont  émoussées,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  roulé 
par  les  eaux;  il  affecte  la  forme  d'un  coin  triangulaire;  les 
côtés  seuls  présentent  des  facettes  avec  bulbes  de  percussion, 
les  autres  faces  sont  celles  du  caillou  primitif.  Sa  longueur 
est  delOcentimètreSy  sa  laigeur  maxima  de  7  et  sa  plus  grande 
épaisseur  de  5.  Certaines  surfaces  comme  martelées  semblent 
prouver  qu'il  a  servi  lui-même  de  percuteur. 

Nous  remarquons  que  plusieurs  chênes  et  sapins  de  la 
vallée  du  Freundstein  sont  l'objet  encore  aujourd'hui  d'une 
sorte  (le  consécration  religieuse  par  des  images  ou  objets  de 
piélé  (ju'on  y  suspend.  11  semble  en  eiïel  (jue  ces  lieux  ont 
été  voués  à  la  Divinité  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Quelle 
autre  attribution  donner  à  celle  enceinte  élevée  sur  la  cime 
d'une  montagne  escarpée,  couvci  te  actuellement  encore  de 
sombres  foiêls?  Quels  peuples  devait-elle  défendre  d'une  telle 
hauteur?  Tout  au  plus  pourrait-on  y  voir  un  de  ces  repaires 
de  bandits  comme  le  moyen  âge  en  a  vus,  où  ils  se  réfu- 
giaient après  des  incursions  souvent  répétées  sur  les  popu- 
lations paisibles  de  la  vallée  et  de  la  plaine.  Élait-ce  une 
dernière  citadelle  de  la  liberté  expirante  sous  le  joug  du 
vainqueur»  était-ce  un  temple  voué  à  la  Divinité  des  hauteurs: 
M  àUitudme  habitat  Dens  mea$! 
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MM.  Scllweighaîuser  et  Golben-  citctil  dans  les  Antiquités 
(l'Alsace:  «Un  relranchcment  en  terre,  non  loin  (Je  Thier- 
bach,  sur  un  (erlre  carré,  il  est  entoure  d'un  fossé  et  revêtu 
(ie  gazon*  On  ne  saurait  décider  si  ce  fut  au  sujet  de  la  guerre 
des  paysans,  de  celle  des  Suédois  ou  de  celle  de  Turenne, 
que  fut  construit  cet  oavrage.  Toutefois  il  y  n  hoaucoop  de 
probabilité  pour  la  guerre  des  paysans  qui  en  1525  se  porta 
de  ce  côté  et  par  suite  de  laquelle  le  chfltcan  de  Freundstein 
fut  ravagé.  »  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  enceinte  d'après 
une  désignation  aussi  vague.  Par  contre,  nous  avons  signalé 
dans  la  vallée  de  Rimbach  une  enceinte  en  pierres  brutes  et 
fossés.  Elle  existe  sur  une  colline  qui  domine  à  gauche,  d'une 
hauteur  de  100  mètres  environ,  le  chemin  de  Jungfaolts  à  Rim* 
bach*Zell  tout  près  de  ce  dernier  village  ci  qui  se  relie  par 
une  sorte  de  col  an  Thierenbacberkopf.  Cette  colline  a  reçu 
le  nom  caractéristique  de  Schlossbuckel  à  cause  d'un  château 
commence,  disent  les  paysans,  qui  en  couronne  le  sommet. 

Cette  enceinte  consiste  d'abord  en  un  fossé  profond  creusé 
en  contre-bas  et  contournant  Tarète  de  la  montng^ntî  en 
forme  de  fer  à  cheval  de  120  mètres  de  long,  dont  les 
branches  viennent  aboutir  à  un  fo?s«'  laillfj  à  vif  ijui  les  rejoint 
et  sépare  cette  partie  du  reste  du  plateau  ;  il  atteint  10  mètres 
de  large,  5  de  profondeur  et  près  de  40  de  long.  L'espace 
circonscrit  par  ce  fossé  est  surmonté  au  point  central  d'une 
sorte  de  monticule  ou  catrn  de  pierres  amoncelées,  de 
4  mètres  de  diamètre  et  O'^ySO  de  haut;  il  forme  le  qua- 
trième côté  d'un  carré  limité  sur  ses  trois  autres  faces  par 
une  levée  de  pierres  amoncelées  formant  muraille  de  3  mètres 
de  large,  0",50  de  haut  et  40  mètres  de  long  sur  chaque  face. 

Le  sol  tout  entier  de  l'enceinte  ainsi  que  les  pentes  du  fossé 
adjacent  sont  jonchés  de  fragments  de  la  roche  sous-jucente 
qui  est  un  mélaphyre  plus  ou  moins  altéré  ^ 

*  Voir  11  iiof»'  qui'  nous  avons  publiée  sur  rollo  enceinte:  JBuUetin 
de  la  société  d'iiist.  nat.  de  Colmar  1883-8r),  j).  3^4. 
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En  face  de  la  colline  da  Scblossbuckel,  de  l'autre  côlé  da 
ruisseau,  M.  Laischa.  de  Junghollz,  a  trouvé  dans  une  fouille 
'  sous  plusieurs  mètres  d'éboulis  de  rochers,  la  meule  inférieure 
d*un  moulin  à  bras  gallo-romain.  Elle  est  déposée  aujourd'hui 

au  Musée  de  Colmar.  Ces  moulins  étaient  déjà  en  usage  cher. 
les  Celles  et  avaient  remplacé  le  pilon  ou  le  rouleau  dont  se 
servaient  les  peuples  de  l'âge  de  la  jiicrre  pour  écraser  leur 
grain.  11  n'est  peut-être  pas  Irop  lérnérairc  de  voir  une  cor- 
rélation entre  ces  deux  vestiges  et  de  les  attribuer  au  même 
peuple  ou  peut-être  à  deux  peuples  conlemporains  mais  rivaux. 
Nous  ferons  voir  du  reste  rpi'il  y  a  d»;  forles  présomptions 
pour  admcllrc  que  nimhncli-Zr'llj  le  village  voisin,  ait  eu 
pour  origine  une  cour  ou  ferme  avec  une  chapelle  consacrée 
à  saint  Pierre  et  citée  dés  le  commencement  du  IX»  sircle 
comme  appartenant  depuis  le  VII''  siècle  à  l'abbaye  d'Ebers- 
mûnster.  Les  retranchements  du  Schlossbuckel  sont  peut- 
être  les  restes  d'un  a^er  gaulois  construit  à  la  façon  dont 
parle  J.  César  dans  ses  commentaires,  L.  7,  chap.  33.  Les 
poutres  ayant  disparu,  il  ne  resterait  plus  que  les  pierres 
qu'elles  contenaient.  Nous  ne  croyons  pas  en  tous  cas  que 
cette  enceinte  remonte  à  une  haute  antiquité  et  puisse  être 
attribuée  à  un  peuple  plus  ancien  que  les  Celles.  Elle  offre 
cependant  dans  ses  dispositions  générales  une  grande  res- 
semblance  avec  la  plupart  des  enceintes  connues  en  Alsace. 
Telle  celle  d'ElIbach  près  Dannemarie,  connue  sous  le  nom 
de  Sehhséberg  et  placée  sur  une  colline  appelée  HavUen, 

Comme  au  Schlossbuckel  et  au  Harlmannswillerkopf,  elle 
n'est  abordable  que  d'un  seul  côté.  On  peut  rapprocher 
mémo  la  foi  mc  générale  tie  ces  enceintes  du  casiellum  romain 
de  rObcrling<jr  au-dessus  de  Guebwiller  et  dont  nous  repar- 
lerons plu.s  loin. 

A  Himliacii-Zcll,  sur  la  place  de  {'«'glise,  existe  un  vieux 
tilleul  qui  no  vil  pins  (jue  jtar  son  écorce  el  autour  du(juel  les 
jeunes  geus  ont  coutume  de  danser  au  carnaval.  Au  delà  de 
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RimlMich'ZeHy  sur  le  chemin  de  Rimbach  à  gauche,  se  voyait 
aulrefois  un  rocher  plat  de  i  Vs  mitre  de  large  sur  %  mètres 
de  long,  couché  obliquement,  et  dont  la  face  supérieure 
était  usée  par  le  frottement. 

Ce  rocher  est  confondu  sous  les  noms  de  Hexenstein  ou 
Breilenstein  (RnoU),  de  Hexentisch  (Stœbei  )  ou  Pupelestein 
(Ch.  Bourcart).  Selon  H.  Knoll,  c'est  là  que  les  capucins 
venaient  exorciser  les  sorciers.  Nous  croyons  que  la  iradltion 
qu'il  a  recueillie  a  confondu  avec  la  coutume  qu'on  avait  au 
siècle  dernier  à  Souitz  de  faire  bénir  chaque  année  les  pâtu- 
rages du   Ballon  par  deux  capucins  (Arch.  de  îSoullz, 
comptes  communaux).  Les  bonnes  mères  racoiilaienl  à  leurs 
cnfanls  questionneurs  que,  sous  celle  pierre,  les  sages- 
l'emmes  allaient  chercher  les  poupons.   Les  jounes  gens 
y  mellaicnl  leur  hahilelé  à  l'épreuve  pour  savoir  s'ils  épouse- 
ront leur  bien-aimée  el  les  jeunes  lillos  si  elles  ne  coifferont 
pas  Sainte*Calherine.  il  fallait  pour  cela  qu'il  parvinssent 
à  glisser  d'une  traite  sur  les  talons  du  haut  en  bas  du 
rocher. 

M.  Voulût,  ayant  entrepris  des  fouilles  au  pied  du  Hexen- 
stein, y  a  trouvé,  à  35  cenlioièlres  de  profondeur,  un  instru- 
ment en  forme  de  demi-croissant  avec  une  base  en  losange  assez 
régulière  et  qui  semble  taillée.  Il  est  en  gneiss  jaune  bru- 
nâtre. M.  Voulut  y  voit  une  hache  paléolithique.  MM.  Bleicher 
et  Faudel  supposent  plutôt  que  c'est  le  fond  d'un  vase  en 
pierre.  J.  Evans  (6g.  2i8,  p.  302)  représente  un  grattoir  en 
forme  de  cuiller  qui  a  de  l'analogie  avec  cette  pièce  (Voulut^ 
pl.  VIU  fig.  3, 4, 5).  Une  pièce  analogue  a  été  trouvée  près  de 
Semur. 

Nous  avons  trouvé  au-dessus  du  Hexenstein  une  molaire 
de  cheval  ;  presque  en  face  et  plus  haut  il  y  a  une  grotte  ou 
abris  sous  roche. 

M.  Bourcart  signale  de  l  autre  côté  du  ruisseau,  sur  le 
sommet  de  la  montagne  et  sur  le  chemin  du  Munsterackerie 
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au  Judonliuiplon,  uue  l'emarquable  pyramide  coooue  sous  le 
ooiii  de  JBellgtein, 

On  a  beaucoup  discuté  sur  le  nom  de  nallon,  Belcben; 
les  plus  consciencieux  ont  admis  dans  la  racine  de  ces  noms 
une  origine  celtique  :  beUa-cba,  bellec'b  =  fiel,  dieu  du  soleil, 
el  lec'b,  lieu;  ou  simplemeut  bel  s  roootagne,  oean  s  som- 
met. Le  Ballon  est  appelé  dans  les  litres  du  IX*  siècle  beleus 
et  bêlera  K  Stœber  signale  près  du  sommet  de  celle  montagne, 
au-dessus  de  Mooscb,  deux  enceintes  de  pierres  ficbées  dans 
le  sol,  appelées  Hexen-  ou  Gapucinergârten,  Tune  carrée, 
l'antre  triangulaire,  comprises  entre  les  murs  de  clôture  de 
pâturages;  on  y  exorcisait  autrefois  les  sorcières  (Stœber, 
AJUeUia,  VI,  p.  283).  Jusqu'au  siècle  dernier  une  députation 
du  magistrat  de  Soullz  accompagnait  deux  capucins  au 
Ballon  pour  donner  la  bénédiction  à  ce  pâturage.  Nous 
rappellerons  au  sujet  de  celte  tradition  ce  que  nous  avons  dit 
du  Mexenstein.  On  nous  a  dit  qu'une  pointe  de  lance  en 
bronze  a  été  trouvée  lors  de  la  construction  du  nouveau 
chalet-hôtel  du  Ballon.  Ce  serait  le  seul  objet  de  Tàge  de 
bronze  trouve  dans  notre  région. 

Specklin  j)rétend  (ju'ii  existait  de  son  temps  sur  le  Ballon 
une  longue  muraille  épaisse  de  12  pieds.  Ses  expressions 
paraissent  indi(iucr  un  camp  ou  un  temple.  On  lit  en  effet 
dans  son  Traité  d'archileclure  p. 88,  partie  II  :  «  Dergleichen 
«eine  gewallige  starke  Mauer;  darinn  noch  grosse  eysene 
«RInge  Hegen,  hinler  Honak  auf  dem  allerbôchslen  Berg, 
«csleht  noch  viele  hundert  Scbub  lang,  auch  an  vielen  Orlcn 
«dabey  gewaltige  lange  Mauren,  und  aufzwolfSchub  dick, 
«  in  aller  Hôhe  den  Berg  Schilzt  man  im  Elsasz,  aucb  im 
«gansen  Wasgau,  das  er  der  Hdcbste  sfij,  dann  mann, 
<  wann  es  hell  Wetter,  in  zwôlf  Bistumb  seben  kann  ». 

Les  manuscrits  de  Specklin  que  possède  la  bibliotbèque  de 

*  Voir  les  pages  que  M.  Knoil  a  consacrées  au  Ballon,  Hiêtoirê  de 
SotUtZf  loc.  eit. 


't 


Digitized  by  Google 


466 


HbVUE  D  ALSAUE 


Strasbourg  éclaircisseni  ce  texte  par  cette  note  :  <  Isl  dann 
«  daselbst  aof  dem  Belken.  » 

Scbœpflin  cite  Specklin  en  attribuant  ce  mur  aux  Romains. 
H.  de  Golbcry  croit  avoir  retrouvé  un  de  ces  fragments  de 
mur  en  1821 ,  près  d'une  forêt  appelée  Bois-le-Sire  et  à  peu 
de  distance  de  la  Bolte-des-Coqs  (Voyez  Bévue  éT Alsace  1879, 
p.  15);  peut-être  ne  s'ngil-il  ici  que  des  masses  de  rochers 
taillés  en  apparence  et  qui  couronnent  un  des  sommets  du 
pelil  Ballon  ou  Kalilmwasen. 

M.  Voulût  a  trouvi";  dniis  le  lac  du  Ballon,  parmi  des  pilotis 
carbonisés,  trois  ovoïdes  et  une  sorte  de  pyramide,  déposés 
au  Musée  de  Colmar. 

Un  de  ces  ovoïdes  (Matériaux,  n^SG-i)  est  allungé,  régulier, 
bien  usé,  de  Cl)  millimèlres  sur  40  millimèires,  en  grès  fin  de 
grauwacke,  de  couleur  gris  brunâtre.  Le  deuxième  (Mal. 
n°  265)  court,  de  50x.15  millimètres,  est  en  grès  de  grau- 
wacke gris  verdàlre;  le  troisième  (Mat.  n°  260),  de  56x35 
millimèlreSy  est  en  grès  rouge  grossier  (Vouloi,  pl.  Vlll,  fig.  1 1  ). 

Li  pyramide  triangulaire  (Mat.  n"  289)  en  forme  de  tétraèdre 
équiiatéral,  a  une  bauteur  de  43  millimètres,  faces  unies 
mais  non  polies,  en  grauwacke  brune.  Avec  ces  4  pièces 
était  une  extrémité  netiement  coupée  de  mftcboire  de  cheval 
comprenant  toutes  les  incisives. 

Les  ovoïdes  en  pierre  se  rencontrent  fréquemment  en 
Alsace  ;  ils  ne  sont  cependant  pas  particuliers  à  notre  province 
comme  on  Ta  cru.  Nous  en  possédons  un  semblable  prove- 
nant des  bords  do  lac  de  Sempaeh  en  Suisse;  il  est  en  grès 
micacégris,  simplement  usé,  régulier,  de50xd5  millimèlres. 
M.  Voulot  voit  dans  ces  ovoïdes  l'œuf  ou  le  gland  symbolique 
de  la  Divinité.  D'autres  n'y  voient  que  de  simples  cailloux 
roulés  ;  il  est  à  remarquer  cependant  que  l.is  cailloux  roulés 
régulièrement  ne  sont  orilinaiiemenl  composé?  que  de  roches 
dures  :  porphyres  ou  quarlziles.  On  peul  supposer  qu'ils  ont 
servi  de  poids  pour  des  ûlels  ou  de  percuteurs. 
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La  vallée  de  Guebwiller  n'est  pas  moins  riche  en  Testiges 
préhistoriques  que  les  deux  petites  vallées  que  nous  venons 
de  parcourir. 

M.  Bourcart  a  signalé  les  nombreux  mégalithes  du  Demherg, 
au-dessus  de  Buhl,  avec  les  légendes  qui  s'y  raUacheoL 
M.  A.  Schlurobei^r  a  trouvé  sur  la  crête  de  cette  montagne 

un  petit  grattoir  bien  taillé,  brisé,  triangulaire,  en  silex  gris, 
une  face  plane,  l'aulre  à  deux  facelles;  bords  tranchants,  sans 
relouches.  Longueur  41  millimclres,  largeur  16  millimètres, 
poids  9  grammes.  (Musée  du  Colmar.  Mat.     10,  pl.  II.) 

M.  Voulot  a  donné  dans  son  ouvra^^e  le  dessin  d'un  dolmen 
sur  rOberlinger  ;  sur  celle  monla^iiL'  et  au  Trotiberg,  M.  Bour- 
carl  a  également  si-^nalé  de  nombreux  vestiges  d'enceinlcs  et 
de  mégalithes,  sans  compter  le  castellum  romain.  On  n'y  a  ce- 
pendant trouvé  aucun  instrument  de  pierre,  sauf  un  ovoïde 
court,  presque  rond,  de  60  sur  50  millimètres,  bien  usé,  en 
grauwacke  siliceuse  noire,  trouvé  par  M.  Voulot  à  la  surface 
du  sol  (Mat.  n"  S63),  Musée  de  Colmar.  M.  Voulot  a  trouvé 
encore  aux  environs  de  Guebwiller  deux  ébauches  d'ovoïdes, 
l'un  de  80  sur  60  millimètres  en  grès  rougeâire  (Pl.  Vlll, 
fig.  9),  l'autre  de  65x55  millimètres  en  graowacke;  plus  nn 
ovoïde  régulier  et  poli  de  60x45  millimétrés  en  grauwacke 
(Pl.  VIII,  fig.  iO)  (Mat.  n«370,  S7i  et  872);  de  pins  encore 
dans  le  petit  vallon  de  Bruderhans  une  tète  de  lance  (Mat. 
n*  17),  de  même  roche  que  celle  trouvée  au  Hirlenstein  ^at. 
n*  15),  trianguliaire  taillée  dans  le  vif  du  caillou,  deux  foces 
prcsijuc  planes,  la  troisième  à  éclats,  terminée  en  pointe 
aiguë,  talon  brisé,  longueur  160,  laigeur  70  millimètres 
(Mal.  pl.  III). 

Au  Musée  de  Colmar  on  conserve  comme  provenant  de 
Guebwiller  un  petit  coin  (Mal.  n"  177)  bien  poli  ;  longueur  36, 
largeur  33  millimètres,  poids  37  grammes.  Faces  convexes, 
côtés  plans  de  10  millimétrés;  trarichaul  ébréché,  lalon  plat. 
Eo  serpeniiue  noire  avec  plaques  de  diallage  (Mal.  pl.  Vil). 
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Rappelons  encore  le  monlicule  de  pierres  ou  cairn  Ic^'cn- 
daire  du  Bildsiœcklo,  ainsi  que  la  roche  (|ui  borde  le  plateau 
de  l'Axwaid,  où  la  légende  place  le  tombeau  d'un  roi  payen  : 
Dielricli.  Tous  les  cent  ans,  il  sort  de  son  tombeau,  fait  le 
leur  du  plateau,  appelle  ses  héros,  et  après  avoir  constaté 
qu'aucun  d'eux  ne  manque  à  l'appel,  ils  retournent  tous 
dans  leur  sépulcre.  Cette  revue  se  renouvellera  jusqu'au  jour 
où  les  populalions  imploreront  son  secours  contre  le  grand 
enoemi  venu  d'Orient  ;  alors  il  inlerviendra  dans  la  lutte 
décisive  et  leur  assurera  la  victoire.  Dieirich  n'est-il  pas  le 
dieu  Torr  qui  commande  les  héros  (As)  tombés  sur  le 
champ  de  balaille  pour  les  conduire  à  la  victoire,  selon  la 
mythologie  germaine  (Braun.  Légendes  du  florîval)? 

Le  Dîetrichstein  forme  un  hanc  de  roches  de  grès  Yosgien 
qui  s'avance  au-dessus  de  la  pente  rapide  de  la  montagne 
sur  une  épaisseur  de  1'*,50;  le  plateau  qui  le  couronne  an 
sommet  est  triangulaire;  il  se  détache  de  la  montagne  par 
une  fente  qui  atteint  Qn.SO  de  largeur.  La  roche  est  creusée 
en  dessous  en  forme  d'abri  actuellement  de  peu  de  hauteur. 
Elle  appartient  à  toute  une  muraille  de  rochers  (]ui  borde  le 
plateau,  et  au-dessus  de  laquelle  on  pourrait  voir  dans  l'ar- 
rangement des  blocs  un  mur  élevé  de  main  d'homme. 

Au  Grosberg,    dernier  contrefort  de  rAxwald,  vers  la 
plaine,  on  a  trouvé  une  hache  polie  que  nous  conservons. 
Elle  nous  a  été  cédée  par  une  bonne  femme;  son  mari 
l'avait  trouvée  en  plantant  des  cbàlaigniers  il  y  a  une  ving- 
taine d'années.  La  propriétaire  de  celle  hache,  qu'elle  appelait 
Donneraxt,  y  attachait  les  idées  superstitieuses  répandues 
à  ce  sujet  dans  louie  l'Alsace.  Elle  pensait  que  cette  pierre 
avait  été  lancée  par  la  foudre,  qu'elle  remontait  à  la  surface 
de  la  lerre  tous  les  sept  ans  et  qu'elle  portail  bonheur 
à  celui  qui  la  possédait  en  le  préservant  de  la  foudre  et  des 
maladies. 

Cette  hache  est  en  grauwacke  grise  à  patine  brun  foncé, 
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lalon  arrondi,  longueur  90  millimètres,  largeur  à  la  base 
36  millimélres,  tranchant  arrondi  très  cfTilé,  bien  polie  sur 
les  deux  faces  ;  un  des  côtés  est  encoïc  brut,  l'autre  est  par- 
faitement plan  et  tellement  poli  qu'elle  semble  avoir  servi  à 
aiguiser  des  instruments  d'acier  et  pour  cette  raison  nous  ne 
sommes  pas  éloigné  de  croire  qu'elle  n'a  pas  été  perdue  au 
Grosberg  par  son  premier  possesseur,  mais  plutôt  par  quel- 
que pâlre  qui  gardait  les  troupeaai  sur  celle  monlagne,  autre- 
fois un  pâturage  (Mat.  n*  663). 

Il  existe  cependant  sur  le  Grosberg,  vers  le  sommet,  une 
grande  dépression  circulaire  de  près  de  âO  mètres  de  dia> 
mètre  et  profonde  de  2  mèlres;  était-ce  une  maigelle?  On  n'y 
a  point  trouvé  d'instrument  en  y  plantant  récemment  des 
châtaigniers.  Des  creux  semblables  signalés  dans  les  Vosges 
portent  le  nom  de  mares  des  payens. 

Dans  la  plaine  qui  s'étend  au-devant  de  nos  trois  vallées, 
nous  allons  rencontrer  encore  de  nombreux  vestiges  préhis- 
toriques. A  Soultz  même,  sur  le  talus  d'une  terrasse  de  lehm 
qni  longe  l'Altbach,  de  Tautre  cdlé  des  remparts  de  la  ville, 
M.  Gall,  instituteur,  a  trouvé  dans  le  jardin  paternel,  dans  la 
terre  v^étale,  nn  superbe  éclat  qu'il  sous  a  libéralement 
donné.  Cette  pointe  est  du  type  en  amande  (moustérien),  en 
jaspe  rose  veiné  de  gris;  é  la  base  on  remarque  encore  une 
portion  janne  qui  formait  la  croûte  du  caillou  primitif  dont 
ce  fragment  a  été  détaché  d*nn  seul  éclat  sur  use  face  avec 
grand  bulbe  de  percussion  (6  millimètres  de  diamètre);  l'autre 
face  est  taillée  à  plusieurs  facettes.  Les  bords  sont  retaillés 
à  petits  éclats  ;  longueur  50  millimètres,  largeur  37  milli- 
mètres, épaisseur  moyenne  6  millimètres.  Remarquons  que 
le  jardin  Gall  est  très  rapproché  de  la  source  salée  et  de  l'an- 
cien château  de  la  ville,  qui  sont  sur  l'autre  rive  de  l'Althach. 
Nous  avons  déjà  trouvé  des  vestiges  préhistoriques  dans  le 
voisinage  de  la  source  minérale  de  WattwilKr. 

Cette  découverte  est  ù  rapprocher  de  celle  que  nous  venons 
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de  faire  lians  le  lehii),  el  qui  a  fait  l'objet  d'une  noie  rédigée 
en  collaboration  avec  M.  le  Dr.  Bleicher  et  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'hist.  nat.  de  Colmar  1889-90, 
p.  347-350. 

A  200  mètres  au  nord  du  jardin  Gall,  au  pied  de  la  mémer 
colline,  se  trouvent  de  grandes  fouilles  de  lehm,  exploitées 
par  des  tuileries.  La  plus  grande,  qui  esl  la  plus  rapprochée 
(le  la  vallée  du  Rhin,  esl  exploitée  par  le  tuilier  Zinderslein. 
Dans  la  partie  Est  de  celle  fouille,  on  observe  la  coupe 
soivanie  : 

A.  Terre  végétale  mêlée  au  lebm,  0",50. 

B.  Lehm  très  sableux  et  caillouteux,  noirci  généralement 
par  l'humus,  en  d'aulres  places  très  rongi  [jar  les  oxydes  fer- 
rugineux. On  y  remarque  des  racines  de  plantes  recouvertes 
de  calcaire  blanc  pulvérulent,  l^jQO. 

C.  Lebm  brun  ferrugineux,  0'»,80. 

D.  Lehm  gris  à  fossiles  et  concrétions  calcaires  nombreuses 
non  encore  traversé,  la  fouille  n'ayant  été  descendue  dans 
cette  partie  qu'à  4  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Cette  coucbe  D  est  disposée  obliquement,  car  dans  bi  partie 
Ouest  de  la  fouille,  vers  la  colline,  elle  vient  affleurer  à  la 

surface  du  sol  ;  dans  celte  partie  elle  atteint  S'^^ôO  de  puis- 
sance; au-dessous  est  un  dépôt  brun  sableux,  très  ferrugi- 
neux, assez  caillouteux,  contenant  parfois  des  blocs  de  grès 
vosgien  roulés  de  40  cenlimèlres  de  diamètre,  mais  sans  con- 
crétions calcaires  ni  fossiles.  Ce  dépôl  atteint  de  8  à  10  mètres 
d'épaisseur  d'après  des  sondages  aujourd'hui  comblés  qui 
ont  été  (lûussés  jusqu'au  contact  du  conglomérat  lerliaire. 

En  différents  points  de  la  fouille  Zinderslein  nous  avons 
trouvé  des  éclats  de  silex  taillés.  Nous  allons  détailler  les 
résultats  de  cette  découverte  dans  leur  ordre  de  date  : 

1.  Silex  en  lame  de  couteau,  qui  a  été  le  point  de  départ 
de  la  découverte.  Nous  avons  trouvé  cette  pièce  dans  le  lebm 
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gris  de  la  partie  Ouest,  sur  le  lalus  d'abatay^e.  Elle  n'était 
plus  encastrée  dans  le  sol,  par  conséquent  elle  a  pu  des- 
cendre d'une  position  plus  élevée,  aussi  bien  qu'elle  a  pu 
venir  au  jour  à  l'endroit  où  nous  l'avons  trouvée,  c'est-à-dire 
à  S  mètres  environ  au-dessous  du  sol.  Cet  éclat  est  en  silex 
blond,  marbré,  translucide,  long  de  37  millimètres,  iai^e 
de  18  millimètres,  taillé  d'un  seul  éclat  sur  une  des  faces, 
pourvu  sur  Tau  Ire  de  trois  facettes  longitudinales,  avec  une 
sorte  de  cran  dans  le  milieu,  provenant  d'un  vice  de  fabri- 
cation, et  des  incrustations  ferrugineuses  sur  les  arêtes;  le 
silex  lui-même  est  par  places  transformé  en  cacholong  (BuU, 
delà  Soc,  é^hitt.  «of.  iê  Cotmar,  Pl.  fig.  1). 

II.  Éclat  épais  de  silex  gris  brun,  translucide,  de  forme 
quadrilatère,  une  face  taillée  d'un  seul  éclat  montrant  un 
bulbe  sur  Faréte  d'un  plan  de  percussion.  L'autre  foce  a  deux 
fiicettes  concboîdes  laissant  sur  l'arête  la  croûte  du  rognon 
primitif.  Bords  retouchés  par  places  â  petits  éclats,  largeur 
28  millimètres,  longueur  24  millimètres,  épaisseur  10  milli- 
mètres. 

III.  Fragment  cubique  d'une  substance  crayeuse.  Ces  deux 
objets  ont  été  encore  trouvés  par  le  tuilier  dans  la  fouille 

Ouest,  sans  qu'il  ait  pu  indiquer  exaclement  l'emplacement 
d'où  provenait  le  lehm. 

IV.  Éclat  de  silex  blond,  de  forme  semblable  à  un  dard 
de  flèche  dont  la  pointe  aurait  été  brisée;  on  y  remarque  la 
même  brisure  (jue  celle  qui  a  raccourci  le  silex  I.  Une  face 
est  d'un  seul  éclat  avec  grand  bulbe  de  percussion,  l'autre 
présente  plusieurs  facettes. 

V.  Plusieurs  petits  éclats  polyédriques  de  silex  blanc 
jaune  h.  vives  arêtes;  l'un  d'eux  est  aplati,  de  forme  carrée, 
de  18  millimètres  de  côté,  à  facettes. 

VI.  Plusieurs  éclats  polyédriques  comme  les  précédents, 
plus  deux  grandes  lames  : 

1*  Un  éclat  triangulaire  en  silex  blanc  grisâtre,  une  face 
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d'un  seul  éclat,  l'autre  à  plusieurs  facettes,  maximum  de 
longueur  30  millimétrés,  épaisseur  5  millimétrés  ; 

2"  Éclat  en  forme  de  pointe  de  flécbe,  très  mince,  blanc 
laiteux  à  l'extérieur;  lors  de  la  découverte  il  fut  brisé  en 
deux  par  la  pioche  ;  la  cassure  montre  qu'il  est  composé  de 
silex  noir  gris,  translucide,  cacholonné  à  la  surfiice  sur 
3/4  de  millimètre  d'épaisseur,  l'épaisseur  totale  de  l'éclat 
étant  de  3  millimètres.  Une  face  est  d'un  seul  éclat,  l'autre 
présente  une  large  Tacette  entre  denx  plus  étroites;  il  est  A 
remarquer  que  c'est  la  pointe  de  l'éclat  qui  est  la  partie  la 
plus  épaisse  et  qui  présente  un  bulbe  de  percussion  du  côté 
de  la  seule  facette.  Longueur  45  millimètres,  largeur 
21  millimètres. 

VIH.  Six  petits  éclats  : 

1"  Éclat  allongé  informe,  épais,  en  silex  jaune,  caicaréo- 
siliceux  (du  Musclieikalk).  Une  face  d'un  seul  éclat  avec  bnihe 
(le  percussion  à  l'exli  éniilé,  l'autre  formée  d'ime  facétie  et 
de  la  surface  arrondie  du  caillou  [tiiinilif  avec  sa  croûte 
spongieuse.  Longueur  35  millimètres,  largeur  17  millimètres, 
épaisseur  8  millimètres; 

^  Éclat  de  même  roche,  une  face  à  facettes,  l'autre  formée 
par  la  croûte  du  nucléus.  Longueur  33  roillimélres,  largeur 
23  millimètres,  épaisseur  9  millimètres; 

3*  Petit  éclat  de  même  roche  triangukiire,  dimension 
maxima  16  millimètres  ; 

4*  Petite  pointe  mince  de  même  roche  que  le  couteau  I, 
une  face  d'un  seul  éclat  concave,  l'autre  à  trois  facettes  longi- 
tudinales, bords  très  tranchants.  Ix»ngueur  S2  millimètres, 
laigeur  1S  millimètres,  épaisseur  2  millimètres. 

5"  Petit  éclat  mince  en  pointe,  silex  blanc  de  même  forme 
que  le  précédent,  mais  beaucoup  plus  court.  La  base  étant 
brisée  permet  de  croire  que  cette  pièce  est  un  fragment 
d'une  plus  grande!  Longueur  16  millimètres,  largeur  1 1  milli- 
mètres, épaisseur  i'°™,5. 
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6°  Petit  éclat  de  silex  blond  translucide,  une  face  taillée 
d'un  seul  éclat  avec  bulbe  de  percussion,  l'autre  à  deux 
facéties.  Dimension  maxima  13  fnillimètres. 

Les  pièces  IV,  V,  VI,  et  VII  ont  loules  été  décoiiverles  en 
4  groupes  distants  d'à  peine  2  mètres,  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  couche  C  el  dans  la  partie  Est  de  la  fouille. 

Dans  la  couche  B  de  la  même  fouille,  nous  avons  trouvé 
des  briques,  des  fragments  de  poteries  faites  au  tour  et 
même  vernissées,  des  os  brisés  d'animaux,  des  morceaux  de 
fer,  parmi  lesquels  une  clef  de  forme  archaïque,  semblable 
à  une  clef  trouvée  dans  un  cercueil  de  pierre  à  Guebersch- 
wibr.  —  Il  est  certain  que  toute  cette  couche  a  été  remaniée 
à  une  époque  moderne  ;  à  la  partie  supérieure  on  a  trouvé 
un  silex  gris  de  forme  rectangulaire  qui  a  évidemment  servi 
de  pierre  à  feu. 

De  ces  observations,  il  semble  permis  de  conclure  que  des 
peuplades  de  Tcpoque  néolithique  se  sont  établies  au  pied  du 
Kleinberg,  sur  la  terrasse  de  lehm,  la  couche  C  formant  alors 
la  i^urface  du  sol,  et  qu'elles  y  ont  établi  un  atelier  pour  la 
taille  des  silex  dont  les  rebuis  sont  restés  enfouis  ikuis  le  sol 
(ju'elles  foul.iiunl.  Les  matériaux  qu'elles  eiiiployaitMil  devaient 
leur  être  fournis  par  la  colline  même  du  Kleinberg,  car  nous 
avons  trouvé  en  rognons,  dans  le  conglomérat  tertiaire  (jui  la 
compose,  toutes  les  variétés  de  silex  employées  pour  les 
éclats  trouvés  dans  le  lehm. 

Qu'on  ne  s'eiïraye  pas  de  ré[)aisseur  de  \"^,10  des  deux 
couches  Â  el  B  recouvrant  actuellement  la  couche  C.  11 
faudrait  certainement  moins  de  temps  que  celui  qui  nous 
sépare  deTépoque  néolithique,  pour  accumuler  à  la  base  de 
la  colline  une  semblable  épaisseur  de  diluvium.  Non  loin  de 
la  glaisière  Zinderslein  se  trouve  un  chemin  creux  dans  le- 
quel nous  avons  constaté  en  10  ans  une  ablation  de  80  cen- 
timètres, soit  8  centimètres  par  an.  Les  matériaux  réduits  en 
sablo  marno-calcaire,  provenant  de  cette  destruction  du  sol, 
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ont  simplement  été  déposés  sur  le  lehro  dans  le  bas  do 
chemin  au  point  où  celui-ci  reprend  rhorizonlalité,  à  la  même 
côte  d'altitude  que  les  exploitations  Zinderstein. 

Signalons  encore  au-dessus  du  Kleinberg  vers  l'Ouest  une 
enceinte  triangulaii'e,  en  blocailles  amoncelées  un  peu  appa- 
reillées par  places,  de  80  mètres  environ  de  cdté.  Elle  se 
trouve  au  canton  dît  Oberburg,  près  du  chemin  appelé 
Spiegclwegr  el  au-dessus  du  chemin  dit  Schlusselgass.  Celte 
enceinte,  (jui  se  trouve  au  milieu  de  propriétés  particulières 
ayant  appartenu  autrefois  à  la  commune  de  Soullz,  est  au 
moins  très  ancienne. 

On  conserve  au  Musée  de  Colmar  une  sorte  d'inslruinent 
à  broyer  trouvé  dans  les  champs  près  d'Isenheim.  Il  est  en 
pierre  brute,  élrniip:lé  dans  le  indieu  et  présentant  à  cba(jue 
extrémité  une  section  plane  et  polie  par  le  frottement  ;  hau- 
teur 90  millimètres,  diamètres  des  faces  1 28x80  millimètres 
el4  08  X  75  millimètres.  Roche  çrise  avec  grains  et  cristaux  noirs 
faisant  saillie  (conglomérat  trachytique). (Mat.  n°424,  pl.  VIL) 

A  Puiversbeim  au  tieidenweg,  on  a  trouvé  un  demi-mar- 
teau perforé,  brisé  par  le  milieu  du  trou  d'emmanchure, 
longueur  46  millimètres,  largeur  42  millimètres,  hauteur 
25  millimètres,  face  inférieure  plane,  face  supérieure  et  bords 
plano^^onvexes  bien  polis,  tranchant  un  peu  endommagé, 
trou  régulier  de  20  millimètres  de  diamètre  à  parois  polies. 
Roche  vert  clair  A  stries  brunes  (euphotide  du  Fichtelgebîrg 
(Mal.  n*  24S,  pl.  XII).  Musée  de  Colmar. 

Dans  la  même  localité,  au  canton  Grienenwald,  on  a  trouvé 
dans  le  gravier  de  la  Thur  une  petite  pointe  de  flèche  pédon- 
culée,  fort  habilement  travaillée  à  petites  facettes  ;  longueur 
21  millimètres,  largeur  12  millimètres,  épaisseur  5  milli- 
mètres. Silex  jaspoïde  rouge  (Mat.  n*'024,  pl.  iV,  O'^  publ.). 
Musée  de  Colmar. 

Rappelons  encore,  dans  le  voisinage  de  la  région,  la  colline 
du  BoUenberg,  à  l'est  de  l'Oberlinger.  Sur  cette  colline  ont 
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élé  trouvées  trois  [liéces.  f/iine  est  une  liadiette  polie,  lon- 
gueur 50  tnilliaièlres,  lai'ijeiir  -40  iiiilliiiiètre^  et  22  niilli- 
mèlres.  Une  face  plate,  l'autre  convexe,  talon  aplati  et  poli, 
traricliant  net.  Grauwacko  schisteuse  grise  zonée.  Musée  de 
Golmar.  Don  Stofîel  (Mat.  n°  105,  pl.  VI)  Hachette  votive? 
Une  autre  (Mat.  n°  513,  pl.  V)  est  une  superbe  tête  de  lance 
plate,  une  face  légèremenl  bombée,  l'autre  laillée  d'abord 
à  éclats  puis  polie,  pédoncule  plat  un  peu  endommagé  et 
ailerons;  longueur  135  millimètres,  largeur  53  mi llimèires, 
épaisseur  maximal 0 millimètres.  Silex  jaspoîde  blanc  jaunfttre 
(Coll.  Senck-Winckler). 

La  Gollection  Senck  à  RouAch  contenait  4  pièces  proveiiant 
des  environs  et  peut-être  aussi  du  BoUenbeiig  (Mat.  n**  47, 
48, 484  et  514)  :  Une  hache  courte  polie  en  sanssurite  vert 
bleuâtre  (Mat.  pL  IV);  hache  grande  allongée,  polie  vers  le 
tranchant  en  serpentine  vert  foncé  ;  ovoîde  en  quartzite  blanc; 
enfin  une  pointe  de  flèche  barbelée  taillée  à  petits  éclats  d'un 
côté,  à  arête  médiane  de  l'autre,  pédoncule  plat  avec  bords 
tranchants  taillé  à  petits  éclats,  ailerons  à  encoches,  silex 
jaspoîde  rose  avec  patine  brun  rougeàtre  (Coll.  Winckier, 
Mat.  pl.  V). 

Sur  le  sommet  de  la  colline  du  BuUenberg  sont  plusieurs 
blues  de  {j^iès  vosgien  oij  la  légende  [)lace  le  l  endez-vous  des 
sorcières.  Ils  sont  disséminés  d'une  manière  plus  ou  moins 
symélri(jue,  généralement  couchés,  non  debout;  les  plus 
petits  ne  mesurent  que  40 centimètres;  le  plus  fort,  placé  sur 
une  assise  de  pierres  moindres,  mesure  ^"^,70  de  long. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu'ils  étaient  transportés  là  de 
main  d'homme.  M.  de  Ring,  au  contraire,  n'y  voit  que  le  tra- 
vail erratique  des  eaux.  Cette  dernière  opinion  est  la  plus 
probable;  mais  ces  blocs  n'ont-ils  pas  dft  de  tout  temps 
frapper  Timeginatlon  des  peuples,  et  les  populations  primi- 
tives n'onl-elles  pu  supposer  que  ces  pierres  si  difl(§rentes  du 
sol  sous-jacent  y  ont  été  lancées  par  la  divinité?  Elles  sont 
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alors  devenues  l'objet  de  leur  Ténération  et  de  leur  colle. 
Nous  voyons  en  effet  que  le  Bollenbeiig  a  reçu  une  consécra- 
tion religieuse  de  toutes  les  [)o{iulations  qui  se  sont  succédées 
sur  notre  sol.  A  Pépoque  méroviti^Mcime  il  servait  de  cime- 
tière; on  y  a  trouvé  plusieurs  sarcophages  en  pierre,  un 
bronze  de  Probus  et  deux  médailles  mérovingiennes.  Plus 
lard  le  christianisme  y  construisit,  sous  le  vocable  de  sainte 
Appoline,  une  chapelle  qui  subsista  jus(|u'à  la  liévoliilion. 
Dans  la  vallée  voisine,  au  boid  du  chemin  qui  deSoullzmait 
conduit  au  SclialTeiilial,  se  trouve  une  pierre  longue  de 
3  mètres,  connue  sous  le  nom  de  Lau^euslein.  Mengenslein 
ou  Menstein.  Depuis  longtemps  elle  n'est  plus  debout,  mais 
les  fées  viennent  encore,  dit-on,  à  cerlaines  époques  de 
l'année  el  par  un  beau  clair  de  lune,  y  faire  leur  ronde;  la 
pierre  sacrée  se  relève  alors  et  tourne  en  pivotant  sur  elle- 
m.éme  comme  pour  marquer  la  cadence.  Une  pierre  semblable 
est  citée  sous  le  nom  de  Ilohenstein  dans  un  procès-verbal 
de  visite  du  ban  de  Souitz,  fait  en  1585  (Ârch.  de  Souilz). 
Elle  sert  encore  de  borne  entre  les  bans  de  Soultx  el  de 
Boliwiller,  au  nord  de  la  route  qui  joint  ces  deux  localités. 
Elle  est  composée  de  conglomérat  du  grès  vosgien,  grossière- 
ment taillée  en  prisme  rectangulaire,  élevée  au-dessus  du 
sol  de  i",36;  elle  porte  la  marque  SS  (Stadt  Sulz)  du  cAlé  de 
Souitz  et  sur  la  face  adjacente  du  côté  nord  une  entaille  pro- 
fonde, longue  de  0^,60  et  placée  perpendiculairement.  Celle  ci 
indique,  croyons-nous,  la  direction  de  la  limite  des  bans  qui 
fait  en  ce  point  un  angle  droit. 

A  la  croisière  même  de  la  route  de  Boliwiller  et  de  la 
route  nationale,  la  limite  des  batis  était  désignée,  d'après  le 
môme  procés-verbal  de  1085,  par  une  grande  pien  e  appelée 
Trottskin.  M,  Knoll  a  cité  également  une  pierre  en  forme  de 
meule  portant  le  inèiMi!  noni,  qui  se  trouve  eufouie  h  moitié 
sur  l'extrême  limite  snd-csl  de  la  forêt  de  ^Icrxheim.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  meules  d'une  forme  archaïque  servant  de 
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suiiltassemont  à  des  croix  dans  la  campagne.  Ces  nicules 
provenaient  d'anciens  pressoirs  à  vin  ou  à  huile;  de  là  leur 
nom  de  Troff<frln.  Un  pressoir  seml)lable  avec  un  Irollslein 
existe  encore  à  Westhallen  dans  la  inai.son  Kœhler.  Quand  ces 
pierres,  d'ordinaire  très  dures,  passaient  d'un  usage  profane  à 
un  usage  sacré,  on  avait  soin  de  les  marquer  d'une  croix 
gravée;  telle  est  une  meule  servant  de  soubassement ù  la  croix 
à  rinlersection  do  la  route  oationaie  el  de  celle  de  Rsders- 
beim  à  Soullz.  Au  bord  du  Ironron  de  route  qai  va  de  cette 
intersection  à  celle  de  la  roule  de  Bollwiller  est  ooe  soarce 
légendaire  appelée  Hungersbrunoen.  Quand  cette  source  tarif, 
on  peut  s'attendre  à  une  famine  dans  le  pays. 

Noos  avons  dit  qu'aucone  découverte  de  Tâge  de  bronze 
n*a  encore  été  faite  dans  notre  région.  Celle-ci  est  cependant 
tout  entourée  de  tumulus  du  côté  de  la  plaine.  On  en  ren- 
contre à  Wattwiller»  à  Uffholz,  canton  BubI;  &  Slaffelfelden 
(Hûbelmaiten),  à  Schœnsteinbacb,  canton  Javis  ;  &  Polvers- 
beim  dans  la  forêt,  etc.  On  a  longtemps  pris  pour  des  tumulus 
la  butte  Saint-Georges  sur  remplacement  d'Al8willer,au  bord 
de  la  rivière  de  Wuenbeim,  ainsi  que  la  butle  qui  marque 
remplacement  du  village  d'Ostein  au  nord-est  d'Isenheim. 
Les  fouilles  qu'on  y  a  faites  ont  démoniré  «qu'elles  ne  ren- 
ferment ([ue  les  ruines  de  deux  forloresses.  Ces  fouilles  n'ont 
cependant  pas  été  poussées  très  loin,  car  il  aurait  fallu  niveler 
totalement  les  buttes,  M.  Knoll  suppose  que  ces  châteaux 
ont  été  élevés  primitivement  sur  des  buttes  ai  tificiellcs  ou 
mottes,  peut-être  même  sur  des  tumulus.  Il  existait  aux 
portes  de  Houffach  un  chdteaii  appelé  Spiegelburg,  élevé 
également  sur  une  butte  qui  fut  nivelée  en  1497,  selon 
Blat.  Berler.  I.e  ciuUeau  d'Alswiller  a  été  détruit  en  l^UO,  tan- 
dis que  le  cas  tel  d'Osieio  n'a  disparu  qu'après  la  guerre  de 
Trente  Ans  (1650). 

Plissons  maintenant  à  la  station  préhistorique  de  Dollwiller. 
En  i869,  lors  de  la  construction  du  cbemin  de  fer  de  Gueb- 
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willer  ;'i  Bollwiller,  on  se  trouva  dans  le  cas  d'ouvrir  une 
fouille  importante  au  [)oinl  de  jonction  de  la  nouvelle  voie  et  de 
celle  de  Strasbourg  à  Bâic.  On  dut  enlever  une  épaisseur  de 
lelira  vaiiaut  de  2  à  4  mètres  pour  atteindre  le  gravier 
vosgien  sotis-jncent  exploité  comme  ballast.  Le  lehm  était 
normal,  gris,  el  contenait  les  fossiles  caractéristiques  de  ce 
terrain  avec  ses  concrétions  el  ses  canaux  cylindroïdes.  A  la 
liase,  la  teinte  du  lehm  devenait  un  peu  plus  foncée  et  tirait 
sur  le  rougeâlre;  on  y  remarquait  une  petite  couche,  de  5  à 
10  centimètres  d'épaisseur,  d'un  sable  grossier  mais  bien 
calibré,  consistant  en  gravier  vosgien,  remanié  par  les  eaux 
courantes.  An-dessous  de  ce  sable  d'un  brun  assez  foncé, 
on  retrouvait  le  lehm  sur  une  épaisseur  de  10  à  90  centi- 
mètres el  enGn  le  gravier  vosgien  proprement  dit. 

Au  cours  des  travaux  on  découvrit  des  ossements  humains 
et  d'animaux,  ainsi  que  des  poteries  ;  ces  débris  furent  alors 
envoyés  à  H.  le  professeur  Delbos,  à  Nulbouse.  Celui-ci  les 
emporta  à  Nancy,  où  ils  se  trouvent  actuellement,  au  Musée  de 
la  Faculté  des  sciences.  Cette  découverte  a  été  consignée  avec 
une  étude  des  ossements  humains,  faite  par  M.  le  D' Collignon, 
dans  la  Retme  d'anthropologie  de  1879,  2«  série,  t.  III.  Les 
poteries  ont  été  étudiées  par  M.  le  D*"  Bleicher  dans  les  Maté- 
riaux, 5"  publication. 

On  a  recueilli  dans  le  sable,  à  la  base  du  lebm,  une  arriére- 
molaire  supérieure  droite  de  cheval  très  solide  el  bien  con- 
servée. Un  peu  au-dessus  de  ce  lit  de  sable,  à  une  profondeur 
de  2  mètres  et  dans  un  lehm  un  peu  brun,  ont  été  trouvés  en 
mars  1869  quelques  ossements  humains  appartenant  à  un 
individu  désigné  sous  la  lettre  E  dans  l'étude  de  M.  Colligoon. 

En  avril  on  prévint  M.  Delbos  qu'on  venait  de  découvrir 
encore  des  ossements,  qui  rcsteraîcnl  en  place  jusqu'à  sa 
visite.  Au  cours  de  celle  ci,  dés  que  l'on  procéda  à  Texhuma- 
tion  des  ossements,  M.  Delbos  constata  avec  déception  qu'ils 
appartenaient  à  deux  squelettes  de  marcassins  couchés  immé- 
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dialement  l'un  à  cntô  de  l'autre.  Ils  élaieiil  dans  In  lehm  g^ris 
normal,  dont  on  dccouvrit  même  une  coijnillc  fossile  dans  un 
(les  crânes  cl  à  une  iiiufondcnr  de  2'^^  nièlres.  Louis  os 
étaient  peu  dérangés  de  la  position  normale,  ils  élaient  dans 
le  même  élal  de  conservation  que  les  ossements  humains 
recueillis  dans  la  même  excavation.  En  face  de  l'escarpement 
contenant  les  squelettes  de  sangliers  et  sur  le  côté  Est  de  la 
fouille,  se  trouvait  un  espace  rectangulaire  à  contours  nets 
de  I'"y50  de  profondeur  sur  2  métrés  de  largeur,  qui  contras- 
lait  par  sa  couleur  avec  le  lehm  voisin.  C'était  certainement 
une  fosse  ou  tranchée  recomblée  avec  du  lebm  brun,  car  on 
y  retrouvait  les  coquilles  actuelles  Bdix  korimsis.  M.  Delbos 
y  a  également  recueilli  quelques  très  petits  fragments  de 
poteries  cuites  au  feu. 

Selon  l'entrepreneur  des  travaux,  cette  tranchée  se  pro- 
longeait de  3  ou  4  mètres,  puis  se  coudait  à  angle  droit  vers 
le  fond  de  la  fouille.  C'est  dans  cette  dernière  direction  que 
furent  trouvés,  selon  lui,  les  ossements  humains  de  l'indi- 
vidu  F.  Le  tibia  a  une  teinte  grisâtre  à  la  surface,  mais  à 
part  cela  les  os  font  dans  le  même  état  de  conservation  que 
les  précédents  et  les  suivants.  Ils  étaient  dans  le  lehm  un 
peu  brun. 

M.  Delbos  com[)tail  sur  une  déconvei  te  plus  importante; 
cette  déception  fut  fatale  au  résultat  des  fouilles,  car  désor- 
mais on  ne  prit  plus  aucun  renseijj'neinenl  sur  les  conditions 
de  ^Msemeni  de&  rentes  si  importants  qui  fureol  ultérieuremcol 
mis  au  jour. 

Dans  le  mois  de  mai  on  envoya  à  M.  Delbos  quel(|ues  osse- 
ments appartenant  à  l'individu  G  et  à  un  sanglier  encore 
jeune.  Ces  derniers  ne  paraissent  pas  avoir  été  trouvés  avec 
les  ossements  humains,  car  ils  sont  beaucoup  plus  solides, 
compacts,  gris  foncé,  et  sont  entourés  de  terre  plus  brune 
que  le  lehm  ordinaire.  Peut-être  proviennent-ils  d'une  couche 
superGcielle. 
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Dans  le  couraot  de  juin,  H.  Oelbos  reçut  un  envoi  consi- 
dérable comprenant  deux  aqueletles  presque  entiers,  appar- 
tenant aui  individus  A  et  B,  une  portion  de  maxillaire  infé- 
rieure gauche  de  bœuf  et  un  fragment  de  radius  droit  d*un 
petit  ruminant  jeune.  Avec  ces  ossements,  il  y  avait  des  frag- 
ments de  vases  en  terre  d'assez  grande  dimension,  les  uns 
noirs  à  peine  cuits,  les  antres  d*un  rouge  vif;  parmi  ces  der- 
niers se  trouvait  le  fragment  à  anse  désigné  sous  le  n*  2  dans 
l'étude  de  H.  Bleicber. 

Ces  ossements  se  trouvaient  dans  le  même  état  de  conser- 
vation que  les  précédents.  Le  squelette  A  seulement  était 
couvert  d*une  croûte  rugueuse  de  concrétions  calcaires  grises 
qui  avait  cimenté  en  partie  les  os  les  uns  aux  autres  et  les 
avait  maintenus  dans  leur  rapport  naturel.  M.  Delbos  en 
concluait  qu*il  s'était  trouvé  sur  le  irajel  d'infiltrations  d'eaux 
calcaires  et  que,  par  conséquent,  il  ne  se  trouvait  pas  enfoui 
à  une  grande  profondeur. 

Un  dernier  envoi  du  23  juillet  1869  comprenait  les  os  de 
deux  individus  C  cl  D  avec  les  fragmenls  de  poterie  n°*  I  et  7. 

Le  S(juelette  A  est  celui  d'iine  femme  de  55  ans  environ. 
Les  incrustations  (|ui  oui  cimenté  ses  os  permettent  de 
constalci  {{ue  le  corps  élnit  couché  sur  le  côté  droit,  Tavaiil- 
bras  droit  replié  contre  le  bras,  la  main  gauche  s"a[)piiyaiii 
sur  la  nuque,  la  jambe  droite  dans  la  flexion  complète,  car 
la  rotule  repose  sur  la  face  inférieure  des  condyles  du  fémur. 
Le  fémur  gauche  a  été  fracturé  au  moment  de  la  mort  ou 
peu  après,  la  tète  (le  ce  fémur  est  en  place  dans  la  cavité 
cotyioïde,  enfin  les  vertèbres  et  les  côtes  adjacentes  sont 
restées  dans  leurs  l  apporls  naturels.  Le  crâne,  de  dimensions 
très  petites,  est  presque  complet.  Son  é[iaisseur  est  considé- 
rable (8""", 5).  M.  Lollignon  fait  reuiarquer  sa  grande  ressem- 
blance avec  le  crâne  de  femme  de  Clicby.  C'est  la  même  doli- 
choplalycépbalie  exagérée  avec  absence  complète  de  bosse 
susorbitaire,  effacement  de  la  glabelle,  aplatissement  des 
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côtés  du  fronlal,  elc.  Seul  Toccipilal  en  dilTère  :  au  lieu  d'être 
en  saillie,  il  se  continue  insensibieroent  avec  les  pariétaux, 
puis  s'ÎDcliae  en  formant  une  courbe  régulière  très  prononcée. 
On  remarque  encore  une  disposition  particulière  inobservée 
jusqu'ici  du  frontal  qui,  se  prolongeant  inférieurement  de 
6  millimètres  sur  la  racine  du  nez,  en  constituait  une  partie 
de  cet  organe  et  les  '/s  environ  de  la  paroi  interne  de  l'orbite. 

L'ossification  des  sotnres  roarcbe  d'arrière  en  avant,  dispo- 
sition qui  existe  sur  le  crâne  de  Neanderthal  et  admise  comme 
de  règle  chez  les  races  inférieures.  La  face  est  surtout  remar- 
quable par  sa  faible  hauteur  et  son  aspect  général  aplati.  La 
configuration  des  os  des  membres  est  intéressante  par  la 
foftee  du  fémur  à  colonne,  lès  tibias  platycnémiques,  la  non- 
perforation  de  la  fosse  olécranienne,  etc.  Tous  caractères  qui 
se  retrouveront  à  des  degrés  difilérents  sur  les  antres  sque- 
lettes» à  part  l'individu  6.  La  taille  de  cette  femme  était  d'en* 
viron  i",5i. 

Les  ossements  du  squelette  B  tiennent  dans  la  série  une 
place  toute  spéciale  par  leur  configuration  particulière.  Non 
seulement  le  crftne  est  mésallcépbale,  mais  les  os  longs  pré- 
sentent des  caractères  nouveaux,  tandis  que  d'autres  s'atté- 
nuent ou  disparaissent. 

Le  crâne  assez  bien  conservé  esl  celui  d'un  homme  de  20 
à  85  ans.  Les  sutures  sont  compliquées  et  libres  sauf  la  basi- 
laire,  l'épaisseur  de  la  voûle  varie  de  7  à  'J  millimètres  et 
atteint  18  millimètres  à  rinioii.  L'indice  té[)liali(jue  s'élève  à 
79,45,  mésalicéphalie  à  la  limite  de  la  sous-brachycéplialie. 
On  ne  saurait  le  comparer  à  aucun  crâne  préhistorique 
connu  ;  ses  plus  fortes  analogies  le  rapprocheraient  de  la  tète 
de  Furfooz  n°  1.  Le  front  est  élevé,  bien  développé,  succé- 
dant à  une  glabelle  saillante.  La  ligne  àprc  et  In  courbure  du 
fémur  s'accusent  moins  que  dans  le  stiueleUc  prtcédenl,  le  libia 
reste  plalycnémique,  la  fosse  olécranienne  de  l'iiumérus  esl 
lai'gemeut  perforée.  La  taille  de  l'individu  était  d'environ  i '",09. 
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Le  squelette  C  est  de  beaucoup  le  plus  complet  de  tous  ;  il 
n'y  manque  que  les  petits  os  des  extrémités,  quelques  côtes 
el  une  partie  de  la  face  ;  c'est  eu  même  temps  celui  qui  pré- 
sente le  plus  fraochemeol  les  caractères  assigoés  à  la  race 
de  Cansiadt. 

Le  crâne,  de  forme  dolichoplalycéphale,  est  celui  d'un 
homme  d'environ  55  ans,  comme  l'aitcstcnt  les  sutures 
sagittales  et  corooales  dont  l'ossification  s'est  efTectuée  d'avant 
en  arriére.  L'épaisseur  du  cr;lne  est  considérable:  9  milli- 
métrés en  moyenne  et  13"m,5  à  l'inion. 

On  remarque  surtout  sur  la  face  l'énorme  saillie  de  la 
glabelle  et  des  bosses  sonrciliéres,  qui  sont  aussi  accusées 
qu'au  crAne  d'Eguishelm.  Mais  le  firent  est  bien  moins  fnya'nl. 
La  face,  dont  la  partie  supérieure  est  perdue,  présente  une 
lemarquable  rectitude  du  bord  orbitaire  d'une  saillie  énorme, 
ainsi  que  l'os  malaire.  Cette  disposition  devait  donner  i  la 
face  nn  aspect  étrange  et  vraisemblablement  peu  agréable, 
surtout  en  rapprochant  de  celte  fuite  des  joues  et  des  pom- 
mettes la  saillie  de  la  base  du  front  et  le  peu  de  laigeur  du 
crftne.  Cependant  le  prognathisme  ne  devait  pas  dépasser  70*. 
Le  maxillaire  inférieur  n'a  aucune  ressemblance  avec  ceux 
de  cette  époque  connus  jusqu'ici. 

Tontes  les  aalres  pièces  du  squelette  présentent  bien  les 
caractères  spédaux  de  la  race  de  CanstadL  Notons  l'incur- 
vation du  cubitus,  le  fémur  i  colonne  énorme,  la  grande 
platycnémie  du  tibia,  la  cannelure  du  péroné.  La  taille  de 
l'individu  devait  être  1™,70.  Remarquons  encore  la  longueur 
de  la  clavicule  indiquant  le  fort  développement  en  largeur  de 
la  poitrine,  l'aliunyemeiil  du  iiicmbre  autéi  ieur  par  rapport  au 
postérieur,  ce  qui  est  évidemment  un  caractère  d'infériorité. 
Cet  allongement  n'est  ccj)cndanl  diKin'à  l'avanl-bras  très  long. 

Il  ne  nous  est  parvenu  du  s(]neleUc  D  que  (|uelt[iiei;  os 
sans  aucune  porlimi  de  crâne;  nous  lemanjuons  dans  ces  os 
les  mêmes  parliculanics  qu'au  squelette  piécédeul. 
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Da  squelelle  E  il  n'existe  plus  qu'un  temporal  droit,  un 
fragment  de  pariétal  gauche  épais  de  7<°°>,5,  une  moitié 
droite  de  voûte  palatine  et  le  tiers  inférieur  de  deux  tibias. 
On  peut  lui  supposer  un  crâne  dolichocéphale  et  un  progna- 
thisme accentué. 

Du  squelette  F  on  possède  le  tibia  et  la  voûte  crânienne 
composée  du  pariétal  gauche,  de  notables  fragments  du 
droit  et  de  l'écaflle  occipitale.  Leor  épaisseur  atteint 
au  niveau  des  crêtes  latérales.  Les  sutures  commençaient  âse 
sonder.  La  forme  de  ce  fragment  rappelle  beaucoup  celle  du 
crAne  du  Néanderlhal  par  sa  dépression  pariétale  et  la  saillie 
occipilale.  Elle  est  encore  plus  dolichocéphale,  et  sa  dispo- 
sition ressemble  à  celle  du  crdne  de  Clicby.  L'individu  pou- 
vait avoir  AO  ans. 

Le  squelette  G  est  celui  d'un  enfant  de  7  ans  environ.  La 
restauration  du  cnme  est  presque  impossible  et  les  autres 
os  ne  présentent  que  qucl(jues  fragments  sans  importance. 
Les  caractères  qu'on  peut  encore  y  observer  sont  ceux  des 
adultes  trouvés  avec  lui. 

Quant  aux  poteries  trouvées  avec  ces  squelettes,  elles  sont 
tantôt  rouges  brique  sur  toute  leur  épaisseur,  tantôt  rou- 
geâtres  seulement  à  l'extérieur  et  noires  intérieurement,  tan- 
tôt presque  complètement  noires. 

Le  n*  1  est  une  sorte  de  pot  à  feu  ou  de  creuset  rougeâtre 
extérieurement,  noir  intérieurement;  hauteur  0^,10,  dia- 
mètre supérieur  0n,135,  diamètre  inférienr,  (h,(y7  à  0",08, 
épaisseur  du  bord  supérieur  8  millimètres,  ft  la  base  19  milli- 
mètres.  Bords  ébréchés  mais  conservés  par  places  avec  traces 
d'action  du  lissoir.  Intérieur  irrégulier,  inégal,  pâte  grossière, 
mal  liée,  riche  en  débris  granitiques.  Conclusions:  cette 
poterie  n'a  pas  été  faite  an  tour,  elle  a  été  imparfaitement 
cuite,  sa  forme  n*a  rien  de  caractéristique,  c'est  la  forme 
obligée  à  latjuclle  aboutissent  forcément  tous  ceux  qui 
s'essaieut  à  l'art  du  potier,  dans  tous  les  temps. 
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Le  n°  2  est  un  fragmenl  de  j)Ot  d'assez  grande  (aille,  muni 
d'une  oreillelle  perforée  de  deux  tious  superjfosés  destinés 
ù  laisser  |iasser  une  courroie  de  suspension.  La  couleur  de 
ce  fragmenl  est  franchement  rouge  brique  sur  toute  son 
épaisseur  et  ses  parois  sont  assez  bien  dressées  pour  qu'il 
paraisse  avoir  été  fait  au  tour.  Ce  fragment  est  précisément 
un  de  ceux  qui  ont  éveillé  l'attention  de  MM.  Delbos  el 
Collignon  au  sujet  de  savoir  s'il  n'y  a  pas  mélange  de  débris 
appartenafjt  à  dilTérenles  époques.  —  La  poterie  rouge  totale- 
ment ne  serait  pour  eux  pas  contemporaine  des  deux  autres 
espèces.  M.  Bleicber  estime  cependant  que  la  pâle  étant  iden- 
Uqae  à  celle  des  autres,  cl  étant  donnée  la  forme  archaïque 
des  oreillettes  et  la  grande  taille  probable  du  vase,  il  a  suffi 
d'élever  un  peu  la  température  pour  amener  les  poteries 
brunes  au  rouge  brique  uniforme. 

Le  n*  3  comprend  6  fragments  ayant  appartenu  à  un  vase 
d'assez  grande  taille  à  parois  extérieures  assez  lisses,  à  parois 
intérieures  irréguliéres  montrant  l'ineipérience  du  potier  par 
ses  dépressions  profondes  et  l'inégalité  de  son  épaisseur 
variant  entre  0  et  iS  milUmètres.  La  surface  extérieure  est 
fissurée  par  le  fait  de  la  cuisson.  11  y  a  eu  ici  exagération  du 
principe  qui  fait  mêler  du  gravier  à  la  pâte  de  l'aigile»  car 
le  sable  compose  au  moins  les  */s  ^  masse  et  certains 
cailloux  ont  jusqu'à  7  millimètres  de  longueur.  Ces  divers 
fragments  sont  d'un  rouge  brique  uniforme  â  pâte  très  mal 
liée  comme  celle  do  n*  4,  fragment  de  grand  vase  bien  dressé 
de  8  à  9  millimètres  d'épaisseur.  Ces  trois  pièces  sont  les 
seules  de  la  série  qui  soient  complètement  rouges. 

Le  n*  5  est  un  fragment  d'un  vase  de  grande  taille,  de  . 
même  pâte,  rouge  extérieurement  sur  une  épaisseur  de 
9  millimètres  et  noire  intérieurement  sur  une  épaissenr  de 
8  millimètres.  Épaisseur  totale  10  millimètres. 

N°  G:  deux  fragments  de  même  poterie  ayant  appartenu 
à  des  pois  de  grande  taille  ;  épaisseur  7  à  9  millimélres.  La 
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partie  noire  a  donné  après  analyse  quelques  parcelles  de 
charbon  scoriacé  microscopiques. 

Le  n*  7  est  un  fond  de  vase  encore  de  même  facture  de 
145  millimètres  d'épaisseur,  fait  à  la  main  avec  traces  d'im- 
pressions digitales,  pâle  très  grossière. 

Le  n*  8,  toujours  de  même  composition,  mais  à  p'ftte  entiè- 
rement noire.  Le  vase  avait  reçu  un  galbe  particulier  par  la 
présence  d'un  rebord  en  saillie  et  d'une  sorte  de  ligature  ou 
de  dépression  circulaire. 

Le  n"  9,  débris  de  grand  vase  haut  de  128  millimélres, 
avec  une  partie  du  bord  supérieur  conservé,  épaisseur 
9  millimètres,  presque  complètement  noir. 

Sur  la  lace  extérieure  du  n°  10,  fragment  de  vase  de  petite 
dimenston,  de  l'épaisseur  de  7  millîméires,  dont  le  bord  su- 
périeur existe  un  peu  infléchi  vers  l'extérieur.  H.  Bleicher 
a  reconnu  vers  un  des  angles  deux  taches  scoriacées  ferm* 
gineuses,  indiquant  la  haute  température  à  laquelle  ont  dû 
arriver  les  préhistoriques  de  Bollwiller.  Ce  fragment  est  cepen- 
dant  presque  complètement  noir  avec  un  liseré  rouge  exté- 
rieurement. 

M.  Bleicher  conclut  que  loules  ces  poteries  peuvent  être 
attribuées  à  la  même  époque,  que  la  leinle  noire  était 
recherchée  pour  les  poteries  fines  et  que,  pnr  exception  pour 
les  vases  épais  et  grossiers,  leur  couleur  a  été  portée  jusqu'au 
ronge  brique.  Parmi  ces  poteries  se  trouvaient  du  reste  des 
sortes  de  galettes  en  brique  de  lehm  à  demi  calciné  de 
SO  millimètres  d'épaisseur,  pétries  de  débris  vitaux  qui 
y  avaient  laissé  leur  empreinte.  Ne  seraient-ce  pas  les  restes 
des  parois  et  de  la  sole  des  fours  qui  servirent  à  cuire  les 
poteries  ? 

Nous  avons  déjà  dit  que  MM.  Delbos  et  Collignon,  dans 

leur  mémoire,  attribuaient  les  poteries  à  des  époques  diffé- 
rentes des  squelettes.  Le  terrain  ne  paraissant  pas  remanié, 
ils  concluaient,  quant  au  gisement  des  ossements,  qu'ils 
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avaient  été  enfouis  dans  le  lehm,  à  l'époque  de  son  dépôt, 
par  un  accident  quelconque.  On  ne  peut  cependant  admettre 
qu'ils  aient  été  charriés  de  plus  loin,  car  ce  fait  est  impos- 
sible au  moins  pour  les  individus  A,  B  et  C.  D'autre  pari, 
l'absence  de  tout  autre  instrument  on  ornement  autre  que  les 
poteries  est  au  moins  singulière,  et  la  position  du  squelette 
A  semble  écarter  l'idée  d'une  sépulture.  Fait  corroboré  par 
la  présence  dans  la  même  fouille  de  deux  sqaeleltes  de 
sangliers  au  même  degré  de  décomposition  et  dont  les  con- 
ditions de  gisement  ne  permettent  pas  de  supposer  l'enfonis- 
sement  de  main  d'homme. 

M.  Collignon  croyait,  dans  son  premier  mémoire,  pouvoir 
conclure  de  son  étude  des  ossements  humains  trouvés 
à  nollwiller  qu'ils  appartenaient  à  la  race  de  Canstadt  de 
l'àge  {laléolilhique.  Cependant,  après  de  longues  discussions 
à  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  il  admit  que  ces  in- 
dividus devaient  être  rapportés  à  la  race  de  Cro-Magnon  de 
l'âge  néolithique.  M.  Bleicher  croit  même  pouvoir  les  placer 
à  la  fin  de  cette  époque.  fusion  de  différentes  races  devait 
être  alors  déjà  opérée  et  explique  la  présence  dans  une  même 
fouille  d'individus  à  caractères  si  divers  et  si  différents  de 
ceux  observés  jusqu'ici. 

Après  son  étude  savante  des  poteries  de  Bollwiller»  après 
une  comparaison  avec  les  sépultures  de  FErlen  et  surtout  de 
Tag'olsheim,  où  les  squelettes,  accompag:nés  de  poteries  seule- 
ment, étaient  posés  dans  un  lehm  en  apparence  non  remanié, 
tellement  (jucles  fossiles  caractéristiques  de  ce  terrain  avaient 
été  conduits  par  la  poussée  du  sol  jusque  dans  les  crânes, 
M.  Bleicher  émet  l'hypothèse  de  voir  dans  la  station  de  Boll- 
willer  un  atelier  de  potiers  des  peuples  préhistoriques.  Quant 
aux  individus,  ont-ils  été  ensevelis  dans  des  sortes  de  niches 
creusées  dans  le  lehm  comme  à  Tagolsbeim,  ou  bien  ont-ils 
été  surpris  par  un  éboulement  subit.  La  disposition  en 
terrasse  du  lehm  qui  longe  les  Vosges  permet  aussi  facile- 
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ment  de  Texploiler  poor  usage  céramique  que  d'y  creuser 
des  loges  pour  sépultures  ou  des  grottes  pour  rbabitation, 
comme  on  en  voit  encore  près  de  Lau-Tscheou  au  nord-ouest 
de  la  Chine  (Voyage  du  Piassetzky  en  Chine,  Tour  âm 
M<mâe,  t.  U,  p.  82). 

Les  fouilles  de  Bollwiller  ayant  été  faites  sans  méthode, 
rorigine  de  celte  station  parait  devoir  rester  toujours  une 
énij^me  difficile  à  débrouiller.  Cependant  la  station  de  Soullz 
a  (léinonlré  combien  le  lehm  pouvait  être  remanié  et  à  quelle 
profondeur;  elle  semble  inènie  j)iouver l'orig^ine  relativement 
récente  de  ce  dépôt.  On  peut  conclure  que  la  station  de 
Doliwiller  ne  peut  remonter  bien  loin  dans  l'âge  de  la  pierre. 

MM.  Bleicher  et  Faudel  ont  fait  faire  à  la  question  le  plus 
grand  pas  possible,  et  ces  auteurs  croient,  tout  en  démontrant 
par  leurs  études  de  céramique  préromaine  que  les  poteries 
ne  peuvent  dater  un  gisement,  pouvoir  établir  que  la  station  de 
Bollwiller  doit  être  attribuée  à  la  fin  de  la  période  néoli- 
thique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  considérer  les  squelettes  de 
BolIwiHer  comme  les  restes  les  plus  anciens  qui  nous  soient 
parvenus  des  premiers  habitants  de  notre  région. 

Pour  résumer  celte  élude  prchislorique  de  la  région  de 
Souitz,  nous  établirons,  d'après  MM.  Bleicher  el  Faudel,  que 
ni  les  poteries,  ni  les  instruments,  ni  les  mégalithes,  ne 
peuvent  dater  avec  précision  une  station  préhistorique.  Les 
instruments  de  pierre  surtout,  même  ceux  taillés  à  simples 
éclats  et  non  polis,  sont  restés  en  usage  jusque  pendant  l'âge 
du  bronze  ;  on  en  retrouve  même  dans  des  sépultures  franques. 
Il  est  probable  cependant  qu'à  cette  époque  ils  ne  servaient  plus 
que  pour  des  pratiques  religieuses  et  peut-être  même  comme 
symboles.  Certaines  haches  polies,  par  leurs  faibles  dimen- 
sions, n'ont  guère  pu  servir  autrement  que  comme  amulettes. 
On  voit  que  jusqu'à  nos  jours  ces  instruments  sont  restés 
l'objet  de  pratiques  superstitieuses.  Certaines  localiiés  sont 
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restées  habitées  ou  consacrées  par  les  populations  successives» 
Tels  le  Ballon,  le  Bollenberg. 

Nous  ne  pouvons  faire  remonler  avec  certitude  à  l'époque 
paléolithique  aucun  instrument  de  notre  région,  ni  même 
aucun  de  ceux  trouvés  en  Alsace.  Tous  semblent  appartenir 
ft  l'époque  néolithique.  Il  en  est  de  même  des  mégalithes  des 
enceintes  du  Ballon  et  du  Bollenberg.  La  station  de  Soulti 
remonte  également  à  l'époque  néolithique  et  celle  deBolIwiller 
à  la  fin  de  cette  époque.  Les  enceintes  du  Hartmannswiller- 
kopf,  du  Schlossbuckel  et  de  l'Oberlinger  ne  paraissent  pas 
remonter  au  delà  de  Tépoque  celtique.  La  population  à  l'époque 
néolithique  parait  avoir  été  assez  denpe  dans  noire  région. 
Elle  s'était  établie  de  préférence  sur  les  terrasses  de  lehm  et 
sur  les  collines  sous-vosgiennes.  Les  difficultés  d'accès  de  la 
chaîne  des  Vosges  semblent  apporter  des  entraves  au  com- 
merce de  notre  population  avec  celle  de  la  Lorraine;  au 
contraire,  à  l'aide  de  la  navij^alion  elle  communique  aisément 
avec  l'autre  rive  du  Rhin  et  s'y  procure  les  matériaux  pour 
la  taille  des  inslrumenls  do  pierre.  Lagénéralilé  provient  des 
environs  d'isteiii,  une  pièce  même  vient  du  Fichtelgebirg  ; 
cependant  pour  les  insli  umenls  de  peu  de  valeur  on  se  ser- 
vait des  [ualériaux  foui  nis  par  le  sol  fiiènie  du  pays  et  mis  en 
œuvre  sur  place.  Ces  ateliers  de  potiers  et  de  tailleurs  de 
silex  semblent  avoir  été  les  précurseurs  de  la  grande  industrie 
qui  Ûeurit  aujourd'hui  dans  la  région. 

{A  suivre.)  A.  Gasser. 
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Fragment  62. 

Item  do  man  zalt  M  CCCC  imd  LXXIIl  iore,  in  der  vasten^  do 

hcllo  der  herlzôge  von  Luthringen  ein  ^osse  sammelunge  mit 

vil  volckes  und  dett  si<th  usz  als  %volt  er  uber  den  Bischoff  von 

Stranborg  xiehen.  Do  das  der  bischofl*  inné  wart  und  die  stalt 

von  Straszburfç,  do  znç^onl  su  usz  mit  einer  grossen  Maht  zù  Fûsz 

und  zû  Rossz  wol  uff  Vl'*'  uiï  beidersilen,  und  leylent  sich  gein 

Mollszheim  und  gein  Osthoflen  und  sust  umb  uod  umb  in  die 

stette  und  wartetenl  dos  hortzogen  obgenant  und  wer  er  kommen, 

80  wolit  man  in  bestritten  baben.  Do  er  des  inné  wart,  do  kam 

et  nit.  Und  zoch  dei-solbe  lïertzôg  von  Lolringen  am  fritagc  vor 

dem  palmtage  fur  Mctzo  beimlichen  und  wolte  das  erslichen 

c  • 
baben  und  koment  ob  II   am  morgen  frûgc  binin  und  liessen 

ein  «agen  under  der  schQtzporten  ston.  Do  wart  das  ein  bûi^er 

gewar  in  Metze,  der  lieff  i)ebende8  uff  die  porte  und  hiewe  den 

schutzgatter  abe  das  inan  nyme  môbte  wol  binin  kommon,  und 

die  drynne  worent  die  môhten  nyme  herusz  kommen,  und  wur- 

.  den  aile  drynnen  bentocben  und  erslagen  obe  U° .  Âlso  waret 

'  Voy.  pp.  04-78  de  la  livraison  janvier-février-mars  1892. 
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Metae  behalten  und  mûste  der  Hertng  von  Lothringen  mit 
Bcluuiden  dannen  ndien.  Und  im  sellmi  ior  wart  im  vergdiea 
und  starb.  Und  wusten  die  von  Sletze  nie  roittit  mil  im  zu 
sehaSen  haben  dann  liebs  und  guts,  und  dett  in  doch  die  smocheit 
leide,  Darnach  erbete  der  grfiff  von  Wydemont  Reinbart  gênant 
das  lant  und  bet  in  jedermann  liep  in  dem  Hertxogentbum^  beide 
arme  und  reicbe.  Darnach  gewann  im  der  tiertzoge  von  Buigonne 
das  hertzogtbûm  an,  als  man  hemach  wol  hôren  wûrt. 

* 

En  l'année  1473,  ]ioiidaiit  lo  Carême,  le  duc  de  Lorraine  ras- 
sembla une  frraïKif  Ir  oimt;  de  .soldais  et  fil  mine  de  se  jeter  sur 
rùvûchê  de  Slnusboui^.  Quand  l'évèque  et  la  ville  de  Slrashonrjr 
l'apprirent,  ils  sortirent  de  la  cité  avec  une  grande  troupe  de  fantas- 
sins et  de  cavaliers^  au  moins  6000  de  chaque  côté,  et  ils  se 
rendirent  à  Molsbeim  et  à  Oslhoven  et  dans  les  villes  environ- 
nantes et  ils  attendirent  le  duc  sosnonmié  :  sûrement  s*il  était 
venu,  ils  Tauraient  déikit.  Mais  comme  il  sut  la  force  des  adver- 
saires, il  ne  vint  pas.  Et  le  vendredi  avant  le  dimanche  des 
Rameaux  (9  avril),  il  se  dirigea  en  secret  vers  Mets  el  voulut 
surprendre  la  ville.  Et  le  matin  de  bonne  heure,  environ  deux 
cents  des  siens  pénétrèrent  dans  cette  cité  et  laissèrent  une 
voiture  sous  la  porte.  Mais  un  citoyen  de  Metz  s'en  aperçut  ;  il 
courut  en  toute  hAte  sur  la  porte  et  en  laissa  tomber  la  herse,  si 
bien  que  personne  ne  put  plus  entrer  et  que  ceux  qui  étaient  de- 
dans ne  purent  plus  sortir.  ¥A  ces  derniers  au  nombre  d'environ 
Î200  furent  poignardés  et  tués.  Ainsi  Metz  fut  préservé  el  le  duc 
de  Loi  raine  dut  se  retirer  à  sa  grande  honte.  Et  cette  même  année 
il  lui  fui  pardonné  et  il  mourut.  Et  les  gens  de  Metz,  au  moment  d»î 
celle  a^r(?ssiun,  n'entretenaient  que  des  relations  amicales  avtu:  le 
duc  de  l.orraiiic  et  ils  furent  liés  affectés  de  celle  trahison.  Le 
comte  de  Vaudémont,  nommé  Uetié^  liérila  alors  de  ce  pays  et 
chacun  l'aimait  dans  le  duché,  riciie  et  pauvre.  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  conquit  sur  lui  le  duché^  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Un  fragment  analogue  se  trouve  dans  la  chronique  de 
J.  J.  Meyer.  Un  capitaine,  nommé  Kranlz  à  la  grande  barbe, 
avait  oiiganisé  cette  agression  contre  Mets.  Il  se  déguisa  en 
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marchand,  chargea  des  tonneaux  sur  des  chariols  et  y  cacha 
des  soldais.  Quand  il  fut  dans  la  ville,  il  tua  la  sentinelle  et, 
donnant  la  liberté  à  ses  gens,  s'apprêta  à  piller.  Mais  un 
boulanger  nommé  Harelle  donna  l'alarme;  la  herse  fut 
abattue  et  ainsi  échouèrent  les  projets  de  ^icolas.  Voir  dom 
Cahnet,  Histoire  de  Lorraine  (2"  éd.)  t.  V,  p.  175  cl  ss.  Le 
duc  Nicolas  mourut  le  27  juillet  1473. 

Oo  Iroove  ensuite  les  paragraphes  suivants: 

Item  do  man  ait  MGCCGLXXIU  (le  codex  porte  à  tort 
1483)  ior  am  mittwodi  tôt  dem  palmtag,  etc.  (C'est  le  récit  de 
rcxpédition  de  Schuttern^  analogue  à  celui  de  VArdiiffc^onik. 

Schnùpgans  p.  205.) 

Keyaer  Fviderich  von  Oeterich  kam  goin  Straszhvrg  (tb.  «b. 
p.  206).  La  suite  contient  comme  dans  YArchivchroiiik  la  narration 
du  siège  de  Neuss.  Vient  ensuite  une  liste  des  châteaux  forts 
situés  sur  les  inotita,;nes  bordant  le  Rhin,  puis  le  récit  suivant 
sur  Pierre  de  Uagenbach  : 

Fragment  63. 

Item  alB  man  ail  H*GGGC*LXXini  jor«  do  hette  der  Hertiog 
von  Oestericbe  das  Lant  von  Pfirt  das  man  nennel  das  SunckOiwe 
verselzt  dem  hertiogen  yon  Bargundien,  hetle  ouch  globt  und 
versprochen  das  lant  by  dnem  aller  hariu>mmea  lossen  bliben, 
dasB  er  doch  nit  getan  batt  und  er  lébe  dem  hertzogen  von 
Ocslcrich  ahtâg- tueent  gûlden  daruiï;  wann  ers  widerumhe 
haben  woU,  so  solte  er  es  im  widerumb  zû  lôsen  geben  umb  die 
obgenante  Summe  gelts,  doch  das  lant  hy  sinem  aller  bar- 
kommen  lossen  blibcn.  Ufîdas  satzt  der  Hertzog  von  Rurgundien 
ein  lantvogt  in  das  lant,  wns  '^enannl  Peter  von  Hagenhacli  ritter, 
der  regnieret  dru  jore  uiul  hielle  sicrh  so  unstetelich  <las  jer]  in  aile 
welt  hasseii  wart.  Er  hoslielï  nianigem  hidernian  siii  Irowe;  wo 
ein  hûbsche  Jun;jfrowe  was,  vervellet  er  ouch  unJ  liesz  ir  keine 
hin.  Wann  Vatlcr  niul  Mutler  es  iine  wereu  wolLen,  su  nani  er  sù 
uud  lolet  sii  und  wann  e.s  ime  in  sinen  lun  kam,  in  welcher  statt  er 
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was  im  lande^  so  schickte  cr  nach  den  hûbsrhofpii  buro^oriiiontlio  in 
der  statt  worent,  «lie  mfi^tonl  ouch  7.u  ime  koinmen  und  mûstont 
oucli  l)y  iin  lanlzen,  und  Iroihe   vil   biibt'ryeii  mit  inen  ;  su 
mùslent  sirb  ouch  nackcul  uszziehcn  uiul  uuisleiit  vor  iriie  lantzen. 
Er  fur  oui  h  in  die  slotU^  irn  Sunckuwe  uml  slug  cttwonn  manifçen 
den  kopfTab  one  periht  und  relit.  Er  nam  ouch  manigem  .sin  j^ut 
uml  >ties7.  in  darvon  uml)  ututTschultor  sac  hon .  Er  nam  ouch  niaiii- 
gonsin  doiiter  und  gab  ir  ein  man,  os  werdoch  vatterund  nniler  liop 
oder  leit.  Er  was  ouch  ein  buscwiht  mhx  iinc  selbs;  or  batt  onoli 
vor  zyten  {^pessen  und  «jelnmcken  by  oincm  Rillor  und  bette  m  if 
ime  ein  reise  angeleit,  sfi  woltont  jagen  mitoinander.  Do  getniwet 
ime  der  Ritter  wol.  Do  er  zu  imo  nfïdas  volt  kam,  do  ving  Peter 
von  Hagenbach  densolbon  Hitler  uml  wu-ît  doch  der  ritter  nit 
mit  ime  zu  schicken  noch  zu  scliatlt'ii  zu  baben.  Do  fiu  te  er  in  in 
welsche  lant  und  verkouflle  in.  Item  derselbe  Peter  von  Hag^en- 
bach  der  nam  allen  edeln  ire  fryheiten  ,  ir  vveyriowercke ,  <'r 
wolt  ouch  aïs  das  baben  von  stett  und  slôsser  so  im  inlag  und 
sprach  es  were  allessamenl  .sin  und  schreip  gon  Basel,  Straszbur^ 
und  ouch  andero  slolt  darumh  er  wolle  schier  burgermeisler  und 
ouch  ammeister  do  sctzen,  su  bedôrlTten  keinen  rate  setzen,  er 
wolt  Bchier  selber  selzten  :  solches  erbott  er  den  stetten  ettwenn 
dicke.  Was  ouch  die  Burger  obenan  in  dem  lande  hetten  von 
xiiuen  od^r  gûlten  d«B  behub  er  und  wolts  in  nit  lossen  volgen. 
Er  gewann  oudi  das  Wylertale  und  Ortenberg  den  bui^ern  von 
Straszburg  abe  und  gab  in  ouch  nit  fûr  ir  zinaz  und  umb  ir  gûlt 
wol  zwey  gantze  jor  und  wolt  weder  uff  geriht  noch  reht  nit 
gehen,  und  sprach  domitte  er  were  bobst  und  keyser.  Und  [hett] 
der  hertiog  von  Burgundîen  ein  rehlen  landvogt  in  disem  lande 
gehabt  der  tngenthaJIt  were  gewesen,  so  lebt  der  hertzog  von 
Burgundicn  noch  und  hett  dis  lant  niemer  mère  wider  in  getan. 
Item  in  einem  hohmnt  schickt  Peter  von  Hagenbach  nachdem 
Hertiogen  von  Burgundîen  das  «n*  das  lant  besehen  soit,  wann 
es  were  gar  gut  ;  und  er  kam  am  suntag  vor  sanct  Thomasta^  im 
LXXIII  jor  durch  das  Wylertal  harin  mitahttusent  mannen,  und 
lag  in  dem  taie  und  zu  Kestenholze  und  wolt  man  in  sust  niergent 
inlossen.  Âlso  fur  er  hinuff  in  das  SunckOwe  und  gon  Brisach  wo 
er  dann  reht  hatt  und  liess  do  schicken  nach  aller  menige  in  dem 
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lande  und  wolle  lû^en  wie  slarcke  or  in  dem  lande  wen».  Do  er 
das  volcke  besach  wie  starcke  es  were  do  inachte  er  sich  darnach 
in  vierzehen  tagen  widcr  usz  dem  lande  in  uber  Burgundie.  Do 
bliop  Hagenbach  wider  in  dem  lande  und,  huit  er  vor  ùbel  getan, 
er  dett  noch  ùbeler.  Und  or  boit  dcn  sletten  und  der  lantschallt 
grosse  smocheit  und  satzt  do  uU  einen  bôsen  pfennig,  dasz  jeglicher 
nienscho  von  jeglichem  mosz  wins  oin  pfennig  geben  den  er  tranck, 
es  were  edel  oder  unedel...  elc.  (Notre  texte  est  ensuite  à  peu  près 
analogue  à  celui  de  VArdiivcIironik,  Scbaéegaos^  p.  185-187.) 

En  l'année  i473,  le  duc  d'Autriche  avait  engagé  le  pays  de 
Ferretle,  qu'on  appelle  leSundgau^  au  duc  de  Bourgogne:  cetui-d 
avait  promis  et  juré  de  maintenir  le  pays  dans  ses  anciens 
usages:  ce  que  néanmoins  il  n'avait  pas  tenu,  et  il  prêta  au  duc 
d'Autriche  sur  ce  gage  quatre-vingt  mille  florins'.  Si  le  duc  au- 
trichien voulait  rentrer  dans  son  bien,  Charles  devait  le  lui  rétro- 
céder pour  la  même  somme,  et,  en  attendant,  laisser  à  la  contrée 
ses  antiques  privil^pes.  Là-dessus  le  duc  de  Bourgogne  préposa 
au  pays  un  bailli  qui  avait  nom  Pierre  de  Hagenfaach,  un  chevalier. 
Ce  bailli  gouverna  trois  ans  et  il  se  conduisit  si  mal  qu'il  fut  haï 
dans  tout  le  monde.  Il  enleva  à  maint  honnête  homme  sa  femme 
et  là  où  il  y  avait  une  belle  jeune  fille,  il  la  mettait  à  mal  et  il  n'en 
épaiignait  aucune.  Si  le  père  et  la  mère  voulaient  l'en  empêcher, 
il  s'emparait  d'eux  et  les  mettait  à  mort.  Et  quand  l'envie  le  pre- 
nait, en  quelque  ville  qu'il  se  trouvât  dans  le  pays,  il  ftdsait  venir 
les  plus  belles  femmes  qui  étaient  dans  la  ville  et  il  ikllait  qu'elles 
vinssent  :  il  les  obligeait  à  danser  et  commettait  avec  elles  mille 
polissonneries  et  souvent  il  les  fidsait  mettre  nues  et  les  forçait  à 
danser  devant  lui.  Il  traversa  aussi  les  villes  du  Sundgau  et  il  fit 
trancher  la  téte  de  beaucoup  de  gens^  sans  jugement  et  contre 
tout  droit  II  s'empara  aussi  des  biens  de  b«»ucoup  et  les  fit 
déguerpir,  encore  qu'ils  fussent  innocents.  Il  enleva  beaucoup  de 
jeunes  filles  et  leur  donna  un  mari^  au  gré  ou  contre  le  gré  des 
parents.  Il  était  par  lui-même  un  malÊdteur:  il  avait  mangé  et  bu 
autrefois  ches  un  chevalier  et  il  l'avait  invité  à  venir  chasser  avec 

<  En  réalité  50,000  florins.  M.  Nei  linger,  Pierre  ddUagenhaeh,  p. 5, 
n.  4,  explique  les  causes  de  cette  erreur. 
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lui.  Le  chevalier  avait  pliîiiie  confiance  en  lui,  mais  quaiul  il 
arriva  auprès  do  lui  à  la  campagne,  Pierre  de  Hagenbacb  le  fit 
prisonnier  et  le  chevalier  ne  savait  pas  qu'il  eut  avec  lui  le  iiioiuilre 
démèh'".  Le  bailli  le  conduisit  dans  le  pays  français  et  le  vendit 
Pierre  de  Ilagenbach  enleva  à  tous  les  nobles  leurs  libertés  et 
leurs  droits  de  chasse;  il  voulait  aussi  exi<iei-  des  villes  et  îles 
châteaux  du  pays  toutes  les  redevances  qu'il  désirait  et  il  préten- 
dait (ju'ils  étaient  tous  à  lui,  et  il  écrivit  aux  gens  de  Bàle,  de  Stras- 
bourg et  à  ceux  d'autres  villes  <[u'il  nommerait  bientôt  chez  eux  les 
bourgmeistres  et  les  ammeistres  et  que  point  n'était  besoin  à  eux 
de  nonmier  des  conseillers,  (ju'il  se  chargerait  lui-môme  sous  peu 
de  ce  soin,  et  il  fit  à  diverses  reprises  ces  propositions  aux  villes. 
Tous  les  cens  et  toutes  les  rentes  ({ue  possé<laient  les  bourgeois  do 
la  Haute- Alsace,  il  les  levait  pour  son  compte  et  il  les  empêchait 
ainsi  de  les  percevoir.  11  conquit  aussi  sur  les  habitants  de  Stras- 
bourg le  val  de  Villé  et  le  château  d'Orteiuherg <'l  pendant  deux 
années  entières  il  ne  leur  donna  rien  pour  leur  cens  et  leur  rede- 
vance et  il  ne  voulait  point  s'accorder  en  justice^  et  il  disait  que  sur 
ces  possessions  il  était  pape  et  empereur.  Et  si  le  duc  de  Bour- 
gogne avait  eu  dans  ce  pays  un  bailli  qui  eût  été  honnête,  il  vivrait 
encore  et  jamais  le  pays  ne  se  serait  soulevé  contre  lui. 
Dans  un  mouvement  d'orgueil,  Pierre  de  Hagenbach  pria  le 
duc  de  Bourgogne  de  venir  visitei'  le  pays  et  de  voir  combien  il 
était  riche,  et  le  duc  arriva  Ir  dimanche  avant  la  Saint-Thomas 
(19  décembre)  de  l'an  -1^73  par  le  val  de  Villé  11  avait  avec  lui 
huit  mille  hommes  et  il  se  tint  dans  le  val  de  Villé  et  à  Chàtenois, 

'  VArehivehnmik  noas  donne  le  nom  de  ce  chevalier:  Marekuatdi 
wn  Batdeeh. 

^  Ortemberg  iqi^cirtenail  à  la  fkmille  palricieDiie  des  HflUenheim  de 

Strasbourg. 

3  Le  duc  de  l{uur^.'Of:nc  venait  de  Nancy.  Le  bailli  alla  au-devant  de 
lui  et  prit  le  commandement  de  son  avant-garde.  Le  duc  et  le  bailli 
traveraërent  le  val  de  Villè  et  arrivèrent  devant  Cîbfttenois,  où  leurs 
troupes  eommirentde  nombreux  excès.  Les  habitants  aedéfendirent,  mais 
durent  céder  devant  le  nombre  et  se  retirt^rent  dans  leur  cimetière  for^ 
tifié.  Le  24  décembre,  le  duc  fut  à  Brisach,  le  8  janvier  1474  à  Thann. 
Sur  ce  séjour  de  Charles  le  Téméraire  en  Alsace,  voir  Kerlinger, 
p.  77  et  as. 
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et  on  ne  voulait  le  laisser  entrer  nulle  part  ailleurs.  Il  remonta 
alors  dans  le  Sundgau  et  veni  Brisach,  ';ui  Itii  appartenaient;  et  il 
convoqua  tous  les  gens  du  pays  et  il  voulut  voir  combien  le 
pays  était  puissant.  Quand  il  oui  vu  combien  le  peuple  était 
fort,  il  sortit  de  nouveau  du  pays  au  bout  de  quinze  jours  et  il  se 
rendit  dans  la  lioui  gogne  supérieure.  Mais  Hageubacli  resta  dans 
le  pays  et,  si  auparavant  il  avait  mal  agi,  il  agit  encore  plus  mal. 
Et  il  fit  aux  villes  et  à  la  contrée  beaucoup  d'outrages  et  leur 
imposa  le  mauvais  denier,  si  bien  (pie  cliaque  lionui»;  devait 
donner,  pour  cbaquc  mesure  (iMoaz)  de  vin  qu'il  buvait,  un  denier, 
qu*il  fût  noble  ou  roturier*. 

II  ne  faudrait  pas  attacher  nne  trop  ^^rande  importance 
aux  détails  donnés  ici  sur  les  mœurs  de  Pierre  de  Hagen- 
imch  ;  de  bonne  heure  on  a  répandu  sur  son  compte  une 

série  d'histoires  fort  peu  authentiques.  M.  Nerlinger,  dans 
son  eiceliente  élude,  p.  i^i  et  ss.,  fait  justice  de  ces  ca- 
lomnies lancées  contre  le  célèbre  bailli.  Pourtant,  il  ne  l'aa- 
drait  point  exagérer  eu  sens  conlraii  e  el  nous  représenter 
Hagenbach  connue  un  prince  liés  vertueux. 

Nous  trouvons  ensuite  les  paragraphes  suivants  : 

Die  Geschiht  vor  Ellckort.  (C'est  le  même  jKissage  qui  est 
intitulé  chez  Scbuéegaiis  IIk;  col'jet  wn  dem  Herlzog  von  Bur- 
gund  und  dcm  Uertzog  von  Oesterich,  p.  I9'2-193.) 

Wic  der  Graf  von  Dlomunt  in  dus  >'<unchin('c  reit  (Schnée- 
gaiis,  p.  194).  Suivent  sans  aucun  titre  les  paragraphes  intitulés 
chez  Schnécgans:  Hye  volgel  von  dem  Ilertzug  von  Luthringen 
u)id  Ilertzog  Carie  von  Burgundien  (p.  194);  Wider  von  dm 
2  herlzogen  (p.  d98)  ;  Nun  volgel  von  dem  hertzogen  von  But' 
gundtund  von  den  Eydgenonm  (p.  108);  Dcr  Hertxog  von 
Bwrgundt  seieht  fur  Marten  (p.  2  )0);  puis  nous  lisons  les  titres 
suivants:  Wie  Hertxog  ReMuart  von  Lutringen  gon  Strasz- 
hurg  kam  und  hatt  um  hUffe  (Schnéegans^  p.  201-904.  Le  para- 

>  Voir  à  ce  snjet  Nerlinger,  p.  148. 
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graphe  conlient  le  récit  de  la  mort  du  Témémire);  Wie  die 
dôtiere  wr  der  Statt  Straaxbwrg  abg^rodien  wurderU 
(Sdinc'egaiis,  p.  194).  Ce  paragraphe  M  temmie  ainai  : 

Fraumem  04. 

Do  sehreip  die  statt  von  Stnabufg  allen  Richstetten  m  in 
Swoben  ligen  ob  es  eich  begebe  zu  eineoi  strite  mit  inen  und  dem 
hertxogen  von  Bui^undien,  ob  sû  inen  ivoltent  zQ  Hilfie  kommen 
wider  den  hertzogen  von  Buigundien  zu  slriten,  doch  inen  allen 
sammen  soldi  zu  bezalen  soanen  Lystant  deten.  Do  wart  uns  gar 
kleiner  trost  ziigoseit  von  den  schwebeschen  stellen;  das  man  sich 
(loclï  nit  versehen  hetle  an  sfi,  das  stande  zu  siiicr  zyt,  so  lanffe 
bilz»;  das  sû  ouch  bezalt  werdenl.  Nû  hetl  ob  Gott  wili  diser 
Schympff  ein  endc,  der  drû  ganlzc  jore  umb^'cucrt  balt  und  ist 
iilfdifien  obj^cscliribon  kryoj,'  luid  onch  abe  gebruch  gangen  und 
ouch  tîebuwe  S(»  fur  disfii  ol)ge.schriben  kryeg  gebuwen  ist,  der  do 
(laïuiahl  lûl/,('l  Nutze  gobrohl  balt,  iTiull"  und  sehlzi;?  tusent  ^uldin, 
su  \il  balt  (lisi-r  obgescbribcn  sibyniplf  gt-kosl  und  wart  ikuniahL 
nie  keiu  Schalzuug  gelcit  uÛ'  uiemans.  Nù  bellle  uut>  UoU  lui-basz. 
Âmen. 

Alors  hi  ville  de  Strasbourg  torivit  i  toutes  les  villes  d'Empire 
situées  en  Souube  afin  de  leur  demander,  au  cas  où  une  guerre 
éclaterait  enire  elle  et  le  duc  de  Bouigogne,  de  lui  venir  en  aide 
pour  combattre  le  duc  de  Bourgogne;  elle  s'engageait -d'ailleurs 
à  payer  une  solde  à  toutes  celles  qui  lui  donneraient  assistance. 
Mais  les  villes  de  la  Souabe  montrèrent  bien  peu  d'empressement: 
elles  témoignèrent  ainsi  au  moment  voulu  une  froideur  à  laquelle 
on  ne  se  serait  pas  atl<  iida  de  leur  jxirt,  aussi  longtemps  qu'on 
proposait  de  les  payer.  Maintenant,  pour  l'amour  de  Dit  ii,  ce  jeu 
(jui  avail  duré  trois  années  entières  est  lerniiné,  et  pentkint  coiic 
gui-rre  on  avait  al)atlu  beaticoup  de  inai.";ons  cl  lait  (juelques 
constriK  lions  ;  niais  elle  rappcu  ta  peu  de  profit,  et  elle  coûta 
65,000  florins  et  depuis  ce  temps  on  n'in>posa  plus  aucune  taxe  à 
pernonue.  El  mainteaanl  que  Dieu  nous  tM>it  en  aide.  Âmen. 
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Tout  ce  fragmeatest  un  peu  confus.  Pendanlque  Charles 
le  Téméraire  conquérait,  à  la  fin  de  Tannée  1475,  la  Lor- 
raine» on  craignait  sans  cesse  de  le  voir  se  précipiter 
sur  Strasbonii;  et  le  magistrat  de  la  ville  dut  prendre  des 
mesores  extraordinaires.  On  multiplia  les  ouvrages  de  dé- 
fense :  on  fit  de  grandes  provisions  de  vivres,  on  creusa  un 
fossé  profond  depuis  le  Finkweiler  jusqu'à  la  leur  des  Bou- 
chers. En  même  temps,  on  fit  abattre  tous  les  arbres  dans  le 
voisinage  de  la  ville  ainsi  que  toutes  les  maisons  qui  se  trou- 
vaient en  dehors  des  remparts  ou  même  dans  la  cité  contre 
les  remparts.  Deux  églises,  cinq  couvents,  dont  celui  de  Saint- 
Jean  in  undis  et  celui  de  Sainte-Madeleine  {Eetierinnen)f 
680  maisons  furent  démolis.  Strasbourg  s'adressa  en  même 
temps  aux  villes  souabes  pour  en  obtenir  quelque  secours 
et  leur  donna  rendez-vous  à  Golmar  pour  le  21  décembre  ; 
mais  ces  villes  ne  répondirent  point  à  son  appel. 

A  la  suite  de  ce  récit,  nous  trouvons  le  journal  d'un  habi- 
tant de  Strasbourg  qui  s'était  rendu,  au  début  de  cette  année 
1475,  avec  lés  troupes  de  la  ville  à  l'armée  de  l'empereur 
Frédéri*  III  devant  Neuss.  Le  chapitre  et  les  diocésains  de 
Cologne  s'étaient  soulevés  contre  leur  archevêque,  Robert 
de  l'avlLTc,  et  avaient  reconnu  llermann  de  liesse  comme 
leur  administrateur  et  leur  prélat.  Robert  appela  à  son  aide 
Charles  le  Téméraire,  qui  vint  aussitôt  avec  une  armée  nom- 
breuse el  s'efforça  défaire  rentrer  l'évéché  dans  son  obéis- 
sance. Il  mit  le  siège  devant  la  petite  ville  de  Neuss,  au 
nord  de  Cologne  (fin  juillet  1474).  Mais  Ucrmann  de  Hesse 
s'était  jeté  dans  la  place  et  la  résistance  fut  opiniâtre.  L'empe- 
reur se  déeida  alors  à  intervenir  contre  le  duc  II  convoqua 
les  troupes  de  l'empire  et,  au  début  de  1475,  il  se  rendit  à 
Cologne,  où  il  attendit  ses  contingents.  L'auteur  du  fragment 
qui  suit  nous  fait  le  récit  de  l'expédition  entreprise  par  le 
contingent  de  Strasbourg.  On  peut  se  demander  si  ce  soldat 
n'est  pas  aussi  l'auteur  des  passages  précédents  sur  Charles 
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le  Tômûraire  ;  nous  no  le  pensons  pas,  quoique  réci  iiurc 
soit  la  même.  \.c  conlinunleur  Je  la  chronique  de  Kœnigs- 
hofen  (manuscrit  83  )  avait  d'abord  raconté  les  g:uerrcs  du 
duc  de  Bourgogne,  en  résumant  l'histoire  du  siège  de  Neuss, 
comme  dans  V /ircinvchronik.  Puis  il  a  découvert  ce  récit 
plus  développé  du  soldai  strasbourgeois  et  il  Ta  inséré 
comme  pièce  jastificalÎTe. 

Fragment  05. 

UlT  zinstag  in  der  karwochen  reite  der  statt  Straszburg  reysiger 
Zûge  USX  dem  keyser  zu  Dienste  wider  dea  hertzogcn  von  Bur- 
gundia  anno  LXXV. 

Uff  mentag  in  der  osterwochcn  zohe  ir  fuszvolck  hynnach  iind 
fareot  den  ersten  tag  bitze  gon  Uûgelszheim,  do  lag  mmi  ein  Naht 
und  den  zinstag  bilz  umb  die  swej  nach  Miltage,  dUmn  ein  groseer 
wint  uff  dem  wasser  ufTgestandea  w«s  étm  die  achyfTIûte  nit 
geiruweten  xûvareOj  kertea  doch  umb  dfe  zwey  von  lande  «nd 
fttrent  bitzc  gou  Seltc.  Do  bleip  man  zwene  tage  in  einem  werde 
ligcn  danimbe  get  der  Rine  zû  allen  orten.  ist  wol  aïs  vercr  von 
Selaz als  von  Straszburg  an  die  Rinbrucke  ist;  man  kunt  windes 
halp  ouch  nieigent  gevaren.  Es  was  ouch  vaat  kalt;  die  houptlQte 
und  ettiche  von  den  geselten  logwl  m  nàbt  im  stettelin. 

Uff  frilag  in  der  oaterwocben  bradi  man  vor  Selsz  uff  und 
ruckte  aber  furter  und  komend  umb  die  nûne  gon  Nfivvenburg  do 
selbs  lyffierle  man  die  gesellen  und  fur  donach  bitze  gon  Gerroersz- 
heim,  do  bleip  man  ûber  Nabt. 

Uff  den  aamstag  als  man  hinnoch  wolt,  schickte  der  Byscboff 
von  Spire  einen  naer  rele,  was  ein  eresammer  l&memer  man  sfl 
der  statt  Straszburg  houptiflte  und  dett  inen  durch  denselben 
sagen  das  min  herre  von  Spyi  e  keinen  zolle  von  inen  nemmen 
vrolt,  bette  das  ouch  bestalt  an  allen  sinen  aïMlen,  sû  môhtent 
ouch  wol  uffkeren  in  sinen  sietten  und  gebieten  und  iien  pfennig 
darinne  zeren,  an  dem  bynabe  varen  und  ouch  am  wiederheyni 
sidien.  Sfl  furent  bit»  gon  Ibnnheym,  do  blibent  sfl  die  Naht^ 
man  liesz  die  houptlûte  die  bûhssen  im  slossz  sehen. 
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Man  fûr  den  suntag  von  lifanDiieym  gon  Wormsz.  Dohin  kam 
man  umb  die  nQne  und  g^ngent  in  guter  Ordenunge  von  dem 
sehyff  in  die  statt,  und  als  man  sur  porten  by  unser  firSwenmunsler 
ingittg,  atunde  der  burgermeister  und  andere  des  rates  an  der 
porten,  empGogen  die  boaptiûle^  gingent  nebent  inen  bitxe  in 
nnser  frOwenkyrche,  hftrtent  messe  darinn,  gingent  damach 
wider  in  der  ordenunge  zu  der  slatt  bynin  fQr  die  mûnsse  uflT  den 
platae^  mahtent  alldo  ein  reddin,  blibent  uffdem  platze  ston  bitse 
jegUch  rate  durch  die  stattkneht  zû  herberge  gewisen  «art.  Man 
schenckte  den  bouptlûten  den  win  und  den  i[ûchenmei8ler  den 
win  im  scbyff.  Am  mentag  nach  QuasivMdû  genUi  Airent  sQ  von 
Wormsz  gon  Mentze,  logent  dieselbe  naht  hie  ussen  dberthalp  der 
slatt  im  dorff  am  Rin,  dan  sQ  spote  dar  komend  und  ulT  den  zins- 
tag  Uesz  man  die  scbiff  binabe  an  die  statt  gon  und  gingen  w  zu 
fusz  in  der  ordenung  in  die  statt  und  zugent  uff  einen  platze 
binder  dem  mûnster,  dobin  wir  durch  die  stattkneht  oder  der 
thOmberrenkneht  gewysen  wurdent,  mahtent  doeelbs  ein  redelin 
und  warten  ouch  bescbeits  als  wurdent  die  rolen  durch  die  ge- 
nanten  kneht  zû  berbei|;en  gewisen.  Wir  bliben  swen  tage  do 
welters  halp. 

Als  wir  zu  Menise  logent,  komend  die  von  Norlingen  mit  drig 
und  abtzig  manèn  zu  fusz  und  ein  rûter  one  harnasche,  in  langen 
swartaen  gyppen.  Ir  kappen  worent  wysz  und  rot,  îr  fenlin  grfln 
mit  giUdin  bûchstaben.  Sû  seiten  sû  bottent  aht  rûter  wann  sfl 
zusammen  kemenl^  die  habben  Bûhsscn^  die  andem  helleparten. 

Uff  die  mittwoch  donach  komend  die  von  Memroyngen  mit 
bundert  mannen  zu  fusz^  ouch  aile  in  schwartzen  gyppen  und 
wiaz  rot  und  swartae  strich  Tornan  und  bindenan  abe*  Der 
mererteil  bette  bantbûbssen  und  aile  iren  hamasch  an. 

An  donrestag  nach  Quatimodo  geniH  furent  wir  zu  Mentze  usz 
und  furent  bitze  gon  Rudeszheim  do  logent  wir  die  naht  und  was 
als  ettliche  von  Bingen  seiten  zu  Bingen  herberg  bestalt  und 
wartent  unser.  Sû  bettent  ouch  ettliche  obssen  geslagen  und  sust 
ir  schencke  bestalt  die  sû  unsem  houptlûten  woltent  gescbenckt 
baben. 

Uff  den  firitag  donoch  furent  wir  von  Rudeszheim  gon  Boparten^ 
do  komend  wir  zwo  stunde  in  die  naht  hin.  Es  stunt  umb  die 
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fOnfle  g^ea  der  naht  dn  groaaw  vnai  off  und  eia  grosz  wetter 
das  uns  sera  hinderle.  Als  wir  gon  Boparten  komend  und  hynin 
bcgertok^  komend  etliche  der  rele  UQd  fragetent  wo  wir  so  spate 
berkmnent  und  wer  wir  werent  oder  wanimb  wir  nît  jemants  vor 
dar  geschicket  bettont  herbeige  zu  vervohen.  Wir  wurdent  doch 
naeh  langem  rate^  so  sû  in  d»  atatt  und  damach  mit  unsemhoupU 
lûten  hettent,  ingelasaen,  dock  das  man  sQhtig  sin  soit  und  ye  ein 
rot  nach  dwandern  inlassen  soit.  Die  fremden  kneht  worent  die 
naht  aile  rumorcscho  worden,  woltent  die  hoiiptlûte  erstechen  und 
alahen.  Sû  bruchtent  ouch  vil  wilder  worte.  Wir  Itoment  umb  die 
eilflc  in  die  stalt. 

Uff  den  sainstag  furent  wir  von  Boparlen  bilzo  gon  Andernuch, 
<Io  fundent  wir  den  roysigen  zugc,  giitgeut  ia  guler  ordenunge  in 
die  slalt,  blihent  liher  nahl  do. 

ViX  )niserici>}'dia  Doinini  furent  wir  von  .VtKleruach  gon  Hunne, 
do  logent  wir  die  Naht;  wir  komend  dar  umb  die  drfi.  Item  als 
wir  desselben  tages  fur  Rolantsecke  furent,  schussen  sû  m  all.  u 
schyffen  sere,  trallent  keins,  su  schussent  nit  einer  klaffteru  lang 
von  der  houptlûle  schyfle.  Man  schenckte  inen  den  win  zu  Bunne. 

Uff  m«fttag  nach  dem  suntag  miierieordia  Domini  Airent  wir 
gon  G&Ine^  aldo  logent  wir  by  drigen  wochen.  Ifan  sohe  in  einer 
guten  ordenunge  in  die  statt  undenan  am  Rine  zû  einer  porten  in, 
die  diente  glich  zu  des  keysers  hoff  su.  Wir  zugent  vor  nnem  hofe 
hin  :  do  stundent  und^  dem  ihore  der  marggrafe  von  Brandenbui|; 
und  andere  flirsten  und  herren.  Des  marggrafen  hoff  wtr  glich 
gegcn  des  keysers  hofle  ûber.  Wir  lugent  uff  die  lincke  hant  an 
ainer  hoff,  hindurcb  einen  swybogon  oder  gang,  darob  lag  der 
keyser  an  einem  venster  und  sach  obenan  baruas  und  vil  hmen 
by  ime. 

Item  uff  frila^'  donach  komend  die  von  Dyberach  umb  die 
zwcdlfc  mit  dri;^'  und  sûbentzig  man  wol  er/uget.  LU"  menlag  nach 
juhildti'  komend  «lir  zwen  Byscbôfl'i'  von  Wiirtzbui-g  und  Fystetl 
mitcinamlfr  mil  di  uhiindert  und  drut/.ehen  j»ferden  und  fûnH'zig 
zù  fuiz  aile  wol  erzùgel,  liettent  alit  und  drissig  wi.'gen.  IJfl"  den 
donreslag  darnaclt  komend  die  von  Menlze  mil  hunderl  manueu 
wol  cr^ûgct  zû  fusz.  Uff  fritag  donach  komend  die  von  Baael  umb 
die  nûne  mit  zweyhundert  mannen  aile  wolgerQst.  Sadem  die, 
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komcnd  die  von  Sletzslalt  mit  hundert  mannen  wol  eraûget.  UfT 
zinstafj  nach  Jubilate  komend  die  von  Hagenôwe  mit  hundert 
manne  wol  erzûget.  Uiï  frilng  nach  Jubilate  komend  die  von 
Ulme  und  ander  stelt  die  inen  znstunt  nul  inen.  Des  luszvolcks 
was  driihundert  und  ahtzig  manne  und  hundert  ntid  vierzehen 
pferdc  aile  Wol  erzûget,  der  mererteils  Itûhsscn  und  armbrust- 
ijchûlzi'n  und  iren  houpt  haruasch  aile  blosz.  Desselbeii  Uiges 
komend  die  Rinckôwer  umb  die  viere  mit  aehszhuadert  und 
drisaig  mannen  sn  ftitx,  aile  in  roten  kleidem  wol  enOget  nod 
ouch  aile  ir  guten  gewere.  Des  andem  tages  komend  die  von  RoU 
wile  mit  hundert  mannen  ;  die  von  Colmar  mit  anderhalp  hundert 
mannen,  item  die  von  Ehenheim  mit  drissig  mannen. 

JHi  naeh  getchriben  fûtêten  und  herren  tint  hy  dem  k^f$» 
tu  IShne  gtweten,  nemn^ich  (suit  une  longue  énumâration  qiie 
nous  passons).  Des  keysert  kofgetmden  (même  observation). 

Uir  samstag  nach  dem  uffvarttage  aohe  die  keyserliche  Ifigestât 
mit  allen  fûrsten,  grafen,  herren  und  stettcn  und  legerte  man  sich 
fur  Côlne  noher  Simtz  zû,  nit  also  wite  von  Côlne  als  von  Strasz- 
burg  ist  bitze  an  das  Wyghiisel.  Es  logent  in  dem  selhen  léger  by 
einander  Straszburg,  Ihigennôwe,  SIetzstatt,  Colmar,  Ougsburg, 
Nuremberg  und  Ulm.  Die  voti  Colne  kotnend  desselben  tages  ufT 
di'U  nhend  ouch  in  léger  mil  /.wollV  hundert  mannen  zu  fusz  ; 
denselben  nach  komend  die  Riut  kDwer  mit  iiem  volcke.  Es  wur- 
dent  der  frûnule  von  den  Nùrenbergern  den  tag  vier  erschossen, 
dann  su  eiuen  schulze  ulV  den  andern  datent.  Ks  konde  inen  ouch 
das  niemans  erweren,  wie  wol  es  durch  den  kejser  und  andere 
von  den  dnen  verbotlen  wart;  ersehussent  uff  suntag  Exaudi 
swo  frSwen  und  einen  man.  Desselben  suntages  liées  der  keyser 
einen  fi7en  merckt  rflflfen. 

Uff  mentag  nach  exaudi  brach  man  uss  dem  léger  und  ruckte 
des  morgens  umb  die  sûbende  ein  halbe  mile  fOrter.  Man  hielte 
gute  ordenunge  und  zohe  in  der  vvagenburg  hin.  Es  worent  Anff 
kuiger  sil  wagen:  do  swOaehent  fiinff  langer  roten  von  volcke.  Die 
warten  worent  vor  und  nebent  der  wagenbuig  vast  wol  beslaJt. 
Der  keyser  reite  im  rehten  huffen  hienach  und  ettlieh  fOrsten 
by  ime. 

Desselben  tages  umb  die  dru  oder  viere  kam  min  berre  von 
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Trier  mit  flânem  sage,  dann  er  den  nit  by  im  sû  G6lne  hette^ 
sunder  von  Gôloe  hinweg  rdt  den  za  haben.  Er  hatte  swei  toaent 
mann  xn  Au»,  aehss  hundert  pferde.  Sû  lugent  durdi  das  here  vor 
des  keyaers  aelte  hin.  Oer  kejBer  stont  davor  und  enpfing  die 
berren.  Das  fiiszvoleke  sohe  wr,  die  rûter  nacb.  Vor  minem 
berren  von  Trier  ritteat  swey  bundert  pCarde,  densclben  nacb 
abt  tnimmeter,  denselben  rcit  einer  nach  mit  einem  hûbscheii 
hengst,  was  gantz  verdecket,  demseiben  aht  bûbacber  knaben 
nacb:  sû  hellent  aile  swarlze  fonliii  an  don  glenen. 

Uff  die  mitlwoch  donach  brach  man  aber  ufl'  und  rucklt»  aber 
•^in  halbe  niilo  fûrtor  und  komcnd  umb  das  cin  oder  ull  dit'  z\v<'y 
7.U  dcr  li'ger  statt  und,  ee  wir  dar  komend,  stiesz  min  horro  von 
Munster  ini  wldo  mil  siiicni  zuyn  zu  uns  umb  die  zehen.  Maniio 
warl  zwiirent  oder  dni:>tuul  «femusterl  imvolde  ee  inandie  wa^en- 
burg  besluge.  Dcr  iiyscholl  hefle  subenzclien  hundcrl  und  vier 
und  viertzig  wagen  des  mercrteils  mit  slro  gedeckt  glich  uls  die 
sdieiTerhutten,  fiinfl'  tusent  zû  fûsz^  zwôlff  hundert  pferde 

An  donrestag  donacb  umb  die  sehsse  des  morgens  brach  man 
uif  und  ruckte  anderbalp  mile  wegcs  ItUier  bitse  gon  Sunfat  und 
under  der  statt  als  witle  als  von  Straoburg  ist  an  das  wyghflsel. 
Wart  der  léger  genommen  nober  etm  santtbergelin  und  die 
wagenboig  geslagen.  Uff  den  lag  wart  das  fuszvolke  und  der 
leysigittge  xQm  dickem  mole  gemustert  ee  man  in  léger  kam  und 
bnfRmwise  hin  gevaren. 

Desselben  tages  kommid  die  von  LObecke  mit  sehszbundert 
mannenzu  (bas  aile  mit  gescbûtse,  b;ilten  zwenlzig  pferde  aile 
wol  or/ûgetj  sûben  und  swenlzig  verdeckter  wagen  halber  wiss 
und  rot.  Ir  kleidungc  was  oucb  wisz  und  rot.  Nebcnt  jeglicbem 
wagen  hingent  uff  jeglicher  siten  zwen  pflegel  mit  stacbeln  und 
langen  nageln  beslagen  und  sust  zwen  geleilert  wâgen,  darufl'  SÛ 
allerley  gfschiies  furlent  :  su  hettent  zwen  trommcter. 

An  diMU  [ilingstmenlag  leil  man  den  Byschofl'  von  Munster  und 
die  von  Lubecke  ulV  den  obgenannten  siinttberg  mil  ir  wagenburg 
usserthalp  des  relileu  le^^ers,  logent  vor  den  von  Slraszburg  und 
(hîu  Ilinckùwer^  die  von  Golne  mûstent  ulV  den  selben  berg  ein 
und  zwentzig  stein-  und  slangenbùhssen  geben. 
ÎJfT  den  zinstag  donach  komend  die  von  Oclie^  hettent  zwôlff 
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wagen,  hundcrl  und  âhl  uihI  sfiljonLzi^^  zû  fu.sz  und  âht  und 
sûbentzig  pferdo^  wuident  uubeat  die  von  Lùbeck  geleit,  hinder 
der  von  Côlne  lailish^en. 

Am  mentag  vor  Corporis  Crislt  laustort  umi  die  rùtler  aile 
vor  mittage  und  nach  imbisz  ailes  lù^sicvolcke  und  ordente  das 
gliche  als  ob  maa  striten  wolt,  das  geschûtze  von  den  armbruslen 
sunder,  die  bAbseeii  tander,  die  spiess  sunder^  die  hdleparten 
sunder. 

Donacb  vff  den  ânstag  brach  die  keyaerliehe  Uaiestftt  von 
Suntae  uff  und  nickte  man  in  der  ordenung  wie  die  ufif  den  obge- 
mélten  menUig  gemacbt  und  jedermand  gesandert  vnat  in  der 
wagenbu^  hoffenwise  hin  glich  ob  man  striten  wolt,  dann  man 
sich  des  uff  den  tag  versach.  Der  keyser  réi  ouch  uff  den  tag  in 
sincm  {çantzen  harnasche  uff  einem  verdecktem  prerde  vast  kôsU 
licii.  Es  hingenl  vil  langer  gûldiu  schellcn  an  sinem  pferde.  Der 
marggrafe  von  Brandenburg  reit  nebeot  im  ouch  in  gantzcm  zûgc 
uff  einem  verdeckten  hengst.  Der  keyaer  Uesz  ouch  den  Tag  das 
rt'ht  fenlin  im  velde  sehetij  das  viras  ein  viereckeht  gùldin  tnch 
zwoyer  olen  lang,  im  fiuiliii  stuiit  oin  swarlzer  adeler  mil  zweyen 
ki)[)frc!n;  die  slangc  wai  yld  t  lon.'  '^olt.  l)'n;  gemeincn  rûter  heltent 
cin  wis/  fenlin  mit  einem  swarLzen  adeler,  ouch  mit  zweyen 
knpilen,  ein  geviort  tûch  on  flûg^el  zweyer  elen  lang  und  breit. 
Daii  was  sehsz  slellen  enpfollien  die  ouch  da.s  em  tag  umb  den 
andern  furleii,  nemlich  Slraszhurg,  Côlne,  Ougspurg,  Nûrenberg, 
Ulm  und  Franckfurl.  Desglichcn  hait  das  fuszvolck  ouch  ein 
fenlin.  Und  >varl  uiï  den  tag  den  von  Côlne  bevolhen  und  damacli 
nit  ine  und  ging  by  den  helleparten  und  worent  mt  aile  andere 
fenlin  sa.  Man  ruckte  des  tages  uff  ein  gute  balbe  mille  weges 
fOr  NûBS.  DoMn  kam  man  wol  um  die  zeboi  stonde.  Ifan  blrip 
nit  lange  vor  der  wagenbuig  und  mbe  sich  ouch  jedermann  balde 
usa  und  ee  dem  vor  in  kdner  wagenburg  je  beschdien  was. 

Des  genanten  tages  umb  die  swey  liess  sich  der  hertaog  mit 
einem  Ireffenlichen  zQge  gegen  unser  wagenburg  sehen,  flirt  ouch 
vil  slangen  mit  ime  und  teille  das  voicke  in  funff  huffen  macht, 
ouch  sin  ordenunge  gliche  aïs  ob  su  striten  woltcnt  und  darhinder 
ouch  slarcke  halten.  Der  ein  hud"  dett  sich  ôberthalp  unser  wagen- 
burg darzû,  hinder  eim  santtbergelin,  glich  als  ob  su  in  die 
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wagonbuiy  vallen  ynAteni  ;  geg«B  denMlben  lieffent  eUliche  ge- 
sellen  hinun  uff  vier  hundert,  MhuMent  aioh  lange  mit  inen, 
enchiMMii  ir  ouch  vil.  Als  das  die  andern  huffen  ^ewar  vnirdent, 
liessent  sfl  mit  iren  slaDgen  in  das  bere  aehienen;  deagliehen 
achom  man  ouch  sera  sQ  inen.  Es  was  uff  die  lyt  kein  ordenunge 
oder  beseheit  in  unserm  here  von  niemans.  Es  wuste  ottch  nie- 
mant  was  er  soit;  der  fQrsten  rûter  wAie  ouch  keiner  hiousz.  Es 
wert  von  drigen  an  Inlae  nmb  die  fthtwe  in  die  Naht  und  by  iangen 
zngen  sû  hinweg. 

Tlem  corporîs  Cristi  bpgab  sich  aber  ein  scharmûtzel  im  velde 
am  Rine  abhin  mit  l)e(loii  warllûtoii  und  unsorn  fnzkiiehlen,  wert 
lange,  die  Bnrgundcschon  frungen  uaser  wartliilo  liinder  sicli  mil 
gcwall  und  stercklon  sich  sere  tegolich^  di«'  un^ern  zu  ros/.  ouch. 
In  den  dingen  sciuckle  der  légat  ulV  hcili'  sitc^  umi  Hesz  zû  heder 
sitebittf.-n  gûtiich  abe/cuziehcn,  das  ouch  also  zu  heden  sile  beschah. 

Am  uienUig  nach  corporis  Christi  slug  nian  zwey  gezell  uiï  im 
velde  uff  z%ven  oder  dru  armbruste  schûtze  von  unser  wagenburg: 
darunder  t.igt  man  unis  nabt;  der  légat  arbeitet  sicb  sere  darinne. 

An  donreslag  darnach  slQg  man  aber  ein  gezelt  im  velde  uff 
und  wart  aber  lange  getagel,  denselben  tagen.  Nach  wart  es  ge- 
atilt,  das  dn  tmle  zû  dem  andem  ginge  in  jeglicbeshere  ;  lieszouch 
jetweders  teil  das  ander  nn  here,  bûhssen  und  anders  beseben 
ungehindert  and  uQgeweret  aller  mengliehs.  Die  keyserliehe 
HaiesUit  liesz  verlneten  by  libe  und  gfit  das  niemans  in  das  bur- 
gundtsche  here  gon  oder  rûten  soit,  wart  aber  nit  geballen.  Es 
liesz  ouch  die  keyserliche  Maiestât  by  cinor  bohen  pone  verbîeten 
das  sich  niemans  zû  dem  hertzogen  bestellen  soit.  Es  babent  sich 
aber  ûber  dasselbe  gebott  ob  vierhundert  kneht  von  steUen  su 
dem  hertxogen  grtan  und  sich  besteUen  lossen. 

Wie  (tlle  farsten  und  ht'rren  die  hy  dem  keyser  im  velde 
gewescn  in  <lt'r  wagenhur<j  gelegen  sint  (suit  une  très  longue 
énumératiou  (juo  nous  passons). 

Die  liaDiarli  gesc}iribt')i  sint  die  stett  die  dem  kciser  zu 
Dienst  sint  gewesen  {même  observation). 

Nous  trouvons  ensuite  le  texte  d'un  très  long  règlement, 
édicté  la  veille  de  lu  i^entecole  par  l'empereur  Frédéric  III, 
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pour  réprimer  tous  désordres  dans  le  camp^  Le  manuscrit 
continue  : 

Item  das  closter  dariiine  der  hcrt/og  von  Burgundie  sin  léger» 
fflatt  geheht  hatt  ist  von  der  statt  Nûsz  nit  also  wit  als  von  Strass- 
burg  ist  sanct  llelencn.  Im  Crûtzgang  desselben  closters  was  vil 
knsllichos  kromes  feil  von  odolfin  gestein  und  kleiuôten  und  sust 
vil  anders  dioges.  Dor  herUog  h(>tte  sin  kûchin  im  closter  und 
sust  was  nocli  oin  kûchin  usserllial[)  in  einem  hofe,  do  kochle  man 
fur  die  edeln  und  andere.  Ini  clostergarten  stundent  vil  kloiner 
geielte,  vor  dem  closler  by  dern  nuwen  huse  hutlo  der  berlzog 
xwey  geielt  ston  und  ein  hùltzin  husel  quartiert  ;das  leilc  man 
zûsammen  und  furl  es  war  man  well  :  in  demselben  tiûsel  pQag 
der  berlzog  gewôniich  zû  essen.  Er  liesz  sich  ouchjedermann  «^oben. 

Die  ôber  port  an  Nûsse  ist  vast  wol  erbuwen,  glidi  als  ein 
ftlossz  mit  vior  runderter  thûmen,  in  mitten  ein  umbbusz.  Uif  der 
linckben  syten  als  nuui  zu  der  porten  ingat  isl  in  denselben  Ihum 
geschossen  zwey  grosse  lOcher,  in  das  mitlelgehûse  zwey  lôt  hor 
ouch.  Und  in  den  thurn  uff  der  rehten  silen  ist  iu  die  vcnster 
geschossen  worden.  Der  lôcher  isl  keins  durchgangeu.  Vor  der- 
selbon  porten  nit  vcror  ist  ein  grosse  houptbuhsse  gelegen  und 
sust  «'ttlicho  slaiigon.  Ilart  vor  der  porten  helten  die  Bui^un- 
dischen  ein  bolwerck  so  noho  gemacbt  zû  der  vonNusz  bolwercke 
das  sû  mit  spiessen  einander  gereicbt  habcn.  Ouch  do!^elbs  boder 
site  so  grosse  arbeit  getan  mit  grabcn  gegeneinander  das  es  unso- 
gelicben  ist.  Vor  derselbon  porten  an  dem  llin  alu*  ist  die  mure 
ganlze  bis  an  sanct  Mcrgenborg,  dosclbs  stot  ein  frowen  closter, 
von  demselboii  an  bitze  an  die  Rineporle  heissel  im  smol  kfirins 
port  ist  (lie  inuro  und  dio  Ibûrné  gant/,  ab^'t'scliosson  und  inne- 
wendij;  widor  i^cniaeht  mil  gclreigloni  stro  und  mist,  isl  vasl  vest. 
Die  porto  ist  gantze  zerschossoti,  slot  das  Ihor  do,  Vor  der  porti-n 
hanl  die  in  d<'r  slatt  ein  bohvorck  und  die  burgtindisrhcn  zwoy 
nohe  daran  gebebt  ;  derselhcn  liaben  die  von  Nusz  eins  f,fowunn<ni  ; 
sint  so  nohe  gestandon  das  su  mit  swertern  einander  reichlent. 
Habent  ouch  vast  sere  an  derselben  porten  und  tielï  under  dem 

*  Ce  règlement  n'est  pas  indiqué  dans  le  Regeste  de  Cbmel. 
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nrtrich  zusammea  gegraben  du  uuglôugliche  iat  xû  sagen  vrat 
arbdt  Ton  bedta  syten  volbroht  ist  uoà  ouch  je  ein  gewere  iiber 
die  ander  gebuwen  und  gemacht.  Die  von  NQsae  habent  der 
vyende  vil  in  den  lôchern  umbbroht,  danne  ad  ao  nohe  darinne 
zuaammen  gangen  aint,  das  ail  mit  acheidemeasern  einander 
geatochent  habenL  Uff  der  lincken  Syten  by  der  porlen  uff  einem 
hohen  rein  baben  die  Burgundiachen  ouch  ettwie  manig  bolwercke 
und  achirme  gebebt,  ainl  ouch  eUiiche  houptbfihaaen  und  slangen 
doaelba  gelegen.  Sû  halwnt  ouch  in  dem  graben  an  der  muren 
vast  tieff  sûaamraen  graben  und  vest  gcmacht  und  vverlich.  Von 
der  porten  :\u  ))it/  nohe  an  den  vyhemârckt  iat  die  mure  zer- 
scliossen  uud  etlliche  slretrken  halber,  von  dem  vyhemârckt  an 
bitz  an  die  nyderste  port  \-\.  dio  murt*  '^Miilze,  dieseibo  port  ist 
ouch  zcrstossen,  stont  nocli  die  gebel  do.  Vor  dem  lliore  isl  eiii 
vest  }ïul  bolKvercke  gemacbt.  inncrlhali»  d<'r  porten  siiit  zweiilzig 
liûscr  vorbrant  von  dein  [,'escbùtz(!  des  herlzo;;i'ii.  Von  der  porten 
bilzi!  an  dii!  Haniportcn  i^t  die  ninrc  ouch  ^Mntze,  das  bulwercke 
von  der  sl  itt  ist  guntze  ab^xcscbossen  und  die  thûrne  an  der  porten 
cUlicbcr  niossrn  z<'rs<'lio«sen.  Von  dor  Haniportcn  ist  die  tnure 
ouch  gautze  bis  an  dus  Zoltbor  und  dozwû.schent  ein  wasser/rabe. 
Die  von  Nûsse  hua  ouci»  in  deniselben  graben  ein  hùtte  in  der 
andern  gemacht  darinne  sû  stetes  ir  hûte  gehebt  hant.  Die  Zolport 
ist  gantwundnit  d«m  daa  bolwercke  uaaerthalp  xerscboaaen,  aber 
wider  mit  getreitem  stro,  mist,  holtz  und  ateine  veat  gemacht  und 
verdarret*  Sie  heiaaet  ouch  die  Ocherport.  Darumbe  ao  batt  der 
hertsog  nit  virdilen  darzu  achieasen  loasen  als  man  sait  sû  iat  ouch 
jetiunt  gemacht  daa  man  mit  pferden  usa  und  in  kommet  und 
aust  an  koner  porten  mer.  Von  der  porten  iat  die  mure  ouch 
gantie  bitze  an  die  wintmûle  die  ist  halber  gegen  dem  velde  zû 
abgcschossen  und  das  teil  wider  die  atatt  ist  noch  gantze,  der 
helm  ist  noch  gantze  darobe  daa  kampratt  und  die  fln^fel  ;  von  der 
wiatmulen  an  iat  die  mure  ouch  gantz  bitz  an  die  ùberporte  und 
ist  von  der  porten  wider  die  wintmûle  zu  ulT  zwo  gleœn  laog  die 
mure  geschossen  und  zwene  snccken  domitle. 

Des  Ilerizotjt'n  von  Biirgundic  bûfiinsen.  Item  zwullï  -^rosser 
steinltfdissen  in  enier  yrosst'_,  trilK-nt  ein  slein  al.s  der  sitlieus. 
Item  lunllzeben  slangcu  ouch  eineu  «>leiu^  lielt  jeglichcr  vierLzchn 
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xentai6r.  Item  sehsz  und  driasig  slangen  ouch  in  einer  grôste, 
triiMnt  daen  stein^  haltek  jeglicher  zehen  oder  svM^ff  iNitener. 
Item  sûben  und  fûnfflzig  kleiner  slaDgen  und  steinbûhssen  tribent 
einen  stcin,  haltet  einer  vier  oder  f&nff  pfunt.  Item  fuoff  yserin 
boler.  Item  fûnfT  ^rosser  langer  yserin  bûhssen,  nennent  die 
wahlen  bummertellen^  stundeat  in  der  ilamparter  here.  Item  der 
houptbûhssen  siut  ahtzehen  gewescn.  Dise  obgcnanten  bnhssen 
slundeiit  des  inerertoils  aile  geladen  un  ver  n  von  dem  closter  von 
Niisse  uir einem  platze  in  vier  zylen  one  die  Inimmerlellen,  und 
die  rehlen  bûhssen,  (Ici-  worent  etlliche  in  Sciivlï  Ki^'l<'iden. 

U(T  fritag  nach  sanct.  Vili  und  Modestilag  nacli  dem  nahtimbisz 
bubcnt  unser  kneht  ein  zanckung  an  mit  don  Buffçundescben  und 
scbarmûlzellen  mit  einaader  bitz  zwo  sliiiulcn  iu  die  Naht.  Ks 
wurdent  uff  beden  teilen  vil  lûte  umbbiulii,  doch  der  mererteil 
uff  unaer  sîten,  meint  man  das  by  eehsriiundert  aller  und  aller 
umbkommea  sint.  Doch  so  wurdent  sQ  nit  aile  erslagen,  sunder 
ettliche  wurdent  im  Rine  ertrenckl.  Es  worent  vast  Gftlner  und 
Westvoler. 

Item  uff  den  samstag  damadi  wart  aber  ein  geielt  by  unser 
wagenbuig  im  velde  u%eslagen  und  darunder  den  genanten 
samstag  ouch  den  auntag  und  menti^  getagt. 

Itemesaint  im  keyaolidiMn  hwe  Nûne  gewesen  xwey 
tusent  geieU  groaz  und  klein.  Item  vier  hnndert  schyff  ara  Rine 
gehangen  mit  proviande. 


{J.  suivre.) 
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Parlons  un  peu  des  grenouilles,  ces  «citoyennes  des  étangs  », 
comme  les  appelle  le  bon  fabulisle,  dont  la  chair,  si  estimée 
de  nos  jours,  figure  avec  honneur  sur  la  table  du  riche 
comme  sur  celle  du  pauvre,  et  qui  ont  de  plus  Thonneur  de 

temps  en  temps  en  France  d'èlic  le  snjel  di'  violentes  polé- 
niifjiies  entre  les  partis  extrêmes,  surtout  lor5(|n"une  élection 
au  Parlement  y  fait  entrer  des  déj)utés  du  -^riaipe  de  la  droite. 
On  s'empresse  alors  de  reprocher  à  ces  derniers  de  vouloir 
ramener  le  pays  au  bon  vieux  temps  où  l'on  voyait  des 
paysans  eu  haillons  obligés  d'aller  battre  l'eau  des  fossés  du 
château  voisin,  afin  d'empôcher  les  grenouilles  par  leurs 
coassements  de  troubler  le  repos  du  seigneur. 

Et  à  propos  de  ces  récriminations,  un  journaliste  de 
l'autre  bord  observait  avec  raison  que  si  leurs  adversaires 
ne  voulaient  pas  battre  les  grenouilles,  ils  savaient  fort  bien 

les  manger.  Cesl  encore  un  progrès,  car  on  fut  longtemps 
eu  France  avant  de  les  voir  figurer  sur  la  liste  des  mets 
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que  l'on  pouvait  manger,  el  c*est  pour  cela  qu'on  oe  les  voil 
pas  figurer  dans  les  Recueils  héraldiques  ou  du  moins  forl 
rarementi. 

1. 

«Ce  fui  en  1282,  seion  le  dominicain  auteur  des  Annales 
de  CoUnar,  que  Ton  commença  à  manger  des  grenouilles 
dans  cette  ville,  aliment  considéré  comme  abominable 
jusqu'alors.»  On  rendit  depuis  à  ce  mets  en  Alsace  toute  la 
considération  qu'on  lui  accorde  de  nos  jours;  mais  on  fut 
loii^'iemps  à  s'y  habituer*.  Aussi  Palissy  pouvait-il  dire  en 
1580  dans  son  Traité  des  Pierres:  cEt  de  mon  temps,  j'ai 
vu  qu'il  se  fui  iruuvé  bien  peu  d'homuies  qui  eussent  vuulu 
manger  ni  lorlues,  ni  (jreno ailles.  » 

Ou  vit  depuis  ces  intéressantes  bestioles  sur  les  tables  les 
plus  recherchées  et  les  Sat^fers  de  la  6W  les  mentionnent 
comme  devant  être  apprêtées  soit  à  la  sauce  blanche  à  la 
fricassée  de  poulet,  soit  frites. 

Cela  n'empcchail  pas  M""*  Vigée-Lebrun ,  la  célèbre 
arlisle,  de  Hiire  la  délicale  et  de  les  avoir  en  horreur.  Elle 
se  UuuvaiL  [leiidanl  l'émigration  en  excursion  dans  un 
couvent  de  Chartreux,  près  do  Turin;  on  ne  leur  servit  (jue 
des  plats  de  grenouilles,  au  blanc,  frites  et  rôties  :  «11  me  fut 

>  Ch.  Grandmaison.  Dictionnaire  héraldique,  Paris  1861  (Collection 
Migne).  On  prétend  que  les  premières  armoiries  dos  Français  furent 
des  cra|<auds,  or  ceux-ci  aont  coudins  germains  des  greuouiiles,  tout 

le  oiunde  le  sait. 

*  Cu.  GÉRARD.  L'ancienne  Alsace  à  tcU>le.  Charmantes  études  sur 
l'art  de  la  goenle,  qui  ont  para  d'abord  dans  la  iteviie  dAltaee  et  dont 
la  vogue  va  toi^ours  croitMint.  Ia  3*  édition  a  paru  i  Paris  en  1877. 
—C'est  un  livre  farci  de  détails  el  d*historieUes  coUnayos,  dit  le  libraire 

Glaudin  (Cat.  Luzarcho,  n»  1714). 
s  Paris  1755,  t.  III,  121. 
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impossible,  dil-elle,  quchiue  fnim  (|ue  j'eusse,  d'en  goùler, 
si  bien  que  nous  ne  mangeâmes  que  du  pain  sec*.  * 
C'est  vraimcnl  navrant. 

Le  célèbre  Grimod  de  la  Reynière,  le  goulu  auteur  de 
VAImanaeh  des  Gourmandt*,  poblicalion  qui  eut  tant  de 
succès  sous  le  Consulat,  prenait  hautement  la  défense  de  ces 
callouettes  de  carême»  selon  son  eipression  pittoresque; 
mais  il  ne  dissimulait  pas  qu'elles  avaient  contre  elles 
certaines  préventions  qui  selon  lui,  comme  beaucoup  d'autres» 
n'étaient  que  des  préjugés.  «C'est  un  manger  très  recherché, 
dit-)l,  lorsqu'elles  ont  [)assé  par  les  mains  d'un  cuisinier 
consommé  dans  son  art.  Elles  sont  excellentes  en  fricassée 
de  poulet  ou  frites  en  marinade. 

M.  de  Lazarque  nous  donne  deux  nouvelles  recettes^:  pour 

>  A.  PE  Laz\rqu£,  La  cuisine  messine^  Paris  1891.  Spirituelles 
études  qui  peuvent  frire  pendant  an  livre  de  Ch.  Gérard.  Même  verve, 
mêmes  rédta  altrayante. 

*  Paris,  an  XII,  226.  —  Les  Jnifs  ne  doivent  îpas  manger  de  gre- 
nouilles (LtH'itique,  XI,  10). 

Ricbelel  appt'lle  la  prtnionill.»  un  «animal  couvert  de  peau  qui 

hait  la  cigogne  parce  que  la  ci^'ogne  la  mange  »(!!!)  Bâle  1732. 

D*après  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  c'est  un  petit  insecte  qui  ero!t 
dans  les  marais  (Paris  1735).  Elle  est  classée  de  nos  jours  dans  les  rep- 
tiles, genre  batracien. 

'  «  Préparez  dans  uno  assîctle  creuse  de  la  mie  <\c  prtin  blanc,  liii'u 
effritée,  luélanpfez-y  des  échalotes  et  du  persil  hachés  lin,  assaisonnez 
de  scl  et  de  poivre. 

t  Vous  avez  préparé  les  cuisses  de  grenouilles  en  les  nouant  et  en 
coupant  l'extrémité  des  pattes;  roule»-les  dans  la  mie  de  pain  de  façon 
&  leur  en  laire  une  espèce  de  robe  —  un  peu  déchirée. 

n  Avec  nn  plat  creux  allant  au  feu,  mettez  un  peu  <!<■  beurre  dans  le 
fond  et  ran;iez-y  vns  grenouilles,  garnissez  les  intervalles  avec  le  reste 
de  la  raie  de  pain  et  quelques  morceaux  de  beurre,  saupoudrez  de  sel 
et  de  poivre  et  faites  cuire  au  four  de  fourneau  ou  mieux  au  four  de 
campagne.  —  Quand  vous  auras  goûté  des  grenouilles  ainsi  aoeom- 
modées,  vous  ne  voudrez  plus  en  manger  façonnées  autrement.  • 

Je  prie  de  m'excutior  d'avoir  cité  une  des  bonnes  receltes  du  livre  de 
M.  de  Lazarque.  A  ce  qu'il  parait,  ils  ne  sont  pas  hôtes  à  Boulay,  quoi 
qu'on  en  dise. 
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les  déguster,  l'uoe  au  gratin  à  la  mode  de  Boulay,  l'autre 
frites  à  la  mode  de  Riom  (en  Auvergne). 

Citerons-nous  le  potage  de  grenouilles  en  gras  avec  lard  (!) 
et  en  maigre  avec  beurre  de  GmstMtère  des  Campagnes? 
(Paris,  1851).  Passons  rapîderoenl  et  abordons  une  des 
grandes  joies  de  nos  fêtes  de  village. 

Sur  les  bords  de  la  Seille  on  fait  le  jour  de  la  fêle  i  le 
célèbre  pi\lc  ou  lourlc  de  },ncnouilles  (juc  vicnuonl  dôpusLcr 
à  l'envie  tous  les  pareuts  cl  nrnis  des  environs.  C'est  bon  ;i 
s'en  lécher  les  doigls  el  cela  vaut  le  meilleur  vol-au-vcnt. 
On  pari  pour  s'approvisionner,  muni  du  long  làtoau  et  du 
sac  traditionnel,  on  explore  tous  les  cours  d'eau  et  nirme 
on  braconne  un  [»eu  sur  les  étangs  si  nombreux  des  arron- 
dissements de  Cliàleau-Salins  el  de  Sarrebourg,  el  on  revient 
conlenl,  s'il  plaît  à  Dieu. 

A  Strasbourg,  c'est  le  paysan  badois  qui  vient  le  vendredi 
approvisionner  la  ville;  il  se  tient  dans  la  petite  rue  contre 
l'ancien  palais  épîscopal,  près  le  marché  aux  poissons.  Il 
expose  les  grenouilles  privées  de  leur  léte  et  de  leur  peau 
•  suspendues  par  vingt-cinq  à  des  branches  d'osier.  Celle 
masse  de  peiils  corps  rosés  se  balançant  dans  les  airs  pro- 
duit un  effei  assez  pittoresque  au  milieu  du  brouhaha  des 
acheteurs  et  des  vendeurs.  A  Golmar^  on  les  vend  de  même 
et  on  exige  la  remise  de  la  têle,  avec  laquelle  on  fait  un 
excellent  potage.  Prés  de  Sarrebourg,  on  les  vend  suspen- 
dues par  cinquante  et  avec  leur  peau.  Avant  1871 ,  les  gre- 
nouilles se  vendaient  à  Metz  comme  à  Nancy;  mais  il  y  eut 
des  scrupules,  on  défendit  de  les  tuer  en  public  par  ordre 
de  la  police.  Elles  sont  maintenant  sur  l'étal  entièrement 
dépouillées,  on  n'a  qu'à  choisir. 

1  F.n Ire  autres.  A  Donnelay  (i-nnton  de  Vie).  Dans  les  environs  de 

Metz,  les  jciint's  p;ens  font  publier  dans  les  journaux  <\y\p  l'on  trouvera 
dans  leur  village  le  fameux  pâté  de  grenouille  le  jour  do  la  féle...  et  la 
ioule  d'accourir. 
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A  Lunéville  et  à  Nancy',  on  les  vend  vivantes  el  elles  sont 
luées  devant  l'acheteur.  Chaque  pays,  chaque  mode. 

Quant  au  pécheur  de  grenouilles,  il  gagne  bien  le  peu  de 
profit  qa'ii  en  tire.  Parti  avant  le  jour,  une  croûte  de  pain 
dans  sa  poche,  il  va  les  chercher  à  quatre  ou  cinq  lieoes  au 
loin 

 sous  les  eaux. 

Dans  les  joncs,  dans  les  roseaux, 
Dans  les  trous  des  marécages  j 

bien  content  quand  il  revient,  noire  nuit,  pliant  sous  son 
sac  gluant.  Grâce  au  chemin  do  fui",  il  les  vend  sur  les 
marchés  de  Lunéville,  Metz  el  Nancy,  d'où  il  rapporte  un 
bon  prix  qu'il  a  bien  ga<jné.  Mais  celle  année,  la  désolation 
est  dans  le  camp  de  ces  modestes  industriels.  La  grenouille 
a  presque  entièrement  disparu.  Le  rude  hiver  de  l'an  dernier 
leur  a  porté  un  coup  mortel,  dont  elles  seront  longtemps  à 
se  remettre.  I<es  grenouilleurs  sont  obligés  pour  vivre  de 
l'énoncer  momentanément  à  leurs  excursions  à  travers 
champs  et  bois  et  d'aller  travailler  dans  les  forêts  comme  les 
camarades*. 

Si  en  Autriche  on  sert  sur  les  tables  la  grenouille  entière 
et  si  en  Italie,  elle  figure  également  comme  aliment,  dans 

>  Dans  cette  ville,  l'Athènes  de  TEst.  il  existe  encore  des  préjugés. 

Lisant  un  jour,  dans  une  réunion  d'ar(;hi''olni;uos,  une  nolico  sur  l'an- 
cien couvent  <li*  la  ('-ongréi;alion  Notif-I ),miL'  à  Toul,  je  citais  parmi 
les  dépenses  de  carcmo  l'achat  de  ^grenouilles.  Un  u\o  pria  de  retran- 
cher ce  passage  comme  pouvant  olAisquer  la  délicatesse  de  quelques 
personnes. . .  !  !  ! 

Les  Grenouilliera,  comme  on  les  appelle  dans  les  Ardennes,  passent 
un  vilain  quart  d'heure  d ms  rarrondissemenl  de  Lunéville.  Il  n'y  a 
pas  d'audience  du  tribunal,  que  quelques-uns  d'entre  eux  n'aient  à 
jMiyer  de  fortes  amendes.  C'est  surtout  dans  le  canton  de  RethM  que 
l'on  voit  le  grmauilUer  ardennais.  Sont-ils  plos  heureux  qu'à  Luné- 
ville ? 

^  Fro.sclikopf  est  le  surnom  des  gens  de  Berthelmingen,  on  il  y  a 
beaucoup  de  pêcheurs  de  grenouilles;  Schneckenbusch,  près  Sarre- 
bourg,  a  le  même  surnom  et  la  môme  spécialité.  —  A.  de  Lazarque. 
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l'Allemagne  du  Nord,  elle  est  en  horreur.  Je  me  souviens 
dans  mon  jeune  temps,  à  une  pèche  d'étang-,  des  récils  d'un 
vieux  garde,  ex-voltigeur  de  la  grande  armée,  des  bons  tours 
qu'il  jouait  à  son  hôle  ;  la  cuisson  des  grenouilles  était  ce 
qui  lui  faisait  le  plus  de  peine;  le  pot  qui  servait  à  les 
apprêter  fut  mis  à  l'index  et  brisé  au  départ  du  soldat. 

£o  Russie  on  ne  peut  voir  ces  aimables  batraciens.  On 
s'en  assura  bien  pendant  les  invasions  de  1814  et  1815. 

Les  habitants  des  Pays-Bas  méprisent  complètement  leur 
chair,  malgré  le  surnom  d'Bironddle  de  la  MoUoÊide  qui 
leur  est  donné. 

En  Angleterre  on  ne  peut  comprendre  qu'on  les  mange.' 
Aussi  graliûe-l-on  les  Français  du  sobriquet  de  roaogeors  de 
grenouilles. 

U  ne  faul  pas  cependant  croire  que  la  grenouille  est  popu- 
laire dans  tontes  les  provinces  de  la  France.  En  Bretagne» 
nne  femme  se  signe  dévotement  à  sa  vjie;  dans  le  Limousin, 
on  ne  la  mange  pas  ;  en  Picardie,  celui  qui  en  demanderait 
passerait  pour  sentir  un  peu  le  fagot;  etc.  etc. 

Les  Parisiennes  anraient-elles  encore  des  préjugés  comme 
Mm*  Vigée-Lebrun?  On  le  croirait  si  on  s'en  rapportait  à 
ce  récit  emprunté  k  la  B$me  d'Ahaa  de  1861.  M.  J.  G. 
Flailand  raconte  qu'à  un  dîner,  présentant  des  grenouilles 
en  fricassée,  le  meta  fiivori  de  ses  compatriotes,  à  une 
jeune  et  aimable  Parisienne,  il  reçut  cette  réponse  singulière: 
«Quelle  horreur  î  Vos  mets  sont  faits  pour  vous  soulever  le 

1  Void  un  exemple  de  Tantlpathie  bien  connae  des  Anglais.  GTeit 
Sanh  Newton,  depuis  Madame  de  Tracy,  qui  écrit  ces  lignes,  étant  en 

1308  à  Plombières  :  «Madame  de  Coigny  m'a  fait  manger  à  ilfjeuner 
des  grenouilles  dans  un  pâlé.  .!<■  ne  '-avais  ce  <|ue  c'était  et  cependant 
j'ai  trouvé  cela  mauvais  j  Je  ne  pouvais  coinprendro  ces  petits  os  ;  je 
craignais  que  ce  ne  Ait  des  oiseaux,  dont  je  ne  veux  jaoïBis  manger, 
parce  que  cela  me  fiiit  trop  de  peine.  Madame  de  Goigny  m'a  tirée 
d'embarras,  et  tout  préjugé  anglais  à  part,  je  trouve  les  grenouilles  un 
pauvre  manger,  gluant,  mollasse  et  fade.» 
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cœur  I  »  {La  i)ôche  de  la  graumUU  dam  leeanion  de  Ka^serê' 
herg.  8ee  vertut  méâkimdesK) 

II. 

Par  les  belles  soirées  d'été,  vous  avez  soaveDt  entendu  le 
bruit  que  font  les  grenouilles,  bruit  se  fait  à  Textrémité 
d'une  mare  ou  d'un  étang  et  que  l'on  entend  au  loin.  Ce  sont 
leurs  coassements  qui  étaient  jadis  l'objet  d'une  corvée 
seigneuriale  dont  nous  allons  parler. 

Si  la  cause  de  la  grenouille  est  gagnée  généralement 
presque  partout  au  point  de  vue  de  raliraentation  puhlique, 
on  n'en  doit  pas  moins  reconnaître  qu'il  existe  contre  elle 
des  préjugés  que  nous  allons  analyser  en  abordant  le  côté 
historir|ue  de  ce  travail,  et  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
reconnaître  que  de  sérieuses  présomptions  existent  contre 
elle  à  cause  du  certain  droit  féodal  bien  connu  dont  nous 
allons  parler,  servitude  (juc  des  zélés  ont  voulu  nier,  mais 
qui  a  dû  exister,  malgré  toutes  les  dénégations. 

En  Alsace,  cette  bizarre  coutume  avait  été  jiraliquéc  dans» 
les  temps  à  Steinbourg^,  village  près  de  Saverno  et  apparte- 
nant jadis  à  l'abbaye  princière  d'Andlau,  qui  l'avait  cédé  en 
fief  aux  Stahel  de  WestholTen,  qui  à  leur  tour,  au  quator- 
zième siècle,  le  vendirent  aux  cvêques  de  Strasbourg  ;  mais 
l'abbesse  d'Andlau  conserva  encore  longtemps  le  patronage 
de  l'église  et  une  cour  colongëre.  On  dit  que  lorsque  la  noble 

*  Petit  arlide  qu  Ton  doit  lire  d'un  bout  &  l'autre. 

'  Baquol-Risteliiuber.  —  La  grenouillère  de  Steinbourg  se  tnm- 
vait-elle  dans  la  fort^t  dti  Monsau  i»rôs  du  Martelberg  ? 

En  i525,  les  paysans  révoltés  piUèreat  Steinbourg,  et  en  1792  le 
général  Bucf  y  remporta  un  petit  nceèe  enr  les  Autriehiens  qni  en- 
vahissaient l'Alsace.  On  devait  croire  alors  que  les  grenouilles  repo- 
salent  en  paix  dans  leur  trou,  il  n'y  avait  plus  do  oarôrne,  do  noblo. 
de  cbâtcau.  11  n'en  était  rien;  on  continuait  à  leur  faire  une  guerre 
acharnée. 
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dame  se  rendait  dans  cette  localité  pour  y  tenir  les  plaids 
annaux;  le  sire  de  Slill,  qui  tenait  d'elle  en  fief  un  veiner, 
élaii  tenu  de  venir  pendaot  la  nuit  battre  l'eau  d'un  étang 
voisin  pour  empêcher  les  grenouilles  par  leurs  coassements 
de  troubler  le  repos  de  leur  maîtresse.  Le  registre  des  fiefs 
de  l'abbaye  Lehenbuch,  qui  remonte  à  Tan  est  cité  par 
le  savant  abbé  Grandidier  dans  son  Histoire  des  Êvèqjm  de 
Siraébmrg^  comme  conlenanl  la  mention  suivante  au  sujet 
de  cette  servilade  qui  prouve  surabondamment  le  degré 
d'avilissement  auquel  étaient  réduits  au  moyen  âge,  les 
nobles  d'un  ordre  inférieur. 

KrafTt  von  Still  ist  inan  von  Bomgarlen  ju  Stuinvvick  daiinenven  soi 
er  die  fireische  sweigen  magen,  so  ein  eptiscbiu  da  ist. 

Ce  texte  est  tellement  dair  qu'il  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaire. 

Nous  allons  maintenant  voir  en  Lorraine  plusieurs  aulres 
exemples  de  la  servitude  qui  nous  occupe. 

D'abord  à  Laxoo*  près  de  Nancy.  C'est  le  Père  capucin  de 
Toul*,  une  des  lumières  de  l'Histoire  de  Lorraine  qui  rap- 
porte le  premier  le  fait;  malheureusement  sans  citer  aucune 
preuve.  D'après  lui,  lorsqu'une  duchesse  de  Lorraine  entrait 
pour  la  première  fois  à  Nancy ,  elle  devait  s'arrêter  à  Laxou 
et  y  accepter  une  collation»  puis  les  paysannes  devaient  aller 
battre  une  mare,  prés  du  palais  ducal,  pour  que  rien  ne  trou- 
blât le  sommeil  de  leur  souveraine.  Ce  fut,  dit-on,  la  duchesse 
Renée  de  Bourbon  qui  accepta  pour  la  dernière  fois,  en 
1515,  le  repas  des  femmes  de  Laxou,  (jiii  lui  chanlêrenl 
une  chanson  des  plus  grossières  ^  au  puiiil  de  v  ue  de  la  forme, 

^  V.  Œuvt  es  inédites  éditées  par  J.  LiLlin.  I,  267. 

*  On  dit  ausrî  Nancy  prêt  Luou,  rAcadénûe  ds  Luou,  les  Anes  de 
Luou,  etc. 

*  Origine  de  te  maison  de  Lerraine.  Timi!  1704,  5L'n. 

*  Il  serait  intéressant  de  faire  one  biJUiographie  de  cette  stupidité. 
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et  les  exempta,  i  cause  de  leur  bonne  réception,  de  la  cor- 
vée d'aller  battre  l'eau  la  nuit 

Tous  les  auteurs  lorrains  ont  copié  cette  assertion  du 
capucin  de  Tonl  sans  la  contrôler.  Dom  Galmet  s'empressa 
de  l'amplifier  en  l'insérant  dans  son  HisMre  et  dans  sa 
Notice  de  Lorraine.  D'après  lui,  c'esl  la  première  nuit  des 
noces  d'une  duchesse  que  la  corvée  est  due,  et  à  ce  propos 
le  chanoine  Rumpler  de  batailleuse  mémoire,  mais  qui  savait 
être  causlitjue  à  ses  heures,  demandait  naïvement  dans  la 
Tonnéidô,  qu'est-ce  qu'il  y  avait  de  plus  bizarre  ou  de  faire 
taire  les  grenouilles  pour  endormir  nne  abbesse  fatiguée  d'un 
long  voyage  ou  de  les  faire  taire  pour  laisser  reposer  la  pre- 
mière nuit  de  ses  noces  une  nouvelle  mariée,  ducbesse  de 
Lorraine? 

L'assertion  du  P.  Benoit  a  trouvéi  il  y  a  quarante  ans,  au 
milieu  d'une  époque  de  réaction  religieuse,  un  rude  contra- 
dicleor  dans  un  jeune  avocat  nancéien,  feu  Louis  Lallement, 

enlevé  trop  tôt  à  ses  amis.  11  n'a  pas  craint  de  demander  que 
faute  de  preuves  produites  par  l'enfant  de  Saint-François  et 
le  Trésor  des  chartes  de  Lorraine,  n'ayant  aucun  document 
sur  ce  point,  la  servitude  des  gens  de  Laxou  fut  reléguée 
parmi  les  bourdes  inventées  contre  le  moyen  âge'. 

On  trouve  cependant  d'autres  traces  en  Lorraine.  L'abbé 
des  bénédictins  de  Luxeuil  exigeait  aussi  cette  corvée  quand 
il  venait  coucher  &  Monthureux-sur-Saône,  chef-lieu  de  can- 
ton sur  la  frontière  de  la  Franche-Comté.  On  a  conservé  le 
refrain  que  les  bouigeois  chantaient  en  accomplissant  leur 
besogne  : 

PA,  Pi.  RanottA,  Pfl, 
Ved  Mons  l'Abbé  de  Luitttt, 

Que  Dieu  <^â, 
(Paix,  Paix,  GiLMiouilles,  Paix,  Voici  M.  l'Abbé 
de  Luxeuil  que  Dieu  garde}!' 

1  Journal  de  la  Sodiii  d^arehéologie  lorraine.  Nancy  1854. 
*  Richard.  Mœurs  et  eoutumee  de  la  Lorraine,  1835, 46. 
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A  Thons,  village  mi-parlie  du  Barrois  el  de  la  Champagne, 
également  du  département  des  Vosges,  M.  du  Cliatelet,  sei- 
gneur, avait  aussi  le  droit  de  faire  battre  Teau  des  fossés  de 
son  château. 

Dans  un  village  du  canton  de  Viltel  (même  département), 
à  Domjulicn,  les  habitants  s'étaient  rachetés  du  droit,  moyen- 
nant une  rcdf^vance.  C'est  ce  qu'ils  disent  du  moins  dans 
leur  cahier  de  doléances  de  1789:  «Remontrent  qu'ils  doi- 
vent annuellement  à  leur  seigneur  un  demi  Imal  de  blé, 
grande  mesure  par  chacun  chef,  de  plus  huit  sols  à  neuf 
deniers,  tant  pour  droit  de  bourgeoisie  que  pour  rachat  de 
celui  de  garde  qu'ils  étaient  obligés  de  faire  aux  tours  du 
château  et  du  travail  pénible  qu'ils  avaient  ft  empêcher  le 
coassement  dos  grenouilles  dans  les  fossés  dudit  château. 
Que  cette  ancienne  domination  des  Seigneurs,  qui,  de  leurs 
vassaus,  en  a  fait  comme  autant  d'esclaves,  les  a  engagés  à 
prendre  sur  eux  d'autres  avantages  K  » 

Quels  avantages,  mon  Dieu  ! 

A  Puinoy,  [»rès  de  Nancy,  ou  voyait  encore  quelques  sou- 
venirs de  la  servitude  (jui  nous  occupe.  Les  laboureurs  disent 
dans  leur  déclaration  faite  en  17^8  qu'ils  doivent  chacun 
trois  bichets  d'avoine  pour  rachat  d'un  droit  appelé  la  chasse 
des  grenouilles.  Est-ce  l'obligation  de  battre  l'eau  d'une  mare 
près  du  château?  C'est  assez  probable*. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Lorraine  et  en  Alsace  que  l'on 
voyait  ce  droit  absurde,  il  devait  exister  en  Bretagne,  si  on 
s'en  rapporte  au  cahier  des  doléances  du  tiers-état  de  la 
ville  de  Rennes  en  1789.  On  y  demandait  l'abolition  gratuite 
de  plusieurs  usages  féodaux  bizarres,  tels  que  chevauchées, 
transport  d'un  œuf  sur  la  charrette,  saut  de  poussin,  baiser 

ï  DocumePts  sur  Vhittoire  des  Vosges,  1868,  282. 
•  H.  Lepagk.  Covimttncs  de  In  Meurthe,  II,  396. 
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de  iDariée,  sUence  de  grenouilles,  comme  étant  extravagants 

et  outrageants  aux  mœurs  du  temps  v 

Enfin,  voici  l'historien  Sauvai  qui  déclare  que  les  femmes 
de  Magny  (en  Vexin,  Seine-et-Oise)  étaient  obligées  d'aller 
battre  l'eau  des  fossés  du  château  de  Branielup,  tout  le  temps 
que  la  dame  du  lien  était  en  travail  d'enfant.  Si  le  mari  de 
la  noble  gisante  voulait  lui  procurer  un  peu  de  repos,  il  se 
trompait  étrangement;  car  les  femmes  avec  leurs  caquets 
sempiternelsi  les  chansons  qu'elles  devaient  chanter  selon  la 
coutume,  le  bruit  de  leurs  gaules  battant  l'eau,  devaient  faire 
beaucoup  plus  de  bruit  que  tous  les  crapauds  et  toutes  les 
grenouilles  de  la  contrée. 

Pour  terminer,  disons  qu'on  a  prétendu  dans  un  immonde 
pamphlet,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  que  la  malheureuse  Harie- 
Antoinette  se  plaisait  à  affubler  les  bons  Parisiens  du  sobri- 
quet  de  GhfmmiXIie»  de  te  S^m,  Est-ce  parce  qu'ils  se  plai- 
saient à  perdre  leur  temps  k  aller  grmmSflet  à  Versailles, 
malgré  qu'ils  eussent  sur  les  bords  de  leur  fleuve  chéri  une 
GrenoutUère  bien  renommée? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  servitude  des  grenouilles  a  dû  exister 
au  moyen  îige.  Ce  n'était  pas  pour  leur  vertu  apérilive  et 
répulsive,  dont  parle  Hiclielel,  qu'elles  étaieuL  pourchassées. 
C'était  en  vertu  d'un  droit  féodal  —  Irau-sformé  plus  lard  en 
siinple  redevance  —  et  cela  sulhsait  aux  seigneurs.  Plus  tard, 
à  l'Assemblée  nationale,  lors  de  la  fameuse  séance  du  4  août 
1789,  on  parla  de  ces  «chétives  pécores  »,  un  député  breton, 
nommé  Le  Guen  de  Kèrganval ,  orijjfinnire  de  Laudivisiau, 
assura  qu'il  y  avait  sur  le  fameux  droit  tant  contesté  des 
litres  nombreux...  Il  n'en  donna  cependant  aucun  en  com- 
munication, et  Dulaurc,  ce  hardi  champion  des  idées  nou- 
velles, est  resté  également  muet  à  propos  des  preuves  à  ap- 
porter dans  ses  Études  historiques  (1,  253,  note). 

1  Iwtrodu^ion»  au»  httmoim  «ur  (o  mwhUUm  franfai$e.  Ptris 
1835.  I,  410. 
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Feu  mon  regretté  ami  D.  Fischer,  un  des  collaborateurs 
assidus  de  la  Revue  d'Alsace,  était,  je  crois,  bien  plus  dans 
le  vrai  eo  citant  les  témoignages  de  Grimm  et  de  Maorer, 
qui  ne  contestent  nullement  le  droit.  D'après  eux,  ce  n'est 
qu'un  hommage  symbolique  que  les  vassaux  et  les  serfs  ren- 
daient à  leur  seigneur  mftle  ou  femelie...  Cest  bien  savant  l 

Dans  tous  les  cas,  c'était  nn  droit  absurde,  digne  des  cer- 
veaux fôlés  du  moyen  âge  et  qu'on  est  surpris  de  signaler. 

Abordons  une  note  plus  gaie  pour  finir.  Au  siècle  dernier, 
les  paysans  du  comté  de  Réchicourt-le-Ghftteau  louaient  à 
leur  seigneur,  le  vieux  maréchal  de  Richelieu,  pour  une  faible 
somme  le  droit  exclusif  de  pécher  la  grenouille  dans  les 
ruisseaux  du  comté.  Ces  braves  gens  ne  se  doutaient  pas 
sans  doute  qu'il  ressuscitaient  en  sens  inverse  le  vieux  droit 
féodal  qui  vient  de  nons  occuper  et  qui  fait  encore  l'objet  de 
tant  de  récriminations,  et  pour  finir,  nous  pouvons  assurer 
qu'au  prix  élevé  du  cent  des  sBoueMes  d$ea/rême,  le  campa- 
gnard pas  sot,  tout  le  monde  le  sait,  au  risque  de  revenir 
chez  lui  avec  des  grenouilles  dans  le  ventre,  car  rien  ne 
donne  plus  soif  que  la  pêche,  donnerait  volontiers  et  de  bon 
cœur,  pour  avoir  la  l'acullé  d'attraper  les  grenouilles  dans  les 
fossés  des  propriétaires  voisins,  la  redevance  que  pay.iient 
jadis  ses  ancêtres  pour  être  déchargés  de  celte  servitude. 

Autre  temps,  autres  mœurs! 

Je  ne  peux  résister  au  plaisir  de  donner  ici  le  portrait  du 
Chassnir  de  {gTenouilIes  strasbourgeois,  tel  que  l'a  écrit  mon 
pauvre  ami  Ferdinand  Keiber  i  : 

*  H.  Ferdinand  Reibcr  est  mort  dans  la  force  de  l'âge  pendant  Vété 
dernier,  profondément  regretté  de  tous  ses  amis.  Il  avait,  en  fait  de 

livres  et  de  gravures,  une  des  plus  belles  (  ollootinns  d'Alsace.  Comme 
entomologiste  son  nom  faisait  aulorilé.  Sa  mort  a  été  uiw  véritable 
perte  pour  l'Alsace  savante  \  peu  de  temps  avant  sa  im  prématurée,  il 
avait  oommeneé,  avec  ranleur  de  cet  article,  le  catalogue  de  tous  les 
Ex.  Libris  alsaciens.  Ce  travail,  que  les  amateurs  attendent  avec  impa- 
tience, paraîtra  dans  quelques  mois  dans  la  Bévue  tCAhaee. 
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fCe  sont  des  oiseleurs  d'occasion,  de  ces  pauvrci;  diables, 
amoureux  de  liberté,  (jui  ne  peuvent  se  plier  aux  exigences 
régulières  d'un  métier,  et  qui  sont  toujours  à  l'aiïui  d'un 
g«tgae-pain  de  hasard,  bravent  chaque  année  la  vigilance  des 
gardes  et  capturent  les  pauvres  oiseaux.  En  automne  ils 
pratiquent  l'originale  chasse  aux  grenouilles;  nous  disons 
chasse  et  non  pêche,  car  ils  sont  armés  d'une  arbalète. 
L'usage  de  l'engin  singulier,  qui  leur  a  valu  de  la  part  des 
Strasbourgeols  l'épithéte  ironique  de  Frasehgi^ser,  se 
perdant  de  plus  en  plus,  il  ne  sera  peut-être  pas  superflu  de 
lui  consacrer  quelques  lignes  de  souvenir.  L'arc  très  court 
de  l'arbalète  est  lixc  au  haut  d'une  longue  gaule  ;  à  l'extré- 
mité opposée  de  celle  gaule  vient  aboutir  la  ficelle  qui  sert 
à  bander  l'arc  et  qui  fait  partir  une  détente  ;  enfin  la  flèche 
est  aUadiéc  à  la  corde  de  l'arbalète.  Quand  donc  le  cbasseur 
Bperçoïi  la  grenouille  dans  le  marais,  il  abaisse  avec  pré- 
caution son  appareil  vers  elle,  l'ajuste  presque  à  bout  por- 
tant, tire,  l'embroche  et  la  ramène  pantelante  au  bout  de  la 
flèche-harpon.»! 

Artb.  Benoit. 

1  Promenude  cntoinologique  à  i'ile  du  Rhin  prés  de  Strasbourg. 
Gobnar  1878. 88. 
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GLXU.  Dénmeiaiion  sur  la  frégueniaUon  du  culte  d'un 
jjtrêêre  non-ataermentè  par  les  pmaùmnaires  de  VEospiee 
des  OrpkeUns. 

Ce  jourd  liui  26  Juin  1791  csl  comparu  au  secrélarial  de 
U  Mairie  de  Slrasboui^  Jeao  Frédéric  Hansmelzger,  citoyen 
en  cette  ville,  demeurant  an  quay  des  bateliers  n"  53,  décla- 
râlil  <|iÉ*tI  aiuU  rencontré  ce  matin  près  de  la  porte  Daaphine 
quatre  enfans  de  la  maison  des  orphelins,  premièrement 
deux  garçons,  et  à  quelque  distance  deux  filles;  qu'il  les 
avoil  demandé  où  ils  alloient;  réponse,  à  Saint' Jean,  k  la 
messe  ;  qu'il  les  avoit  fait  retourner  dans  leur  maison  en  les 
accompagnant;  qu'il  s'éloil  informé  auprès  du  préposé  de 
la  maison,  dit  Waisenvater,  pourquoi  il  envoyoil  ces  enfans 
à  l'église  de  Si.  Jean  el  non  pas  à  une  église  où  le  culte  se 
fait  par  un  prêtre  conslilulionnel?  Réponse  qu'il  suivait  ses 
ordreSf  portant  d'envoyer  les  enfans  sé^parément  qualre  par 
quatre  ehee  des  prêtres  non  juréSf  attssi  hngtems  que  ces 
églises  seraient  owertes;  que  lui  déclarant  avoil  demandé 
d'où  il  tenoit  ces  ordres?  Réponse.  .  .  .  après  des  instances 

*  Voy.  pp.  346-387  de  la  livraison  juillet-aoûl-septembre  1892. 
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vives  et  menaces  de  dénoncer.  ...  de  M.  de  Turclchcimy 
administrateur  de  la  maisoUy  qui  Us  lui  a  donnés  verbale- 
ment. De  tout  quoi  a  été  lânoin  .lean  André  Jung,  citoyen  en 
celle  ville,  rue  Oauphiae  a**  21.  Leclure  faile,  le  déclarant 
a  signé. 

Fait  à  la  maison  commune  le  joar  susdit  à  11  heures  un 
quart  du  matin.  Signé  Jean  Fréd.  Hansmetzger. 

Pour  copie: 
Albert,  secrétaire  de  la  Mairie*. 

GLXill.  Déclaration  des  habitanis  de  la  Bobertsau  près 

Strasbourg, 

Juin  4791. 

VVir  UQlerschriebeiie  Inwohner  der  Kuprecblsau  schwù- 
ren  aufs  nene  der  Nation,  dem  Gesetz  und  dem  Kônig  Ireu 
und  hold  zu  seyn,  die  Constitution  von  der  National- Versam- 
Inng  decretirt  und  von  dem  Kônig  sanctionirt  aus  allen  Krâr- 
ten  zu  handhaben,  allen  ihren  ôflentlichen  und  heimlichen 
Feinden  aus  allen  Kr&fken  uns  enigegen  zu  setzen,  aile 
Verscbwôningen  und  Gomploten,  welcbe  wir  entdecken 
kônnen  anzugeben,  und  so  wir  es  nicht  thun  fur  die  infamsten 
Mânner  gehalten  zu  werden,  die  unwûrdig  seynd  den  Namen 
eines  franzôsischen  Bûrgers  zu  tragen. 

<  Cette  pièce  est  caraetérintique  pour  Tesprit  d*iiitoIérânoe  qvà  com- 
mençait à  se  manifester  à  Strasboui^,  grâce  à  l'acuité  des  luttes  politico- 
religieuses.  On  so  rapptMIe  l'altilnde  et  lef  (lt'<  l;irations  de  >r.  d»* 
Turckheim;  il  :ivait  évidemment  pensé  iiu  en  permettant  aux  enfants 
des  hospices  de  continuer  ù  fréquenter  le  culte  catholique  par  petits 
groupes,  il  satisfBrait  aux  tcbux  exprimés  par  les  ans,  sans  froisser  les 
ardente  constitutionnels.  Il  avait  compté  sans  le  sèle  dévorant  de  cer- 
tains citoyens,  qui,  comme  Hansmetzger,  agents  de  police  amateurs, 
iraient  faire  subir  des  interrogatoires  formels  à  des  fonctionnaires 
municipaux  et  porteraient  leurs  dénonciations  cniitit'  les  plus  di^'nes 
d'entre  eux  à  l'Hôtel-de- Ville.  C'était  la  revanche  aiuère  et  triomphante 
contre  les  privilèges  de  Tancieo  régime. 
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Traduction. 

Nous  soussignés,  habitants  de  la  Robertsau,  nous  renou- 
velons notre  serment  d'élre  fidèles  à  la  Nation,  à  la  Loi  et 
au  Roi,  de  défendre  la  Gonslitulion  décrétée  par  l'Assemblée 
nationale  et  sanctionnée  par  le  Roi,  de  nous  opposer  de  tontes 
nos  forces  à  ses  ennemis  ouverts  on  cachés,  de  dénoncer 
toutes  les  conspirations  et  tous  les  complots  que  nous  pour- 
rions découvrir,  nous  déclarant  nous-mêmes,  si  nous  ne  le 
faisions  pas,  pour  des  hommes  infSmes,  indignes  de  porter 
le  nom  de  citoyen  français. 

(Suivent  environ  deux  cents  signatures*) 

GLXIV.  LeUn  de  Jf.  SOwendi,  dépuiê,  au  Gorp$ 
mmidptd  de  Strasbourg. 

Paris,  le  7  juillet  1791. 

Messieurs, 

l/Assemblée  nationale  vient  d'adopter  le  projet  de  décret 
cy  joint  en  son  entier,  et  sans  changement. 

Je  n*ai  que  le  tems  de  vous  en  faire  part  et  de  vous  pré- 
senter l'assurance  de  mon  entier  dévouement. 

SCHWBMOT^. 

(Joint  ledit  projet  de  décret). 

'  L:i  Robertsau  est  une  agglomération,  fort  considérable  aigourd'hul, 
très  modeste  alors,  d'hubitations,  située  dans  la  banlieue  de  Stras- 
bourg, à  une  demi-lieue  environ  des  anciennes  fortifications.  Nous 
donnoin,  par  eseaptioD,  cette  pièce  originale  aUemande,  afln  de  montrer 
que  les  popoiationa  riinlea  de  l* Alsace,  elles  aussi,  s'associèrent  au 
mouvement  général  des  esprits,  au  lendemain  de  la  fuite  de  Varennes. 
Et  ct'penilant  lu  Hoberlsau  était  le  rentre  (riinc  opposition  religieuse 
assez  accentuée.  Voy.  mon  travail  Les  tribulations  d'un  maitre  d'école 
de  la  Robertsau  pendant  la  Terreur^  Strasbourg,  1879,  in-i6. 

>  Il  s*agit  du  décret  du  6  juillet  1791,  par  lequel  rAssemblée  natio- 
nale décidait  la  question,  si  importante  pour  Strasbourg,  de  l'indon- 
nité  pour  Tabolition  des  maîtrises. 
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GLXV.  Lettre  de  M.  Rodolphe  SaUgmanUf  rédacteur  en  c/m/ 
de  la  Gazette  de  Strasbourg,  au  Corps  tmmieipai» 

Messieurs, 

Il  esl  constaté  que  H.  Wettich,  mattre  de  poste  a  Kehl,  oe 
veut  plus  expédier  les  gazettes  de  Strasbourg.  Il  craint  de 
s'exposer  à  des  désagrément,  parce  qu'elles  s'expriment  avec 
trop  de  liberté  sur  les  affaires  du  tems. 

Il  n'est  point  douteux  que  H.  Wettich  n'a  pris  ce  parti  que 
sur  les  insinuations  des  ennemis  de  notre  constitution.  Ce  sont 
les  seules  gazettes  de  Strasbourg  qui  donnent  des  notions 
justes  sur  la  constitution  Françoise  et  détruisent  les  calomnies 
atroces  qu'on  ne  cesse  de  répandre  contre  elle  chez  l'élranger. 
1!  iiiipurle  donc  aux  bous  Fiaii(;ois  que  ces  gazelles  ne  soyenf 
point  at  i  èlées  dans  leur  course.  Le  seul  moyen  de  nation 
h  nation  pour  forcer  à  des  mesures  équitables,  est  la  réci- 
procilé.  M.  Wellich  verse  tous  les  ans  un  nombre  considérable 
de  gazelles  jllomandes  dans  la  ville  de  Strasbourg  et  dans  les 
deux  déparlemens. 

Je  pense,  Messieurs,  que  vous  jugerez  convenable  dedonner 
des  ordres  au  ponl  du  Rhin  pour  qu'on  ne  laisse  plus  passer 
de  gazelle  allemande,  jusqu'à  ce  que  M.  Wettich  change  de 
conduite  à  l'égard  des  gazettes  de  Strasbourg. 
Strasbourg,  ce  8  juillet  1791. 

Saltzmamn  ^ 

1  Rodolphe  Saltzmann,  l'un  des  [)lus  énergiques  défenseurs  du  parti 
constitutionnel  à  Strasbourg,  y  exerçait  une  influence  considérable, 
grftoe  à  la  Stnu^rgiêeht  ZeUunÇf  Tancétre  du  Cwrrier  du  Boê" 
Bhint  qu'il  publiait  alors.  Comme  tmu  les  partisans  modérés  des  idéoft 
nouvelles,  il  eut  le  malheur  d'âtre  attaqué  à  la  fois  par  les  radicaux  et 
les  contre-révolutioiinairps.  Luveaux,  d;ins  le  Co\irricr  de  Strasbourg, 
et  plus  tard  Euloge  Schneider,  dans  ÏAryos,  l'invectivaient  comme  un 
fouillant  et  un  empoisonneur  de  Tesprit  public,  et  d'autre  part  les 
pamphlets  clandeetin»  des  ofltciiMsd*Offeiibonrg,  les  gazettes  de  Caris- 
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GLXVl.  Lettre  de  M.'  Schwendt,  iléputéf  au  Corps 
mmieipal  de  Strasbourg, 

Paris^  le  17  juillel  1791. 

Messieurs, 

Il  est  lems  et  instant  que  les  départemensi  en  témoignant 
à  la  garde  nationale  parisienne  leur  vive  reconnaissance  da 
courage  et  du  zèle  avec  lesquels  elle  veille  à  la  sûreté  de 
lenrs  représentans,  témoignent  leurinquiétade  sur  les  troubles 
suscités  dans  la  capitale,  qui  menacent  jusqu'à  TAssemblée 
nationale,  et  qu'iU  demandent  à  la  municipalité  et  an  Dé- 
partement de  prendre  toutes  les  mesures  (iiroxig^ent  les 
circonstances  pour  assurer  la  persuniie  el  hi  liberté  des 
députés,  faire  cesser  ces  rebellions  à  la  loi  et  faire  punir 
les  auteurs  et  fauteurs  des  troubles,  et  contenir  les  ennemis 
de  la  constilulion  et  de  l'ordre.  Il  faut  (|tie  tout  cela  soit 
conlenu  dans  une  adresse  à  rAssemblce,  poi  lani  l'adhésion 
la  plus  formelle  au  décret  sur  l'événement  des  ^20  et  21  juin, 
afin  (|ue  cela  devienne  public,  et  tinir  par  oITrir  uti  délacbe- 
ment  de  la  garde  nationale  pour  aider  à  réprimer  l'audace 
des  factieux.  Il  faut  en  même  lems  écrire  à  la  municipalité, 
au  département  et  à  la  garde  nationale. 

rulM  «t  de  Francfwt,  le  dépeigtuient  Gomme  un  dénugogue  des  plus 
dangereux.  On  trouTera  Saltsmann  bien  naïf  d'at oir  pensé  que  la  mu- 
nicipalité de  Sti  isbourg  partiendrait  A  maintenir  l'entrée  libre  à  la 

propagande  dos  idées  franc  >isps,  en  menaçant  de  confisquer  quelques 
centaines  uu  plus  de  numéros  de  leuiUes  allemandes.  Les  princes  du 
Saint-Empire  se  souciaient  bien  des  intérêts  matériels  de  quelques 
éditeurs  de  jeumiux,  leurs  sujets,  quand  II  s'agissait  d'empêcher  la 
contagion  révolutionnaire  ! 
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Ud  sieur  d'Anton  ^^Brissot  de  Varville,  un  capucin  défroqué, 
excitent  le  peuple  par  leurs  motions  et  leurs  écrits  ;  une  très 
grande  quantité  d'étrangers  augmente  le  nombre  des  acteurs, 
et  l'on  a  tout  lien  d'être  persuadé  qu'il  se  trouve  parmi  eux 
beaucoup  d'officiers  déguisés.  Ce  soir  on  publia  la  loi  mar- 
tiale, le  drapeau  rouge  fut  déployé  et  porté  au  Chainp  de 
Mars  ;  les  officiers  municipaux  et  la  garde  nationale  furent 
accablés  de  pierres;  on  leur  tira  des  coups  de  pistolet;  une 
sentinelle  l'ut  massacrée  ;  alors  on  fit  un  petit  feu,  quatre 
hommes  furent  tués,  quatre  autres  furent  pris. 

M.  de  La  Fayette  fut  couché  en  joue  deux  jours  de  suite  ; 
ce  soir  il  le  fut  à  six  pas;  le  coup  heureusemeol  ne  partit 
pas.  On  a  désarmé  une  patrouille  de  neuf  hommes;  enfin 
on  a  fait  au  Champ  de  Mars,  et  e'est  ce  capucin  défroqué, 
une  motion  pour  envoyer  demain  à  l'Assemblée  six  députés, 
porteurs  d'une  pétition  tendante  au  rapport  du  décret  sur 
l'inviolabilité  du  roi,  et  si  elle  n'était  pas  accueillie,  se 
porter  au  nombre  de  six  mille  hommes  pour  égorger  les 
députés.  Cette  motion  a  été  vivement  applaudie;  on  a  vu 
arborer  quehjues  cocardes  blanches  et  fouler  au  pied  la 
cocarde  nationale. 

On  cherche  en  môme  tems  ù  iiiellre  de  nouveau  en  insur- 
reclion  les  ouvriers  et  les  faubourgs,  outre  les  exagérés  et 
les  factieux;  il  y  a  visiblement  des  aristocrates  qui  ma- 
nœuvrent. Demandés  à  l'Assemblée  dans  ce  cas  extraordinaire 
qu'elle  fasse  juger  prévotalement  les  coupables.  Concertés 
vous  avec  le  Directoire  du  district  et  du  département  et 
surtout  donnés  une  grande  publicité  à  cette  démarche,  afin 
qu'elle  soit  connue  et  hfttés>la. 

Tous  les  membres  de  l'Assemblée  se  sont  retirés  du  club  des 
Jacobins,  dtob  ces  troubles  ont  pris  leur  source,  et  ils  forment 
entre  eux  la  véritable  Société  des  amis  de  la  constitution. 

1  C'est  en  cfTet  sous  cette  forme  pseudo-tiobiliaire  que  le  fameux 
orateur  du  club  des  GordeUers  $e  présenta  d'abord  à  l'attention  publique. 
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Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  eo  dire  davantage.  Je  crois  ma 
proposition  très  utile  à  la  chose  publique.  ^ 

Schwbudt* 

L'Assemblée  a  adopté  les  dispositions  provisoires  faites  par 
le  département  et  les  commissaires  sur  les  religieux  et  prêtres  ; 
elle  a  fixé  à  âO  lieues  des  frontières  au  lieu  de  15,  leur  retraite 
dans  l'intérieur,  et  chargé  le  comité  d'indiquer  des  couveos 
à  cet  effet. 

CLXVll.  Leitrc  de.  M.  Schwendt,  dé/nUcf  au  C(yrp6 
municipal  de  Strasbourg. 

Paris,  le  i8  juillel  17U1. 

Messieurs, 

Le  calme  est  rétabli,  aujourd'hui  il  n'y  a  eu  aucun  mou- 
vement populaire.  La  fermeté  qu'ont  montré  le  Département 
et  la  municipalité,  et  le  courage  raisonné  de  la  garde  natio- 
nale ont  dissipé  les  factieux. 

La  municipalité  est  venue  ce  matin  rendre  compte  k  l'As- 
semblée des  événemens  d'hier.  Lorsque  le  drapeau  rouge 
fut  déployé,  la  garde  nationale,  après  avoir  entendu  crier  : 

'  On  peut  se  rendre  compte,  par  cette  lettre,  des  moyens  emi'Ioyés 
par  la  majorité  modéré»^  de  l'Assernbh'e,  pour  se  procnrer  un  appui 
moral,  et  au  besoin  matériel,  contre  les  dangers  de  plus  en  plus  visibles 
d'une  oppression  de  la  volonté  nationale  par  une  |K>pulaee  affamée  et 
•nrexdtée  à  la  fois.  On  désespérait  déjà  d'en  finir  avec  les  émentiers, 
grâce  nu  seul  cuiicnur-^  de  la  partie  saine  de  la  bourgeoisie  do  la  capi- 
tale, et  l'on  clierrliait  un  appui  dans  les  d('i)arlements  contre  la  tyrannie 
des  clubs  parisiens.  Seulement  l'an  aurait  dû  se  dire  que  toutes  les 
admses  du  monde  ne  serviraient  à  rien,  en  temps  de  crise  révdntton- 
naire,  et  que  le  seul  mojen  sérieux  de  soustraire  l'Assemblée  à  une 
pression  atnssante,  c'était  de  quitter  Paris.  Soiigi  T  à  se  maintenir  à 
Psris  même,  appuyé  sur  de»  détachements  de  ^'ardc  nation;\le  de  la 
province,  ainsi  que  le  proposait  Schwendt,  c'était  avoir  foi  dans  une  pure 
chimère. 
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A  bas  le  drapeau  rouget  A  bas  les  armes!  après  avoir  essuyé 
des  coups  de  pistolet,  une  grêle  de  pierres,  fit  uoe  décharge 
en  l'air  pour  intimider;  mais  les  factieux  ayant  vu  (]u'elle 
n'avail  fait  aucun  effet,  redoublèrent  de  coups  de  pierres,  de 
cris  séditieux.  Alors  un  dôtachement  fil  l'eu  et  tua  onze 
hommes  et  en  blessa  douze.  Sur  cela  ils  s'cnluircnl  ;  on  en 
arrêta  plusieurs,  cnlre  autres  le  capucin  défroqué,  un  noimiié 
Rolondo,  fameux  molioniiaire,  etc.  etc.  et  dans  la  nuit  on 
alla  arrêter  cliés  lui  un  nommé  Ephraim,  jnif,  se  disant 
accrédité  du  Roi  de  Prusse,  et  qui  a  le  plus  contribué  à 
agiter  le  peu|)le  en  tout  sens. 

Je  vous  avais  mandé  hier  que  l'on  était  persuadé  qu'un 
assés  grand  nombre  d'offîciers  se  trouvaient  hier  dans  les 
atroupemens;  mais  rien  n'a  été  constaté  à  cet  égard  ei  ce 
soupçon  est  sans  fondement. 

An  reste  il  n'est  pas  douteux  que  l'argent  étranger  a  eu 
beaucoup  d'influence,  et  il  est  très  vraisemblable  que  Taris- 
locratie  a  joué  son  jeu. 

Je  pense  totyonrs,  Messieurs,  qu'une  adresse  à  l'Assemblée 
dans  ces  circonstances  sera  du  meilleur  effet.  La  ville  de 
Ronen  en  a  déjà  envoyée  une,  dont  on  a  ordonné  l'Impression 
et  qui  a  été  fort  applaudie.  Assurés  d'abord  l'Assemblée  de 
l'adhésion  la  plus  formelle  au  décret  du  15  de  ce  mois  ainsi 
qu'aux  principes  et  aux  motifs  sur  lesquels  il  est  fondé,  et 
sur  lesquels  repose  la  constitution,  sauvegarde  du  peuple. 
Ensuite  vous  pourries  ajouter:  Peinietlés,  Messieurs,  que  le 
Département  et  la  municipalité  de  Paris,  ainsi  (juc  la  garde 
nationale  trouvent  icy  l'assurance  de  notre  vive  reconnais- 
sance pour  le  courofje,  la  fermeté  et  le  zèle  avec  lesquels  ils 
ont  [tourvuà  la  sûreté  de  nos  représcntnns  et  à  la  tranquillité 
publi(|ue  et  repoussé  l'audace  et  les  raouvemens  des  fac- 
tieux. 

Vous  poorriés.  Messieurs,  m'envoyer  des  copies  de  celte 
adi'esse  et  me  charger  de  les  remetire  4  M.  le  Maire,  M.  le 
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président  du  Directoire  et  M.  le  commandant  générai.  Cela 
sera  d'un  bon  effet. 
Recevés  les  assurances  de  mon  entier  dévouement. 

SCHWENDT. 

Ën  m*envoyanl  le  duplicata  de 
l'avis  du  Directoire  du  département 
sur  les  indemnités  de  vos  maîtrises, 
chargés  moi  d'une  lettre  pour  M.  de 

La  Rochefoucault,  présideal  tlu  Co- 
milé  des  imposiliuus. 

GLXVllI.  Délibération  du  Directoire  du  département  du  Bas- 
Rkin  du  jeudi  vingt-huit  du  mois  de  juillet  J791. 

Vù  la  (it'libéralion  de  la  Municipalité  de  Strasbourg  du  20 
juin,  relative  à  la  fermeture  de  celles  des  églises  de  cette  ville 
qui  ne  sont  pas  paroissiales,  enscnjbic  l'avis  du  Directoire  du 
district  du  30  du  uième  mois  ;  ouï  le  Procureur  jjénéral  sindic, 

Les  administrateurs  du  Directoire  du  département  du  Bas- 
Rhin  ont  arrêté  que  la  Municipalité  de  Strasbourg  sera  chargée 
de  faire  fermer  sans  délai  les  églises  diltes  de  Saint-Etienne, 
de  Sainte-Marguerite,  de  Sainte-Barbe  et  de  Saint  Jean;  et 
cependant  pourront  les  religieux  et  religieuses  qui  occupent 
ces  maisons  dire  ou  faire  dire  des  messes  dans  les  dites 
églises  par  tel  prêtre  que  bon  leur  semblera,  sans  qu'ils 
puissent  admettre  aux  dittes  messes  des  personnes  du  dehors 
sous  quelque  prétexte  qoe  ce  soit. 

Arrêté  en  outre  que  dans  les  églises  dont  la  fermeture  est 
ordonnée,  il  ne  sera  fait  aucun  usage  des  cloches,  ce  à  quoi 
la  Municipalité  tiendra  la  main. 

Arrêlé  enfin  que  l'église  de  la  Toussaint  demeurera  pro- 
visoirement succursale  de  ta  paroisse  de  Saint-Pierre-le  Jeune 
et  celle  des  cidevant  petits  Capucins  de  la  paroisse  de  la 
Cathédrale;  el  pourront  tous  les  prêtres  dire  des  messes 
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basses  tant  dans  lesdiles  succursales  (|ne  dans  les  églises 
paroissiales  aux  heures  libres,  en  en  prévenant  les  curés  res- 
pectifs. 

Jacques  Brunck,  président, 
Hoffmann,  secrétaire-général. 

GLXIX.  DédarcUion  de  dix  cUojfeiu  actifs  à  meaiemt  les 
Maire  et  i^fieierB  mmkipa»UB  de  la  (hmmime  de 
Strasbourg. 

Les  dix  citoyens  actifs  soussignés  so  présentent  à  vous, 
Messieurs,  au  nom  de  la  Loi,  pour  vous  annoncer  ipi'ils  de- 
mandent à  délibérer  au  nombre  de  tâO  sur  le  choix  qu'il 
leur  importe  de  faire,  sans  délai,  d'une  église  (ju'ils  entendent 
acquérir  de  la  nation,  aux  fins  de  pouvoir  continuer  à  y  exer- 
cer, à  leur  manière,  le  culte  l  eligieux  dont  ils  font  profession, 
vous  suppliant  que,  par  provision,  il  vous  plaise  leur  assigner 
unecbapelle  quelconque  où iU  puissent,  eoaileodant,  vacquer 
aux  devoirs  de  leur  religion,  suivant  tes  principes  de  l'opinion 
parlicuiière  qui  dirige  à  cet  égard  leur  foi  et  leur  conscience.^ 
Strasbourg  ce  5  août  1791. 

(SitiveiU  les  signatures,) 

'  On  voit  que  les  citoyen^  «catholiques»  de  Stras bourç  cnnlinuaienl 
à  lutter  courageusement  pour  leurs  droits,  en  faisant  uaagQ  de  leurii 
droits  constitutionnels. 

(A  suivre.)  RoD.  Rbuss. 
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iSuUel.) 


Abbaye  d'Andlau. 

A  l'ébauche  historique  sur  Andiau,  qui  se  d  ouve  lome  5, 
page  205  el  suivantes  des  Œuvres  inédites  de  Grandidicr, 
il  y  a  lieu,  ce  nous  semble,  de  joindre  les  indicalions  (jui 
vont  suivre  concernant  les  franchises  et  les  devoirs  de  cerlaiofi 
officiers  et  de  la  domesticité  de  TAbbaye. 

Ces  indications  sonl  extraites  du  livre  salique,  écrit  vers 
1348,  el  remplissem  dix-sept  pages  d*un  cahier  in-folio  qui 
est  également  demeuré  entre  nos  mains.  Le  livre  salique 
ayant  probablement  snbi  le  sort  de  la  plupart  des  documents 
de  ce  genre,  la  publication  du  fragment  dont  il  s'uigit  a  donc 
un  intérêt  qui  n'échappera  pas  à  l'attention  des  amis  de 
notre  histoire. 

134  8. 

Ex  hbro  saUeo 
AtbaHa  AndlaivieiMis,  fol.  60  ei  seq, 

Man  sol  wissen,  daz  einre  Eblîssin  atnpiluic,  und  aile  ire 
gedingele  luiechle,  und  irs  Cloâlers  zu  Andela,  es  sihenl 

>  Voy.  pp.  Ml-SBS  de  la  UvrMwm  avril-mu-jain  1892. 
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Scliullheisen,  OLier  anJcr  ainplliile  vie  die  •reiuml  siut,  uiul 
wie  vil  ir  isl,  die  von  einer  Kblissiri  zu  Andela  und  ircrne 
Closler  riirciit,  vo  die  gelegen  sint,  es  si  in  Siellcn  oder  in 
dorfero  wie  die  geiianl  sint,  sont  IVi  sin  alit  r  dienste  noch 
gabe  wie  roan  die  genemmen  môhtc.  Die  friheil  haol  su  von 
dem  Closter  zu  Andela,  und  daz  Closter  Kiînningen  und  von 
Keysern,  von  den  ez  gestiftet  ist.  Aise  ez  och  erzùgel  ist  vor 
dem  Haie  zu  Strasburg,  da  oucb  gebreste  was  von  gedingeter 
Knebte  wegen  und  amplute  mill  herren  Ritlern  und  fikOecblen» 
Burgeren  und  den  Tal  luten  zu  Andela,  des  die  stilt  einen 
golen  brief  bel,  der  versigell  isl  mil  der  slelle  ingesîegel  zu 
Strasburg,  der  von  worle  zu  worle  sprichel  aise  die  abge- 
svhrifl  die  men  hie  vindet  gescbriben  an  diesem  buch. 

Man  sol  ouch  wissen,  das  des  closlers  gol  zu  Andela  aire 
amplinte  und  aire  gedingeter  Knebte  keinen  zol  solte  <,'oben 
uber  lant,  docb  so  isl  ez  user  der  gewonbeit  kummen.  Und 
het  das  closter  die  friheil  nutgebanihabet,  und  ist  och  die  fri- 
heil dcmc  closler  nuigehalleii  vor  als  maniiiem  jarc  c  das  dis 
buch  geschiiben  wurdc,  da^  es  nieman  vcrdencken  mag, 
doch  weis  man  wol  von  aller  geschrift,  daz  ilas  cIosIlm-  mil 
semlitlier  IVibeil  ge^liflel  warl.  Aber  die  IViiieil  von  der 
amptlnle  wegen  und  der  gedingeter  Knelito  daz  su  auc  aile 
gabe  und  dienesl  sullenl  sin,  daz  i<l  ingeiialten,  und  hallel 
mans  ulle  discn  huligen  lag.  Und  wer  es,  das  die  selbe  fri- 
heil jeman  brechen  oder  krencken  wollc,  so  sollc  ein  l^^blissin 
und  ir  Capilel  darumb  liden  ailes  daz  in  zu  lidendc  keme  daz 
die  friheil  geballen  wurde,  won  daz  Closter  so  vil  friheil 
verlorn  bel,  un  och  reht,  an  twingen  und  au  benncn  und 
anderc  rehl,  dar  umbe  daz  cz  nul  gehcbt  umi  geweit  wart, 
von  den  die  des  Closlers gewallig  Wiirenl  und  cz  rihten  sollenl. 

Es  isl  och  ze  wissen,  daz  aile  ampt  und  aile  schullbeissen- 
lum  die  von  dem  Closter  von  Andla  rûri*nt,  su  sibent  dise 
site  rines  oder  ione  site  rines  lidig  sintabe  balde  die  Ebtissin 
slirbet,  die  su  geliihen  het.  Wenne  och  ein  schultheisse  oder 
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eia  Amptman  sUrbet,  so  ist  daz  ampt  lidig  and  los  der  Eb- 
tissin  die  denne  lebet,  and  hant  der  ampllût  erben  mit  dar 
an,  wenig  nochvil. 

Man  sol  oach  wissen,  wenne  ein  Eblissin  eime  eine  ampt 
libet,  so  sol  er  is  des  selben  mais  swern  an  den  lleib'gen  ir 
und  irme  Closter  ze  lunde  ailes  das  daz  er  von  reble  von  dero 
ample  billich  tun  sol,  und  sol  ouch  daz  selbe  ampt,  oder 
Scliulllicisenturn  niemor  geswuhern  noch  geeng^ern  ane  aile 
geverdo  lu"  tiem  SL'll)en  cycle,  weni  ouch  die  genaile  {,'^i'scl)elie, 
daz  ime  ein  Hblissin  un  ir  Capitel  ein  ampt  Ijesleli^^el  mil 
briele  und  ir  beider  ingesigel,  daz  bleibel  slele  aise  der  brief 
seit,  der  denne  druber  geben  isl,  und  nul  leni^'er  denne  aise 
da  vor  gescbriben  slat.  Es  sont  och  aile  ampilute  bi  allen 
gerihten  und  gedingen  sin  bi  irero  eide  in  den  hove  ob 
mans  in  gebulet.  Si  sont  och  zn  allen  hocbgezilea  in  der 
Kroce  wocheni  und  wenne  man  mit  den  krucen  gat  des 
Heillumes  hûlen  mit  iren  sleben  in  den  Kore,  oder  wa  man 
bin  der  mit  gai,  wer  ez  och,  daz  das  Closter  not  an  gienge, 
so  sint  Sie  ime  gebunden  ze  belfende,  und  sinon  scbaden  ze 
wcndcnde  bi  irem  eide,  sie  sont  ocb  in  minre  frowen  mule 
mal,  und  niergen  anders. 

Man  sol  wissen,  daz  Margrave  fleinrich  von  Hachberg  das 
Schullheissintum  zu  Baldingen  inné  het,  und  ime  geluhen 
wart  von  frowen  suflyen  zu  Rapollzsteine,  und  gab  er  einen 
brief  uber  sich,  daz  ers  cnphieng  in  amples  wise,  und  do  die 
vorgenanle  frowe  die  Eptige  ulgabe,  und  einen  man  genam, 
dar  nach  lethe  ime  frowe  Adeiheit  von  Geroltzecke  in  der 
selben  wise  sinon  lebiagen,  und  nut  leoger,  doch  so  spricbet 
er,  wenne  er  zu  dem  Zwdllten  tag  einre  Ebtissîn  XI  libras 
denariorom  gobe  und  den  Closterfrowen  siibene,  so  babe  er 
mit  niemanne  not  ze  sehafTene.  Daz  ist  nut  war. 

Men  sol  och  wissen,  wenne  ein  zins  den  andern  rûrcl,  daz 
das  Schulllieissinlum  einer  Eblissin  lidig  ist  ane  Widerrcde. 

Men  sol  och  wissen,  daz  zu  dem  Schultheissentum  hôret 


534 


REVUE  D'ALSACE 


ein  erber  gui,  cin  gule  tnale,  zebend  sfnse  phenninggelt  und 
korn  gell,  und  ist  vil  lihle  daz  besle  gerihl  daz  ein  Eblissin 

zu  lihende  liet,  ane  diu  zii  Andela,  und  daz  zu  Maricy,  und 
da  von  bedarf  ein  Eblissin  wol,  daz  sii  ez  an  die  Sicile  lihe, 
da  mens  ir  dang  sage,  und  ir  keinen  gespan  dran  mâche  so 
ez  lidid  wurt.  Won  die  Margrauen  das  Closler  jewellen  ge- 
dienget  bant  an  sinen  i  cblen,  die  ez  zu  verkof  gehebt  bel. 

Von  deni  Hovemcistcrtume,  von  dem  gtUe  daz  da  zu  h'ùret, 
wa  die  gelegen  si  ni,  und  was  er  einre  Eblissin  und  den 
Closterfrowen  da  von  tun  soUe. 

Her  Hennin  von  Baizenhnsen  ist  Hoveroeister  minre  frowen 
der  Eblissin  von  Andela,  und  bel  die  guier  die  iiie  nach 
geschriben  stant,  die  gelegen  sini  in  dem  banne  zu  Schere* 
wilre,  und  heissentdesHovemeisiersGolthube,  die  Alewenne 
besetzet  warent  umb  nûn  fnder  wiogelteci,  und  nmb  Atewil 
vil  korn  geltes,  dai  bel  sicb  nu  geminret  daz  es  nocb  kume 
fonf  ftader  wingelles  isi,  abte  viertel  KorngelteSi  und  fonf 
Rappen  geltes  und  ein  bennin  geltes,  und  won  die  Zinse 
vaste  geminrel  banl  von  den  reben  wegen,  die  gerutet  sint» 
und  sicb  die  Ziose  oucb  nocb  rougen  bessern  und  nul  btibent 
in  einre  maszen,  dar  umbe  so  babe  icb  nut  gescbriben  wie 
vil  zinse  von  iedem  ackere  gant.  Icb  babe  aber  gescbriben 
aile  die  acker,  die  zu  dem  vorgenantem  gule  hôrent,  wa  und 
wie  su  gelegen  sint  mil  alleme  dem  flisse  so  ich  crdencken 
kunde,  mil  raie  aller  der,  den  nml)c  daz  gnl  aller  basle  kunl 
was  etc.  etc.  Ilar  umbe  so  sol  ein  Hovemeisler  einie  Eblissin 
hof  besorgen  mil  allen  den  sachen  aise  man  einre  fûrstin  hof 
biilichc  besorgen  sol.  Und  wenne  man  eine  frowen  slùdeit, 
so  solder  hovemeisler  den  selben  frowen  ein  gulden  spenge- 
lin  geben,  da  ein  onze  goldes  ane  isl,  daz  Iriffel  wol  uf  einen 
kleinen  guldin  von  tlorenze,  und  heiszel  ein  unze  und  nul 
ein  unze  aïs  die  golismide  und  die  mûnser  wol  wissent  was 
unlerscheides  dar  an  ist. 
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Von  dem  Kuchinmeistertumef 
doM  da  hôrt  m  die  gmeine  Kinchin  wnd  den  gUiem  die 
dar  MU  kSrent  mmK  toa  die  gdege»  sini, 

Cunral  Ilagelslein  ist  Kuchinmeislcr  in  tler  genieine  Kuchin 
von  Aniiela,  har  uinb  so  het  er  dise  gùler  die  bie  iiach 
geschi  iben  stanl,  die  gelegen  sint  in  dem  banne  zu  Valve, 
ond  beselzet  wnreni  umb  vierzehen  viertel  geites,  IIII  Rappen 
geltes,  ond  Illl  schillioge  phenoiog  geltes,  daz  isi  umb  ahl 
viertel  gelles,  lUI  Rappen  geltes,  und  Illl  scbillinge  phenning 
gelles,  nu  aint  su  sebèr  geloben,  daz  ist  umb  aht  viertel 
gelteSy  Illl  Rappen  geltes,  und  Itll  scbillinge  pbeoning 
gelles,  sit  das  bus  und  hof  verbran  daz  zn  Valve  bi  der 
Kappelle  gelegen  vras,  in  der  zweiter  frowenkrieg  frovren 
Adeheit  von  Gerolizeck  die  jegenant  Eblissin  ist,  iinder  der 
dis  buch  geschriben  wart,  und  frovve  Kalhrinen  von  Ge- 
roltzeck<]  der  Kiislerin  die  gegen  ein  ander  erwellet  wurdenl, 
docli  geli  eil  daz  anibalit  wol  me  gelles  denue  aise  da  vor 
gescbriben  stat  etc.  etc.  Uarumb  so  sol  ein  Kuchinmeister 
die  gemeine  Kucbin  besorgcn  als  man  eins  Jiloslers  Kucliio 
billicbe  besoigen  sol  Es  isi  ze  Wissende  daz  zwene  Kùcbin- 
meister  zu  dem  Gloster  hôrent»  einre  zu  mînre  frowen  der 
Ebtissin  kucbin,  daz  selbe  bet  Jobans  Wisbrdtelin  und  ist 
daz  gut  das  da  zubôrel,  gelegen  zu  Stoltzheim  aise  man  in 
disem  bucb  gescbriben  vindet.  So  bôrel  der  ander  io  die  ge- 
meine kucbin,  das  gut  das  dazo  bôret  ist  gelegen  zu  Valve. 

Vm  dem  MarechaXkemkmf 

un  den  guterm  die  damu  horent,  und  loa  die  gelegen  sint. 

Gunze  Stange  von  Rosbeim  istMarscbalk  minre  frowen  von 
Andebi,  har  umbe  so  bet  er  dise  giiler  die  bie  nacb  gescbri- 
ben stant,  die  gelegen  sint  in  dem  banne  zu  Bergbeim  bî 
Andela.  etc.  Har  umbe  so  sol  ein  Harschalck  einer  Ebtissin 

ir  fuier  besorgcn,  undherberge  ir,  und  allen  iren  dieoern  so 
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sû  uszerlhalp  ires  Klosten  iat,  and  dar  nach  ailes  das  tan 
daz  eîn  Marschalk  vod  sinem  ampte  einre  fQraliD  billiche 

lun  sol. 

Vm  dm  SeheHdemtume, 
und  dm  giUem  die  dar  mu  hôrenit  ttnd  wa  die  gélegen  sint, 

Henselin  zu  der  Megede  ist  schcnkc  minei*  frowen  von 
Andela.  Hnr  iimb  so  hel  er  dise  guter  die  hie  nac  geschriben 
stant»  die  gelegea  sinl  in  dem  banne  zu  Zallenwilre.  etc. 

Von  dan  Kamerertum , 
und  den  giUem  dU  da  bu  Iment,  und  wa  die  gélegen  sint, 

Heinrich  Brencke  ist  Kamerer  miner  frowen  von  Andela, 

har  umb  so  het  er  VIII  vierleil  Roggen  gelles,  und  VIII  vier- 
leil  gerslen  gelles  uffe  minre  frowen  liovo  zu  Valve,  Item 
1  fuder  wingelles  zu  Nolhalden  und  zu  Blipnswilre,  die  sol 
ime  miner  frowen  der  Eblissin  Mever  satnnieiien,  und  so  er 
gesammenel  virt,  so  sol  in  ein  Kammerer  danan  vertigen  in 
sinem  Koste.  tiar  umbe  so  sol  ein  Kamerer  einer  Eblissin 
Ramer  besorgen  an  allen  dingen  aise  man  einer  fûrstin 
Kamer  billich  besorgen  sol. 

Von  dcm  FruheessentumCf 
und  dm  gSUm  die  dam  hôrent  und  wa  die  gdegm  sint. 

Fritsclic  Mcndung  isl  Frubsesse  miner  frowen  von  Andela, 
bar  umb  het  er  einen  acker  rcbeu  an  dem  Zolzenberge 
in  Bergbeim  ban,  slossel  uffe  minre  frowen  gui,  und  1  acker 
reben  in  deme  dorfe  zu  Bergbeim  in  dem  Runse.  llar  umbe 
sosol  ein  Frubsesse  eine  Eblissin  zu  essende  tragen,  zu  lische 
diene,  das  becken  haben  so  man  Wasser  gii,  und  anders  aU 
ein  Frubsesse  einre  Fûrslin  billiche  tun  sol. 
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Von  dem  portenertume, 
und  dm  guiern  die  doMU  horent  m  wa  die  gelegen  sini. 

HiUebrant  ist  portener  minre  frowen  von  Andela,  barumb 
so  bel  er  einen  acker  mit  rebcn,  heissel  der  Bnrgacker,  und 
lit  liiii  ler  dem  Kastelbcrge.  Ilem  bus  iind  hof  der  gelegen  ist 
zu  Andela  bi  dem  KIoster  tor,  etc.  llem  man  gil  ime  ouch 
also  vil  brotes  als  einer  KIosler  frowen  und  als  vil  Wines  als 
einer  KIosler  frowen  des  wines  aise  men  tegUch  zu  pbrunden 
gît  mit  der  masze.  Har  umbe  so  sol  ein  portner  daz  KIoster  tor 
da  er  bi  gesessen  besUeszen  nates,  und  des  moi^n  frûge  eots- 
lieszen,  wer  oocb  das  kein  KIosler  frowe  ir  jungfrowen  uder 
wer  biderbe  Iule  werent,  es  werent  man  oder  frowen  ktopfe- 
lent  ze  railler  nabt  oder  wele  zit  ez  were  die  offenlicben  gan 
wollenlzu  den  frowen  oder  von  in,  die  sol  er  us  und  in  laszen 
aise  dicke  su  ez  forderenl,  er  sol  ouch  den  Grucegang  vierwar- 
ben  in  dem  jare  vegen  und  anders  tun  aise  ein  porlener  von 
rebleinre  fkirstinbillichelunsol^zuOslern,  zu  phingesien,  zu 
Wihenabten,  un  an  miner  frowen  sant  Ricgarlentag  sol  er 
den  Crucegang^  vcgcn,  und  wanne  er  in  geveget  oder  schaiïel 
gevegel,  so  sol  ime  einre  Bblissin  keiler  gcbcn  ein  balp  vier- 
lel  wines  und  zwei  hovebrol.  Er  sol  ouch  des  frongartcn 
pflegcn,  daz  er  fniblbersi,  Ki  ul  dt  in  zu  seigende,  zuselzende 
und  zu  jellendc.  Er  sol  oucb  den  Revcnlor  wermen  zwir  an 
dem  !agc,  und  sol  ez  aile  sammestoge  vegen.  Dar  umb  sol 
man  ime  geben  die  Zygel  ruben  geben  von  den  dritzeben 
swincn,  und  sol  ime  ein  Kellerin  geben  ein  abteii  Kornes  ze 
slure  an  dem  jetlende  in  dem  garlen,  so  sol  ein  Eblissin  den 
garten  zunen  und  aile  jore  mistes  drin  geben  aise  vil  was 
zweirKnaben  einen  tag  gciragen  mugen  usser  irem  hove, 
und  sol  ein  Kellerin  den  Knabe n  lonen. 
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Fo»  dm  KuokiimeUkftvm, 
mA  den  gutern  âieâaMu  Mrenit  und  mt  âU  gelegen  smi. 

Johaos  Wisbrôlclin  bel  oiich  ein  Kuchînmeistcrlum  von 
miare  frowen  von  Ândcla,  dar  umbe  bel  er  dise  gùter  die 
hie  nach  gescbriben  slant,  und  sint  die  gùter  geiegen  in  dem 
banne  zu  Stotzhcim,  etc.  Die  samme  der  voi^chriben 
acker  ist  XV  acker  und  1  acker  malien.  Hen  sol  ime  och  ge- 
ben  die  haïtien  balsbein  von  der  swinen  die  geslagen  werdent 
in  miner  frowen  Kuchin.  Har  umb  so  sol  ein  Kuchinmeisler 
aile  jorell  Hackmesser  geben  in  minre  frowen  Kucbin,  und 
sol  die  Kuchin  besorgen  in  aile  die  masze  aise  ein  Kuchin- 
meister  einre  fursUn  Kuchin  billig  besorgen  sol. 

Von  dem  Bumei^ertume, 

und  den  gittern  dU  diuu  hôrent  und  wu  die  gelegen  amt. 

Werlin  Scholmeîsler  îsl  Bomcister  minre  frowen  von  An- 
delà,  har  umb  so  het  er  einen  garten  etc.  Harumb  so  sol  ein 
Bumeister  raten  zu  des  Glosters  bowe  das  bestCi  und  daa 
wegeste  das  er  sich  verstat,  and  sol  an  der  ahte  sio  so  man 

lisct,  und  sol  biilen  daz  minre  frowen  kein  schade  beschehe 
aise  vcric  ers  vcrscben  iiia«{  bi  sinera  eyde  den  er  minre 
frowen  gelan  bel. 

Von  dem  Zimbemtaniume, 
um  er  gébunden     Me  hm,  und  mur  ime  hm  soi. 

Wallher  Zimljerman  isl  zimberman  minre  frowen  von 

AnJela,  dar  iimbo,  so  git  mnn  ime  aile  lage  sehs  phenninge 
su  er  \vurck(!l  tieiiie  CIusIli-,  uik)  eiiicn  rog  zu  dem  jore,  und 
gil  man  ime  zu  berbsle  iifTc  idcni  iroltehiise  zu  Andela,  zu 
Bergbeim,  zu  Harre,  und  zu  ll(>iligeiis!eiiie  oincu  auicu  wincs, 
und  die  balbeu  balshein  von  den  .swinen  die  man  siehl  in 
miner  frowen  Kucliin.  llar  umbe  so  sol  ciu  Zimberman  als^ 
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ein  got  wenpnan  sin,  daz  er  tem  KIoster  sin  werg  ze  nuize 
bringe,  so  er  beste  kao  oder  mag,  bi  sinne  eyde  den  er  minre 
froweii  getan  bel.  Er  sot  ouch  za  herbest  die  vîer  trotten 
Iriben,  and  gebebe  roacben,  an  Ion,  ez  si  denne  daz  er  utzit 
dar  ane  besser.  Er  sol  oaeb  aile  jore  II  Hackmesaer  geben  tn 
miner  froweo  KuchÎD. 

Vcn  dem  (fartenertmne, 
woM  er  gébunden  isi  0e  tunde^  und  waM  mm  im  davontitnsûi, 

Berlscliin  Munslcrlierre  ist  garlener  miner  frowen  von 
Andela,  dar  iimb  hot  er  einen  Bappen  und  Xlll  pheiuiinge 
gellcs  uiïc  Johans  berwartz  hof,  der  gelegen  ist  da  man  gai 
uber  die  Brucken  an  der  gassen  bi  dem  almusen  buse,  und 
git  man  ime  aile  tage  sehs  phenninge  so  er  arbcitet,  nnd  ein 
grawen  roge  za  dem  jare.  Har  umbe  so  sol  ein  gartener 
miner  frowen  der  Ebtissîn  garlen  getroweliche  buwen,  Krut 
seizen  and  seîgen,  and  borne  ziben,  and  ander  ding  daz  min 
frowe  geme  in  Irem  garten  welle  haben. 

Von  dem  haornafiiMm, 
WOM  erffèbwndm  ist  se  tunde,  «nd  w<uf  man  ime  dcwm  iun  aot, 

Stôube  ist  havcncr  miner  Irowen  von  Andela,  dar  umb  git 
man  ime  lU  amen  rotes  wines  zu  Herbste,  und  aile  sunnen- 
lag  ein  schûssel  mit  muse,  und  zwei  stucke  fleisches,  und  zu 
dem  jare  ein  Swin  das  funf  schillinge  wert  ist.  Harumb  so  sol 
ein  Havener  aile  die  baven  grosse  and  klein,  deckele  un 
Ugele  geben  in  miner  frowen  Kochen  die  man  bedarf. 

Fo»  den  Wee^ertume, 
mdvmdemffdiêdciMda  euhSret,iÊndwumandawmiune(iUe, 

Moisler  Nies  ist  vvescher  miner  frowen  von  Andela,  dar 
umb  gil  man  ime  siiben  Closler  brol  aile  vvoclien.  llem  minre 
frowen  keller  sol  ime  geben  aile  jore  ein  vierteil  roggen. 
Item  zu  wihenahten,  zu  der  vastoaht,   zu  Ostern,  zu 
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Phing^estcn,  zu  minre  frowen  sanle  [{iciraiden  In^,  zii  sant 
Mnrlins  lag,  zu  jeder  voij^eiianlcti  liochgezil  sol  iine  miner 
froweii  keller  g^eben  cin  lialp  vierteil  vines,  iind  alU  hnvcbrot, 
des  daz  gesind  issel.  item  an  miner  frowen  sanl  Ricgarden 
tag  cin  brot  aise  man  andern  ampliuden  git.  Ilem  an  dem 
subeaden  tage  eîncn  vierling  pfeiïers,  und  an  der  Lir.htraes 
ein  kerlze  von  einera  vierlioge  wahses,  sol  ime  etn  KûsCerin 
geben.  Ilem  man  gab  ime  ouch  eltewenne  an  dem  samsiage 
die  glule  in  miner  frowen  phisterie  von  dem  ersten  Tare,  daz 
isl  aber  nu  us  der  gewonheit  kummen.  Ilem  er  liet  ouch  den 
hof  mît  zwein  hosern  der  gelcgcn  ist  uf  der  Andela,  gegen 
minre  frowen  ]\Iule  nber,  und  iieisset  wesche  liuf.  Ilarumb 
so  sol  fin  wosclier  aijton  daz  aller  KIostor  fiowen  liicher  und 
irer  jiinrkrowen  wic  die  gcnanl  sinl,  wescht-n  aile  woclujn 
zu  eiiietn  mal,  ninl  sol  su  enphalien  in  iicn  luisern,  iiud  so) 
su  in  trucken  wider  hein  schicken  ane  nllen  iren  schaden. 
Item  wenne  ein  KIoster  frowe  slirbel^  so  sol  er  wachen  des 
nahles  in  dem  Munster. 

Van  âem  froneunbe, 
unâ  von  dem  geïte  doM  Aagu  hôretf  und  was  su  dmm  tun  soUe. 

.hinlc  isl  IVonwip  miner  frowen  von  Andela,  dar  umbe  '^il 
man  ir  aile  wochen  suben  KIoslerbrol  und  XV  amen  wines 
zu  dem  jare.  Har  umbe  so  sol  su  der  KIosler  frowen  jegelicher 
aile  tage  ir  bette  bereilen,  und  sol  ni  kwahen,  und  sol  su 
baden  aise  dicke  es  in  fûget,  und  sol  in  in  dem  taie  scliaiïen 
und  werb^n  was  si  so  heîszent. 


Triple  alliance  et  Alsace-Lorraine 

par 

Joan  Heimweh.  < 


Si  la  Revue  d'Alsace  devait  se  préoccuper  outre  mesure 
de  la  situation  méticuleuse  faite  à  la  presse  locale  depuis 
rannexîon,  elle  se  dispenserait  de  dire  un  seul  mot  du 
nouvel  écrit  de  Jban  Hbimweh.  On  sait,  en  efleti  que  noire 
coropati'iote  est  un  proleslataire  énergique,  éclairé,  et  qu'à 
ce  titre,  ce  qu'il  écrit  relativement  au  sort  fait  au  pays  est 
réputé  suspect,  sans  examen  préalable,  chez  l*autorité  aile» 
mande,  .liiisi  (jiie  chez  un  petit  nombre  d'Alsaciens  (jiii,  par 
ambition,  par  calcul,  (luclfjiiefois  \)iiv  ciainle  ou  par  lassi- 
tude, se  laisseni  aller  du  côté  du  plus  lorl.  Ceux-ci  apfjrécient 
beaucoup  une.  période  de  silence,  de  calme  extérieur,  qui, 
dans  bien  des  cas,  aboutit  à  l'oubli,  mais  qui,  chez  Jean 
Ueimweu  et  ses  amis  de  toute  nationalité,  ne  constitue  que 
des  moments  de  repos  où  les  forces  se  refont,  où  la  raison 
politique  s'épure,  où  le  droit  s'affirme  et  où  le  devoir 
entraîne. 

Ce  n'est  pas  à  ce  point  de  vue  que  notre  Recueil  vent  en 
entretenir  un  moment  ses  lecteurs,  c'est  au  point  de  vue  de 
la  vie  littéraire  et  historique  de  l'Alsace,  à  la(|uclle  l'écrit 
appartient  essentiellement.  Noos  dirions  volontiers  qu'il  doit 

y  occuper  une  des  premières  places  parmi  les  nombreuses 

^  Questions  du  temps  présent.  —  Triple  alliance  et  Alsace-Lorraine, 

par  Jean  lieimwch.  —  l*arid,  Arru  kiid,  CoUn  et  O;  éditeurs,  me  de 
MéziÀres  5,  im.  Vol.  m-12  de  lV—138  pages.  —  1  fr.  50  cent. 
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brochures  parues  en  Allemagne  et  en  France  à  propos  de 
rAlsace-I^rraioe  à  la  suite  de  la  néfaste  querelle  de  1870. 
Nous  disons  Tune  des  premières  places,  car  nous  ne  sachons 
pas  que,  jusqu'à  présent,  Teiamen  du  sacrifice  infligé  aux 
vaincus  ait  été  serré  d'aussi  près  par  l'une  quelconque  des 
plumes  qui  ont  touché  à  ce  grave  sujet.  Modifies  du  travail 
de  Hbimweh  quelques  vivacités  explicables,  et  le  discours 
peut  être  admis  dans  toutes  les  langues,  sans  enfreindre  les 
égards  que  les  belligéranls  se  doivent  réciproquement,  sans 
que  le  vaincu  cesse  de  revendi(juer  son  droit  et  coui  lic  la 
léte  devant  le  vainqueur.  Mais,  trêve  a  tout  préambule, 
et  écoutons  la  parole  de  Heimweu  dans  le  cours  des 
quatre  chapitres  dont  son  œuvre  se  compose:  1.  AUcmagfiei 
II.  AMtridiei  III.  ItaXie;  IV.  Alsoee-L/nraine. 


I. 

Àllemagne. 

Notre  compatriote  nous  apprend  qu'en  1841  la  question 
Alsace-Lorraine  fut  posée  par  M.  de  Mottke  avec  une  ex- 
trême limpidité.  Voici  comment  il  Tenvisageail  alors  : 

•  Si  l'on  juge  la  question  au  point  de  vue  national,  si  l'on  considère 
«  que  les  frontières  doivent  être  lixées  d'après  la  langii»',  le  Hhiii  c>l  à 
«  nous  avec  la  rive  droite  et  la  rive  gauche,  car  sur  tout  le  ton  itoii  e  qu'il 

•  traverse  on  parle  TaUeinand  depuis  quatone  cents  ins,  de  sorte  que 
«  la  France  n*a  aucun  droit  i  revendiqaer  la  rive  gauche  :  c'est  nous 
c  qui  avons  des  droits  à  faire  valoir  sur  l'Âlsace-Lorraine.  Et  si,  pour 
«finir,  on  se  met  au  jioint  de  vnr  du  droit,  tel  qu'il  a  été  clahli  j>ar  les 
«  demiers  traités,  évidemment  la  possession  injuste  de  l'Alsace  et  de 
0  la  Lonaine  par  la  Franco  a  été  consacrée.  Mais  si  la  France  ne  rc- 
«  connaissait  plus  ces  traités  et  commençait  une  guerret  nous  «nriens 

•  à  nous  nnir  dans  la  ferme  résolutÎMi,  et  cela  avec  l*aide  d«  Dien  qui 
f  donnera  la  victoire  au  bon  droit,  de  ne  pins  consentir  à  un  traité  sur 

•  les  anciennes  bases.  Nous  ne  remettrions  plus  Vôpée  au  fourreau 
«  avant  d'avoir  conquis  tout  notre  droit,  avant  que  la  France  nous  *it 
a  payé  toute  sa  dette.  » 
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Ainsi,  pour  que  le  programme  tracté  par  M.  de  MoUke 
s'accomplit»  il  fallait  que  la  France  déclarât  la  guerre  à 
l'Allemagne,  et  celle-ci,  ajoute  Jean  Heimweh,  y  pourvut  au 
moment  psychologique  «avec  l'aide  de  Dieu  et  du  télé- 
graphe». D'un  autre  côté,  la  France  venait  de  s'agrandir  en 
s'annexant  la  patrie  des  Allobroges;  il  était  naturel  que 
rAlleroagne,  après  avoir  battu  &  plate  couture  et  rançonné 
à  merci  la  France,  imitât  son  exemple  en  s'agrandissant  de 
la  patrie  des  Alsaciens-Lorrains.  On  conroil  que,  ainsi  posée, 
la  question  fournit  à  notre  compatriote  ample  matière  à 
discussion. 

Mais,  l'Allemagne  avait-elle  encore  d'aulres  motifs  pour 
reprendre  une  contrée  et  ses  indigènes  soumis  à  sa  domi- 
nation durant  le  moyen  âge  ?  C'est  à  l'examen  de  cette 
question  que  Heimweh  se  livre  dans  les  pages  qui  terminent 
le  premier  chapitre  de  sa  publication. 

Besoin  de  retfon^  —  Néeesmih  de  sa  défènse  —  Droits 
historiques  —  Droits  ethnographiques  sont  les  principaux 
points  sur  lesquels  il  arrête  spécialenienl  son  attention  et 
exerce  sa  crili(|ue.  N'ayant  en  vue  ([iie  île  fournir  au  lecteur 
de  laconi(|ues  indications  bibliograjdiiqiies,  il  faut  se  borner 
ù  retenir  ici  quelques-unes  des  conclusioas  du  critique  sur 
les  questions  mentionnées  : 

A.  «  Si  on  avait  la  jKitience  de  peser  les  torts  et  les  <tornmages  réci- 
a  proqucs,  de  mettre  dans  chaque  plateau  de  la  balance  la  somme  des 

•  luines,  des  carnages,  des  piUagesi  des  violacés  et  des  tromperies 

•  de  tonte  sorte,  qui  <Kit  fait  couler,  de  chaque  côté,  des  flots  de  sang  et 
«  de  larmes,  il  est  très  probable  que  Téquillbre  s'établirait  à  bien  pen 
fl  de  chose  prës.  » 

B.  «  Il  n'y  a,  pour  le  vainqueur,  que  deux  partis  à  prendre  :  ou 
M  réduire  l'adversaire  ù  l'impuissance  en  l'accablaul,  ou  se  le  concilier 

•  en  le  traitant  honorablement...  L'Allemagne  m  démonbré  la  France, 

•  mais  sans  l'écraser;  elle  l'a  profondément  humiliée  et  cruellement 

I  blessée,  mais  sans  l'abattre...  La  défaite  n'avait  ni  humilié,  ni 
«  diniinur  moralement  la  France...  Si  rAllemagnc  lui  avait  fendu  la 
■  main,  £Ue  pouvait  serrer  cette  main  sans  embarras  et  tous  ceux  qui 
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•  comiiaMnt  la  France  d'aigoiird*bai  affirmeront  «jn'elle  l'eût  Ikit 

•  loyalement  et  avec  reconnaissance.  » 

C.  «Les  Allemands  prëtendent  que  leur  domination  depuis  lo  X» 
t  au  XVI"  siècle  fait  seule  titre...  Que  ni  la  paix  de  VVestphalie,  ni  leti 
c  traités  de  Nimèguc,  de  Kyswick  et  d'Utreeht,  ni  cens  de  Vienne  n'ont 
«  de  valeur  à  lenr  gré...  et  que  le  seul  traité  de  Pnndèrt  a  la  vertu 

•  de  dore  la  queetion  de  r  Alaaoe-Lomine.  •  ' 

IIeimweh  réfute  assez  ionguemeiii  ces  prétentions.  Il  em- 
pluic  des  arguments  (jui,  à  coup  sùr,  seront  partagés  par 
ie  plus  grand  nombre  des  lecteurs. 

D.  «La  question  ethnographique  est  un  ar^'umenl  tout  mod«iie,qm 
«  n'a  d'autio  valeur  (jue  celle  d'une  opinion  individuelle...  Outre  les 

•  caractt'nJ^clljiio[,Maplii(pies,  bien  d'autres  circonstances  peuvent  influftr 
«  sur  la  formation  du  lien  national...  Témoin  la  Suisse  où  de^  liberléii 

•  et  des  droits  très  étendus,  conférés  à  tous  les  citoyens  par  une  con- 

•  stittttion  démocratique,  unissent  en>i  luMo  des  liomnies  très  différents 
«  de  race,  de  langa,;*'  et  de  relii,Mon,  scparéd  parfois  les  uns  des  autres 
«  par  de  formidables  obstacles  naturels.  » 

Somme  toute,  le  critique  conclut  ainsi  :  Pourquoi  accorder 
arbitrairement  une  valeur  décisive  à  l'un  ou  à  l'autre  des 
caractères  qui,  selon  les  temps  et  les  lieux,  contribneni,  dans 
une  mesure  variable,  à  la  formation  du  lien  national  ?  Pour- 
quoi trancher  d'autorité  une  question  dont  il  serait  si 
simple,  si  équitable  de  laisser  la  solution  à  ceux*là  seuls  qui 
sont  capables  de  la  donner?  Qu<m  les  eonsuUe  doneî 

La  question  de  la  Paix  armée  Jusqu*aux  dents  et  menaçant 
de  s'enlre-dévorer  jusqu'à  la  queue,  celle  des  passeports, 
poussée  jusqu'à  Texlravagance  Hu  Mur  de  la  Chine  par  la 
plus  foite  tête  île  la  Prust^e,  aujourd'liui  en  relrail  d'emploi 
et  renvoyé  à  la  cullm-c  de  sa  déception  et  de  ^es  liaines,  la 
démolition  ilo  ce  mur  de  Chine  et  son  reiiijilacemenl  par  une 
barrière  moins  iiitV,'inclii>sal)le,  la  situation  plus  ou  moins 
«hétéroclite»  de  l'Allemagne  rclalivetnenl  aux  institutions 
parlementaires,  sont  les  divers  sujets  (jui  fournissent  à 
iJEiMWËii  la  matière  finale  du  premier  chapitre  de  sa  nouvelle 
production. 
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il. 

iaUriche. 

La  place  réservée  par  Hkimweh  à  ce  deuxième  meiiibre  Je 
la  cuolilion  n'est  pas  Irop  mauvaise  au  point  de  vue  du 
présent  et  de  l'avenir.  Voici  comraenl  elle  est  appréciée  et 
abordée  par  le  critique  : 

«  Autriche  !  fertile  en  arcbidoes,  heureuse  en  dots  et  en  héritages, 

t  pays  de  Map:nr\ts  et  de  Sokols,  deTyroIiens  et  de  Tsiganes,  d'Allemands 
B  et  de  Sémites,  de  Polonais  et  de  Ruthènes,  d'Italiens  et  de  Croates  etc., 
«•  dont  la  carte  higarrée,  «  oiisue  de  mille  pii-ces,  ressemble  au  maillot 
«  bariolé  d'Arlequin  !  Impériale  et  Royale  Autriche  !  vouée  à  la  con- 
«  fusion  des  langues  et  aux  querelles  de  ménage  !  lu  pouvais  éviter,  ce 
«  me  semble,  d'occuper  une  place  dans  la  Trif^e-Alliance.  Et  pourtant, 
t  j'ose  i  pdne  te  garder  rancune  d*en  fidre  partie.  • 

Jetant  un  rapide  coup  d'œil  sur  le  passé  entre  la  France 
et  rAutriclic,  IIeimweh  établit  que,  malgré  les  griefs  de  celle- 
ci,  elle  se  montra  plutôt  disposée  à  venir  en  aide  à  la  France 
«ju'à  se  liguer  contre  elle,  car  son  engagement,  en  cas  de 
guerre,  ne  l'obligerait  que  contre  la  Russie.  —  Par  com- 
plexion  et  par  nécessité  l'Autriclie  est  un  Étal  essentielle- 
ment pacifique.  Sa  parlicipalionà  la  ligue  est,  pour  celle-ci, 
plutôt  un  élément  de  faiblesse  qu'un  élément  de  force.  C'est 
un  des  motifs  pottr  lesquels  Hbihweh  ne  lui  garde  pas 
rancane. 

111. 

ItiUe. 

Livré  à  une  réminiscence  enthousiaste,  HEiMWBif  com- 
mence ainsi  le  cliapitre  concernant  le  dernier  Etat  enchaîné 
à  la  Triple-Alliance  : 

«  Vous  souvienl-il,  compatriotes  d'Alh.ice-Lorraine,  de  l'admirable 
«  été  de  18ÔU  ?  —  Je  parle  à  ceux  d'eotre  vous  dont  l'âge  atteint  au 
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c  moins  le  demi-siècle.  —  Il  semblait  que  Tltalie  voulût  partager  soa 

•  soleil  avec  nous  pour  nous  remercier  d'envoyer  nos  soldats  combattre 

•  avec  les  siens.  Vous  rappelez-vous  l'allégresse  ijui  transport*  no» 

"  coeurs  lorsque,  pendant  ces  jours  splctiilides,  retentirent  coup  sur 
«  coup  les  noms  sonores  et  triomphants  des  victoires  libératrices  : 

•  Montebcllo,  Magenta,  Palestine.  Soiférino...  Oh  !  non  vous  n'avez  pis 
«  oabUé  cette  gldre.  Genx  qui  en  furent  témoins  se  la  rappelleront  jns- 
t  qu'à  leur  dernier  jour.  > 

Eh  bien,  oui  !  nous  n'avons  pas  oublié  cel  «admirable  été 
de  1859».  Nous  nous  souvenons  même  qu'à  noire  grande 
surprise,  le  libéral  Odîlon  fiarrot  battit  des  mains  d'une 
façon  retentissante,  lorsque  Paris,  vivement  Impressionné  et 

silencieux,  apprit  que  Tempire  français  partait  en  guerre 
contre  l'empire  Allemand.   Nons  nous  souvenons  aussi  (}ue 
deux  députés  français  dont  on  n'a  pas  encore  oublié  tout  à 
fait  les  noms,  Jin.Es  Favhk  et  Thiers,  n'avaient  pas  ménagé 
à  l'idole  du  jour  leurs  avertissements  et  leur  désapprobation. 
Nous  nous  souvenons  encore  que  peu  s'en  fallut  que  la 
France  se  trouvât,  après  les  victoires  clibéralrices»,  en  face 
de  rAllemagne- du  Nord  ou  de  la  Prusse,  épiant  avec 
attention  le  moment  favorable  â  son  intervention  active  pour 
délivrer  l'Autrichien  des  mains  de  l'Italien  et  du  Français, 
.  faisant  ainsi  d'une  pierre  trois  coups,  car,  par  le  fait  dont  la 
Prusse  allait  prendre  l'initiative,  la  Maison  de  Hobenzollern 
aurait  substitué  sa  prépondérance  dans  les  aflfaires  de  l'Alle- 
magne à  celle  de  la  Maison  de  Habsbourg.  11  nous  souvient 
enfin  que  le  héros  des  victoires  <  libératrices»,  revenu  brus- 
quement aux  Tuileries  après  la  paix  improvisée,  crut  devoir 
justifier  la  conclusion  de  son  enlreprise  par  une  déclaration 
qui  fut  interprétée,  un  peu  partout,  aussi  bien  à  l'étranger 
qu'en  France,  comme  une  reculade.  M.  Tbiers  ne  manqua 
jamais  de  numéroter,  en  pleine  tribune,  les  fautes  politiques 
commises  par  le  gouvernement  d'alors  :  je  ne  sais  plus  la 
quantième  fut  celle-ci. 
Que  serait-il  advenu,  des  affaires  de  l'Europe  centrale 
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notammenl,  8i  cette  faute  n'eut  pas  été  commise  ?  L'interro- 
gation oavre  la  porte,  cela  est  vrai,  h  des  visées  Infinies  ; 
mais  la  France  pouvait  laisser  à  Garibaldi,  Mazini  et  autres, 
ainsi  qu'aux  socialistes  allemands,  nationaux  et  cosmopolites, 
le  soin  d'affranchir  leurs  patries  comme  les  républicains 
français  l'ont  fait  en  1789  et  continuent  à  le  faire  pacifique- 
ment (le  nos  jours.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  outre  les 
dangereux  élémenis  de  conflits  jet(''s,  par  le  fait,  dans  la  vie 
de  la  vieille  Europe,  cela  eût  épargné  les  amères  déceptions 
exprimées  par  Ueihweu  dans  la  ûn  du  chapitre  consacré  à 
l'ItaUe. 

IV. 

Âlsaee-Lorraine. 

Pour  beaucoup  de  gens,  dit  avec  raison  notre  compatriote, 
les  Alsaciens-Lorrains  qui  gémissent  tout  haut  sont  des 
trouble-fêle.  A  quoi  bon  rappeler  le  passé?  Le  présent  et 
l'avenir  importent  seuls.  Que  les  plaignants  «acceptent  enfin 
leur  destinée  et  qu'ils  veuillent  bien  nous  laisser  la  paix». 
Puis,  il  relève  certains  faits,  certains  griefs  dont  quelques-uns 
n'ont  pas,  selon  nous,  Timportance  qu'il  semble  leur 
attribuer.  Il  jette  un  rapide  coup  d'œii  sur  l'émigration, 
sur  ses  cons^iuences,  redresse  certains  discours,  certaines 
erreurs  professées  à  cet  égard  et  conclut  qu'il  faut  voir  les 
choses  comme  elles  sont,  savoir  être  courageux  et  patients 
devant  la  Triple-Alh'ance  que  l'on  s'efforce  de  consolider. 
cSolte  en  Autriche,  contre  nature  en  Italie,  caporalesque  en 
Allemagne,  rétrograde  et  oppressive  en  tous  lieux»,  dit 
Heimweii,  il  fau(  s'unir  conlrc  celte  ligue,  formée  «pour  le 
plus  grand  mallKMir  des  autres  peuples». 

Soucieux  de  la  paix,  malgré  tout  ce  <|ui  vient  d'être  dit  ou, 
plus  exactement,  de  lui  être  emprunlé,  Hbimweh  prémunit  le 


548 


REVUE  d'aLSACE 


lecteur  contre  louie  provocation  qui,  comme  aulrefois,  ne 
peut  avoir  d'autre  but  que  de  faire  tomber  «lans  le  j»iège 
dont  l'issue  à  été  cruelle  pour  le  pays.  Mais  il  fait  remarquer 
qu'aujourd'hui  il  serait  plus  difficile  qu'en  1870  de  se  faire 
déclarer  la  guerre  par  la  France  et  de  se  donner  encore  une 
fois  Toccasion  d'invoquer  pieusement  l'aide  de  Dieu  pour  le 
triomphe  du  droit  sacré  de  la  défense. 

Il  convient  de  ne  pas  pousser  plus  loin  l'analyse  de  la 
nouvelle  manifestation  de  notre  compatriote  :  ce  qui  précède 
suffit  pour  démontrer  aux  amis  de  notre  histoire  locale  que 
le  petit  volume  dont  il  s'agit  se  distingue  particulièrement 
parmi  nos  aUaHques  de  la  catégorie  à  laquelle  il  appartient. 
An  point  de  vue  littéraire,  le  lecteur  y  trouvera  des  pages 
brillantes,  abstraction  faite  de  tout  sentiment  politique,  sur- 
tout i  la  fin  qui  n*e8t,  i  vrai  dire,  qu'une  ardente  prédi- 
cation en  faveur  de  la  paix. 


Steiélé  iilistrielle  4e  Hilhênse. 


Prix  Salathé 

Fondé  «n  1S74. 

Dans  le  but  d'encourager  dans  la  classe  ouvrière  l'esprit 
d'économie  et  de  favoriser  le  sentiment  de  la  famille.  II. 
Salathé,  ancien  notaire,  a  mis  é  la  disposition  de  la  Société 
'  industrielle  une  rente  de  fr.  1,^. 

Conformément  au  vœu  du  donateur,  cette  somme  sera 
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divisée  en  trois  fraclions  de  fr.  400  chacune,  et  employée 
de  ]a  manière  suivante  : 

Il  sera  accordé  chaque  année  en  mai  une  somme  de 

fr.  400  à  trois  ouvriers  de  fabrique,  Alsaciens,  nés  de  pa- 
rents alsaciens,  domiciliés  ù  Mulhouse  ou  Dornach,  désignés 
par  une  Commission  formée  selon  les  indications  de  Tar- 
licle  3  ci-après. 

^  Les  candidats  à  l'un  des  dons  de  fr.  400  ont  à  jusliûer 
des  conditions  suivantes  : 

a)  Etre  mariés  ; 

h)  Ne  pas  être  âgés  de  plus  de  35  ans  ; 

e)  Avoir  fait  preuve  d'ordre  dans  leur  ménage  ; 

d)  Produire  une  attestation  de  leurs  patrons,  certiflant 

qu'ils  travaillent  au  moins  depuis  trois  années  dans 

leur  établissement,  et  qu'ils  se  sont  distingués  par 
leur  travail  el  leur  bonne  conduite  ; 

e)  Apporter  la  preuve  qu'il»  possèdent  une  ('(largne  «le 

150  h.  200  francs,  ou  (|u'ils  oui  dû,  dans  la  dernière 
annécy  faire  face  par  leur  travail  à  des  char^çes 
extraordinaires  de  famille  ou  autres,  ayant  pu 
absorber  une  somme  à  peu  prés  équivalente; 

f)  Me  pas  posséder  d'immeuble  ; 

g)  Se  faire  inscrire  avant  le  31  décembre  de  chaque 

année  au  secrétariat  de  la  Société  industrielle  pour 
le  concours  de  mai  suivant; 

h)  EnGn  remplir  un  questionnaire  qui  leur  sera  délivré 

audit  secrétariat. 
3*  Une  Commission  est  chargée  de  l'examen  des  titres  des 
candidats  el  de  la  désignation  des  ayants  droit  aux  primes 
ù  décerner  ;  elle  se  compose  de  onze  membres,  savoir: 
Le  président  de  la  Société  industrielle, 
Cinq  membres  de  cette  Société  à  désigner  par  elle,  et 
Cinq  contre-maitres  ou  ouvriers  désignés  successivement 
par  les  établissements  de  Mulhouse  et  Dornach  dans  un  ordre 
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de  roalemeot  alphabétique,  en  veillant,  autant  que  possible, 
ft  ce  que  les  priocipales  industries  de  Mulhouse  soient  re- 
présentées dans  chaque  Commission. 

Les  fonctions  des  commissaires  durent  trois  ans  ;  ceca 
désignés  par  les  établissements  ne  sont  pas  rééligibles  pour 
la  période  triennale  suivante. 

4°  L'ouvrier  qui  obtient  une  prime  de  fr.  400,  prend,  en 
racceplant,  rengagement  de  remployer  à  rac(iuisilion  d'une 
maison  ;  cette  maison  devra  être  choisie  de  pi  éférencc  aux 
Cités  ouvrières  de  Mulhouse,  eo  laul  qu'il  y  eu  aura  de  dis- 
ponibles. 

Il  verse  ces  fr.  400  en  premier  à -compte  du  prix  de  veole, 
et  y  ajoute  le  produit  de  ses  premières  épargnes. 

Le  don  de  fr.  400  à  son  profit  ne  devient  déûnitif,  et  la 
passation  du  contrat  d'acquisition  n'a  lieu  que  six  mois  ou 
un  an  après  l'entrée  en  jouissance,  quand  l'ouvrier  fait  pré- 
sumer par  la  r^larité  de  ses  paiements,  son  aptitude  à 
continuer  les  versements  de  nouveaux  termes. 

L'acquisition  devra  être  faite  dans  un  délai  maximum  d'un 
an,  à  partir  du  inoiiient  où  le  prix  aura  été  décerné. 

NB.  —  La  Commission  tient  compte  de  circonstances  de 
force  majeuie  (maladies  ou  autres)  qui  peuvent  avoir  enn- 
péché  l'ouvrier  de  satisfaire  régulièremeut  à  ses  engage- 
ments. 

S'il  n'y  avait  pas  de  maisons  disponibles  aux  Cités 
ouvrières  de  Mulhouse  ou  que  l'ouvrier  primé  préférât 
s'établir  ailleurs,  mais  toujours  à  Mulhouse,  il  aura  à  indi- 
quer son  intention  à  la  Commission  et  prouver  que  des  faci- 
lités à  peu  prés  analogues  é  celles  qui  s'accordent  aux  Cités 
ouvrières  lui  sont  données  pour  la  libération  du  prix  d'ac- 
(|uisition  de  la  maison  qu'il  compterait  acheter,  mais  dont  le 
prix  maximum  ne  devra  pas  dépasser  de  4  à  5,000  fr.,  jar- 
dinet compris. 

6<>  A  défaut  de  candidats  remplissant  toutes  les  conditions 
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voulues  et  jugés  dignes  de  la  prime,  la  Commission  pourra 
ajourner  une  ou  plusieurs  primes  à  l'année  soivanto,  en 
donnant  le  plus  de  publicité  possible  à  celle  décision. 

7"  La  Société  industrielle  se  réserve  de  faire  reviser  les 
articles  précédents  par  son  Comité  d'utilité  publique,  chaque 
fois  que  l'expérience  lui  démontrera  qu'il  y  a  lieu  d'y  intro* 
dnire  des  modifications,  tendant  à  les  rapprocher  davantage 
du  but  essentiel  que  se  propose  le  donateur  : 

€  Encourager  l'épargne  chez  l'ouvrier,  en  lui  fSeicililant 
«  l'accès  de  la  propriété  ; 

<  Patronner  et  stimuler  le  goût  de  la  propriété,  afin  de 
«  développer  l'amour  du  foyer.  » 

Le  Présiâeni  de  Ja  Société  industrielle, 
Auguste  Dollfus. 

Les  conditions  requises  pour  la  délivrance  de  ce  prix  ont 
été,  de  la  part  de  Frédéric  KwU,  page  408  de  cette  Bttme, 
année  conrantC;  l'ubjet  d'une  réflexion  ainsi  conçue:  cil 

€  nous  semble  (ju'un  certain  nombre  de  questions  sont 
«  ciic;ii.li'ées  dans  des  restrictions  trop  minutieuses  pour  que 
«  l'accès  en  suit  abordable,  comme  par  exemple  le  prix 
«Salatlié,  car  enfin  il  s'a^Ml  d'encouraj,'er,  d'honorer  des 
«  hommes,  non  des  auges.  »  Cette  remarque  a  molivé  la  rec- 
Uficalion  suivante. 

Société  IndustriaUa  da  MuUiovtaa. 


HulhouM,  le  8  oetobre  1803. 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  le  foscicule  de  juillet<>aoùt-seplembre  de  la  Smme 
d*M8aee  vous  avez  eu  l'obligeance  de  publier  une  notice 
(p.  407)  sur  le  programme  des  prix  proposés  par  la  Société 
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industrielle  pour  l'année  1893,  répondant  ainsi  g^racieusemenl 
au  désir  qui  avait  été  exprimé  par  circulaire  h  diverses 
publications,  de  vouloir  bien  attirer  l'atleolion  de  leurs  lec- 
teurs sur  le  conteDu  de  ce  programme. 

Vous  avez  reprodolli  daos  cel  article,  la  note  insérée  au 
bas  de  la  première  page  du  programme  et  (àisant  observer 
que  si  la  Société  industrielle  maintient  au  concours  la  plu- 
part des  questions  qui  avaient  déjà  Gguré  au  programme  de 
l'année  précédente,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  encore  reçu  de 
solutions  satisfaisantes  ;  vous  croyez  pouvoir  expliquer  cet 
état  de  choses  par  c  des  définitions  trop'  savantes  dont  sont 
entourées  certaines  propositions»  du  programme,  et  vous 
essayez  de  rendre  votre  critique  tangible  en  citant  comme 
exemple  le  prix  Salathé  qni  vous  paraît  «  encadré  de  restric- 
tions li  op  minutieuses  {)ûur  (jue  l'accès  en  soit  abordable  »  et 
qui  vous  sugjïère  cette  exclamation  :  «  il  s'agit  d'encourager, 
d'bonorer  dos  hommes,  non  des  um/'.v,  ce  qui  est  un  produit 
bien  rare  en  ce  monde,  la  Société  industrielle  le  sait  bien  !  »  — 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  faire  observer  que 
votre  exemple  est  bien  mal  choisi.  Depuis  la  fondation  du 
prix  Salathé,  en  1874,  la  Société  industrielle  a  en  effet  remis 
à  48  (quarante-huit)  ouvriers  le  prix  de  400  francs  dont  il 
s'agit  ;  c'est-à-dire  que  chaque  année  les  trois  anges  ont  été 
trouvés  sans  trop  de  difficulté  ;  on  n'a  eu  même  que  rem- 
barras du  choix. 

La  commission  du  prix  Salallié,  composée  en  partie  de 
membres  de  la  Société  industrielle,  en  partie  de  contre-maî- 
tres, ainsi  qu'il  a  été  stipulé  par  le  fondateur  du  prix,  se 
réunit  chaque  année  au  mois  de  mai  et  désigne  ceux  des  can- 
didats qui  lui  paraissent  le  plus  dignes  d'être  réeompensés» 
besogne  souvent  difficile,  puisque  celte  année,  par  exemple, 
le  nombre  des  candidats  a  été  de  23  et  que  pour  l'année  1898 
ce  nombre  est  maintenant  déjà  dépassé.  On  ouvrier  devient 


Uiyiiizetl  by  Google 


SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  DE  MULHOUSE 


553 


candidat  sur  sa  demande  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  appuyée 
par  le  chef  de  rétablissement  dans  lequel  il  est  occupé. 

Vous  voyez.  Monsieur  le  Directeur,  que,  contrairement  à 
l'opinion  que  vous  émettes  dans  votre  article,  le  prix  Salatbé 
répond  à  un  véritable  besoin  ;  vous  voudrez  bien  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  procès-verbaux  des  séances  de  mai  1891 
et  'I8')'2  que  je  vous  adresse  sous  bande  ;  j'y  joins  un  formu- 
laire d'adhésion,  lel  qu'il  doit  èlte  rempli  par  le  candidat. 
Vous  y  verrez  que  la  commission  lait  res^oi  lii-  les  eiïels  vrai- 
ment encourageants  de  celle  utile  insliUiLiou  et  qu'elle  ex- 
prime, par  la  voix  de  l'un  de  ses  membres,  M.  William 
Grosseteste,  le  re^^ret  de  n'avoir  que  1200  fr.  à  dépenser  par 
an  pour  ses  candidats.  11  serait  même  à  souhaiter,  —  et  j'in- 
siste tout  particulièrement  sur  ce  souhait,  que  je  voudrais 
voir  exprimé  dans  votre  Bmie  éPJhaee,  —  que  te  capital 
Salathé  fAt  doublé  ou  quadruplé,  afin  de  pouvoir  faciliter 
Tacquisition  d'une  maison  à  une  dizaine  d'ouvriers  au  moins 
par  an.  Voilà  une  occasion  unique  pour  des  philanthropes 
cherchant  à  dépenser  leur  argent  utilement. 

Pour  en  revenir  au  programme  du  prix,  j'ajouterai  (jue  la 
remarque  citée  plus  haut  cl  concernant  les  (piesUons  portées 
au  programnie  plu.sieurs  années  de  suite,  s  apjtlicjue  seule- 
ment à  certains  problèmes  purement  techniques,  et  non  pas 
aux  cinq  fondations  nominatives  qui,  par  délinilion,  doivent 
rester  toujours  mentionnées. 

J'espère  que  vous  voudrez  bien  tenir  compte  de  ma  recti- 
fication dans  votre  prochain  numéro  et  vous  prie  d'agréer, 
Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  secrétaire  général^ 

C.  PlËRRON. 


A  litre  de  documents  attestant  que  les  candidats,  dignes 
des  encouragements  de  la  fondation  Salatbé,  ne  font  plus 
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défaut,  M.  le  secrétaire  général  joint  à  sa  rectification  deux 
extraits  des  procés-verbaux  des  séances  de  la  Société  indus- 
trielle concernant  Tattribution  des  prix  en  1891  et  1892. 

Séance  âu  J37  mai  Î89t 
Prix  Salathé. 

La  commission  du  prix  Saialhé,  après  avoir  examiné  les 
mérites  des  différents  candidats,  propose  d'allribuer  les  trois 
prix  pour  cette  année  aux  lauréats  : 

Codiaux,  Louis-Albert,  ajusteur,  chez  MM.  Steinlen  et 
O»,  30  ans,  57,  rue  de  la  Comète  ; 

2«  KIlian,  Charles,  mouleur,  à  la  Société  alsacienne  de 
constructions  mécaniques,  35  ans,  27,  rue  de  Diedenheim  ; 

3*  Boitz,  Jean,  menuisier,  chez  MM.  Steinlen  et  C^,  34 
ans,  10,  rue  des  Imprimeurs. 

La  commission  place  en  première  ligne  sur  la  liste  des 
concurrenls  pour  l'année  prochaine  : 

Trapp,  Kniile,  conlre-mailre,  chez  M.VL  E<L  Vaucher  olC'*'. 

Ces  propositions  sont  adoptées,  ainsi  que  radjonclion  au 
comité  de  M.  William  ûrosseteste  et  de  M.  Edmond  Scblum- 
hrrg-pr. 

Al.  le  président  invite  11.  Grosseteste  à  communiquer  à 
l'assemblée  ses  impressions  sur  une  série  de  visites,  foites 
récemment  en  compi^pnie  de  ses  collègues,  datas  quelques 
ménages  d'ouvriers,  situés  à  la  Cité  et  dans  d'autres  quar- 
tiers de  la  ville.  Les  visiteurs  ont  été,  en  général,  très  sur* 
pris  de  l'ordre,  de  la  propreté,  du  luxe  relatif  même  qui 
régnent  dans  certains  ménages  ;  il  ne  leur  a  pas  été  donné  de 
voir  la  misère,  ni  le  dénùment,  dans  lequel  t|uelques  per- 
sonnes mal  informées  s'ohstinenl  à  voir  vivre  la  classe  labo- 
rieuse. Cette  enquête,  —  on  pourrait  l'appeler  ainsi,  —  a 
permis,  au  contraire,  de  remarquer  que  le  bonheur  et  le 
bien-être  ne  sont  nullement  inaccessibles  à  une  famille 
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d'oavriers  sobres  et  économes  dans  laquelle,  souvent,  les 
deux  parents  travaillent,  tout  en  élevant  plusieurs  enfiints. 

Les  clauses  du  prix  Salalhé  maintiennent  dans  un  cadre 
assez  étroit  les  conditions  requises  pour  l'obtention  d*une 

récompense  ;  il  est  arrivé  que  des  ouvriers  très  méritants 
aient  été  cruellement  dérus  en  ayant  dû  renoncer  à  ce  privi- 
l^e,  pour  des  raisons  parfois  très  secondaires,  telles  (jue  le 
fait  d'avoir  dépassé  d'une  année  la  limite  d'àjje,  qui  est  de 
^5  ans*  Li  commission  exprime  tous  les  regrets  que  lui  cause 
un  exemple  de  celle  nature,  tout  en  souhaitant  qu'un  projet 
de  réforme  soil  mis  à  l'étude  pour  résoudi'e  cette  question 
humanitaire.  La  seule  réforme  reconnue  efficace  est  d'aug- 
menter la  somme  disponible  chaque  année;  il  ne  saurait 
être  question  de  déplacer  la  limite  d'âge. 

Séance  du  25  mai  1892. 

La  commission  du  prix  Salalhé,  a()rés  examen  tles  mérites 
des  différents  candidats,  propose  de  décerner  les  trois  prix 
pour  1892  à  MM.  Trapp  Emile,  contre-maître  de  carderic 
aux  filature  et  lissage  de  la  Cité  (Vaucher  et  C^*);  Bilga 
Eugène,  contre-maitre  de  lissage,  même  maison;  Ueiby 
Louis,  modeleur,  Société  alsacienne  de  constructions  méca- 
niques. 

Elle  propose  de  mettre  en  première  ligne,  pour  le  concours 
de  1893,  11  Fischer  Ferdinand,  trieur  ches  MM.  Schwartz 
et  Ci*. 

La  commission  émet  le  vœu  qu'on  continue  l'enquête  qui 
a  pour  but  de  se  rendre  compte  de  la  conduite  des  lauréats 
«H  de  IN'lal  des  immeubles,  pendant  une  série  d'années, 
après  la  remise  de  la  recompense.  —  Les  propositions  de  la 
commission  sont  adoptées. 

Ce  qui  précède  rectilie  l'appréciation  de  Frédéric  Kurtz 
et  clôt  l'incident.  (la  revue.) 
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Rouget  de  Lisie 

par 

Julien  Tiersoti. 


Dans  une  sobre  préface  M.  Tiersot  se  borne  à  faire  con- 
naître les  motifs,  —  ils  sont  au  nombre  de  deux, —qui  l'ont 
déterminé  à  écrire  son  livre.  Voici  le  premier  :  €J%tëq%Ciei 
mil  n'a  jugé  l'auteur  de  la  .Mahseillaise  digne  éPune  aUentian 
particulière.  »  Voici  le  second  :  «J.  pUtsieurs  r^rise»,  m  a 
disputé  à  Bouget  de  Ude  le  mérite  d^aooir  été  le  eréaieur  de 
Vmvre  qui,  eeule,  a  fait  sa  gloire.  »  Retracer  la  vie  do  poète- 
artiste,  faire  connaître  ses  compositions,  écarter  les  compéli- 
tions  malsaines,  redresser  les  erreurs  reçues,  voilà,  cerles, 
un  terrain  suffisamment  étendu  sur  lequel  on  esprit  vigilant 
et  une  plume  alerte  peuvent  se  donner  libre  carrière  pour 
honorer  la  mémoire  du  citoyen,  défendre  ses  droits  méconnus 
et  ceux  de  la  vérité  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

A  Lons-le-Saulnier,  sur  «  la  promenade  de  la  Chevalerie, 
se  dresse  une  statue  en  bronxe,  éam  on  mouvement  énergique 
et  véhément.  C'est  Rouget  de  Lisle  »  par  notre  compatriote 
colmarien,  Auguste  Bartholdi.  «L'artiste,  dit  M.  Tiersol,  ne 
lui  a  pasdunnii  tel  air  furouche  sousli-quel  il  est  traditionnel 
de  représenter  le  chantre  de  la  Murscillnisc.  La  physionomie 
a  plutôt  une  expression  d'allégresse  et  d'ardeur  joyeuse. 

*  Rouget  de  Lisle  —  son  œuvre  —  sa  vte,  par  Julien  Tieraot,  Pans, 
librairie  Ch.  Delayrave,  -IS,  me  SonHlot,  1803.  —  i  yoi.  iii-13  de 
XII-435  pages,  avec  un  portrait  de  Rouget  do  Lisle,  le  texte  et  la 
musique  du  chant  de  guerre  dédié  au  maréchal  Luckner.  Prix  fr.  3,50. 
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Houget  lie  Li^le  nu  s'éverlue  pas  ici  à  lever  «  l'élendarJ 
sanglant»,  il  ne  songe  ni  aux  «féroces  soldais»  ni  au  «san^ 
impur  »  ;  il  chante  ;  «  Le  jour  de  gloire  est  arrivé  !  » 

Non  loin  de  la  promenade,  au  sommet  d'un  coteau,  se 
trouve  le  village  de  Monlai^^ii  où  Rouget  de  Lisle,  possesseur 
d'une  belle  maison,  a  passé  «  les  plus  douces  années  de  son 
enfonce,  où,  même  au  seuil  de  la  vieillesse,  il  revenait  encore 
a?ec  joie.  »  La  tradition  fait  nalti'e  Rouget  de  Lisie  dans  ce 
vill^.  M.  Tiersot  fait  disparaître  cette  erreur  en  apprenant 
à  ses  lecteurs  que  Claude-Joseph  Rouget  est  né  à  Lons-le- 
Saulnier  le  10  mal  1760,  au  premier  étage  du  n*  24  de  la  rue 
des  Arcades,  de  Claude-Ignace  Rouget,  avocat  au  Parlement, 
et  de  Jeanne-Nagdelaine  Gaillande,  d'origine  dauphinoise. 
Le  capitaine  Rouget  de  LisIe  avait  donc  trente-deui  ans  en 
170S,  lorsque  nous  le  verrons  tantôt  dans  les  salons  de  H. 
de  Dietrich,  premier  maire  de  Strasboui-g. 

Avant  son  entrée  à  l'école  militaire  le  futur  auteur  de  h 
MarseiUnise  s'appelait  Rouget,  tout  court.  Ce  nom  est  com- 
mun au  pays  et  il  est  encore  aujourd'hui  celui  de  plusieurs 
citoyens  de  Lons-le-Saulnier.  Mais  on  n'entrait  alors  à  cette 
école  militaire  (ju'en  justifiant  d'un  litre  de  noblesse.  Or,  la 
mère  du  jeune  candidat  était  qualifiée  Noble  Dame  dans  un 
acte  la  concernant,  et  des  recherches  plus  approfondies  per- 
mirent à  des  citoyens  notables  de  délivrer  au  jeune  homme  une 
attestation  portant  que:  «Claude-Joseph  Kougcl,  sieur  de 
«  Lislc,  proposé  pour  l'école  du  génie  militaire,  est  fils  de 
«Claude-Ignace  Rouget,  premier  avocat  du  roi  au  siège  pré- 
«sidial  de  Lons-le-Saulnier.  »  C'est  ainsi  qu'au  nom  patrony- 
mique Rouget  s'est  ajoutée  la  finale  de  LisIe  avec  la  particule 
nobiliaire  et  que  parmi  ses  camarades,  dans  le  commerce 
journalier,  le  nom  :  de  Lide  se  substitua  presque  toujours  è 
celui  de  Rouget. 

Après  six  années  passées  à  l'école  Rouget  de  LisIe  fut 
nommé  sous-lieutenant  en  1783,  puis  lieutenant  en  1784, 
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employé  à  Grenoble  et  peu  de  letnps  après  à  Monl-Daupliiii, 
forteresse  enire  Embrun  el  Briançon,  où  il  resta  jusqu'en 
1789,  époque  à  laquelle  ii  fui  envoyé  au  fort  de  Joux,  en 
qualité  de  lieutenant  en  premier.  Les  années  passées  à  la 
forteresse  de  Alont-Oaupbin  laissaient  beaucoup  de  loisirs  an 
jeune  oflBcier  et  c'est  à  l'emploi  de  ces  loisirs  que  M.  Tiersot 
a  consacré  de  minutieuses  et  bien  intéressantes  recherches. 
Il  le  fait  connaître  dans  ses  préoccupations  poétiques,  musi- 
cales et  dramatiques,  dans  ses  relations  avec  la  société  civile 
de  ses  diverses  garnisons,  avec  le  monde  dramatique  et  notam- 
ment avec  Gréiry,  en  collaboration  duquel  il  avait  compose 
«un   ouvrar^e,  Les  deux  couvents,»  qui  fui  r»'j)résenlé  à 
rOpéra-Comique  et  fit  une  première  recette  de  près  de  4000 
francs.  Il  le  fait  connaître  encore  en  relations  suivies  avec 
Mébul,  qu'il  tutoie  dans  sa  correspondance,  ce  qui  fait  pen- 
ser» ajoute  M.  Tiersot,  que  cette  amitié  datait  de  leur  jeu* 
nesse.  Bref,  le  biographe  n'est  pas  plus  avare  de  critiques 
que  d'éloges  et  le  poète,  de  même  que  le  musicien,  ne  sort  pas 
surlait  de  la  consciencieuse  étude  dont  il  est  l'objet. 

Un  tableau  fort  animé  de  Télat  des  esprits  à  Strasbourg,  è 
la  veille  et  aux  premiers  temps  de  la  Révoluliou,  conduit  le 
lecteur  au  moment  où  Rouget  de  Lisie,  nommé  capitaine 
dans  la  promotion  du  1*'  avril  1791,  est,  un  mois  plus  tard, 
envoyé  à  Strasbourg. 

Laissons  à  Louis  Spach  le  soin  de  nous  faire  part,  encore 
une  fois  ^,  de  l'entrée  du  capitaine  dans  les  salons  du  premier 
maire  de  Strasbourg  : 

«  Dans  le  cours  du  dernier  biver,  un  jeune  oOicier  d'artil- 
lerie s'était  f.u't  remarquer  dans  le  modcslo  salon  de  M""  de 
Dietrich  en  |»renaiit  une  part  active  aux  délassements  musi- 
caux que  se  permetlail  le  maître  de  la  maison  dans  ses 

*  T,ouis  Spach,  lievuc  d\-\harc,    niiiu'i'    1M">7.  puges  76-77.  Art. 
Frédéric  de  Dietrich,  premier  uuure  de  Strasbourg. 
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moments  de  loisir.  Cet  ojllcicr,  Ions  mes  lecteurs  Tout 
nommé  avant  moi,  c'était  Rouget  de  rislo.  Parler  anjourd'htii 
de  la  composilioa  de  la  Marseillaise,  qui  fut  non  pas  écrite, 
mais  exécutée  pour  la  première  fois  dans  le  salon  de  11'^* 
Louise  de  Dietricli,  en  parler  après  Tauleur  des  Girondins, 
après  les  millions  de  voix  qui  l'ont  enlonnée  sur  tons  les 
points  du  globe,  avec  ou  sans  intelligence,  brutalement  ou 
héroïquement,  pendant  les  festins  ou  sur  les  champs  de 
bataille  et  jusqu'au  pied  des  échafauds,  ce  serait  assumer 
une  lâche  ingrate.  Ce  que  je  puis  me  permettre,  sans  encou- 
rir le  ridicule,  c'est  de  fixer,  à  l'aide  de  documents  dont  Je 
dispose,  une  circonstance  qui  a  quelque  valeur  lorsqu'il 
s'agit  d'un  chant  de  victoire  et  de  colère,  qui  a  eu,  depuis 
plus  de  soixante  ans,  le  [trivilègc  inouï  de  (tassionner  jusqu'à 
l'exaltation  les  masses  et  d'arracher  même  aux  adversaires 
de  la  Révolution  française  l'aveu  triste  d'une  commotion 
électrique. 

€  A  quelle  époque  précise  la  Marsemaise  a-t-elle  été  com- 
posée par  Rouget  de  Tlsle?....  La  déclaration  de  guerre  est 
du  30  avril  1792.  Elle  n'a  pu  être  connue  à  Strasbourg  que 
le  34;  c'était  le  temps  nécessaire  à  cette  époque  pour  la 
transmission  la  plus  prompte  des  dépêches.  Or,  je  tiens 
en  main  une  lettre  de  M.  Duchastellet,  commandant  de  la 
forteresse  de  Sclilcsladl,  qui  écrit  à  M.  de  Dieiricli,  à  la  date 
du  29  avril  :  «Ayez  la  charité  de  me  mander  un  peu  ce  (jui 
«se  passe  dans  le  monde,  car  mes  lettres  et  mes  gazettes  ne 
«  me  viennent  pas  de  Strasbourg,  en  sorte  que  je  suis  dans 
«un  abandon  total.  Je  n'ai  point  reçu  le  chant  de  guerre  de 
«  M.  de  risle  que  vous  ro'avies  promis.  » 

€  Il  est  donc  présumable  que  Vhffmne  de  la  Marseillaise  a 
été  empasêf  comme  le  veut  la  iradUûmf  d^inspiraHon,  au 
moment  mime  où  la  dédaration  de  guerre  a  été  connue,  dane 
la  MtU  du  24  au  M5  (amrU  1792)  et  exécuté  sur  le  piano  de  la 
maison  Dietrich  dans  la  soirée  du  même  jour.  » 
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Celle  conclusion  ne  satisfait  pas  M.  Tiersot.  Cependant, 
après  avoir  discuté  et  écarte  toutes  autres  émanant  de  diffc- 
reDts  écrivains,  il  convient  que  M.  Louis  Spach  ne  s'est 
trompé  que  d'un  jour  ;  de  sorte  que,  selon  lui,  M.  Tiersol, 
le  jour  ou  la  nuit  de  la  naissance  de  la  Marseillaise  doit  être 
définitivement  fixé  au  25  avril  1792  au  lieu  de  :  la  nuit  du 
24  au  25  avril  de  ladite  année  1792.  —  Ce  qui  autorise  la 
rectification  de  M.  Tiersot,  c'est  une  lettre  qu'il  a  découverte 
dans  le  Mtmiieur  do  6  mai  suivant,  datée  de  Strasbourg  le 
20  avril,  portant  que  c  la  déclaration  de  guerre,  })rodaméc 
hier  par  le  maire  a  été  une  fêle  à  Strasbourg,  et  M.  Tiersot 
on  conclut  que  «  cette  preuve  est  sans  réplique  !  >  Celte  preuve 
ne  saurait  être  aussi  absolument  sans  réplique  qu'on  veut 
bien  le  dire  ;  mais  Técart  entre  les  deux  ou  trois  affirmalions 
est  si  subtil  qu'il  ne  faut  pas  insister. 

Un  chapitre  qui  est  surtout  intéressant  à  lire  et  à  méditer, 
c'est  celui  qui  fait  l'hislorique  de  la  propagation  si  rapide 
du  Chant  de  guerre  de  Varmée  du  Bkin,  auquel  les  volon- 
taires de  Marseille,  avec  leurs  voisins  de  Montpellier, 
donnèrent  leur  nom.  Avant  que  ceux-ci  l'eussent  apporté^  en 
chœurs  retentissants  à  Paris,  la  Trompêle  du  Père  Duehêne 
l'avait,  il  osl  vrai,  dt'-jà  corné  dans  sa  feuille  d'après  l'édition 
de  Dannbach  ;  mais  pour  le  populariser  univeisellement  et 
sans  retour,  il  lui  fallait  le  baptême  marseillais  et  le  silence 
de  Uouget  de  Lisle,  absorbé  par  les  soucis  de  la  situation 
qu'il  venait  de  se  créer  en  refusant  «de  se  soumettre  pure- 
ment et  simplement,  par  oui  ou  non,  aux  décrets  de  l'Assem- 
blée nationale  »,  qui  venait,  le  iO  août,  de  c  chasser  le  roi 
des  Tuileries  et,  par  le  fait,  de  changer  la  forme  du  gouver^ 
nement.  »  Le  25  août  1792,  les  commissaires  Gamot,  Prieur 
et  Coslard,  envoyés,  par  l'assemblée  législative,  aux  armées 
pour  s'assurer  de  leur  fidélité,  arrivèrent  à  Huoingue,  où, 
comme  on  l'a  vn,  Rouget  de  Lisle  se  trouvait  depuis  quelques 
mois.  Malgré  les  instances  amicales  de  Carnot  et  Prieur,  qui 
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élaienl  tous  deux  ofTiciers  du  génie,  Rouget  de  Lisle  refusa 
de  se  soumellre  et  plaça  ainsi  les  commissaires  dans  la 
nécessité  de  le  destituer. 

Revenu  à  la  vie  privée,  Houget  de  Lisle  parcourut,  pendant 
le  mois  de  septembre,  les  Vosges  et  vint  un  momeat  à 
Golmar,  où  Ton  n'a  pas,  que  nous  sachions,  gardé  souvenir 
de  sa  présence,  c  Un  jour  qu'il  avait  pris  pour  guide  un  jeune 
«garçon  du  pays,  alors  qu'ils  s'engsigeaient  dans  une  gorge 
«étroite  des  environs  de  Ribeauvillé,  le  guide,  pour  s'exciter 
«  à  la  marche,  se  prit  à  chanter  : 

AMotu  mtfaïUs  de  la  FatrieJ 

«  Rouget  de  Lisle,  dressant  l'oreille,  lui  dit  :  que  cbantes- 
«lu  là? 

—  «  Ce  que  je  chante  là?  Hh  !  c'est  la  Cha)ison  des  Mar- 
<^seillaisl  Est-ce  ({ue  vous  ne  la  connaissez  pas?  Tout  le 
c  monde  la  sait  par  cœur. 

—  «Ohl  si,  si,  je  la  connais  bien,  je  la  sais  par  cœur 
«  comme  toi.  Mais  celte  chanson  faite  à  Strasbourg,  pourquoi 
«  l'appel les-tu  Marseillaise  ? 

—  «  Elle  n'est  pas  de  Strasbourg,  Monsieur,  ce  sont  les 
c  Marseillais  qui  l'ont  composée  et  qui  l'ont  portée  à  Paris, 
«  où  elle  se  chante  tous  les  soirs  sur  les  Théâtres.  J'ai  vu  ces 
c  Marseillais  avec  leurs  bonnets  rouges  et  je  les  ai  assez  en- 
<  tendu  chanter  leurs  couplets'.  » 

C'est  ainsi,  ajoute  M.  Tiersot,  que  Rouget  de  Lisle  connut 
le  nom  populaire  de  son  œuvre  et  sa  popularité  même,  qu'il 
n'avait  pu  soupçonner  pouvoir  être  si  universelle,  si  rapide. 

€  Apri'sla  Marseillaise  y* ^  tel  est  le  thème  que  le  biographe 
va  amplement  développer  à  l'enconlre  du  glorieux  et  mal- 
heureux auteur  du  chant  de  guerre  nalionaL  Avant  son 
départ  de  Strasbourg  pour  la  forteresse  de  lluningue,  Rouget 
de  Lisle  l'avait  fait  imprimer  chez  Dannbach  et  l'avait  ainsi 

^  Désiré  Monnier,  Souvenir»  d'un  octogénaire  de  ftrovinee,  p.  5t>. 
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jeté  dans  le  domaine  public.  Le  chant  répondait  à  la  surexci- 
tation des  esprits,  causée  par  les  dangers  du  moment  ;  il  fit 
seul  son  chemin  et  Tauleur  ne  tarda  pas  à  être  presque  en« 
tièrement  oublié,  c  Gomme  Rouget  de  Lislei  —  dit  M.  Tiersot, 
<  —  nous  apparaîtrait  plus  grand  !  environné  d'une  auréole 
c  d'héroïsme  et  de  gloire  si;  par  exemple,  il  était  tombé  sur 
€  an  champ  de  bataille,  au  milieu  des  soldats  en  chantant 

c  son  hymne  national  I  Tandis  que  nous  allons  mainte- 

«nant  le  voir  traînant  nne  longue  période  de  vie  inutile, 
c  médiocre,  indécise,  vide  et  misérable.  »  Ce  préambule  fait 
deviner  aisément  la  suite. 

Ou  plutôt  non  !  On  ne  devine  pas,  on  ne  saurait  deviner, 
car  ni  le  titre  du  livre,  ni  ce  que  nous  ve^on^  d'en  dire,  ne 
peuvent  donner  une  idée  suffisante  de  ce  qu'il  reiilurine. 
Nous  devons  nous  borner  à  ce  qui  précède  et  renvoyer  le 
lecleur  au  livre  même  pour  faire  plus  ample,  plus  sûre  con- 
naissance avec  le  poète,  l'arlisle  et  l'hoinme  politique  dont  la 
renommée  a  pour  point  de  dépari  les  salons  du  j)remier 
maire  de  Strasbourg  et  dont  la  mort  a  eu  lieu  dans  les  ap- 
partements d'une  amie,  à  Ghisy-le-Roi,  dans  la  uuil  du  26 
au  27  juin  im. 


Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  ^ 


Un  intérêt  particulier  s'allache  aux  Mémoires  (jue  la  Société 
archéologique  et  historique  d'Orléans  a  publiés  pour  l'année 
1892.  Il  y  a  quelque  vingt  ans,  l'un  de  ses  membres,  M. 

1  Mémoires  de  la  Société  areliédof  ique  «t  historique  de  l'OrléanaiB. 

Concoara  de  1890.  —  Ouvrages  eoaronnés.  Tome  S4*.  —  Or- 
léans, H.  Hcrlui.son,  libr  ure-t'-diteur,  17,  rue  Je  ume-d'Arc,  181>2.  — 
1  vol.  grand  in  8  do  XXXiV-ti84  pages,  avec  un  plan  du  Pagun  au  IX* 
siècle  et  une  planche. 
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Boucher  de  Molaodoo»  fonda  ooe  série  de  pris  à  distribuer, 
tous  les  cinq  ans,  aux  auteurs  des  travaux  concernant  This- 
toire  de  l'Orléanais,  et  qui  seraient  jugés,  entre  tons,  les  plus 
dignes  d'attention.  An  début,  le  nombre  des  concurrents  fut 
assez  restreint  ;  mais  la  fondation  ne  tarda  pas  à  recruter  de 
nouveaux  amis  et  de  nouveaux  ouvriers  ^  l'histoire  de  l'an- 
cienne  province.  A  la  dernière  période  quinquennale,  les 
concurrents  onl  été  trois  fois  plus  nombreux  qu'aux  deux 
ou  iruis  premières  :  Le  fondateur,  dont  les  années  n'affai- 
blissent pas  le  culte  qu'il  professe  pour  l'histoire  de  son 
pays,  a  ainsi  la  salisfacliuu  de  voir  sa  pensée  patriotique 
porter  ses  fruits.  C'est  du  dernier  résultat  (juiiiquonnal 
qu'est  rempli  le  gruiul  et  beau  volume  dont  uous  aimons  à 
dire  un  mot  à  nos  lecteurs. 

Les  ouvrages  couronnés  à  ce  concours  sont  :  l*^'  Théodulphe 
ou  l'Kglise  d'Orléans  au  IX''  siècle,  par  M.  Charles  Cuissard. 
Une  médaille  en  vermeil  et  300  francs.  —  2"  Jeanne  d'Arc 
telle  qu'elle  est,  par  M.  J.  Doinel,  Une  médaille  d'argent  et 
200  francs.  —  3*  Histoire  intime  d'un  couvent  d'Ursulines, 
par  M.  Faut  Ratouis.  Une  médaille  d'argent  et  200  francs. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  occupe  les  351  premières 
pages  du  Bulletin  et  se  termine  par  le  plan  ou  la  topographie 
de  l'ancien  Tof/m  aurdimneiuis,  an  temps  de  Théodulphe, 
qui,  lui-même,  a  été  le  sujet  de  diverses  études,  en  France 
et  à  l'étranger.  Le  travail  de  M.  Cuissard  résume  ce  qui  a 
été  écrit  sur  cet  évéque  et  y  ajoute  ce  que  ses  prédécesseurs 
ont  négligé  on  ^^noré. 

Le  seemd  a  pour  but  de  démontrer  scientifiquement  que 
Jeanne  d'Arc  ne  fut  pas  une  hallucinée,  une  malade.  Quatre- 
vingt-quatre  pages  du  Bulletin  suffisent  ù  l'auteur  de  la 
démonstration. 

Le  troisième  occupe  les  248  dernières  pages  du  RuUetin. 
Elles  sont  consacrées  au  travail  d'un  conseiller  municipal 
de  Saiot-Jean-le-Blanc,  M.  P.  Ratouis,  qui  écrit  l'hisloire 
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inlime  du  couvent  d'Ursulines  de  sa  commune,  à  partir  de 
15d3  à  1770.  C'est  une  bien  intéressante  histoire,  écrite 
avec  pièces  justificatives.  Un  croquis  placé  en  tdie  donne  une 
idée  de  la  situation  du  couvent  et  de  la  commune  snr  les 
bords  de  la  Loire. 

Indépendammen»  de  ces  prix,  la  Société  a  disirihué,  a  litre 
J'ciicouraiïements  pour  divers  travaux  soumis  au  concours, 
ciiiij  rnniailles  de  bronze,  dont  une  hors  concours  pour  une 
nolioe  imprimée  avanl  le  concours,  en  raison  d'une  certaine 
urgence  qui  a  motivé  la  publication. 

Un  membre  éminent  de  llnstitut.  II.  Léopold  Delisle,  ad- 
ministrateur général  de  la  Bibliothèque  nationale,  assistait  à 
l'assemblée  dont  les  Mémoires  rendent  compte.  Il  a  saisi 
cette  occasion  pour  dire  ce  qu'il  pense  à  rencontre  des  tra- 
vaux et  des  recherches  que  l'on  fait  en  province  et  bpéciale* 
ment  dans  l'Orléanais.  Nous  estimons  que  les  éloges,  bien 
justifiés  dans  cette  circonstance,  s'adressent  également  aux 
travailleurs  de  nos  autres  sociétés  savantes.  C'est  pourquoi, 
nous  aussi,  nous  saisissons  l'occasion  de  faire  entendre  en 
Alsace,  où  la  société  de  l'Orléatiais  n'a  jjas  cessé  d'être  en 
bonne  confraternité,  quelques  paroles  encourageantes  de  la 
part  d'un  savant  (pii  jouit  d'une  grande  notoriété  et  d'une 
haute  estime  dans  la  modeste  famille  scieiililique  et  littéraire 
de  l'Alsace,  il  nous  sera  permis  de  le  mettre  à  contribution 
pour  quelques  extraits. 

«Toute  société  provinciale,  dit  H.  Léopold  Delisle,  qui  se 
trace  un  programme  bien  défini,  qui  s'inspire  des  bonnes 
méthodes  et  qui  suit  les  progrés  de  la  science,  apporte  un 
très  utile  concours  à  l'œuvre  éminemment  nationale  de  la 

mise  en  lumière  du  passé  de  notre  pays.  .Mais  quand  il  s'agit 
d'une  province  comme  la  vôtre,  théâtre d'événemenls  si  consi- 
dérables, berceau  de  tant  d'hommes  illustres,  siège  d'établis- 
sements si  célèbres,  quel  vaste  champ  s'ouvre  à  l'activilédes 
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travailleurs!  EsMl  aœ  période  de  noire  histoire  pour  la- 
quelle l*Odéanais  ne  doive  être  mis  à  contribution? 

«Que  de  particolarîtés  de  la  vie  des  Gaulois  nous  ont  été 
révélées  par  cetie  merveilleuse  trouvaille  de  Nenvy-en-Sullias, 
doni  les  trésors  sont  venus  enrichir  votre  Musée  et  ont  été  si 
bien  décrits  et  figurés  dans  vos  Mêmoéreaf 

€  C'est  aux  vies  de  vos  anciens  évêques  que  nous  avons  à 
demander  des  renseignements  sur  plusieurs  épisodes  des 
invasions  germaniques,  et  aux  canons  de  vos  conciles,  des 
informations  authentiques  sur  l'état  des  populations  soumises 

à  raulorilé  des  premiers  Rois  Francs  

 Agir  comme  vous  l'avez  fait  depuis  plus  de 

quarante  années,  rechercher  avec  obslinalion,  étudier  avec 
critique,  expliquer  avec  sagacité  et  sauver  de  la  destruction 
OU  de  l'oubli  les  vestiges  du  passé,  les  monuments,  les 
témoignages  écrits  et  jusqu'aux  plus  fugitives  traditions,  c'est 
accomplir  une  œuvre  scientifique  et  patriotique  au  succès  de 
laquelle  applaudiront,  je  n'en  doute  pas,  tous  les  jimis  de  la 
vérité  historique,  tous  les  bons  Français.  » 


Ferrette  et  ses  environs 

par 

B.  Vogolw6ld<. 


Toîci  un  livret  bien  conçu  et  dédié  au  Club  vosgien,  sec- 
tion du  Jura,  à  Ferrette.  A  Tnlililé  de  ce  guide,  l'auteur, 

ï  Ferettc  et  ses  environs.  —  Guide  du  touriste  datis  le  Jura  alsacien^ 
avec  des  notices  historiques  sur  le  château,  la  ville  et  le  pa>js  de  Fer^ 
rttf9,  —  Altkirch,  imprimerie  «t  librairie  d'Eugène  Maison»  1S93.  — 
In-i3  de  79  pages,  avee  4  planèhes,  S  plans  et  divenes  gravures  dans 
le  teste.  —  Prix  75  eentimes  ou  00  piMUiigs. 
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M.  H.  Vogelweid,  ajoute  Tagrément  de  notes  historiques, 
toujours  bien  intéressantes,  sur  le  passé  de  ce  -coin  pit- 
toresque de  la  vieille  Rauracie  ou  de  notre  Alsace  en  deuil. 

Il  prend  ses  informations  historiques  là  où  il  les  trouve,  saisit 
son  visiteur  par  la  main,  le  prépare,  chemin  faisant,  à  garder 
bon  souvenir  de  la  promenade,  des  choses  qui  auront  attiré 
son  attention  ainsi  que  des  points  de  vues  ravissants  aux 
diverses  stations  qui  invitent  le  touriste  à  se  reposer  un 
moment.  Le  titre  des  dilTérents  chapitres  tio  cet  intéressant 
opuscule  le  fera  d'ailleurs  mieux  connaître  que  n'importe 
quelle  appréciation  fugitive. 

En  premier  lieu  ce  sont  deux  pages  consacrées  au  chemin 
de  fer  «stratégique»,  dit  le  guide,  nouvellement  inauguré, 
d'AUkirch  à  Ferrette;  en  second  lieu,  ce  sont  la  villoi  le  site, 
le  climat,  les  productions  du  pays  de  Ferrette  qui  sont  l'ob- 
jet d'utiles  indications  d'après  Thlstoire  des  Comtes  de  Fer^ 
reUe  par  M.  Ch.  Gontzwiller,  dans  la  Benne  â^AkacCf  années 
1853  et  1854.  Les  promenades  autour  de  Ferrette  sont  au 
3*  plan.  Lupach,  l'une  des  stations,  fournit  au  livrettiste  l'oc- 
casion de  retracer,  d'après  une  agréable  relation  d'Ernest 
de  Neyremand,  le  séjour  de  l'abbé  Delille  audit  couvent  de 
Lupach  pendant  la  Terreur.  Le  chapitre  suivant  appartient 
à  un  aperçu  topographiqae  et  historique  sur  le  cb&teau  et 
les  trois  dynastes  du  pays,  les  premiers  comtes,  les  Habs- 
bourg ensuite,  puis  Mazarin.  Ferrette  à  travers  les  âges  est 
un  résumé,  selon  l'histoire  et  la  tradition,  de  ce  qui  se 
rapporte  s|iécinlement  aux  po[)nlalions  du  comté,  aux  événe- 
ments et  aux  inslilutions  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours.  Enfin,  les  excursions  â  faire  en  une  journée 
depuis  Ferrette  aux  environs  conduisent  successivement  le 
touriste  à  Délie  et  Milandrc,  à  Porrentruy  et  au  Lihenstein, 
à  Morimont  et  les  grottes  d'Oheriarg,  à  Lucelle,  au  Glasberg 
et  au  Bloclimonl,  aux  Gorges  de  Moutier,  à  Laufon,  à  Notre- 
Dame -de-ia-Pierre  et  Landskron,  à  Arlesheim  et  à  Bâle.  — 


FBRRKITB  ET  SES  ENVIRONS 


567 


Ce  résumé  fait  comprendre  que  le  modeste  travail  de 
M.  Vo{,'elweid  n'est  pas  dépourvu  d'une  valeur  historique  et 
littéraire  qui  le  met  au  raug  de  nos  bonnes  monographies 
locales. 

Une  réserve  nous  paraît  cependant  nécessaire  :  Il  nous 
semble  que  l'aiilenr  aurait  pu  être  moins  discret  à  l'endroit 
d'un  autre  point  du  Pays  de  Fcrretle  qui  a  joué  un  certain 
rôle  dans  la  vie  du  coraté,  et  qui;  lui  aussi,  est  à  la  distance 
d'une  joarnée  d'excursion,  la  Burg  de  Ferrelte  defneuranl 
toojours  point  central,  ou  mieux,  point  de  départ.  Nous 
vonlons  parler  d'Âitkirch,  d'où  procèdent  beaucoup  d'infor- 
mations mises  en  œuvre,  d'abord  dans  la  Berne  d'Alsace  en 
I8ô3  et  i8&4,  pois  dans  l'intéressant  livret  dont  il  s'egit. 
Il  y  a  là  également  beancoup  de  souvenirs  à  recueillir  con- 
cernant le  passé  et  le  présent  de  notre  vieux  et  original 
Sundgau.  M.  Yogelvreid  s'est  peut-être  réservé  d'en  faire 
l'objet  d'un  chapitre  spécial  dans  la  seconde  édition  de  son 
agréable  exploration.  Dans  ce  cas,  il  nous  permettra  de  lui 
signaler  le  musée  de  la  ville,  où  se  trouvent  réunis  beaucoup 
d'objets  anciens  et  modernes  par  les  soins  d'un  patriote  de 
nos  amis,  M.  Ch.  Goutzwiller.  Il  a  même  concentré  audit 
musée,  si  toutefois  nos  souvenirs  sont  exact*;,  une  série  de 
portraits  de  contemporains,  dessines  à  la  plume  et  dont, 
pour  terminer,  nous  donnons,  d'après  des  notes  personnelles, 
les  indications  biograplii(iues  suivantes  : 

1*  Jean-Adam  Pflieger,  ancien  maire  d'Altlvirch,  membre 
du  Conseil  général  et  député  du  Ilaut-Bhin  (lîiâl — 1846) 
né  à  Allkirch,  mort  en  juillet  1846. 

L'abbé  Antoine  Lœlscher,  ancien  élève  du  Séminaire 
de  Saint-Sulpice  de  Paris,  principal  du  Collège  d'Altkircb, 
(18-27 -1868),  offîcier  d'Académie,  néàWuenbeim  (Haut- 
Rhin)  mort  à  Luxeuil  en  1868. 

9"  Xavier  Hommaire  de  Helt,  ingénieur  des  mines,  chevalier 
de  la  L^on  d'honneur  et  de  Saint«Wladimir  de  Russie, 
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gronde  médaille  de  la  Société  de  géographie  de  France, 
auteur  de  Voyages  d'exploration  dans  les  steppes  de  la 
Russie,  en  Turquie,  en  Asie  mineure  et  en  Perse  (missions 
du  gonyernement),  né  à  Allkircfa,  le  34  novembre  1812, 
mort  à  Ispaban  (Perse)  le  80  août  i848. 

4^  Ifi»  Hommaire  de  Hell,  née  Adèle  HéHot  (a  écrit  la 
relation  pittoresque  des  Voyages  de  son  mari),  née  à  Saint- 
Élienne  (Loire),  morte  en  1871. 

5*  Jean*Jacqoes  Henner,  artiste-peintre,  grand  prix  de 
Rome  (1858)»  officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  de 
rinstitut,  né  &  Bemwiller  (Haut-Rhin)  le  7  mars  1829,  ancien 
élève  du  collège  d'AUkirch  (1843-1844)»  où  il  a  fait  ses  pre- 
mières éludes  de  dessin. 

6°  Hugues-Charles-Slanislas  Cassai,  avocat,  ancien  repré- 
senlanl  du  peuple,  membre  du  Conseil  général  et  maire 
d'Aitkirch  (1848-1851),  professeur  d'histoire  et  de  littérature 
françaises  à  l'Université  de  Londres,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  né  à  AUkirch  le  1"  avril  1818,  mort  à  Londres  le 
11  mars  1885. 

7<*  Émile  MuUer,  ingénieur  civil,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  professeur  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures, constructeur  de  l'église  d'Aitkirch,  l'un  des  promo- 
teurs et  architecte  des  cités  ouvrières  de  Mulhouse,  fonda- 
teur, d'une  grande  manufacture  de  céramique  à  Ivry-sur- 
Seine,  d'où  esl  sortie  la  décoration  des  dômes  de  l'exposition 
universelle  de  1889,  né  à  AUkirch  le  21  septembre  1823, 
mort  h  Nice  le  11  novembre  1889. 

8*  Alexandre-Xaxier  Jourdain,  manufacturier,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  membre  du  Conseil  général,  fondateur 
des  tissages  mécaniques  d'Altkircli,  inventeur  d'un  nouveau 
métier  à  tisser,  fondateur  de  giaiules  exploitations  agricoles 
à  AUkirch  et  à  Houfarii,  d'un  liù[)ital  civil  à  Neuf-Brisach, 
né  à  Ncuf  Drisach  le  G  novembre  1798  et  mort  au  château 
de  Boufacb,  le  5  novembre  1806. 


Là  bAirocbsuon  de  l'alsacb-loriuiicb 


90  Pierre-François-Gaspard  Laurent,  avocat  au  tribunal 
civil  d'Altkirch,  membre  du  Conseil  général,  maire  d'ÂUkircb 
(1851  -185i),  né  à  Alikirch,  mort  à  \fiilliouse. 

10"  Charles  Couchepin,  avoué  au  tribunal  civil  d'Altkirch, 
ancien  volontaire  aux  f^anies  d'honneur  de  Napoléon  I**"; 
maire  d'AUkircb  (1854-I8ti9)»  oé  à  Ulfurtb,  mort  à  AUkircb 
en  1869. 

Il**  Antoine  Lehmann,  propriétaire  et  marchand-Uuineury 
i*'  adjoioty  faisaot  fonctions  de  maire  en  1870,  né  et  mort  à 
Alikirch. 


■éM«ire  ptor  la  réirmssiôi  ét  l'Alsace-Ltmiie^. 


La  Fraaee  veal-elle  la  foerre  avec  rAUcmaiieT* 

Il  y  a  entre  les  deux  publications  dont  les  titres  sont  in- 
diqués ci-dessus  une  conncxitc  qui  justiûe  le  rapprochement 
dont  ils  sont  l'objet  dans  ces  lignes.  Le  premier  de  ces  écrits, 
dû  à  la  plume  d'un  Strasbourgeois,  M.  Ëdouard  Waldieufel, 
a  les  allures  de  la  protestation  des  premiers  jours  contre 

*  Mémoire  pour  la  rctrocesniou  de  V Alsace-Lorraine,  par  M.  Ëdouard 
Waldieufel.  —  Paris,  librairie  académique,  Perrin  et  Q",  35,  quai  des 
Augnstiiis,  libraires-éditenn,  1893.  —  Vol.  in«13  de  387  pages.  — 
Prix  3  fr.  50  c. 

•  La  France  veut-elle  la  guerre  avec  VAllemagnef  par  X  ,  avec 

avanl-propos  par  le  comte  Goblet  d'Alviella,  membre  du  Sétiat  belge. 
—  Brochure  in-8<>  de  3i  pa^jes,  1892.  —  Hruxeiles,  P.  Weissenbruch, 
45,  me  du  Poinçon,  et  Paris,  librairie  Fischbaeher  et  Q',  33,  rue  de 
Sdne.     Prix  50  oentimes. 
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l'annexion  de  l'Alsace-Lornjine  à  rAllemug'ne.  Le  Mémoire 
aurait  ga^né,  —  disons-le  de  suite,  —  à  être  moins  verbeux  et 
surtout  moins  personnel.  Le  but  principal  que  ce  Mémoire 
semble  vouloir  atteindre  est  «d'établir  qae  jamais  la  France 
«ne  fut  le  peuple  agressif  et  avide  de  conquêtes  qae  Ton 
«prétend;  que  dans  tous  les  cas  ce  fut  rAUemagne,  et  que 
c  celle-ci  n'eut  jamais  aucun  droit  historique  sur  FAlsace- 
c  Lorraine.  »  Puis,  comme  l'annexion  est  devenue  l'une  des 
causes  qui  menacent  la  paix  de  l'Europe,  M.  Waldlenfel  con- 
clut à  la  réconciliation  de  ta  France  avec  l'Allemagne,  fÙt-ce 
au  prix  d'une  nouvelle  rançon  pécuniaire  pour  le  rachat  du 
pays  annexé. 

D'un  autre  côté,  on  se  souvient  (jue  le  directeur  de  la 
Bévue  suisse,  M.  Tallicbel,  pro|)osait,  presqu'en  même  temps, 
de  mettre  fin  au  diiïérend  franco-allemand  au  moyen  de 
la  cession  à  l'Allemagne  du  Tonkin  ou  de  Madagascar, 
colonie  française,  en  échange  de  TAlsace-Lorraine,  qui  retour- 
nerait à  la  France  et  ferait  ainsi  disparaître  la  cause  des 
inquiétudes  qui  caractérisent  la  situation  générale  de  l'Europe. 

Ces  deux  propositions  ne  devaient  point  passer  inaperçues 
dans  la  presse  de  tous  les  pays.  Elles  furent  diversement 
qualiâées  et  ce  sont  les  nombreuses  appréciations  plus  ou 
moins  réfléchies,  plus  ou  moins  calmes,  plus  ou  moins  som- 
maires, dont  elles  furent  l'objet,  que  M.  X...  a  recueillies  et 
que  M.  le  comte  Goblkt  d'Alviella,  du  Sénat  belge,  présentent 
au  public  sous  le  litre:  La  France  veui-elle  la  guerre  avec 
V  Allemagne  .«* 

Après  avoir  tenu  compte  de  la  brochure  allemande  sur 
VAvmir  des  peuples  de  V  Europe  eeninde  dont  M.  Aug.Lalance 
a  donné  la  traduction  l'an  dernier  ;  de  ce  que  la  Posé  de  Ber- 
lin écrivait  en  janvier;  de  ce  que  M.  Jules  Simon  disait 
naguère  dans  le  Temps  ;  de  ce  que  le  professeur,  H.  Ernest 
Lavisse,  faisait  paraître  dans  le  Figaro;  de  l'opinion  de 
M.  Albert  Sorel  sur  V Avenir  des  peuples  de  l'Europe  centrale; 
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de  l'onvrage  de  M.  Brémond  d'Ars  sur  Les  temps  prochains; 
de  Tenquôte  du  Figaro  et  des  réponses  allemandes,  el  enfin 
de  la  fin  de  non-recevoir  opposée  par  Bebet  à  la  proposition 
Waldteufel,  M.  X...  et  M.  le  comte  d'AIviella  placent  sous 
les  yeux  du  lecteur  un  nombre  suffisant  d'extraits  permettant 
à  celui-ci  de  se  faire  une  idée  assez  exacte  de  ropinion 
générale  concernant  la  réponse  à  la  question  formulée  par 
le  titre  de  leur  opuscule. 

«11  est  évident,  selon  eux,  que  la  France  ne  renonce  au- 
«cnnement  à  Tespoir  de  recouvrer  l'Alsace-Lorraine.  Cet 
f  espoir  est  si  profond  qu'il  ferait  peut-être  accepter  l'idée 
€  d'une  guerre.  Hais  la  majorité  des  Français  ne  verrait  dans 
€  cette  guerre  qu'une  manière  de  recouvrer  les  territoires 
c  perdus  et  non  un  moyen  de  se  venger  des  Allemands  on 
cde  feîre  des  conquêtes  à  leurs  dépens.» 

Voilà  tout  ce  qu'il  convient  de  dire  ici  au  sujet  de  deux 
écrits  qui  appartiennent  essentiellement  à  notre  littérature 
alsatigue.  Fréd.  Kurtz. 
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